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L'AVTHEVR 

A  LA  BERGERE 
ASTRrE. 

qui  tefuiffe  fflus  hngut- 
\mm  dtrejler  frh  de  may ;  // 
Ite  fajche ,  4^  J.  de  demeu- 
rer  flus  long- temps  frijin- 
nitre  dans  les  recoins  dvn  filiuire  cabi^ 
net  J  &  de  f  offer  ainji  ton  age  inutilement. 
It  ne  fied  pas  bien ,  mon  cher  enfant ,  a 
^ne  fille  bien  nie  de  courre  dt  cette  fine; 

firoit plus  a  propos  que  te  renfermant  on 
farmj  des  Vefiaks  &Bruydes  ^ou  dans  les 
mmrs  frineT^des  affaires  domefiiqnes  ,  tn 
iaiffaffes  doncement  couler  le  rejle  de  ta  vie: 
€ar  entre  les  files  ^  cette4a  doit  efire  la  plus 
^fiinnc  dom  Nn  park  le  moins.  Si 


tuitquettesjontlesfiines  &dif/i€ulte\^qn9 
Ji  rencontrent  le  long  du  chmin  que  tm 
tntrefrtni  ^  tfMefsmfnfirfthorriblesjf  vont 
attendant  Us  faffknts four  hs  denorer,  & 
fombien  ilj  en  ^  eu feu  qui  ajefit  rafforte  dn. 
contentement  de  jophUble^VPyAge , feut-^ 
efire  farrefierou-tu  Jhgementyou  tu  as  efte  . 

longuement  ^  donce^ent  cherie.  Mau 
tA  ieunejfe  imprudente  «  &  qui  n^a  feint 
4t experience  de  ce  que  ie  te  dis ,  te  figure 
feut-efire  4es  gloires     des,  vaniteT^  qui  , 
froduifint  en  toy  ce  defir.  Ie  voy  bien  quel-- 
le  te  dit  que  tu  n'es  fas  Ji  defagr^Able  ^  ny 
d!vn  vijige  fi  efirange  ,^  que  /4»  nefiijjfett 
faire  dymerk  ceux  qui  te  verront :  JSt  fuf 
tu  ne  firas  fasi  flm  mat  refe^'e  du  genemil 
que  tu  tas  efii  des  farticuliers  qui  fvnt 
dejia  veue,  Je  le  jQUbaittetou  ^  ma  Berge-. 
re  ,  &  auec  autanf  4f  ^^fi^  • 
bien  fouuent  I' amour  di  ffousm/inef  nous 
defoitxdr  nous  offofint^  ce  verrtf  deuant 
lesyeux ,  naus  fait  vpirk  traueir^tout  ce 
qui  efien  nous  ,beaucouf  flus  aduafs^tageux 
qu%  n^efi  fas.  Toutefi^is  ^fuijqtte  ta  rejo^ 
lution  efi  telle  i  &  que  Ji  te  m"y  ofpoje  y  tu^ 
spte  menajjes  dvne  frotnfte  defibetffkn^ 
>  re/Joffuie^S  Ttoy  foisjt  U  moins  que  u 


n^ejt  fi^ifit  f^f  V0l§nte:  mnis  far  finffran^ 
qeque  ie  te  le  fermeu.  Etfour  te  hiffir  k 
ton  depart  quelqt^es  arres  ^  de  I'affeBion 
^aternelle  qne  />  te  forte ,  mets  hien  en 
ta  memoire  ce  que  ie  te  "vay  dire.  Si  tw 
tomhes  entre  les  m^ins  de  ceux  qui  ne 
vojentrien  dautruy  que foury  trmuer/k-- 
jet  de  s^ydejptaire  ^  &  qitils  te  refrothent- 
que  tes  Berbers  fint  ennuyeux  :  B,eJ^ 
fonds  leur  quHl  efi  a  teur choix  de  let 
"voir  ou  ne  les  voir  foint :  car  encore  quel 
ie  riaye  fu  teur  ofier  toute  tinciuilite  dio 
village  ^fi  ont'  ils  cette  confideration  de 
ne  fi  frejinter  iamau  deuant  ferfinne  qui 
ne  les  affeUe.  Si  tu  te  tiQOuues  farmy  ceux 
qui  font  fro fepond interpreter  les  Jonges^ 
defiouurir  les  fensees  flus  ffjcrettes 
dautruyy  &  \quHls  ajfeurent  que  Celadon 
efi  vn  telhomme,  (jr  Ajlree  vne  telle  fern- 
me  :  Ne  leur  rejponds  rien:  car  ils  Jfauent 
affe^qu'ils  ne  Jcauentfas  ce  qi^Hls  dijent: 
mats  Jufflie  ceux  quifourroient  ejire  ahu^ 
fc\dc  leurs  fictions  ,  de  confiderer  que  fi 
ces  chofes  ne  mHmfortent  y  i*aurois  eu  lien 
feu  d'ejprit  de  les  auoir  voulu  difiimuler^ 
dr  ne  I' auoir  fieu  faire.  ^e  fi  ence  qu'ils 
4lront,  il  n"j  a  guerc  d"af far  ence ,  il  ns 


Ui  fatitfas  croire  /it y  en  aheaucou^p 
ilfautpenjer  que  four  couurir  U  chofeque 
ie  vouUis  tenir  cachSe ,  &  enfeuelie ,  ie 
teuffe  autrement  dejguisee.  ^ue  s*ils y 
trouuent  en  effet  des  ACcidentsJemblabUs 
i  ceux  quails  s'ima^inent  ^  quHls  regar- 
dent  les  faralleles ,  &  comfaraifons  que 
Flutarqne  a  fdites  en  fis  Vies  des  hommes 
iUuJtres.  '^ue fiquelqu^vn  me  hUJme  dc 
fauoir  choiji  vn  Theatre  ,  feu  renomma 
en  t Europe  »  fay  ant  ejlfu  te  Forefi ,  petite 
€ontrie  ct  feu  connui  farmy  tes,  Gaules: 
^ejponds  (enr  %  Berber e  ,  que  c^efi  le 
lieu  de  ta  nai^ance  s  que  ce  nom  de  Forejl- 
Jonne  ie  ne  Jfay  njuoy  de  chamfejtre ,  & 
4ue  lefai's  efi  ieEement  compose  y&  me  fine 
ie  long  de  la  riuiere  de  tignon,  qu^iljem- 
He  qu*il  conuie  chaeun  ay  voutoir  faffer 
njne  vie  femblabte^  jAais  qu^^outre  toutes 
€es  confiderations  encQte  i'ay  iugS  qu'it 
n/aloit  mieux  que  fhonoi^Jje  ces  pais  oh 
feux  dont  ie  Juis  defiendti ,  qui  depuisleur 
Jortie  de  Suobe  x  ont  vefcu  Jt  honorable- 
ment  par  tant  dejiedes  :  que  non  point 
vne  Arcadie  comme  le  SannaT^re.  Car 
9^eufi  efie  Hefiode ,  Homere ,  Pindare ,  & 
w  ames  grands  Ferfinnages  de  la  Gre^ 


it ,  le  mant  de  ParffAjfe,  ny  teau  d^Hjft^ 
trtne  ne  fir^ient  fas  fins  efiime^  mainte^ 
nant  que  vofire  Mont  d^Ifiure  ,  $u  tonde 
de  Lignofi.  Nous  deuonsceU  du  lieu  dem^ 
fire  naijfanct  &  de  nojhe  demeure ,  de  le 
rendre  le  flm  hontri  &  renonmi  qu^U 
nous  ejlfophle.^e  fitonte  refroclie  que 
ne  farles  fas  le  langage  des  vittageoUp 
&que  toy  ny  ta  trwffe  ne  finteXgueres 
Us  hrehis  ny  les  chivres :  rejpoms-leur^ 
fna  Bergete^  que  fdur feu  qf^ils  ayenfcon^ 
noiffance  de  toy ,  ils  Jfauront  que  tu  nVif 
fas ,  ny  celles  aup  qui  te  juiuent  >  de  oeis 
tergeres  necefiteujes  >  qui  four  gagnet 
leur  we  condutfent  les  trouffeaux  auxfa^ 
fturages  :  mats  que  vous  n'aue^toutes  ffk 
cette  condition  que  four  njiureflus  douce^ 
ment  &  fans  Contrainte.  ^ue  Ji  vos  con^ 
ceftions  &  njosfaroles  efioient  veritable" 
ment  teUes  que  celles  des  Bergers  ordinai-^ 
res y  ils  auroient  aufifeu  de  fUifir devout 
efcouter y  que  vous  aurieTjbeaucouf  de  hon-- 
te  a  les  redire  r  Et  qu* outre  cela  ,  la  fluf 
fart  de  la  trouffe  efiremflied Amour  ^  qui 
dans  VAminte  fait  hien  faroifre  qu'il 
change  &  le  langage  ,     les  (onceftionsfr 
quand  il  dit^ 


SsdraiiQO  in  ttoux  guifa  >  e  ben  paraffi 
Che  la  itoia  Deit^  dz  qui  prefcnte 
Itt  fe  mcdiftfma ,  non  nt  fuoi  miailiri 
Spirero  nobil  fenzi  i  rozi  petti 
Kadolcird  de  k  lor  lingue  ii  fuond^ 

^Ui  Wa  fiMTtifie  dauant^  en 
tofinion  que  i'ay ,  que  mej  B/rgeres  foti^ 
mient ^arler  de  cette  fapn  yjans  fonir  dt 
iahen^JeaMe  de^  Berbers ,  faefie  que  i*aj^ 
'vu  ceuxqui  en  refreJententJuriesTheatres^ 
m  leurjfaire  fas  f otter  des  habits  de  bu^ 
Jyeau  >  des  Jah4>ts  >  ny  des  accoutrements 
9naUfaits4:&vmeUsgensde  ^tUageles  for^ 
tent  ordinairement  :  au  contraire  >  s-ils 
ieur  donnent  vne  houlette  en  la  main^elle 
£fifeinte&  doreeyleurs  iupjpes  fintdetaf'- 
fetas  i  leur  fannetiere  bien  trm^h  & 
^uelquefois  faite  de  toile  dor  ou  d argent^ 
t!r  fe  <oment^nt  foUruu  q»e  tonfutj^ere- 
€onnoifire  fue  ia  fsrmt  de  t habit  a  quel^ 
^ue  choje  de  Burger :  <;ar  iil  efi  fermis  de 
dejguifer  ainfi  us  ferfimages  ^  ceux  qui 
farticulierement  font  frofefion  de  re^re^ 
Jenter  chaque  ihofe  le  flUs  ^u  naturel  que 
[aire  fe  fcut ,  fourquoy  ne  rnen  ferA-t^il 


fas fefmis  autantyfHiJqut  U  ne  reprefinte 
rien  a  I'teil ,  mats  a  I'oaie  feulement ,  qui 
ffefi^fas  vn  jens  qui  touche  Jiviuement 
Varne? 

Vail  A  >  ma,  Bergere  >  dequoy  ie  te  veux 
aduertir four  ce  couf,  afin^ue  s'il  ffifop 
Jible  tu  raffmes  quelque  contentement 
detonveyage.  heCielte  U  rende  heureux, 
&  te  donnc  vn  Ji  bon  Genie  ,  que  tu  me 
Juuifues  autdnt  de  Jiedes ,  que  le  Juietqui 
fa^  fint  na^re  me  furmura  en  m'accom- 
pagmant^  cffcueiL 


'ASTREE 

DE  MESSIRE 

[ONORE'DVRFE'. 

JgfiMIEKE  PAKTIE. 

ItVRE  PREMIER. 

V  P  R  E  s  de  Tancicnne  ville  dc 
Lyon  3  du  coftc  du  Soleil  cou- 
^  chant  5  il  y  a  vn  pavs  nomme 
.  Forests  ,  qui  en  fa  pctitcfle 
[contient  ce  qui  eft  de  plus  rare 
aurcftcdes  Gaules :  Car  eftanc 
lijeen  plaines  &  enmontagnes ,  Ics  vnes  & 
fcs  amres  font  fi  fertiles  5  &  fcitudes  en  vn  ai  r  li 
tempercj  que  laterrcy  eft  capable  detouicc 
pue  peutddSret  le  Laboureur. Au  coeur  du  pays 
eft  le  filcis  beau  de  la  plaine,  ceinte^  commc  d\'- 
ne  forte  mar  aille^dcs  monts  affez  voifins5&  ar- 
rouice  du  fleuue  de  Loire  5  qui  prenant  fa  four- 
aj|c2ptisdel4 ,  paifeprefque  parle  milieu, 
bn  point  encore  rrc?p  coi?^  ijy  orgueillcu::^^ 
I.Pan. 


¥  La  I.  partie  d*Astre'e, 
mais  doux  &  paifible^PIufieurs  aiurcs  ruifleaux 
en  diners  lleux  la  vont  baisjnant  de  leurs  clai- 
res  ondcs  mals  Tyn  des  plus  beaux  eft  Lignon, 
qui  vagabond  en  fon  cours  ^  aufli  bien  que  don- 
teux  en  fa  fource,  va  ferpentant  par  cette  plaipe 
depuis  Ics  hautes  montagnes  de  Ceruieres  & 
de  (ihalmafel  jiufques  a  Feurs^oii  Loire  le  rece- 
uantj&r  luy  faifant  perdre  fon  nom  propre, 
Temporte  pour  tribut  a  TOcean. 

Or  fur  les  bords  de  ccs  deledables  riuieres 
on  a  vcu  de  tout  temps  quantite  de  Bergcrs^  qui 
pourlabontdderairjlafertilitedu  riuage,  & 
leur  douceur  naturelle  5  viuent  auec  iautant  de 
bonne  fortune,  qu'ils  recognoiffent  peu  la  for- 
tune. Et  croy  qu'ils  n'euffent  deu  enuier  le  con- 
tentement  du  premier  fiecle^  fi  Amour  leur 
cuft  aufli  bien  permis  de  conferuer  leur  felicitd 
que  le  Ciel  Icur  en  auoit  eftc  vcritablement 
prodigue.  Mais  endormis  en  leur  rcpos ,  ils  fc 
foiifmirent  a  cc-flatteur,  qui  toft  apres  changea 
fonauthoritccn  tyrannie.  Celadon  fut  vn  de 
ceux  qui  plus  viuement  la  relTentirent  ^  telle-* 
iiicnt  efpris  des  perfedions  d'Aftrce  ,  que  la 
haine  de  leurs  parents  ne  piit  Terapefcher  de  fc 
perdre  enticrement  en  elle.  II  eft  vray  que  fi 
en  la  pertedefoy-mefme  on  peut  faire  quelque 
^lcquifltion 5  dontonfe  doiue  contenter,  il  fe 
pcutdireheureuxde  s*eftrc  perdu  fi  a  propos  ' 
pour  gaigner  la  bonne  volontc  de  la  belle 
/jftrce^gui  affur^e  de  fon  amitic  ne  voulut  que 


LiVRE  PREMIER.  3 

fingratitudecnfuftJepayement,  inals  plufl^olt 
I  vncrcciproqucaffcdionjaueclaquellc  ellerc- 
ccuoit  fou  amiti^  &  fes  feruices.  De  forte  que 
,  fi  Ton  vit  depuis  quelque  changement  cntre 
>  eux  5  il  faut  croirc ,  que  Ic  Ciel  le  permit  feulc* 
f  fflcnt  pour  faire  paroiftre  que  rien  n'eft  conflat 
qucj'inconftancej  durable  mefme  cn  fon  chan- 
gement. Car  ayant  vefcu  bien-hcurcux  Tefpa- 
cede  trois  ans ,  lors  que moins  ils  craignoient 

•  Icfafchcux  accident  qui  leur  arriua  ,  lis  fe  vi*- 
leatpoufTez  par  les  trahifons  deSemyre,  aux 
plus  profondes  infortunes  •  de  TAmour :  d'au- 
taat  que  Celadon  defireuxdecacher  fon  affe- 
dion,  pour  deceuoir  Timportunitd  de  ieurs  pa* 
rents,  qui  dVne  haine  entr'eux  vieillie,  inter- 
rompolet  par  toutcs  fortes  d'artifices  leurs  def- 
kins  amoureux  ,  s'eiforfoitdemonftrer  que  la 
recherche  qu'il  faifoit  de  cette  Bergere  eftoit 
pluftoftcomune  queparticuliere.  Ruzevrayt- 
ment  affez  bonne,  fi  Semy rc  he  Teuft  point  ma- 
iicieufement  d^guifte,  fondant  fur  cette  diffi  • 
mulationlatrahifondont  il  de^eut  Aftree,  &: 
qu'elle  pay  a  depuis  auec  tant  d'ennuis,  de  re- 
grets, &de  larmes. 

•  De  fortune ,  ce  iour  T Amoureux  Berger  s'e* 
ftant  Icu^  fort  matin  pour  entretenir  fes  pefccs, 
lailfant  paiftre  I'herbe  moins  foulce  a  fes  trolk 
peaux5s'alIaaflreoirfur  Jebordde  la  tortueufs 
liuiere  de  Lignon,  attendant  la  venue  de  fa  bel- 
ie Bergere^  qui  ne  tarda gucrcsapiQs  luy  ;  Cit 


4    La  I.  PARTiE  d'Astre'e, 
cfueiilee  dVn  foup^on  trop  cuifant ,  elle  n'a- 
uoit  pu  clorre  Toeil  de  toute  la  nuicSl:.  A  peine 
Soieil  commen^oitdedorer  lehaut  des  mon- 
tagnes  d'lfoure  ScdeMarcilly,  quand  leBerger 
apper^eut  de  loing  vn  troupeau  qu'il  recognut 
bien-toft  pour  celuy  d'Aftree.  Car  outre  que 
MelaippCj  chieil  tant  ayme  de  faBcrgere^  aufli* 
toft  qu'il  levitjj  le  vint  foliaftrementcareffer;  . 
encore  remarqua-t  il  la  brebis  plus  cherie  de  ; 
fa  maiftrelfej  quoyqu'elkneportaftce  matin  . 
les  rubans  de  diucrfes  couleurs ,  qu'ellefouloit  . 
auoir  a  la  tefte  en  fajon  de  guirlande^parce  que 
la  Bergere  atteinte  de  trop  de  deplaifir  5  ne  s'e- 
ftoitpasdonnc  Ic  loifir  deTagencer  comme  dc 
coufturae.  Elle  venoit  apres  aflfez  lentement^ 
&  comme  on  pouuoitiuger  i  fes  fa^ons  y  elle 
auoit  quclque  chofe  cn  Tame  qui  Taffligctoit 
beaucoup,  &laraui(foit  tellementenfespen- 
fees^  que  fuft  par  m^garde  ou  autrement,  pafsat 
alTez  prcsduBerger^ellene  tourna  pas  feule- 
mentles  yeux  vers  lelieu  ouiIeftoit5& Valla 
aflfeoir  auez  loing  de  la  fur  le  bord  de  la  riuiere. 
Celadon  fans  y  prendre  garde  5  croyant  qu'ellc 
ne  Teuft  pas  veu  5  &  qu'elle  Tallaft  chercher  oii 
il  auoit  accouftum^  de  Tattcndre ,  r'affemblant 
fes  brebis  auec  fa  houlcttc^les  chaffa  apres  elle, 
qui  defia  s'eftant  affife  contre  vn  vieux  tronc, 
Iccoude^ppuy^  fur  le  genoiiil,  la  jouc  fur  la 
main ,  fe  fouftenoit  la  tefte ,  &  demeuroit  telle- 
iBCtpenfiue^  que  fi  Cclado  n'euft  efti  plus  qu'a*;  , 
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ueagle  cn  fon  malheur^il  euft  bien  aifcmcnt  veu 
quecettetrifteffcneluy  pouuoit  procedcr  que 
dc  Topinion  du  changement  de  fon  amiti^^tout 
autre  deplaifir  n'ayat  pas  aflfez  de  pouuoir  pour 
luy  caufer  dcfitriftes  &  profonds  penfers.Mais 
d'autaht  qu'vn  malheurincfper^  eft  beau  coup 
plus  mal-aift  i  fupporter  5  iecroy  que  la  fortu- 
ne, pour  luyofter  toute  forte  de  refiftance,  Ic 
voulutainfi  alfaillir  inopindment. 

Ignorant  done  fon  procbain  malheur ,  apres 
auoLTchoifipour  fesbrebis  lelieu  plus  como- 
de pr^s  de  celles  de  fa  Bergere,  il  Juy  vint  doner 
lebon-jour,  plein  decontentement  de  I'aupir 
rencontr^e;  d  quoy  elle  refpondit  &  de  vifage 
&  de  parole  fi  froidement,  que  1  'hy  uer  ne  porte 
point  tat  de  froideurs  &  de  gla^ons,  Le  Berger 
<jui  n'auoit  pas  accouftumc  de  la  voir  telle  ^fe 
trouua  d'abord  fort  eftonne  5  &  quoy  qu*il  ne  ih 
figuraftpas  la  gradeur  de  fa  difgrace  telle  qu'il 
Tefpronuapeu  apres ,  fi  eft-ce  que  la  doute  d'a- 
uoir  oflfcnfc  ce  qu'il  aytnoit,  le  replit  de  fi  grads 
ennuis  y  quele  moindre  eftoit  capable  de  luy 
ofterlavie.  Si  la  Bergere  euftdaigncleregar- 
der  ^ouquefon  jalouxfoup^on  luy  euft  permis 
de  confiderer  quel  foudain  changement  la  froi- 
deur  dc  fa  rcponce  auoit  caufe  en  fon  vifage, 
pour  certain  la  cognoifTancedetcl  effetluy  eut 
fait  perdre  entieremgt  fes  mefiance^.  Mais  il  nc 
faloit  pas  que  Celadon  fuft  le  Phenix  du  bon- 
heur^  cowmeJjre/ioItde  r Amour  ^  ny  que  la. 
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tes,  faut^as  croire^^/ity  en  abeaucou^, 
ilfautfenfir  que  four  couurir  U  chojeqae 
U  voulois  tenir  cachSe ,  enpuelie ,  ie 
teujfe  AUtrtmtnf  dejgulsie.  s'ils  y 
trouuent  en  effet  des  accidents  femhlabhs 
i  ceux  quHls  s'inu^inent  ^  quHls  regar- 
dent  les  faraUeles ,  &  comfaraifins  que 
JPlutarque  a  faites  en  fis  Vies  des  hommes 
iUuJtres.  '^e  fiquelq»*vn  me  hUfine  de 
fauoir  choijt  vn  Theatre  ,  feu  renommi 
en  t Europe  ,  fajant  ejlfu  te  Forejt ,  petite 
contree  &  feu  connui  farmj  tes.  Gaules: 
JReJponds  feur\  tn^  fergere  ,  que  c^efi  le 
lieu  de  ta  naiffknce  s  que  ce  nom  de  Forcjf 
Jonne  ie  ne  Jfay  ^uoy  de  chamfefire ,  & 
4ue  lefai's  efi  tenement  comfose me jme 
le  long  de  la  riuiere  de  Lignon,  quHl  fem- 
hie  qu*il  conuie  chacun  a  y  vou/oir  fajjer 
n)ne  vie  femblabte^  Mais  qu^outre  toutes 
€es  conjtderations  encgtre  i'ay  iuge  qu'it 
njaloit  mieux  que  i'honorajfe  ces  fats  oh 
feux  dont  ie  Juis  defiendu ,  qui  defuisleur 
jfortie  de  Suobe  >  ont  vefcu  Ji  honorable- 
went  far  tant  de  fiectes  :  que  non  foint 
vne  Arcadie  comme  le  SannaT^re.  Car 
^eufi  efii  Hefiode ,  Homere ,  Pindare ,  & 
9€f  autre  s  grands  Ferfinnuges  de  la  Gre^ 
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5  I  aiSions^ouquilesvoyant^Iesiugeoittoutesaii 
r  I  deiauantage  du  Berger,  alJoit  r  aJJumam  foa 
•  I  cmr  d'vn  plus  ardanc  difit ,  li  bien  que  qiiand 
I  I  iJrouIut  ouurir  labouche,  ellcne  luy  donna 
-  I  pas  mefme  le  loifir  de  profercr  les  premieres 
s  /  /aroles  5  fans  rinterrompre^endifant:  Ccne 
/  Fous  eft  done  pas  aflfez ,  perfide  &  d^Ioy  al  Ber- 
/        d'eftre  trompeur  &  mefchant  enuers  Ja 
j  perfonne  qui  le  meritolt  le  moins^fi  continuant 
vos  infidelitez  5  vous  ne tafchic^  d'abufer  celle 
qui  vous  a  oblige  i  toute  forte  dc  franchifc? 
Done  vous  auezbien  I,a  hardielTede  fouftenir 
ma  veuc  apres  m'auoir  tant  oflfenfce  ?  Done 
vous  m'ofez  prefentcr,  fans  rougir  ^.ce  vifage 
diifimule  5  qui  couurevneame  fi double,  &  fi 
parjure  ?  Ah !  va  va  trompcr  vn  autre  y  va  perfi- 
de 5  &  t'adrelTeiquelqu'vndequi  tesgerfidics 
nefoient  point  encores  recogneucs^&'ne  penfc 
plus  de  te  pouuoir  degui  fer  a  moy  qui  ric  rcco- 
gnois  que  trop  a  mes  defpens  5  Ics  eflfetsdetes 
infidelitez &trahifons.  Quel  deuintalors  cefi- 
delle  Bergetjceluy  qui  a  bien  aimi  le  peut  iuger 
liiamais  telle  reprocheluy  a  efte  faite  injufte- 
ment.Il  tombea  fesgenonx  pafle  &  tranfi^  plus 
que  n'eft  pas  vne  perfonne  marte.  Eft-ce^  belle 
Bergcre,  luy  dit-il,  pour  m'efprouuer  5  on  pour 
me  defefperet  ?  Ce  n'eft  ^  dit-elle  5  ny  pour  IVn 
nypourTautre  :  mais  pour  la  verite,  n'tiiant 
plus  debefoind'eflfayer  vne chofe  fi  recognue, 
Ahldit  Ic  Berger^pourg"u0jn'a/-ie  oftd  ce  iout 

A  iiij 


Quefte  fdhie  hoggi  tag^onar  «l'Amd» 
Sodranno  in  noua  guifa  ^  e  ben  paraffi 
Che  la  itoia  Delta  fia  qtii  prcfente 
In  fe  medefma ,  non  nt(uoi  miAiihi 
SjArero  nobil  fenzi  a  rozi  petti 
EAdokiro  de  ie  lor  lingue  A  fuond-. 

tUMf  te  qui  foftific  dauant/i^  en 
tofinion  que  i'ay ,  que  mej  Btrgercs  fou^ 
mient  farler  de  cette  fapn  ^Jans  fonir  dt 
ia bien^feance  de4  Berbers,  fa  efie  que  i*ajf 
n/u  ceux  qui  en  refreJententJurlesTheatres^ 
ne  leur  faire ^as  porter  des  habits  de  bu^ 
jyeau  >  des  Jabots  >  ny  des  accaujtrements 
Wal-fAits^&mmeUsgensde  milage  les  for^ 
tent  ordinairement  :  au  confraire  >  s-iLs 
ieur  donnent  vne  houlette  en  ia  main^elle 
efi  feints  <!r  doreeyleurs  iuf^es  fintde  taf- 
fetas i  Ieur  ^annetiere  bien  trmfie  ,  & 
^uelquefois  faite  de  t$ile  dor  ou  d argent^ 

fe  <ontent^nt  foUruu  que  ton  fuiffe  re- 
wonnoijffre  ^e  ia  formt  de  Inhabit  a  quel^ 
que  choje  de  Btrger :  <ar  Hi  ef  fermis  de 
dejguijir  ainfi  ees  ferfonnnges  ^  ceux  qui 
fartUulierement  font  frofef ion  de  ref  re^ 
Jenter  chaque  thofe  le  flUs  au  naturtl  que 
faire  fe  ^cut ,  fourquoj  ne  men  fera-ZU 
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asectantdc  coleite  >  demeura  quelquc  temps 
i  immobile  ,  fans  prefque  f^aooir  ce  qu'il  tenoit 
eok  main^  bien  qu'ily  euft  les  y  eux  deifus :  En 
&aaec  vn  grand  Imifpir^rcucnant  de  cme  pei^ 
,  &  r ecogooifiant  ce  niban  y  Sois  tefmoin> 
dir*il,  6  cher  cordon,  que  pluftoil  que  de  ropre 
mfeuldes  noeuds  demon  atfedion^j'ay  mieux 
»jm£  perdxela  vic^afin  que  quand  ifferay  mort 
f  &  qiKcette  cradle  teverrapeut-eftre  fur  moy, 
r  araj^enres  qu*il  n"^  a  rien  au  monde^qui  puiflfe 
I  eftrcplus  ayib£que  ie  raytne ,  ny  Aimant  plus 
i  mal  recogneu  que  le  iiiis.Et  lors  &  rattachSit  au 
\  hroiySc {^{kat  la bMjue :  Et  toy^it-il>iymbole 
;  4'viiccntiere&painkcamici(£,lau 
ne  me  point  eihi^^in^  afin  que  ce 

g^poixr  le  moms  me  demeure ,  decelle'qui 
;  m  auoit  tant  promis  d'affei^ion.  A  peine  euft-il 
i  finy  ces  mots  ,  quetournant  les  yeux  du  cofic 
I  d' Ailr^e,il  fe  jettales bras  croifez dis  la riuierc* 
En  ce  Ueu^Lignon  eftoit  tres-profond  &  tres- 
impetueux ,  car  c'eftoit  vn  amai  de  Teau ,  &  vn 
regorgemcnt  quelerocher  luy  faifoit  faire  con- 
tremont,  (i  bien  que  leBerger  demeura  longue- 
ment  deuant  ^qu-aller  i  fonds  ,  &  plus  encore 
^  reuenir :  &  lor^  qu'il  parat ,  ce  f ut  vn  genoiiil 
premier,&  puis  vn  bras :  &roudain  enueIopp6 
du  toumoyemoit  del'onde^il  fut  emporce  bien 
loing  de  1^  delTous  Teau. 

.Def*)a  Aftr^eeftoit  accourucfof  le  bord,  & 
voy  ant  ce  qa'cllc:^uoJttdat  aymi^  Sr^'elle  ne 

-  : 
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pouuoitencor  hair^  eftre^fonoccafionfipres? 
de  la  mort ,  fe  trouua  fi  furprife  de  frayeur,  qu^ 
au  lieu  de  luy  donner  fecours  elle  tomba  efua* 
noiiye ,  &  ii  prcs  du  bord ,  qu'au  premier  mo\u 
uement  qu'elle  fift  lors  qu'elle  reuint  k  foy,  qui 
fut  long-temps  aprcs^  clle  tomba  dans  Teau,  cq 
fx  grand  danger ,  que  tout  ce  que  piirent  fai^e 
quelquesBergers  qui  fe  treuucrent  pr^s  de  Ji^ 
fut  de  la  fauuer5&  auec  Fayde  encores  de  fa  rob* 
be^  qui  la  fouftenant  fur  TeaUj  leur  donna  loifir 
de  la  tirer  a  bord,  mais  tant  hors  d'elle-mefme, 
que  fans  qu'elle  les  fentit ,  ils  la  porterent  en  la 
cabane  plus  proche,  qui  fe  trouua  eftre  de  Phy* 
lis  3  ou  quelques-vnes  de'fes  compagnes  luy 
changerent  fes  habits  mouillez  ,  fans  qu'elle 
put  parler ,  tant  elle  eftoit  eftonnee  3  &  pour  !e 
hazard  qu'elle  auoit  couru  3  &  pour  la  perte 
deCeladonjqui  cepcndant  fut  emportc  de  J'eau 
auec  tant  de  furiCjque  de  luy  mefine  il  alia  don- 
ner fur  Ic  fee,  fort  loing  de  Tautre  cofte  de  la  ri- 
uiere  3  entre  quelques  petits  arbres  3  mais  auec 
fort  peu  dc  figne  de  vie. 

Aufli-toft  quePhylis  (qui  pour  lors  n'eftoit 
point  chez  elle)  f9eut  I'accidet  arriu^  k  fa  com- 
pagne  3  elle  fe  mit  a  courir  de  toute  fa  force :  & 
n'eufteft^qucLycidaslarencontra3  elle  ne  fe 
fuft  arreftde  pour  quelque  autre  que  c'euft  eft 
Encor  luy  dit-elle  fort  briefuemcnt  le  danger 
qu' Aftr^e  auoit  couru  3  fans  luy  parler  de  Ccla- 
do:  aulfi  n'cn  f^auoit^elle  rien,  Ce  Berger  eftoit 


^^*f  fee dc Celadon,  i  qullcCpiell^uoItliedVii 
-^^1  Mad  d^axniti^ beaucoup  plus  eftroit  que  celuy 

l^f  «ttrequ'ell'es  eftoicntgermaiaes,  s'aymoient 

'm  ieStre  compSrr^e  d  celle  des  deux  freres.  Que  ii 
'  €dad6n  cut  de  la  fympathiei  auec  Aftr^e ,  Ly- 
cidas  n'cut'  pas  moins  d'inclinatioa  i  ferair 
P&ylis ,  ny  Phylis  d  aymer  Lycidas. 

De  fbrtufie,  an  mefine  temps  qu'lls  arriue* 
IpnyhVttiemiitit  les  yeux,&  certes  bien  chan* 
jgtt  decequ'ilsfouioienteftre,  qiiand  Amour 
M^bf:$eux  s'y  monflxoit  tddmphant  de  tout  ce 
.4uletvaybit)8rqu'ils  voyoientXeurs  regards 
<4Ao!mt  lents  &  abamy  9  IcMs  paiipieres  pefan^ 
tes  Stendormies ,  6l  leurs  efclairs  changez  en 
larmes  :  larmes  toutesfois  qui  tenants  de  ce 
coeur  tout  enflamme  dhii  elles  venoient ,  &  de 
.  cesyeuxbruflantspar  oil  elles  palToient,  bru- 
'  Joient'  &  d'amour  &  de  piti6  tous  ceux  qui 
cftoient  i  Tentoiur  d'elle;  QH^and  elle  apperceut 
la  compagnePhylis^ce  flit  bicn  lots  qu'clle  re- 
cent vn  grand  dancement:&  plus  encor  quand 
clle  vit  Lycidas :  &  quoy  qu  die  ne  voulut  que 
ceux  qui  eftolent  pr^s  d'clle  recogncuflfent  le 
principal  £ujet  de  ion  maly  fi  fiit-cUe  contrainte 
deiuydire^'quefonfrere  s-eftoitnoy^  en  luy 
voulant  ayder.  Ge  Berger  i  ces  nouuelles  fu|: 
ficAonni  ^  que  fans  s'arrefter  dauaiitage^il  cou- 
rut  fur  lelieu  m^beurciuc  auec  tous  ces  Bec-^ 
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gers  j  lailfant  Aftrde  &Phylisfeules5  quipeuc- 
apres  fc  mirent  ales fuiure ^  mais  fi  triftement 
qucbienqu'elles  euflfent  beaucoup  a  dire,  el—  - 
IcsncfepouuoientparJer.  Ccpendant  les  Bcr*  - 
gers  arriuercnt  fur  le  bord ,  &  jettans  Toeil  d'vn 
code  &  d'autre  ne  trouuerent  aucune  marque 
de  ce  qu'ils  cherchoient,  finon  ccux  qui  couru- 
rent  plus  bas^qui  trouueret  fort  loing  fon  chapr 
peau  5  que  le  courant  de  Tcau  auoit^emport^^  Sc  m. 
qui  par  hazard  s*eftoit  arrcft^  entre  quelqucs 
arbres  que  la  riuiere  auoit  defracinez  &  abatus*  sia 
Ce  furent  la  tomes  les  nouuellesqu'ilspurent  ^si 
auoir  dece  qu'ils  cherchoient :  car  pour  luy  H 
cftoit  defiabiencfloignd,  &.en  lieu  ouilleur  iu 
eftoit  impoflible  dc  le  retrouuer.Parce  qu'auant  ^li 
qu* Aftrce  fuft  reuenuc  de  fon  efuanouiflement,  ^ 
CeladoiijCommcj^aydit,  pouflfifdercauj  don-»  5^ 
na  de  rautre  coftc  entre  quelques  arbres^ou  dif- 
ficilement  pouuoit-il  eftrc  veu.  j- 
Et  lors  qu'il  eftoit  entre  la  mort  &  la  vie ,  il . 
arriua  fur  lemefme  lieu  trois  belles  Ny raphes,  ] 
dont  les  cheueux  e/pars ,  alloient  ondoy ans  fur 
les  efpaules^ouuerts  dVne  ouirlandc  de  diuer- 
fes  perles ;  elles  auoient  le  fein  defcouuert  3  &  ^ 
les  manchesde  la  robberetroulTifesiufques  fur  \ 
lecoude^d'oufortoitynlinomple  delli^^  qui  ^ 
fronc^venoitfiniraupr^sdclamain,  ou  deux  j 
gros  bracelets  depOTlesfemblqientle  tenir  at- 
tache. Chacune  auoit  au  coftc  le  carquoi  s  rem- 
ply  de  fleches  ,  &c  portoit  en  la  main  vn  arc  d*y ^ 
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Hii  goircjlebasdeleurrobbe  par  le  deuant  eftoit 
f  TCtrouflfc  fur  la  hanche,  qui  laiflbit  paroiftre 
/cars  brodequins  dorez  jufques  i  mi-jambe.  II 
fetnbloit  qu'clles  fuflfent  venues  en  celieu  auec 
J  ipeJquc ^eflfeinrcar I'vne  difoit ainfi.C'cft  bien 
jcy  le  licUjVoicy  bie  Ic  reply  de  la  riuicre:  voy  ez 
comme  elle  va  impetueufement  U  haut,  outra« 
geant  le  bord  de  TautrecolW,  quiferompt& 
tourne  tout  court  en  ^a.  Confiderezcetie  touf- 
fed'arjbres  ^  c'eft  fans  doute  celle  qui  nous  a  eft6 
rcprcfent^e  dans  le  miroir-  II  eft  vray ,  difoit  la 
premier  mais  il  n'y  a  encor  gueres  d'apparen- 
ce  en  tout  le  refte :  &  me  femble  que  voicy  vn 
lieu  aflez  ^cart^  pour  trouuer  ct  que  nous  y  ve« 
nons  chercher.  Latroifiefme^quin'auoit  point 
encore  parlc  Si y  a-t'il  bien,  dit-elle  5  quelque 
apparence  en  ce  qu'il  vous  a  dit^puis  qu  il  vous 
a fi  bicn  reprefentc  ce  lieu ,  que  ie  ne  croy  point 
qu'il  y  ait  icy  vn  arbre  que  vous  n'ay  ez  veu  dans 
le  miroir :  Auec  fcmblables  mots ,  elles  appro- 
cherent  fi  pr^s  deCelado  que  quelques  fueilles 
feulcment  le  leur  cachoient,  Et  parce  qu'ayant 
remarqu^toutechofe  particulierement,  elles 
recogneurent  que  c'eftoitUfans  doute  le  lieu 
qui  leur  auoit  eft^  monftrc ,  elles  s*y  affirent,  en 
deliberation  de  voir  fi  lafinferoitauffiverita* 
blc  que  lecomencementimals  elles  ne  fe  furent 
fi  toftbaiffces,  pour  s'alfeoir ,  que  la  principale 
d'entr*elles  apperceut  Celadon  ;&  parce  qu'el- 
lccroyoitguece/27jfl*F/7  3^r^ercnciorniy  ^  «\\e 
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cltcnditlcsmainsdechaquecoft^fur  fes  com— 
pagnesj  puis  fans  dire  mot^mettant  le  doigt  futr 
labouche,  leurmonftraderautrc  main  entrc? 
ces  petits  arbres,  ce  qu*clle  voyoit  ^  &  fe  Jeua  Ic 
plus  doucement  qu'elle  put  pour  nc  Viaellletp 
maislevoyantdeplus  pros  die  Ic  creut  mortr-- 
car  il  auoit  encor  les  jambes  enTeau^  le  bras^ 
droit  mollement  eftcndu  par  deffus  lateftc^  Ie^ 
gauche  a  demy  tourn^  par  derriere  5  &  comme 
engag^  fous  le  corps,  lecolfaifoit  vn  ply  cn 
auat  pour  la  pefanteur  de  la  tefte  5  qui  fe  laiflToit 
alJer  en  arriere :  la  bouche  k  demy  entr'ouuer- 
te  5  &  prefque  pleine  de  fablon ,  degoutoit  en- 
core detouscoftez:  levifageenquelqueslieux 
e/gratignc5&  foiiill^,  les  y  eux  i  moitic  clos^  & 
les  cheueuXj  q[u'il  portoit  affez  longs,  fi  moiiil- . 
lez  que  Teauencouloit  comme  de  deux  four- 
ce$  le  long  de  fes  joucs,  dont  laviuecouleur 
cftoit  fi  eftacce  quVnmortnc  Ta  point  d'autre 
forte :  le  milieu  des  reins  eftoit  tellement  auan*- 
cc  5  qu'il  fembloit  rompu ,  &  cela  faifoit  paroi-^ 
fire  le  ventre  plusenfle,  quoy  que  remply  de 
tat  d'eau  il  le  fuft  aflfez  de  luy  mefme.Ces  Nym- 
phcs  le  voy ant  en  c^t  eftat  en  eurent  piti^ ,  & 
Leonide  qui  auoit  parl^ la  premiere,  comme 
plus  pitoyable  &  plus  officieufe ,  fut  la  premie- 
re qui  le.prit  fous  le  corps  pour  le  tirer  a  la  riue. 
A  mefme  inftant  Teau  qu  il  auoit  aualce^relfor- 
tit  en  telle  abondance,  que  la  Nymphe  le  trou- 
uant  encore  chaud ,  eut  opinion  qu'on  lepour* 


iauoen  Lors  Galatb^e^quicltoitla  princi« 
j/etonrnant  vers  laderniere  qui  les  regar- 
£mlmt  ayder :  Et vous ,  Sy luie^  Juy  dit- 
y  que  veut  dire ,  ma  mighonne  ,  que  vous 
fi faiaeaate:  mettex  la  main  ^  J'oeuure^fi  ce 
pour  foulager  voftre  compagae ,  pour  la 
au  moins  de  pauureBerger  ?  le  m!amu« 
y'  dit-elle ,  Madame,  ^  cohfiderer  que  quoy 
^%  foil  bleo  ckAngi^  il  me  femble  que  ie  le  re« 
cffgpois.Et  lots  fe  baiiraht>elle  leprit  deJ'autre 
m&ificle  regardant  dbpJu&pr^,pdiir  certain, 
4tt-eU6)  ie  ne  me  trompe  pas ,  c'eft  celuy  que  ie 
veax  dire)&  certc$  U  mer  1  te  bi en  que  vous  le  ie^ 
€Oiiric2  z  car  outre  qu'il  ell  dVne  des  principa- 
kiiiimilles:  de  cette  contr^e,encor  a-t'il  tant  de 
Ikierites  que  la  pciney  fera  bien  employee.  Ce- 
pendant  reau  fortoic  en  telle  abondance,  que  le 
eftant  fort  allegcjcommen^a  k  refpirer, 
Qontoutesfois  qu'll  ouurit  lesyeux,  ny  qu'il  re^ 
Hint  entierement.  £t  parce  que  Galatheeeut 
opinion  que  c'eftoit  ceftuy-cy  dontle  Druyde 
lay  auoit  parl^ ,  elle  mefme  commen^a  d  ay  der 
;iies compagnes,  difant  qu'il  le  faloit  porter  en 
ion  Palais  dlfoure^oii  elles  le  pourroict  mieux 
fairc  focourir.  Et  albfi,  non  point  fans  peinc,el- 
les  le  porterct  jufques  oii  le  ^etit  Meril  gardoit 
leur  chariot,  fur  lequcl  montanttoutes  troisj 
Leonide  fut  cclle  qui  les  guida ,  &  pour  n*cft ;  c 
veucs  auec  cette  proye  par  les  gardes  du  Pa-' 
lais^eiles  alleiret  defcendz-^i  ri2eportefecrette« 
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Au  tnefcne  temps  qu'elles  furent  parties^ 
Aftrce  reuenant  de  fon  efuanouiflement  toni^ 
ba  dans  Teau ,  comme  nous  auons  dit  \  ii  bielHl 
que  Lycidas  ,  ny  ceux  qui  vindrent  cherchefli 
Celadon^  n*en  eurent  autres  nouuelles  que  ccl^ 
les  que  j'ay  dites.  Par  lefquelles  Lycidas  n'e-f^ 
ftant  que  trop  alfcurcde  la  pertede  fonfrcrc,^ 
s'cn  reucnoit  pour  fe  plaindre  aucc  Aftrce 
leur  commun  defaftre.  Ellencfaifoitque  d*arVf| 
riuer  fur  le  bord  de  la  riuiere,  oii  contrainte  du  *j 
d^plaifir  ellc  s'eftoit  aflife  autantpleine^<l'en*i 
nuy  &  d'eftonnement,  qu'elle  Tauoit  peu  au|)a4 
rauant  efted'inconfideration3&  de  jaloufie.fi^-*  ^ 
lecftoitfeule,  carPhylis  voyantreuenirLyci-* . 
dss,  eftoit  allee  chercher  des  nouuelles  comme  ^. 
les  autres.  Ce  Berger  arriuant,  &  delaflitude3&  ] 
dc  defir  de  f^auoir  comme  ce  malheur  eftoit  ad-  ; 
uenUjS'affit  pr^s  d'elle3&  la  preqant  par  la  main  \ 
hxy  dit.  Mon  Dicu,  belle  Bcrgere^quel  malheuc 
eft  le  noftre  ?  le  dis  le  noftre:  car  fi  j'ay  perdu  va 
frere3  vous  auezauffi  perdu  vne  perfonne  qui  ! 
n'eftoitpointtantifoy-mefme  qu'i  vous.  Oa. 
qu'Aftreefutententiueailleurs ,  ou  quecedijf^ 
cours  luy  ennuy  aft ,  elle  n'y  fit  point  de  refpon- 
ce,  dont  Lycidas  eftonnd^comme  par  rcproche 
continua :  eft-il  poffible,  Aftree,  que  la  perte  de 
ce  miferable  fils,  car  tel  le  nomoit-clle,  ne  vous 
touche  Tame  aflez  viuemcnt ,  pour  vous  faird 
accompagner  fa  mort  au  moins  dc  quelques  lar-  . 
mes?  S'il  ne  vous  auoit  point  ay  m^e^ou  ^ue  ^rct^ 
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smtii  vous  fiit  incogneuc  ,  ceferoitcliofe 
iportable  de  vous  voir  fi  pcu  reffentir  fon 
Iheur^  mais  puis  que  vous  nepouuez  igno- 
Wqu'il  ne  vous  ait  aimdc  plus  que  luy-melbe: 
cfcftchofe  cruclle,  Aftrce,  croyez-moy,  de  vous 
Mir  au/fi  peu  efmue  qiiefivousnelecognoif- 
^^jf£ez  poinu 

La^Bergere  tpurna  alors  Ic  regard  triftement 
wrs  Iiiy  i  &  aprcs  Taiioir  quelque  temps  confi*- 
derdjClleluyrefponditrBerger,  ilmedcplaift 
de  lamort  devoftrefrcre,  no  pour  aucunc  ami- 
ti6  qu  il  m'ait  port^e ,  niais  d'autant  qu'il  auoit 
des  Conditions  d'aiileurs^qui  peuuent  bienren- 
dre  fa  perte  regrettable  :  car  quant  i  Tamitie 
dont  vous  parlezj^elle  a  efte  ii  commune  aux  au-^ 
tres  Bergeres  mes  compagnes  ^  qu  elles  en  doi- 
uent  (pour  le  rttoins)  auoir  autant  de  regret  que 
moy.  Ah !  ingrateBergere'(s'ccria  incontinent 
Lycidas  )  ie  tiendray  leGielpour  eftrede  vos 
complices  3  s'il  nej)unitcetteinjufticeen  vous* 
Vous  auez  pd  croire  celuy  inconftaiit ,  4  qui 
le  courroux  d'vn  pefe ,  les  inimitez  d6s  parens, 
les  cruautez  de  voftrc  rigucur,  n'oiit  pu  dimi- 
nuer  la  moindre  partiedeTextr^me  affeiliori^^ 
que  vous  ne  f^auriezfeindrede  n' auoir  mill? 
&  mille  fois  recogneue  en  luy  trop  clairement : 
Vrayement  celle-cy  eft  bien  vne  mecognoif* 
fance  5  qui  furpaflb  routes  les  plus  grandes  In- 
gratitudes 5  puis  que  fes  adions  &  les  fcruices 
gi'ouc  pu  vous  rendre  alTcur^e  d'vne  chofe 
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dont  perfonnequevousne  doute  plus  c  Aul3Sj|;, 
refpondit  Aftr^e ,  n'y  auoit-il  perfonne  ^  quj  I, 
clletouchaft  comme^ moy*  Ellelcdeuoitccr-v| 
tes  (  repHqualeBerger)  puisqinleftoit  tanti  i 
vous^que  iene f^ay^Sd  fi fay^ iei^e  fcay^qu'Il  euft 
pluftoft  defobey  aux  grands  Dieux  qvCji  I 
inoindrcde  vos  volontez.  Alors  la  Bergerc  ca  'I 
colereluy  refpondit,  Laiffons  ccdifcours ,  Ly-  ■ 
cldas^croyez-moy  qu  il  n  eft  point  iTanantage  ' 
de  voftre  frere :  mais  s'il  m'a  ttomp^e  5  &  lait*  * 
fee  aiiec  cc  defplaifir  de  n'atloir  pluftoft  f^eif  ^ 
recognoiftre  fes  troperies  3  &  fes  finefles^  il  s*eii  ^ 
eft  aJJc  certesauecvne  belle  defpoiiille,  &  de  [ 
belles  marques  de  fa  perfidie.  Vous  me  rendei  : 
'(  repliqua  Lycidas)  le  plus  eftonnc  du  monde:  ; 
Enquoy  auez  vous  recogneu  ce  que  vous  luy  ' 
reprochezJBergerjadjouftaAftrce,  ThiftoirQ  ^ 
*enferoittroplongue&  trop  ennuyeufc  :  con- 
tentez- vousj  que  ii  vous  ne  le  f^auez,  vous  efte«  ' 
feul  en  cettc  ignorance,  &  qu'cn  tou te  cette  rl-* 
uiere  de  Ligncn,  il  n'y  a  Berger  qui  ne  vous  dii  ; 
que  Celadon  ay  moit  en  mille  lieux:  &  sas  aller  ' 
plus  loin  3  hyer  j'ouy s  de  mes  oreillcs  mefmcs^ 
les  difcours  d'amour  qu'iltenoit^  fon  Amin^ 
thej  car  ainfi la nommoit-il,  aufquels  ie me  fufl 
fe  arrcftee  plus  long  temps ,  n'euft  eft^  que  (a 
hojitemedefplaifoitj  &  que  pour  dire  le  vray, 
j'auois  d'autres  affaires  ailleurs  qui  me  pref*  ^ 
f^>ient  dauantage. Lycidas  alors  come  tranfpor- 
tcs'^cria  ie  ne  demade  plus  U  caufe  de  la  taox% 
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^TCm6hFrcrciC*cft  voftre  jaloufie,  Aftr^e^  &  j4- 
'  ioufie  fondife  for  beaucoup  de  raifons  pour  eftrc 
I  fcaiife  dVn  fi  grand  malhcur.  Helas ,  Celadon, 
que  ic  voy  bicn  rfeuffir  i  cette  heure  les  prophe- 
:  Hcs  de  tes  foup9ons5quandtiidifois  que  cette 
u  kinte  te  donnoit  tantde  peine  qti'elle  te  cou- 
fteroitia  vie  :  mais  encore  ne  cognoiflfois-tii 
;  ^as  de  quel  coM  ce  malheur  te  deuoit  adue* 
nir.  Puis  s'adreffant  i  la  Bergere :  Eft-il  croy a- 
1  ble^dit-il,  Aftr^e,  quecettemaladieaiteftdfi 
^  gt;adequ'ellevous  ait  fait  oublier  les  comman- 
ddmens  que  Vous  lay  auez  faits  fi  fouuent?  Si  fe- 
ray-je  bien  tefmoin  decinq  oil  fix  fois  pour  le 
tooins  qu'il  fe  mit  i  genoux  deuant  vous ,  pour 
Voiis  fopplier  de  les  reuoquer :  votis  fouuicnt-il 
point  que  quand  il  reuint  dltalie,  ce  fut  vne  de 
vos  premieres  ordonn antes  5  &  que  dedans  ce 
rocher,  oiidepuisfi  fouuent  ievoiis  vis  enfcra- 
ble,  il  vous^riequiftdeluyordonnerdemourir^ 
pluftoft  que  defeindre  d'en  aytner  vne  autre? 
Mon  Aftre^vousdit-il  (ie  tne  reffouuiendray 
toutemavie  des  mefmes  paroles)  ten'eft  point 
pour  refufer  5  inais  pour  ne  pouuoir  obfcruef  ce 
commandement^que  ie  me  jette  a  vos  pieds,  & 
vous  fupplie  <^ue  pour  tirer  preuue  de  ce  que 
vous  pouuez  flit  moy^voiis  me  commandiez  de 
mourir^&non  point  deferuir  come  quecefoic 
autre  qu' Aft ree.  Etvousluyrefpondites :  Mou 
fils,ieveux  cette  preuue  devoftre  ami tic^&rnoa 
point  voaremortquincpeuteiirGszs  la  mkr\- 

B  ij 
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ne :  car  outre  que  ie  f^ay  que  celle-cy  vous  eft  Ji' ^ 
plus  difficile^encore  nous  r'apportera-t'elle  vne  / 
commodity  que  nous  deuons  principalem«nc  V" 
rechercherj  qui  eft  de  clorre&  lesyeux  &  Ix'j' 
bouchc  aux  plus  curieux  &  aux  plus  medifansj  *  ■ 
S'il  vous  f  epliqua  plufieurs  fois ,  &  s'il  en  fic 
tous  les  refus  queFobiyffance(  a  quoy  fonaffe-* 
d:ion  Tobligeoit  enuers  vous)  luy  pouuoit  per-^  J 
mcttre^  jem'enremetsd  vous  mefme,  ft  vous  , 
voulez  vous  en  reffouuenir  :  tanty  a  queie  nei  ' 
c'roy  point  qu'il  vous  ait  iamais  defobc'ie  que  ^ 
pour  ce  feul  fujet:  &  a  la  verit^  celuy  eftoit  vne ' : 
contraintefi  grande^que  toures  Ics  fois  qu*il  re-  ' 
tienoit  du  lieu ,  oii  il  eftoit  force  de  fcindrc  5  il 
faloit  qu'il  fe  mit  fur  vn  lid ,  comme  reucnant  ^ 
de  faire  vn  tr^s-grand  effort ;  &  lors  il  s'arrcfta 
pourquelquetempsj&  puisilreprit  ainfi  :  Or  - 
ills  Aflrce^mon  frere  eft  mortjc'en  eft  fait^quoy . 
que  vous  en  croyez ,  ou  mecroyez ,  ne  luy  peut v 
rapporter  bien  ny  mal ,  de  forte  que  vous  ne  de* 
'  uez  plus  penfer  que  ie  vous  en  parle  en  fa  con-« 
fideration  5  mais  pour  la  feule  veritc :  toutcfoit 
ay  ez-en  telle  croy  ance  qu'il  vous  plaira^fi  vous  - 
iureray-je  qu'il  n*y  a  point  deux  iours  que  iel« " 
trouuay  grauant  des  vers  fur  I'efcorce  de  ces  ar^ 
bres  5  qui  font  pardela  lagranderiuiere^a  maia 
gau):he  du  bJe^  &  m'alTure  que  fi  vous  y  daignez  . 
tournerles  yeux^  vous  remarquerez  quec'eflL. 
Jay  qui  les  y  a  couppez :  car  vous  recognoiffex ' 
frop  bien  fes  cara^leres^  fi  ce  a'eft  cjjjL'oviblicufe 
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ileluy  5  &  de  fes  fcruices  pafTez  ^  vous  aycz  de 
mefme  perdu  la  memoirc  de  tout  ce  qui  Ic  tou* 
che :  maisJlem'affeure  que'les  Dieux  ne  Je  per* 
jncttront  pour  fa  lfatisfadiionj&  pour  voftre  pu- 
nition ,  les  vers  font  tels, 

MADRIGAL. 

^ufj  que  mon  amour fott  extreme, 
Obtemr  encar  ce  foinSt^ 
Jkdirequeienayn^fomt. 

Mais  feindre  d^en  Ay  met  vn  autre ^ 
It  ien  adorer  tmtl  vainqueur^ 
titmme  en  ejfet  ie  fay  le  vojtre, 
Utfen fcaurois  auoir  le  cceur. 

Bts^illefaut:,  auque  ie  meurey 
Imes^moy  mourir  de  b$nne  he  we. 

II  peuty  auoir ftpt  ou  huid  ipurs  ^  qu'ayant 
cfti  contraint  de  m'en  aller  pour  quclque 
temps  fur  leis  riuesde  Loire ,  pour  refpcnfeil 
mcfcriuit  vne  lettre  que  ie  veux  que  vous 
voyezj  &fienlalifantvousnecognoifre2  fon 
innocence  5  ieveux  croire  qu'auec  voftre  bon- 
ne rolont^  vous  auez  perdu  pour  luy  toute  ef. 
pecede  iugement :  Etlors  Japrenant  en  fa  po- 
che  il  laleut :  Elle  eftbit  telle: 

Bii) 
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RESPPNCE  PE  CEI-APOHi' 
a  Lycidasr 

E  fenquiers.  flwt  de  ce  que  ie  fa$r^^, 
m4u  fcdche  que  te  cantinue  Ijonfioun  \ 
e»  ma pewe  ordinaire,  jfymer,  &  9te  ^ 
liefer f aire  par oifireytf  aymer  fotnt^t^  > 
jurer  le  contraire ,  cher fiere^  c^^timt  'i 
Vexercice,  ouflnfiofi  ie  fupflicede  ton  Celadon.  Om  ». 
die  que  deux  contraires  ne  peuuent  en  mefme  temfs:  \ 
tfire  en  mefme  lieu,  toutesfois  lavraye  lafeintc  ^ 
amide  fint  d' ordinaire  en  mes  actions  j  nmis  ne  t*e^ 
gjlonne  foint:  car  ie  fuis  contraint  a  l^*un par  k  ferfi-^  . 
{fion,^  a  I* autre par  le  commandefuent  de  mon  Afire.  , 
'  £lne  Ji  cetteviete  femhle  efirange,  rejfouuiens^sjf  .; 
que  les  miracles  font  les  otuures  ordin4ires  desDjeux,  . 

que'veuxrtuquema  Deejfe  caufe  en  moj  que  de^  . 
miracles?  ■ 

11  y  auoit  long-temps  qu- Aftrife  n'auoit  ricjn  ^ 
refpoiiduj  parce  que  les  paroles  dcLycidas  la  '\ 
mettoient  pnefque  hors  d'elle  mefme :  Si  cft-cc  \ 
que  la  jaloufic  quiretenoit  encor  quelque  for-  . 
ce  en  fon  amc  5  luy  fit  prendre  ce  papier ,  com^  ' 
mcjeftantendoute  ^  que  Celadon  Teuft  efcrir.  . 

/Et  quoy  qu'ellprecogneuft^qiievrayement^^ 
ifcftoit  luy  5  (idifputbit-elle  le  contraire  en  fon  ^ 
j/^ine^  /«iM/3t  Jacoufiume  de  plufieurs  perfon-  . 
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'  nes  qui  vciilent  toufiours  fortifier  commc^*^ 
que  cc  foit  leur  opinion.  Et  prfefque  au  mefnie 

'  temps  plufieiirs  Bcrgcrs  arriucrent dc  Ja  queftc 
deCelad^n,  oii  ils  n'aiioienttrouiic  autre  mar- 
que de  luy  que  Ton  chappcau  ^  qui  nc  futd  la 
trifteAftr^equVngrandrenouuellcmcnt  d'cn- 

•  nuy.  Et  parce  qu  clle  fe  rcffouuinr  dVne  ca- 
chette  qu' Amour  Icur  auoit  fait  inuenter,  & 
qu'elle  n  euft  pas  voulu  eftre  recogneuc  j  elle 
£t  (igne  a  Phylis  dele  prendre,  &  lors  chacun  fe 
mltfur  les  rcgrets,&  iur  les  louanges  dupauure 
Berber,  &  n'enyeutvnfeul  qui  n*en  racontaft 
queTqucvertueufea&ion^elle  fans  plus  ^  qui  le 
reffentoic  dauantage,  eftoitcontrainte  de  de«- 
neurer  muette  ,  &  de  le  monftrerlc  moins^ 
f^achant  bien  que  la  fouueraine  prudence  en 
amour  eft  de  tenir  fon  atfedion  cachde^ou  pour 
lemoins  den'enfaire  iamais  rien  paroiftreinu-^^^ 
tilement.  Et  parceque  la  force  qu'elle  fe  faifoit 
cn  cela  eftoit  tres-grande,  &  qu'elle  ne  pouuoit 
lafupporter  plus  longuement  ^  elle  s'approcha 
dc  Phylis ,  &la  priadenela  point  fuiure,  afin 
que  les  autres  en  fiffent  dc  mefme,  &  luy  prenat 
le  chappeau  qu'elle  tenoit  en  fa  main ,  clle  par- 
tit  feule&  fe  mit4fuiure  le  fentieroii  fcs  pas 
fans  (^ledion  la  guidoient*  II  n'y  auoit  guere 
Berger  en  la  troupe  quinefjeutTaffedion  de 
Celadon,  parce  que  fes  parens  par  leurs  contra- 
rieteZjl'auoient  dccouuert  plus  que  fcs  .idions; 
mais  eUe  sye/lolt  condaitte au€ct:\n{  de  dil- 

B  ill) 
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cretion^ijue  horfmis  Semy  rCjLycidas  &PliylkJ. ' 
ii  n'en  y  auoit  point  qui  f^euft  la  bonne  volenti  J 
qix'elleluyportoit,  &  encore  que  Ton  cogneu?  ^ 
bicn  que  cettepertc  Taffligeoitj  fil'iittribuoiN  ; 
on  pluftoft  ou  a  vn  bon  naturel  >  <ju'a  vn  amoun^ 
tantprofite  la  bonne  opinion  que  Ton  adVn*  : 
perfonne :  cependant  elle  continiioit  fon  che^r 
min,  lelong  duquel  miile  penfees  ^  ou  pluffofl: 
tnillc  diplaifirs  la  talonnoientpas  k  pas  de  telle 
forte,  quequelquesfoisdouteufe,  d'autreafoii 
affeur^e  der,a£fe(Sti9n  de  Celadon ,  elle  ne  f^a- 
tioit  fx  elle  le  deuoit  plaindrc  5  ou  fe  plaindre  de^ 
luy.  Si  elle  fe  reffouuenoit  de  ce  que  Lycida^ 
luy  venoit  dcdire5elle  le  iugeoit  innocent :  que 
fi  les  paroles  qu*elle  luy  auoit  ouy  tenir  aupr^s 
dc  la  Bcrgerc  Aminthe  luy  rcuenoient  en  la 
memoi  rejelle  le  condamnoit  comme  coupable* 
Encelabyrinthedediuerfes  penftes,  elle  alia 
Ipngucment  errant  par  ce  bois,  fans  nulle  6le- 
^ion  de  chemin ,  &  par  fortune,  ou  par  le  vou- 
loir  du  Cicl  qui  ne  pouuoit  fouffirir  que  Tin- 
nocence  dc  Celadon  demeuraft  plus  longue- 
ment  douteufe  en  fon  ame ,  fes  pas  la  condui* 
lirent  ians  qu*ellc  y  penfaft  ,  lelong  du  petit 
ruilfeau  entre  les  mefmes  arbres  ou  Lycidas 
iuy  auoit  dit  que  les  vers  de  Celadon  eft oient 
graucz.  JLe  defir  defjanoir  s'ii  auoit  dit  vray, 
euftbiccuaflezdcpouuoir  en  elle  pour  les  luy 
fairechercher  fortcurieufement,  encore  qtCils 
^i^l^t  ^HJott  gighez  ;  maisla^oupurequi 


P|ftoit  encore  toutefraifche ,  les  luy  defcouurit 
l«Cej:  toft.     pfeii  comme  elle  les  recogqeut 
^  prarle^edieCera^    ^  &  comepromptement 
LcUey  couhctpoair  les  life !  tndi^cpinbien  viue-» 
ueQt  luy  toQchereot-ils  lame  d  Elle s'afltt en 
Hirrre^& memntenfongifoi^ 
Kleme  4«  Celadon^dlejie^ 
K  bsfnains  jointesenf^^     &  les  doigts  ferreai 
(.  Kyqilansrautce^  t<maat  les  yeox  far  ce  qui  luy 
IdMt  def^         i  &  vpvant  que  le  chap*- 
feaagroflSlToit  i  rehdroit  ouil  auoit  accouftu^ 
^  nuS  demettre  fes  lettres^quand  il  vouloit  les  luy 
-ibii^iecrettemmt,elley  porta  curieufement 
h  iasoBi  y  de  paflant  les  doigts  de0bus  la  dou^ 
c  kieare,  rencontrale  feutreapiec(6,  duquel  d^ta- 
.  chat  lag^nce,  elle  en  tira  vn  papier  que  ce  iour 
» mefiae  Celadon  y  auoit  mis«  Cette  finefTe  fut 
iauent^e  entr'eux'^  lors  que  la  mal-veillance  de 
leurs  peresles  empeichoit  de  fe  pbuu6ir  parler: 
car  feignantdefe  jettter  par  jeu  ce  chappeau, 
ilspoutioient  aifdment  receuoir  &  donner  leurs 
Imres  :  route  tremblinte  elle  fortit  celle-cy 
liprsdeffi  petite cachette  ,  fictoi^tehors  defoy 
apres  rauoirddplide^ellcy  jetta  la  vcuc  pour  Ja 
lire:  mais  elle  auoit  tellement  ^gar^  les  puifTan- 
,  ces  de  fon  ame,'  qu'elle  fut  contrainte  de  fe  f rot- 
^  terplufieursfoislesyeux  auant  que  de  le  pou- 
)ioir  faire.  BnjSn  elle  leut  tels  mots ; 

/■        ■  '  ' 
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J^ETTRE  D£  CELy^DON^ 
g  la  Bergcre  Aftree,'  j 

I  i  ■  \ 

On  Afire  y  fiU  dipmuUtian  a  qu^ ^ 
vmsm€c^»traigHe^,€fifaurmef4»i  n 

aijemint  d'vMefinle  fmleific^efi fo^tt  '^l 
punir  men  0^r€€uiddnce  J, 'vom  eftes 
jugetrofdoux  yde  w^wdonner  vn  meindre fufflice  { 
queU  morf.  ^lue  ft  c' eft  pour  efprouuer  qnelle  putffan^  . 
€€  vo$4fi  Amz, fur  moy;poHfquoy  nen  rechtrfhe^  vem  . j 
^HtefmdignAgeplmpramptqueeeluyrtyJequtUhm^  . 
gueur  vous  doit  tftre  ennuyeufe:cAr  ie  rie ffaurois  ptn^  j 
fir  que  cefiit  pour  celcrnoftre  deffeinyeommeyom^^ 
tes^  puis  que  ne pouuant  viure  en  telle  contrainte^  ma 
mrtfans  doufeendonnera  vne  ajfe^frapte  df'de/do-* 
rable  cognoiffance^  Iugez>  donc^mon  hel  Aftre,quectfi 
4iffe^endure  ,     qu  il  eft  deforman  temps  que  vom 
tne  permettie\iefdire  ie  perjhnndge  de  Celadon, ayani 
ft  longuement,  ejr  duec  tant  de  peine,  reprejente  celujt 
de  Id  perfinne  dn  monde ,  qui  luy  eft  la plm  contraire^ 

O  quels  coufteaux  trenchans  furent  ces  jparo- 
les  cn  fon  ame  5  lors  qu'ellcs  luy  rcmirent  ea 
memoirelccommandement  qu*elle  luy  auoic 
fatt3& la  refoJution  quails  auoient  prife  dc  ca- 
cherparcettediflimulationleur  amitic  !  mais 
voyez  quels  font  les  eiiichanteinens  d' Amour ; 


LlVHB  PREMIER,  tj 

die  reccuoit  vn  difplaifir  extreme  tie  Ja  mort  dc 
Celadon,  &  toutesfois  cllen'eftoit  point  fan? 
quelque  contentcment  au  milieu  dctant  d'en- 
m\s  y  cognoiffantque  yeritablementii  ne  luy 
auoir  point  eft^infidelle,  &dcs  quelle  en  fut 
certaine,  &  que  tant  de  preuues  eurent  cfclarcy 
-les  nuages  de  fa  jalousie    routes  ces  confidera- 
tions  fc  joignirent  enfemble^potir  auoir  plus  de 
« force  i  la  tourmenter :  de  forte  que  ne  pouuant 
recourir  ^  autre  ren^ede  qu'aux  larmes^tat  pour 
plundre  Celadon  ^  que  pour  pleurer  faperte 
jpropre ,  elle  donna  commenciement  ^  fes  re- 
grets^auec  vntuiffeaudepleurs,  &  puis  decent 
pitoyables  helas  interrompant  lereposdefon 
f^omac,  d'infinis  fanglots  le  refpirer  de  fa  vie, 
j8c  d'impitoyables  mains  outragcant  fes  belles 
mains  mefmes,  elle  fe  ramenteut  la  fidelle  ami- 
ti^  qu'elle  auoit  auparauant  recogneue  en  ce 
Berger  ,  Textrcmitc  de  fon  affedion  3  le  defef- 
poir  ou  I'auoit  poulfe  fi  promptemet  la  rigucur 
defarefponfe:  &puisfereprefentant  le  temps 
heureuxquiTauoitferuie,  les  plaifirs  &  con- 
tentemens  queThonneftetc  de  fa  recherche  luy 
auoit  rapportez,  &  quel  commencement  d'en- 
nuy  elle  reffentoit  dcfia  par  fa  pcrte  y  encore 
qu'elleletrouuafttrcs-grand,  fi  ne  le  jugeoit- 
clle^gal  i  fon  imprudence  ,  puis  queleterme 
detant  d'anndes  luy  deuoit  donner  aflez  d'af- 
feurance  de  fa  fidelity. 

jy2iiitrecoJiSLycxdasquielloit{i  mal  fatis- 


?8    La  h  PART  IE  d'Astre'e, 
fait  d'Aftree  5  qu'il  n'enpouuoitprefqueaucd 
patience  fouiffrir  la  penf<fe  3  feleua  d'aupr^s  dtlt 
Phylis,  pour  qe  rien  dire  contre  {a  compagnof' 
qui  luydcpleuft5&  partit  reftomachfi  en  fl  coles' 
yeux  fx  couuerts  de  larmes ,  &  le  vi(agc  fi  chan* 
"    g6y  que  fa  Bergere  Ic  voy  a^t  en  tel  eftat^  &  don^, 
naat  i  cejcpup  quelquechofeafonaniitie) 
fuiuit  fans  craindrecequ'on  pour roit  dire  d'dl* 
le.  11  alloit  les  brascroifea^fu^Teftoma^h  ,  la  j 
tefte  baiflTec  ^  le  chappeau  cnfonce ,  rhais  ranic 
cncor  plus  plongee  dans  la  trifteffe.  Et  parcel' 
que  la  pitid  de  fon  mal  obligeoit  les  Bergers  qu* 
Taymoient  a  participer  i  fes  ennuis-^ils  alloieni; 
fuiuans,  &plaignans  apres  luy^mais  cepitoya- 
blco£Sceueluy  cftoit  quVn  rengregement  dc 
douleur.  Car  Textreme  ennuy  a  cela^que  la  foli- 
tude  doit  eftre  so  premier  appareilj  parce  qu'en 
compagnic  Tame  n'ofe  librement  pouffer  de- 
3,  hors  les  vcnins  de  fon  mal^Sc  iufques  a  ce  qu'el- 
^5  le  s'en  foit  d^fchargce,  elle  n  eft  capable  des  re- 
^5  medcs  de  la  confolation.  Eftant  en  cette  peine3 
de  fortune  ils  rencontrerent  vn  jeune  Berger 
couche  de  fon  long  fur  Therbe  ^  &  deux  Berge- 
res  auprcs  de  luy.  LVne  luy  tenant  la  tefte  en 
fon  gironj&Tautre  joiiant  dVne  harpe^  cepen- 
dant  qu'il  alloit  foufpirant  tels  vers  ^  les  yeux 
tendus  contreleCiel  ^les  mains  jointes  fur  fon 
eftomach,  &  Ic  vifagc  tout  couucrt  dc  larmest 


XlVRE  fREMIER.  'tf- 


STANCES. 

Sur  la  mort  de  Clean; 

comme  i^n  ifiUhr ,    irujla  come  vnfoudre, 
Tant  eUe  euBfeu  de  vie^dr  beaucouf  de  hoHtc. 
t  Cesyeuxjadis,4Hthenrs  des  douces  entreprifes 
Despliis  cheres  Amours,  font  a  iamais  fermez> : 
Meauxyeiix  quifurentfleinsde  fant  de  mignart 
difes^ 

^t^on  ne  les     hjmkfkns  qi^ils fufftta  dym\. 

J  S'tl  eH  vrayyla  beaut e  Centre  nomeH  rauie, 
Amourfkure  vam€u,qui fut  toujour s  vawqueur; 
Et  cttte  qui  donmit  a  mi  He  coeurs  la  vie, 
EB  morte,jice  n'eli  quelle  viueen  mon  cotur. 

^  Et  quel  biendeformais  feUt  e Br e  dejir able,  - 
Tuuqueleflu6farfai6ieBlepluBoFirauy? 
Et  qUainfi  que  du  corps  I' ombre  ejl  infe par  able, 
llfaut  quvn  bietoufiours foit  d'vn  malheu^ fiiujl 

5  Jlfemble,maCleon,quevofiredeBinee 
Ay  t  des  fin  Orient /voBre  iour  acheue, 
Et  que  voBre  beaute  morte  aup-toBque  nh, 
Au  lieu  de fin  berceau fin  cercueil  ait  ttouue^ 

i  N0n ,  "vous  ne  mourez^ fas,  mais  ceB pluBoB  moy^ 
mefme, 

fuis  que  viuant  iefus  de  vous fiule  anime. 


La  1.  PAH'ttE  d'Astre'ej^ 

Btfil*  AmantAvitenUthofequilajme^ 
V0HS  fen'iue^tn  moy  mUydnt  tdufiours  d)ine. 

^^MC  mefme fur  U  mrt  ild  commandement, 

fance, 

B^VH  trejpas  inhumain  vomput fentir  l^eff&rh 

Amour  a  vos  defiins  tend  ma,  fortune  igale, 

Vom  mourei  far  mo  dueil,f^  moy  far  voftte  m0fL 

p  Je  regrettou  ainfi  mes  douleurs  immortelles, 
SamquefdrmesreffretsUmortfufis^dttendrifi 
Mt  mes  deux yeuxchan^\tnfouTces  eterneBes, 
^ifleurereHtmonmal,nefceurenttamoindrif% 

t  o  ^luand  Amour  Mec  moy  d'^vnefibeSemorte, 
AyantflatHtlemalheurquicdufendstrauauXy 
SechoHS ,  ditM  >  nosyeux  yfUignons  4f  autre 
firtt, 

Aup  hie  ft  torn  les  flturs  font  moindlres  quenoi^ 
maux, 

Ly  fcidas  &  Phylis  euflent  biencii  aflez  de  c^u-i 
tiofitepour  s'cnauerir  dc  Tennuy  de  ce  Berger, 
fiJelcurproprelelcureuft  permisjmaisvoyant  . 
qu*il  auoit  autant  dc  befoiri  de  confolation 
qu'eiix,  ilsncvoiilurentadjotifter  lemald*au- 
truy  au  Icur  ^  &  ainfilaiffant  les  autresBcrgeri 
attentifs  a  I'efcouterj  ils  continuerent  leur  che- 
/22//3/kase/lrefuiuis  dc  pcrfonrvc  ^  ^out  Ic  dcfir 


ilVRE  I*RfiMiER. 
tfie  chacun  auoic  de  f^auoir  qui  efioit  cette 
troupe  iQCogneue.  A  peine  Lycidas  eftoit  party 
qu'ils  ouyrentd'afTezloingvne  autre  voix  qui 
fcmbloits  approcherd'eux  ,  &  la  voulant  ef- 
CQUter,  lis  enfurcntempcfchezparla  Bergere 
qui  tcnoit  la  tefte  du  Berger  dans  fan  giron^ 
;  aoectellesplamtes.  £t  bien  druel    £t  blen, 
Bergerfanspiti^^iufques  4  quand  ce  courage 
obftin^s  endurcira^t'iJimes  prieres  i  jufques 
a  quand  as-tu  ordonn^  que  le  fois  d^daignce 
pour  vne  chofe  qui  n'eft  plus  ^  &  que  pour  vne 
morteiefoispriude  de  ce  qui  luy  eft  inutile? 
Regarde,  Ty  rcis,  regarde  5  Idolatre  des  morts, 
&ennemy  des  viuans ,  quelle  eil  la  perfe^^ion 
demon  amiti^  s  &  apprens  quelquesfois  ,  ap- 
prens  a  ay  riier  les  perfonnes  qui  viuent  5  &  non 
1  pas  celles  qui  font  mortes  5  qu'ilfautlaifler  en 
f  repos  apres  le  dernier  Adieu  ,  &non  pas  en 
rroubler  les  cendresbien  heureufes  par  des  lar- 
mesinutiles,  &  prens  bien  garde  5  ft  tu  conti- 
nues 5  de  n'attirer  fur  toy  la  vengeance  deta 
cruaute,  &  de  ton  injufticc. 

L-e  Berger  alors  ,  fans  tourner  les  yeux  vers 
clle ,  luy  refpondit  froidement :  Pleuft  a  Dieu, 
belle  Bergere  5  qu'il  me  fuft  permis  de  vous 
pouuoir  {atisfaireparmamort  :  car  pour  vous 
ofter,  &moyauffi,  dela  peine  ou  nous  fom- 
mes  J  ie  la  cherirois  plus  que  ma  vie :  mais  puis 
qvie  y  comme  fi  fouuent  vous  ni'auez  dit  5  cc  ne 
feroir  que  rengreger  vo/i r e  mal  ^kyous  fup- 


^1  La  L  P ARTIE  D'A^STRE%  I 
pliCj  Laonice^rentrez  cn  vous-mefmes ,  &  coriS 
iiderez  combien  vous  atiez  pen  de  raifon  ^  dif 
Vouloir  deux  fois  failre  mourir  ma  chete  CIco*. 
Ilfuffitbicn  (  puis  que  tnon  malheur  Ta  ainfi 
Voulu  )  qu'elle  ait  vne  fois  pay ^letribiitde  foor 
hum^nitcj  quefiapres  fa  mor  telle  eft  venue  reft 

:  uiute  en  .mpy  par  la  force  de  mori  amitie^  pou|'4^ 
quoy  5  cruelle  i>  la  voulez-votis  faire  remourij^ 
par  Toubly  qu'vne  nouuelle  amour  cauferoid 
en  mon  ame?  Non^nonBergere,  vosreproche* 
n'auront  iamais  tant  deforce  en  moy  j  que  de 
me  faire  confentir  a  vn  fi  mauuais  confeilid'aU"- 
tant  que  ce  que  voUs  nommez  criiaute  ^  ie  Tapj 
pelle  fidelit^3&  ce  que  vous  croyez  digne  de  pUL^ 
nition ,  ie  I'eftime  meriter  vne  extreme  loiiaaifr 
ge.Te  vous  ay  dit^qu'en  mon  ccrciaeil  la  nieniQw. 
r^e  de  ma  CleOn  viura  parmy  mes  os  :  ce  quO' 
vousaydit  ^  ieTay  mille  fois  jur^attX.Dieiut 
immortels3&  ^  cette  belle  ame  qui  eft  auecqucs 
eux  :  &  croiriez-vous  qu'ils  laiualTent  impuny 
Tyrcis  5  fi  oublieux  de  fes  feripens  il  deuenoat 
infidellc  ?  Ah !  que  le  voye  pluftoft  leCicl.pleuf 
uoirdcsfoudres  fur  mon  chef  que  iamai»^:j'of* 
fenfe  ny  mon  ferment,  ny  ma  chere  CI^^*  El^ 

,  le  vouJ^it  repliqucr  ^  lors  que  le  Berger  qui  al-i 
Joit  chantant  les  interrompit ,  pour  eftre  dciut 
txop  pres  d'eux ,  auec  tels  vers : 

CHANSON 
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de  rinconftant  Hylas» 


Jt00  me  diiUipte ,  iek^e 
Ittmeie  Meefim  MjssM, 

i  e^€trem  de  fecntfmmr 
dp  {me  fwfme  ^w$et. 

Hlgf  if§mtm§sdmmrs  mefirijimtp 

Um  Us  fidms  em  fimfecrcttts 

QfeMsLmt  ^  mm  les  i^mns , 

If  tteffiiie  ifiniifre 
ii^em  it  fdl^wtc. 
Aim  vne  crueUe  besmii, 

^  de  quelqui  idole  imMiJpuft^ 
le  feeemi  ne  re^tn^ 


on  £tiieii^keqm  nefeUj^ 
Ik  iMgmemefU  impertumr, 
fiitfercemjb^ftfmtdetnmt 
Ueis  e^e^  j/iuf/r  fM004i/f ff-acf^ 


J4      L A  I>  r  A  H  T I E  D*A  $  TR  E'e;  i 

^u$y  qu'on  fuijfe  auoir  de  quelqnvn, 
^ue  d' efire  tonjiours  imfortun. 

Voye7i4es ,  ces  AmansfideUes, 
'lis  font  toufmrsfleins  de  douleurs, 
Les  foujpiry ,  les  regrets  ^  les  pleurs 
Sent  leurs  contenances  flas  belles, 
Bt  femSle  que  four  efire  Amant 
Jl  faille  flaindre  feulement. 

Celuy  doit'ils*affeUerhomme, 
rhonneur  de  rhomme  etouffant,  ^ 
Tleure  tout  ainfiqunxn  enfant^ 
tour  la  ferte  de  quelq$$e  fomme: 
He  faut'il  flufioft  Ic  Mf^er 
Vnfolquicroifidebten^Aytneri 

Hoy  qui  veuxfuyrces  fottifes, 
^ui  ne  donnent  que  de  I'ennuy, 
Sage  farle  malheur  d'autr^y 
I'vfetoufkursdemesjranchifes, 
£t  ne  puis  efire  mecontant, 
^luf  I*  Ota  men  appeUe  inconfiant. 

*       ■  '  . 

A  ces  derniers  V6rs  ce  Bergcr  fe  trouua  ii 
prochedeTyrcis ,  qu'il  put  voir  les  larmes  de 
Laonice :  &  parce  qtfencores  qu*eft  rangers  5  ils.. 
ne laiffoient  de  fc cognoiftre  5  &  de  s'cftre  defia 
pratiquez  quelqueterops  par  les  chemins,  Co 
Ber^er^achant^uclej^oitrexinuYd^  I^aooic^ 


&  lief  yrcis ,  s'adreflfa  d'4bord  i  luy  dc  cette 
forte ;  O  Bergcr  defol^  (  car  i  caulcdefatri- 
fte  vie  y  c'cftoit  le  nom  qu€  chadin  iiiy  don- 
noit  )  i'eftpis  comme  vous  v  que  ie  to*cftinie-i 
rois  mdheureux  I  Tyrciifoyant  pArler ,  Te  rc-^ 
Jeua  pouf  luy  refpondre:  EMnoyJuy  dit-il, 
Hylasj  fi  i*eftois  envoftrcplac*i  queieme  di* 
rois  infornm^  I  S^ilmefallditplaiiidrejadjout* 
ceftuy-cy,  autanc  que  vous  pour  toutes  les  Mai* 
ftrefles  que  Tay  perdues^  ralirois  plaiftdre 
pluslongueirtent  que  ie  ne  f^auroU  viure.  Si 
vous  faifiez  comme  moy  ,  refpottdit  Tyrcis^ 
vous  n'en  auriez  k  plajftdre  qti*vne  feule.  Et  fi 
vousfaifiez  comme  moy ^repliqua  Hy las  ,  vous 
n'en  plaindrie2  point  dtt  tout*  Ceft  en  quoy^ 
ditle  defole ,  ie  vous  eftimtf  miferablt,  <!arfi 
rien  ne  peut  eftre  le  pf  ix  d* Amour  que  r Amour 
mefme ,  vous  ne  fuftes  lamais  aym^  de  perfon- 
ne^  puis  que  vous  n'aymaftes  iamais,  &.ainfi 
vous  pouuez  bien  marchander  plufieurs  ami- 
liez ,  mais  non  pas  les  acheter  ^  n'iayant  pas  la 
monnoye  dont  telle  marchandife  le  paye.  £t 
i  quoy  cognoiflez-vous , refponclit  Hylas ,  que 
ien'ayme  point  ?  Ie  lecognois ,  dkTyrcis  ^  i 
voftre  perpetuel  changement.  Nous  fommes, 
dlt-il 5 d-vne bien  dlflferente  opinion,  car  i*ay 
roufiours  creu  que  Touurier  fe  rendolt  plus 
parfalt,  plus  il  exer^oit  fouuent  le  meftier  dont 
il  faifoit  profeflion.  Cela  eft  vray,  refpondit 
Jyrcis^  quand  on  fuitlcs  regies  de  V  at t  ^  it\aA% 

C  i) 


LaL  partie^d'Astre'e; 
quand  on  fait  autrement,  il  aduientcomme^ 
ccux  qui  s'eftans  fouruoyez,  plus  ils  marchent^ 
&  plus  ilss'efloigncntdcleurchemin.  Et  c*eft 
pourquoy  tout;  ainfi  que  la  pierre  qui  roulle 
continuelletnent^ncfe  tcueftit  iamais  demouC- 
fcjmaispluftoftd'dtdurc  &defalctc;  de  mef- 
mevoftre  Icgerct^  fe  peut  bien  acquerir  de  la. 
bonte^mais  non  iamais  de  T Amour.  II  faut  que 
;^vous  fcachiez,  Hylas  ,  que  les  bleflures  d'A- 
)^  mour  font  de  telle  quality ,  que  iamais  elles  ne 
ueriffent.  Dieu  me  garde ,  dit  Hyla$  y  dVn  tcl 
leffeur.  Vous  auez  raifon^repliquaTyrcis,  car 
ii  i  chaque  fois  que  vous  auezefte  bleiTi^dVne 
xiouuelle  beaut^,  vous  auiez  receu  vne  playe 
incurable  3  ie  nefcay  fi  en  tout  voftre  corps  iljr 
auroit  vne  place  laine  :  mais  auffi  vous  cftes 
priu^  de  c«s  douceurs^  &  de  ces  felicitez,  qu' A- 
mour  donne  aux  vray  s  Amans ,  &  tela  miracii*- 
leuferoent  (  comme  routes  fes  autres  a^iions} 
par  la  mefmebleffurequ'll  leura  faite:  que  A 
la  langue  pouuoit  bien  cxprimer  ce  que  le  coeur 
nepeut  entierementgoufter,  &qu'il  vous  fuft 
permis  d'ouyr  les  fecrets  de  ce  Dieu ,  ie  ne  croy 
pas  que  vous  ne  vouluffiez  renoncer  a  voftre  in- 
Hdelite.  Hy las  alors  en  foufriant :  Sans  mentir, 
dit-  il,vous  auez  raifon^  Ty rcis ,  de  vous  mettre 
du  nombre  de  <;eux  qu'Amour  traitte  bien. 
Quant  4  moy 5  s'il  traitte  tous  les  autres  comme 
vous  5  ie  vous  en  quittede  bon  coeur  ma  partj  8c 
vous  pouuez  garder  tout  feul  vosfelicitez, 


voscontentemens/ans  craindreque  ieles  vous 
tauie.  Il^apIusdVn  mois  que  nous  fommes 
ptdqaed'orainaireenfcmb  :  itiais  marqutt* 
inoy  le  ioar  ^  Theure  ou  le  moment ,  ou  i'ay  pti 
ybir  vos  ycux  fans  Tagreable  compagnie  de 
YDS  larmesi  &  au  contraire  ditei  auec  verit^,ie 
ioitur^rheare^^  le  moment  oii  vous  tn'auez  feu*.- 
ouy  foufpirer  pour  mes  Amours  : .  tout 
bomme  qui  n^aura  point  le  gouft  peruerty  com* 
me  vous  le  fens^  ne  trouuera-t'il  pas  les  dou- 
ceurs de  miavie  plus  agreables- &  aymables, 
qoeks  amertumes  otdinaires  de  la  voftre^t  ft 
tiMunaiitverslaBergere  qui  s'eftoitplaintede 
iyrds.Et  vous^infenfible  Bergere,ne  prendre^ 
vous  iamais  aflfez  de  courage  pour  vous  deli-> 
urerdela  tyrannieouced^natur^  Berger  vous 
feit  viure  ?  Voulez-vous  par  voftre  patience 
vous  rendre  complice  de  fa  faute  ?  Ne  cognoi  A 
fez-vous  pas  qu'ilfait  gloire  de  vos  larme^^que 
vos  (upplicationsrefleuenti  telle  arrogance^ 
qtfil  luy  femble  que  vousluy  eftes  trop  obligee, 
quandillesefcoute  auec  mefpris  ?La  Bergere 
auec  vn  grand  helas  1  luy  refpondit :  II  eft  fort 
ayfif^ylas ,  ^  ceky  qui  eft  fain  de  confeiller  le 
jtnalade,  mais  fitueftolsenma  place  tu  reco^ 
gnoiftrois  que  c*eft  en  vain  que  tu  me  donnes 
ce  confeil  3  &  que  la  douleur  me  peut  bien 
ofter  rame4u  corps  :  mais  non  pas  la  raifon> 
chalTer  de  mon  ame  cette  trop  forte  paflSon, 
Qae  £  cAaim^ Berger  v/eenuets  moy  de  ty^ 

C  iij 
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rannie ,  il  rncpcur encores  traitter  auec  beau^ 
coup  plus  abfolue  puiflfance ,  quand  il  luy  plaU 
ra  5  ne  pouuant  vouloir  dauantage  fur  moy  quft 
ion  authority  ne  s'eftende  beaucoup  plus  ou-, 
tre.  LaiflTons  done  la  tes  confeils,  HyJas^  Sc 
cefle  tes  reproches  ,  qui  ne  peuuent  que  ren-> 
greger  nion  mal  fans  efpoir  d'allegeance-,  ear  ie 
luis  tellement  toute  a  Tyrcis  j  qiieien'ay  pas 
mefme  ma  volontc.  Comment ,  dit  ie  Ber-i 
ger  5  voftre  volonte  n'eft  pas  voftre  :  &  que 
fert-ildoncde  vousaymer&  feruir?  cela  mc£- 
me,  refpondit  Laonlce  5  que  me  fert  ramitid 
&  le  feruice  que  ie  rends  a  ce  Berger  ?  Cefbi 
dire,  repliquaHylas,  queieperds montemp^ 
&  ma  peine,  &:  quevous  racontant mon affes 
£tiony  ce  n'eft  qu*eueiller  en  yous  Ics  paroleg 
dont  apres  vous  vous  fcruez  en  par|ant  d  Tyr- 
cis. Que  veux-tu  HyJas ,  luy  dit-elle  en  foufr 
pirant  5  que  ie  te  refponde  la  deifus  ^  finon  qu'il 
y  a  long-temps  que  ie  yay  pleurant  ce  malheur^ 
mais  beaucoup  plus  en  ma  conlideration  qu'ea 
latienne.  len'endoute  point ,  dit Hylas,  mais 
puis  quevous  eftes  de  cette  humeur  y  &  que  ie 
puis  plus  fur  moy  c^  vous  ne  pouuez  fur  vousj^ 
touchez  la^Bcrgere^dii-il^Iuy  tendantla  main^ 
pu  donnez-moy  conge  5  ou  r^?ceuez-le  de  moy, 
&  croyez  qu'auffi  bien,  (ivous  nelefaites,  ie  np 
Iai(Feray  pas  de  me  retirer  j  ay  ant  trop  de  hont^ 
de  feruir  vac fi  pauure Maiftreffe.  Elle  luy  rejG- 
ponditaSez  froidem^iv:  i  ny  toy  ^ny  moy  ^  n  y 
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ferons  pas  grande  perte ,  pour  le  moi ns  ie't'aA 
fettre  bien  que  celle-l^ne  me  fera  iamals  ou- 
Uicr  Ic  mauuais  traidlement  que  ie  re^ois  de  ce 
Bcrger.  Si  vous  aaiez  jjuy  refpondit-il  ^  autant 
decognoiffancedece  que  vous  perdez  en  tnc 
perdant  que  vous  motifirez  peu  cfe  ralfon  en  li 
poarfiiitte  que  vous  faites  y  vous  me  plaindriea 
plus  que  vous  ne  fouhaitezTafPedion  deTyr* 
CIS  :mai$}e  regret  que  vous  aurez  de  moy  fera 
bicn  petitjs'il  n  ^gale  celuyque  i'av  pour  vous, 
&iors  ll  chanta  tels  vers  en  s'en  allant: 


SONNET. 

T)  ris  4juilf4ut  arracher  U  frofd»de  Ydcine 

S^^MUT  tn  v$us  voyant     flMta  dam  U 

Et  que  %^nt  de  dtfirs  Auec  tant  ie  iot^ueHr^ 
Omt  fi  foi^ufement  noHYfie  en  md  pottrine. 

Puis  ifuilfdut  que  le  temfs  qui  i/id  fin  arigine, 
^Triomfhede  pi  fimy(jrs'ennomjme  t^thqueur, 
raffamvnbeAi$deffeini&  fans  Vimre  in  Ungueutj 
OflonS'  entout  d'vn  c^up ,  c^la fiel$r&refpwe. 

Chdjfens  tvta  ces  dejtrsyefteigndAs  tous  cesfeux, 
Mompons  tons  ces  liens  ^  ferret  de  tant  de  noeudsy 
Et  frenons  de  nons-mefme     conge  vohntaire. 

N^m  le  vainer  ons  atnfi,  cit  Amour  indomfte^ 
Bt  ferons  fakement  de  nofire  volonie^ 
O  ^AfeJ^/r/^s^jj/fM^^Mf ^ffTM  defaire: 

•  /C  iiij 
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Si  cc  Bcrger  fut  venu  en  ce  pays ,  en  vne  ££>^ 
Con  moins  tafcheufe ,  il  y  cut  trouu^anr  dowMi 
plus  d'amis  ^  mals  Tcnnuy  deCeladon,  dontlaa 
perte  eftoit  enpore  fi  nouuelle,  rendoit  (i  tvifJtcm 
tous  ceux  de  ce  riuage  y  qu'ils  ne  fe  pouuoieoB 
arrefter  k  tellesgaiIl^rdifcsiC*cftpourqi|oyili*8 
le  laifTcrent  aller^  fans  auoir  curiofit^  dc  fuy  dcr«e 
xnander^ny  ^Tyrcis  auffi^^quel  eftoltlefujet  quiK 
les  conduifoit  5  &  quclques-vns  retQurnerent>i 
«n  leurs  cabanes^Sd  quelques  autres  gontinuans  ii 
dc  rcchercher  Celadon  ,  paffcrent  qui  de^a,  21 
qui  deli  3  la  riuiere^fans  laiiTer  iufques  i  Loir6^  >k 
tiyarbres  y  ny  builfon,  dont  lis  ne  defcouurifiiii^t 
ient  les  cachettes.  Toutesfois  ce  fut  en  vain^car  2 
iisneffcurentiamaisentrouuer  d*autres  nou- 
uellcs,  Sculement  Syluandre  rencontraPple,.  . 
mas  tout  fcul  y  non  point  trop  loin  dulieuojk 
peu  auparauant  Galath^e  &  les  autres  Nym*^  ; 
phes  auoient  pris  Celadon  5  &  parce  qu*il  comtr 
xnandoititoute  la  contrive  3  {pusTauthorit^do 
IaNympheAmafisj>  le  Bcrger  qui  Tauoit  plu- 
fieurs  fois  veu  k  Marcilly  5  luy  rendit  en  le  fa^ 
iuant  y  tout  rjjonneur  qui  luy  fut  pofliblc  j  & 
d'autant  qu  il  s*cnquit  de  ce  qu*il  alloit  cher- 
chant  le  long  duriuagc^il  luy  dit  la  perte  de  Ce^ 
ladon  y  dequoy  Polemas  fut  marry  y  ay  ant  touf- 
jours  aymc  ceux  de  fa  famille. 

D'autre  coft^  Lycidas  qui  fe  promenoit  auec 
Phylis  y  apres  auoir  quelque  temps  demeurd 
muet^enfinfetournant  vers  elle :  £t  bicn>  bell$ 
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Bbifeue  ^  luy  diMl  ^  qap  vous  femblederhu- 
flKar  devoftrecompagnc^£llequin^  ffauoit 
ittOQcela  jalcmfied'Aftr^)  lay  re^ondit^  que 
^eftoit  le  moifidre  ddplaifir  ^  qu'clie  en  deuoie 
noir  &  ^u'en  va  fi  grand  enouy  il  lay  deuoit 
iteea  eftre  permis  d'dOioigner  ^,  &  fiwr  toute 
[cDrapagnie  :  car  Pfaylis  penioit  qu'il  fepla;« 
Igiiohs  di&ceqo'eUes-eQjettoitall^feuk^  Quy 
ftrtesy  repliquaLycidas^c'eftle  moindre^mals 
joffi  crois^je^  qu'co  vctit^c'eftle  plus  grand^  Sc 
bat  dire  que  c'eft  bien  la  plus  iograte  du  xnon:« 
ifiy  &  la  plusindigne  d'eftre  aym^c.  Voyer^ 
Dieu  9  quelle  humeur  eft  la  fienne :  moa 
iamais  eudeffein,  tants*enfaut»  n*a 
^  iamais  cu  pouuok  d'aymer  qu'ellefeule  ^  elle 
Ic  f^ait  9  la  cruelle  qu'elleeft^  car  les  preuues 
qu'il  luy  en  arenduesne  laififent  irien  en  dou-* 
te  i  le  temps  la  eft^vaincu ,  les  difiScultez ,  vou 
re  les  impoiliDilitcz  d^daigndes  ^  les  abfences 
furmomces^  les  courroux  paternels  m^prifez, 
fes  rigueurs  ,  fes  cruautez  ,  fes  d^dains  moC^ 
mes  mpportez  ,  par  vnefigrande  longueur  de 
temps ,  que  iene   ay  autre  qui  1  euft  pu  faire 
que  Celadon  :  &auectout  cela,  ne  voila  pas 
cette  volage^qui  p  comme  ie  croy  3  ayant  ingra- 
tementchang^  de  volont^ 5  s'ennuyoit devoir 
p/us  longuement  viure  ccluy  au'autre-fois 
clle  n*auoit  pu  faire  mourir  par  les  rigueurs: 
&  qu'i  cette  heurCv^Ue  ffauoitauoir  fi  indi- 
gnefoenr  offcnff ;  NevoIJapas^  dis-je  5  cette 


42    La  I. p ARTIE  d^Astre'e,  .fr 
volage  ^  qui  fe  feint  de  nouueaux  prctextes  jW^* 
h*ine&  dc  jaloufie :  liiy  commandcvnctcrnd?!^ 
exil  5  &:  le  defcfpcrc  iufques  a  luy  faire  rechetJ^^^ ' 
cher  la  mort?  Mon  DIeulditPhylis  touteefton-^i^ 
lice,  que  me  djtes-vbus  Lycidas  ?  eft-il  polfibie  i 
qu'Aftrce  ait  fait vne  telle  faute  ?  II  eft  vrayc6  <^ 
ioent  tres^certain  ,  refpondit  le  Berger  ^  ello 
m*en  a  dit  vne  partiej  &  le  refte  ie  Tay  ailment  i= 
jugc  par  fes  difcours :  mais  bien  qu  elletriom^  ^ 
phc  de  la  vie  dc  mon  frere^  &  que  fa  perfidic  8c  z 
{on  ingratitude  luy  dcguifent  cette  faute  ^  com*  ^ 
me  elk  aimera  le  mieux ,  fi  vous  fay-je  ferment  i 
que  iamais  Amant  n*eut  tant  d'aflFedionny  do  z 
^deli tCjque  luy :  non  point  que  ie  vueille  qu'cl-  s 
}e  le  f^ache^fi  ce  n'eft  que  ecla  luy  rapporte^  par 
la  cognoiflance  qu'il  luy  pourroit  donner  de 
fon  erreur ,  quelque  es;trcme  defplaifir :  car  de- 
formaisieluy  fuis  autantiportelennemy,  que 
mon  frere  luy  a  eft^  fidelle  feruitcur ,  &  elle  in-/ 
digne  d'en  eltre  aym^e,  Ainfi  alloient  difcou^ 
rant  Lycidas  &  Phylis^luy  infinimentfafchcde 
la  mort  de  fon  frere  ^  &  infiniment  offenft  con- 
tre  Aft  rce:  Et  elle  nurrie  de  Celadon,  fafchee 
de  Tennuy  de  Ly  cldas,&  eftonnde  de  la  jaloufie 
de  fa  coiiipagne:  toutesfois  voyant  que  la  play e 
en  eftoit  encor  trop  fenfible ,  elle  ne  voulut  y 
joindreles  extremes  remedes ,  mais  feulement 
quelque  legers  preparatifs  pour  adoucir^S^  non 
point  pour  refoudre :  car  en  toute  fajon  elle  ne 
vouloitpas  quela  perte  de  Celadon  luy  couftafl; 
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Idas ,  &  ellc  confideroit  bien  que  fi  la  haine 
tinuoit  entrc  luy  Sc  Aftr^e ,  il  faloit  qu'ellc 
npit  auccTyndes  deuxjtoutefois  T Amour 
vouloit  point  ceder  a  Tamitid ,  ny  ramitid  a 
Imour  5  &  fi  IVn  ne  vouloit  confentir  ila 
ortderautre.D'autre  coftd  Aftrdc  rempliedp 
int  d'occafions  d'ennuis  ,  com  me  ie  vous  ay 
iit^Iafcha  fi  bien  la  bonde  i  fes  pleurs  ^  &  s'a(^ 
loupit  telicment  en  fa  douleur^que  pour  n*auoir 
atfczdelarmes  pour  laucr  fon  erreur ,  ny  aflez 
Reparoles  pour  declarer  fon  regret  5  fes  ycux  & 
fa  bouche  remirent  leur  office  4  fon  imagina* 
tion^fi  longuement ,  qu'abbatuede  tropd'en- 
my  elk  s'endormit  fur  telles  penfifes. 


Fm  du  ffemier  Liure. 
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HONORE'  D'VRFE'. 

f  PREMIEKE  PARTlEl 

JLIVRE  DEVXIESME, 

Ependamt  queceschofes 
[k  palToient  de^ette forte  entre 
^cesBergers  &  Bergeres  ,  C^la- 
'  donreccut  destrois  belles  Nym- 
£  phesjdas  le  Palais  d'lfoure,  tous 
tmciileursallegemensqui  leur  furent  pofli- 
n-s  mais  leirauail  que  Teau  luy  auoit  donn<f, 
loit  efi^  fi  grand,que  quelques  remedes  qu'el- 
» luy  fiflent ,  il  ne  put  ouurir  les  yeux,  ny  don- 
Kerautrefignedevieque  par  le  battement  du 
lueur ;  paiTant  ainfi  le  rcfte  du  iour ,  &  vne  bon- 
ce partiedela  nuiddeuant  qu'ilreuint  a  roy,& 
lors  qu'il  ouuritles  yeux,  ce  ne  fut  pas  auec  peu 
d'cftonncment  de  fe  trouuer  oii  il  eftoit,car  il  fe 
jelfomienoitfort  bien  de  ce  qui  luy  eftoit  adue- 
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nu  fur  le  bord  de  Lignon3&  comme  le  delefpoiif 
Tauoit  fait  jetter  dans  Teau ,  m^il  nc  f^auoit 
commc  il  eftoit  venu  en  cc  lieu ,  &  apres  aupir 
demeurc  quel  que  temps  confus  en  cettc  penf^e^ 
il.  fe  demandoit  sll  eftoit  vif ou  mort.  Si  ie  vis^ 
difoit-il,  comment  eft-il  poffibleque  la  cruaut^ 
4!Aft.rce  nemefacemourir  ?Et  fi  ie  fuis  mor^ 
qu'eft-ce^o  Amour^que  tu  Viens  chercher  entre 
CCS  tenebres  ?  netecontentes-tu  point  d^aupir 
eu  ma  vie  ?  ou  bien  veux-tu  dans  mes  cendres 
r'allumep  encores  tes  anciennes  flammes  ?  Et 
parce  que  le^cuifantfoucy  qu*Aftr^e  luy  auoit 
laiffd  5  neT  ay  ant  point  abandonne  ^  appelloit 
toufiours  k  luy  toutes  fes  penfes  ^  il  continua  2 
Et  vous  trop  cruel  fouuenir  de  mon  bon-heur 
paiTe^pourquDy  me  reprefentez-vous  le  deplai^ 
Ixr.qu'elle  euA  eu  autresfois  de  ma  pertCjafinde 
r^ngreger  moamai  veritable  par  le  fien  imagi- 
nd^au  lieu  que  pour  m'alleger  vous  deuriez  plu- 
ftoftme  dirclecontentementqu'ellecna  pour 
la  hay ne  qu'elle  me  porte.  Auecque  mille  fem- 
blables  imaginations  5  ce  pauure  Berger  fe 
r-'endormitdVnfilong  fommeil^  queles  Nym- 
phes  eurent  loifirdevenir  voir  come  ilfe  por- 
toit^  &letrouuantendormy  ,  elles  ouurirent 
doucement  lesfeneftres  &les  rideaux,  &  s'affi- 
rent  autour  de  luy  pour  mieux  le  contcmpler. 
GalatheCjapres  Tauoir  quelque  temps  confide- 
rc^  fut  la  premiere  qui  dVne  voix  baflfe^pour  ne 
Tefueiller ;  Que  ce  Berger  eft  change  de  cc  qu*ii 
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eRoit  hier ,  &:cotnine  la  viue  couleur  da  vifase 
luy  eft  reuenuc en  peu  de  tempsl  quant  a  moy  ie 
ne  plains  point  la  peine  du voyage  ^  puis  que 
nous  luy  auons  fauu^  la  vie :  car  i  ce  que  vous 
dites  ,  ma  mignonne  (dit-elle  5  s*adre(fant  i 
Syluie)  ileftdes  principauxde  cctte  contr^e. 

»  Madame ,  refponditla.Nymphe^  il  eft  tres-cer- 
tain,  car  fon*pereeft  Alcippe^  &  fa  mere  Ama- 
riUis.  Commentj  dit-ellcj  c'^eft  Alcippe  dequi 

.  fay  tant ouy  parJer j&  qiti  pour  lauuer  fon  amy^ 
for^a  4  VlTamJesprifons  des  Vifigotz  ?  Ceft* 
celuy-la  mefme  (  dit  Syluie)^ie  le  vis  il  y  a  cinqj 
ou  fix  mois  i  vnefefte  cpjelonchommoiten 
ces  hameaux^^:  qui  font  le  long  des  riues  dc  Li-* 
gDon :  &  parceque  fur  tous  les  autres^  Alcippe 
mefembla  digne  d'eftre  regard^  5  ie  tins  fur  luy 
looguement  les  y  eux :  car  Tauthorit^  de  fa  bar- 
be  chenue  Sc  dbe  la  venerable  vieillelTe  ^  le  fait 

^  honorcr&refpeder  de  chacun.  Mais  quant  4 

-  Celadon ,  il  me  fouuient  que  de  tous  les  jeunes 
Bcrgers ,  il  n*y  eut  que  Iny  &  Syluandre  qui 
m'ofafTent  approcher  :  Par  Syluandre  ieifjeus 
qui eftoit  Celadon  5  &  par  Celadon,  quieftoit 
Syluandre:  carl' vn&Tautreauoient en  fes  fa-^ 
^ODs  &  en  fes  difcours ,  quelque  chofede  plus 
genereux  quele  hom  de  Berger  ne  porte,  Ce- 
pendant  que  Syluie  parloit ,  Amour ,  pour  fe 
mocquer  des  nneffes  de  Climante  &  de  Pole- 
mas,  qui  eftoient  caufc  que  Galath<fe  s'eftoit 
(rouu^ele  lour  auparauant  fur  le  lieu  ou  ellc 
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auoit  pris  Celadon ,  comfflcn^oit  de  faite  rei^ 
fcntir  a  la  Nymphe  les  cflfcts  dVnc  nouuelle 
amour  car  tant  que  Syluie  parla^  Galath^e  eat 
toufiours  les  yeux  fur  leBerger,  &  les  louanges : 
qu*elleluy  donnoit^  furentcaufequ'enmefiiie 


Tautrepar  rouye5  firent  vn  meune  coup  dans 
fon  ame ,  &  cela  d'autaQt  plus  aififment  qu'elle 
s  y  trouua  prep^^e  par  la  tromperie  de  Cli-^ 
ipante  ^  qui  feignant  le  Deuin^  luy  auoit  predit 
que  celuy  qu'ellerencontreroit  ^  ou  elle  trouua 
Celadon  3  deuoiteftrefonmary  ,  (iellene  vou-> 
loit  eftre  la  plus  mal-heureufe  jpetfoHne  dtt 
monde,  ay  ant  auparauant  fait^euein  quePole^r 
mas  ;>  comme  par  m^garde  y  s'y  en  iroit  i  Theu^ 
re  qu'Il  luy  auoit  dite,  afin  que  deceue  par  cett0 
ru2e,elle  prit  volonte  de  Fefpoufer^ce  qu'autre* 
ment  ne  luy  potiuoit  permettre  l!afFe^6  qu'eU 
le  portoit  d  Lindamor :  mais  la  fortune  &  TA*** 
mour,  qui  fe  mocquent  de  la  prudence,  y  firfent 
trouuer  Celadon  par  le  hazard  qde  ie  vous  ay 
racontd  ^  d  bien  qiie  Galath^eyoulant  en  toutd 
forte  aymer  c<J  Berger ,  s'alloit  deffeiii  repre* 
fentant  toutes  chofes  >  en  luy  beaucoup  plus  ai« 
mables  :  Et  voyant  qu*il  nes'efueilloit  point, 
pour  le  laifferrepofer  i  fonaife,  elle  fortit  le 
plus  doucementqu'elieput^  &s'enalla  entre* 
tenir  fes  nouuelies  penfdesi 

II  y  auoit  aupris  de  fachambre  vncfcalief 
defrobe^  qui  deii^ndoit  en  vnegalleriebaffe^ 


par 
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pr  aqec  vn  pont-Ieuis  on  entr  o  i  t  d  an  s  le  j  ar- 
linagcnC^  de  toutes  les  raretcz  que  le  lieu 
pomioit permettre ,  fut  en  fontai  nes^  &  en  par- 
leffcs^ftitenall^esouen  ombrages,  ny  ay  ant 
ieaclU  oubli^detout  ceqiie  Tartifice  y  poii- 
oftadjouftcr.  Aufortlr  de  ce  Jieu  on  entroit 
ins  vn  grand  boisde  diuerfi||fortes  d'arbres, 
rfont  vn qiiarr^  eftoit  de  coulmers  qui  tous  en- 
fexnble  faifoient  vn  fi  gracieux  DedaJc ,  qu'en- 
roreque  les  chcinins  par  leurs  diuers  dellours 
e  perdiiTent  confufcmentlVndarK  Tautre,  fx 
le  laiflbient-ils  pour  leurs  ombrages  d*cflre 
orragreables  :  Aifezpr^sde  J4  dans  vn  autre 
aarr^,  eftoit  la  Fontaine  de  la  yeritd  d' Amour, 
>urcc  k  la  verit^  merueilleufe :  car  par  la  force 
esenchantemens  ^  I'Amant  qui  s*y  regardoit, 
oyoit  cellequ'il  aymoit :  que  s'il  eftoit  ay  me 
'elle,  il  s*y  voyoitaupr^s-,que  fi  de  fortune  elle 
ti  aymoit  vn  autre  5  Tautre  y  eftoit  reprefcntc 
cnonpasluy  5  &  parcequ'cUe  decouuroit  les 
romperies  des  AmantSj  on  la  nommoit  la  veri- 
i  d' Amour.  A  Tautre des  quarrez  eftoit  lacn- 
ernede  Damon ,  &  de  Fortune :  &  auderni'jr 
antre  de  la  vieilleMandrngue ,  pleindctar,r 
[craretez&  detant  de  fortileges,  qucd'hcu;  * 
.  autre  ,  il  y  arriuoittoufiours  quelque  chofe 
[e  nouueau:  outre  que  par  tout  lereftcdubois, 
1  y  auoit  plufieurs  autres  diucrfes  grottes ,  fi 
)ien  contrefaites  au  naturel  ^  que  roeiltrom- 
yoithienfouuentJeiugemcnt.  Or  cefutdaus 
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ce  jardinque  la  Nytnphe  fevintpromcner  at^ 
tendant  le  ri^ueil  du  Berger :  &  parcc  que  ces 
nouueaux  defirs  5  ne  pouuoient  luy  pcrmettre 
des'eritaire,  elle  feignit  d'auoir  oubliequel- 
que  chofe  qu'ellc  commanda  ^  Syluie  d'aller 
querir^d'autjint  qu'elle  fe  fioit  moins  en  elle 
pour  fa  jeuneflj^u'en  Leonide  qui  auoit  via 
,aageplus  meur^^uoyquc  ces  deux  Nymphes 
fuflent  fes  plus  fecrettes  confidentes  :  Et  fe 
voyant  feule  auec  Leonide  ^  elle  luy  dit;  Que 
vous  en  femble  3  Leonide  ?Ce  Druyde  n'a-t'il 
pas  vne  grande  cognoifTance  dcs  chofes  ?  Et 
Jcs  Dieux  ne  fe  communiquent-ils  pas  bien  li- 
brement  auec  luy  ?  puis  que  cequi  eft  futur  k 
chacun  ^  luy  eft  micux  cogneu  qu'a  nous  Ic  pre* 
fent.  Sans  mentir^  refpondit  la  Nymphe  ,  il 
vous  fit  bien  voir  dansle  miroir  le  lieu  mef- 
me  ou  vous  auez  trouue  ce  Berger  ^  &  vous  dit 
hlen  le  temps  aufll ,  que  vous  Vy  auez  ren- 
contre :  mais  fes  paroles  eftoientfi  doutcufes," 
que  mal-ayfement  puis-jecroire  que  luy  met- 
me  fe  puft  bien  entendre.  Et  comment  dites- 
vous  cela  ,  refpondit  Galathee,  puis  qu'il  me 
dit  fx  particulierementtoutcequei'y  ay  trou- 
ue,  que  ie  ne  fcaurois  a  cette  heure  en  dire 
plus  que  luy  ?  Si  me  femble  t'il  ^  refpondit 

'.'Leonide,  qu'il  vous  dit  feulcment^  que  vous 
trouucriez  en  ce  lieu-1^  vne  chofe  de  valeur 

^jneftimable  ^  quoy  que  par  le  pafte  elle  euft 
'«fte  defdaignce,  Galathce  alors  fe  mocquanc 
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ji'clie,  luy  dit :  Quoy  done,  Leonide,  vous  n'cn 
ijauezautre  chofe  i?  IJ  faut  que  vous  cntcndiez, 
queparticuliercmentil  me  dit :  Madame^vous 
elJ  auez  deux  influences  bien  contraires  :  L'vne^ 
la  plus  infortunce  qui  foit  fous  le  CicI :  L  au- 
tre Ja  plus  heureufequeronpuilTedeftrer,  Sc 
il depend  de  voftrc  dledion  de  prendre  celle 
qaevous  voudreZ)  &  afin  que  vous  nc  vous  y 
trompiez  3  f^achez  que  vous  efteis ,  &  ferez  fer- 
j^cl  uic  de  plufieurs  grands  Cheualiers  ,  doiit  les 
ill  vertus  &  les  merites  peuuentbien  diuerfement 
Efi  vous  efmouuoir  :  mais  fivousmelurez  voftre 
UJ  affedion  ,  ou  a  leurs  merites  3  ou  au  iugement 
il  que  vous  ferez  de  leur  Amoiir  3  &  non  point 
deceque  ie  vous  endiray  de  la  part  des  grands 
Dieux  5  ie  vouspredis,  que  vous  ferez  la  plus 
miferable  qui  viue  ;  &  afin  que  vous  ne  foyez 
deceue  en  voftre  efledion  5  reflbuuenez-vous 
qu'vn  tel  i our  VOUS' verrez  a  Marcilly  vn  Che- 
ualier  3  vcftu  de  telle  couleur  y  qui  recherche 
ou rechcrchera  de  vous  efpoufer:. car  fivousle 
permettez  ,  des  icy  ie  plains  voftre  malheur, 
&ne  puis  affez  vous  menacer  des  incroyablcs 
defaftres  qui  vous  attendent  3  par  ainfi  ie  vous 
confeilledefuyrtel  homme3  que  vous  deuei 
pluftoft  appeller  voftre  malheur  que  voftre 
Amant  3  &  au  contraire ,  regardez  bicn  le  licii 
qui  efl:  reprcfentc  dans  ce  miroir^  afin  que  vous 
le    achiez  rctrouuer  le  long  des  riues  de  Li- 
gnori  :  car  vn  te)  iour  ^  k  tclh  heure ,  vous  y 
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rencontrercz  vn  homme  ,  en  I'amitic  duqucjj  1^. 
le  Ciel  a  mis  toute  voftrefelicit^ :  fi  vous  faiteis  ^ 
"  en  forte  qu'il  vous  ayme,  necroycz  point  Ics  " 
Dieux  veritables  fi  vous  pouuez  fouhaitter  plus  f 
de  contentement  que  vous  en  auez  :  maisprc- 
nez^bien  garde  que  le  premier  de  vous  deux  'I 
qui  vcrra  Tautre  ,  lera  celuy  qui  aymera  le  I 
premier,  Vousfemble-t'ilquecenefoitpasme  ^ 
parler  fortclairement,  &  mefme  que  defia  ie  " 
reffens  veritables  fei?  predidions  qu'il  m'afai- 
tes  :  car  ay  ant  veu  ce  Bergcr  la  premiere ,  J|  ^ 
ne  faut  point  que  i'enmente^ilmefeml^lerc-  ^; 
cognoiftre  en  moy  quelque  eftincelle  debon^  • 
lie  volonte  pour  luy.  Comment  5  Madame  5  luy  * 
dit  Leonide  ^  voudriez-vous  bien  aimer  vn  Ber-  ; 
geri^Ne  vous  reffouuenez- vous  pas  qui  vous 
cfte§  ?  SifaiSjLeonide,  iem'en  reflfouuiens, 
dit-elle^  mais  il  faut  aufli  que  vous  f^achicz  que 
les  Bergcrs  font  hommes  auffi  bien  que  les 
Druydes  &  les  Cheualiers  5  &  que  leiirnoblet 
fe eft  aufli  grande  que  celle  des  autres,  eftans 
tous  venus  d'anciennete  de  mefme  tige,  que 
Texerciceauquel  ons'adonnenepeutpas  nous 
rendre  autrcs  que  nous  ne  fommes  de  noftre 
tiaiflance:  de  forte  que  fi  ce  Berger  eft  bien  nay^ 
pourquoy  ne  lecroiray-je  aufli  digne  de  moy 
que  tout  autre  ?  En  fin,  Madame,  dit-elle ,  c'eft 
vn  Berger  comme  que  vous  levueilJez  degui- 
fen  En  fin  ,  dit  Galathee ,  c'eft  vn  honnefte 
homme  comme  que  vous  le  puiifiezqualifier^ 
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^adame^  rcfpondit  Leonide ,  voiiseftc^ 
le  NymphCjDanie  apres  Amafis  dc  t6tt- 

belles  contr<fes^  aurez-vous  le  coura* 
>batu  que  d*aymer  vn  homme  nay  dtt 
du  peuple  ? vn ruftique  ?  vn  Bcrgcr  ?  vn 
^derien  i  M'amie>  repliqua  Galath^^ 
;  ces  injures  /&  vous  retTouuenez  qu'E^ 
e  fit  blen  Bergerc  pour  Paris  ,  &que 
:  perdu  elleleregretta&  pleura  achau^ 
mcs.  Madame  9  dit  Leonide  >  celoy-li 
ilsde  Roy,  &  puis  Terreur  d'aumiy  ne 
)asfaire  tombereavnefembiable  faute! 
t  faute  y  refpondit'CUe  ^\lt  m'en  tcmet% 
ieux  ^quimela  conreiiient  par.rOrade 
rDruyde :  mais  que  Celadon  ne  foit  nay 
.bon  lang  queParis,  m'amie,vous  n*auez 
d'efprit  fi  vous  ledites:  car  ne  fohwls  pas 
tous  deux  dVne  mefme  origine  ?  Scpuis 
z-vous  ouy  ce  queSyluie  a  dit  deluy  &  de 
>erc  ?  II  faut  que  vous  fjachiez  qu'ils  nc 
pas  Bergersj  pour  n'auoir  dequoy  viure 
rment  :  mais  pour  s'achetter  par  cette 
:e  vie  vn  honnefte  repos.  Etquoy^Mada- 
adjouftaLeonide,  vous  oublierez  par  ainfi 
j<aion  &  les  feruices  du  gentil  Lindamor? 
e  voudrois  pas^  dit  Galathcej-^qu'vn  ou- 
futiarecompenfede  fes  feruices  :  mais  ic 
roudrois  pas  auffi,  queramitie  queie  luy 
rrois  rendre,  fuft  Tentiere  ruyne  dctous 
coatentemcns.  Ah  /  Madame  (  dilLeouV 

D  iij 
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de  )  reflbuuenez- vous  combien  il  a  efte  fidelity 
Ah  I  m'amie  (  dit  Galathee  )  confiderez  qufe. 
c'eftj  que  d'eftre  cternellement  malheureufe^ 
Quantamoyj  refpondit  Leonide^  ie  plie  les; 
efpaules  a  ces  iugemensd' Amour,  &  nef^zf 
que  dire  5  finon  qu  vne  extreme  affedion ,  vne 
emigre  fidelitc,  Tcmploy  detout  vn  aage,  &  i 
vnGontinuel  feruicej-ne  deuoient  point  li  Ion- 
guement  eftrereceus,  ou  qu'ils  meritoient  d*e-  ^ 
ftrc  paye?:  d'autre  mbnnoye  que  d'vn  change. 
Pour  Dicu  y  Madame  5  confidercz  combien  • 
fonttrompeursceux  qui  dient  la  fortune  d*au-  * 
truy  3  puis  que  Ie  plus  fouuent  cc  ne  font  que  ^ 
legeres  imaginations  que  leurs  fonges  Unr  rap- 
portent  :  combien  menteurs  5  puis  que  de  cent 
accidents  qu'ils  predifent  5  i  peine  y  en  a-t'il  vn 
qui  aduienne  ?  Combien  ignorants  5  puis  que 
fe  meflans  de  cognoiftre  le  bon-heur  d'autruy^ 
ils  ne  fjauent  trouuer  le  leur  propre  ?  &  ne 
vueillez  pour  les  fantaftiques  difcours  de  c^t 
homme  5  rendre  fi  miferable  vne  perfonne, 
quieft  tant  a  vous  i  remettcz-vous  deuant  les 
yeux  combien  il  vous  aime     quels  hazards  il 
s*eft  mis  pour  vous ,  quel  combat  fut  celuyde 
Polemas  5  &  quel  defefpoir  fut  alors  le  fien, 
quelles  douleurs  vous  luy  preparez  a  cette 
heure5&  quelles  morts  vous  le  contraindrez 
d'inuentcr  pour  fe  deffaire ,  s'il  en  a  la  cognoi  A 
fance,  Galathee  en  branflantla  tefte^  luy  ref. 
poadit  /  V^jez- vous  ^  Leomde  ^  II  txc  s  2i^vt 
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IlJ  icy  d^l^^H^^on  dc  Lindamor^ou  dePoIetnas, 
comme  autrefois :  mais  de  celh  de  toutmon 
iueojoudetout  mon  xtiaL  Les  confiderations 
J  J     vous  auez  foqt  tres-bonnes  pour  vous  ^  ^ 
^ayf  malhetir  ne  toucheroit  que  par  Ja 

'"^J  <^^p3^sion  :  mais  pour  moy  elles  font  trop 
^dangereufesj  puis  quece  n'cft  pas  pour  vniour, 
n^l  mais  pout toufiours quece  malheur  memena- 
\i  ce.  Si  i'eftois  en  voftre  place'  &  vous  en  Ja 
/  mienne  ,  peut^eftre  vous  confeilleroy-je  ceJa 
'  nrefine  que  vous  me  confeillez  :  mais  certes 
vncctcrnejie  infortune  m'efpouuante  5  quant 
auxmenfonges  de  cespcrfonnes  que  vous  dU 
tcs  9  ie  veux  bien  croire  pour  Tamour  de  vous, 
quepeiit-eftre  il  n'aduiendra  pas  3  mais  peut- 
cftre  aufli  aduiendra-t'il :  &  dites  moy  3  ie  vous 
fuppiie,  croiriez-vous  vneperfonne  prudente, 
qui  pour  le  contentemcnt  d'autruy  j  laifferoit 
balancer  fur  vn  peut-eftre  tout  fon  bien^ou  tout 
fon  mal  ?  Si  vous  m'aymez  ^  ne  me  tenez  ia- 
niaiseedifcoursjou  autrementie  croirayquc 
vous  cheriffez  plus  le  contentemcnt  de  Linda- 
mor  que  le  mien.  Et  quant  a  luy ,  ne  doutez 
pasqu'ilnes'en  confole  bien  par  autre  moyen 
que  par  la  mort ,  car  la  raifon  &  le  temps^  Tern- 
portent  toufiours  fur  cette  fureur  :  &  dc  fair^. 
combien  en  auez-vous  veu  de  ces  tant  dcfef- 
perez  pour  femblables  occafions  3  qui  pea  de 
temps  aprcs  ne  fe  fpient  repentis  de  Icursde- 
{c(po}rs. 

ink   •  •  •  • 
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que  des  Sceptres  en  pieces  ^  des  Couronn^ 
rompues  ,  de  grands  edifices  ruynez  5  &cef^ 
de  telle  forte^qu'^  peine  reftoit-il  quel  que  leggg-^ 
rereffcmblancedeceque^'auoitefie.  ViXf00 
plus  loing  on  voyoit  lesCoribantes  auec  leui^ 
cimbales  &  haut  bois^cacher  le  petitlupiter 
Vnecauerne,  des  dents  deuoreufes  decepcrfe^^ 
Puis  affez  prcs  dela  on  le  voyoit  grand^aucc^ju- 
vifage  cnflammc ,  mais  graue  &  plein  dc  M^/^ 
5cftd  5  les  yeux  beniqs  5  mais  redoutables  , 
Couronnc  fur  la  tefte^en  la  main  gauche  le  Sc©»^-i 
ptrequ'il  appuyoit  fur  la  cuiflfejOii  Ton  voyoit  (j^i 
cncor  la  cicatrice  dela  playe  qu'il  s*eftoit  fai-* 
te,  quand  pour  Timprudcnce  de  la  Ny mphc  Sc4  ^  ■ 
melc^  afin  dc  fauuer  le  petit  Bacchus,  il  rut  coa^ 
traintdes'ouurircdtendroit  5  &  de  l*y  porter  ^ 
jufqucs  k  la  fin  du  terme.  De  Tautre  main  y  i|  , 
auoitlefouldrea  trois  poiniSles  ,  qui  eftoitfi  !; 
bicn  rcprefent^  5  qu'il  fembloit  mefme  voler  : 
idcs-japarTAir.  II  auoit  les  pieds  fur  vn  grand 
Monde  ,  &  pr^s  de  luy  on  voyoit  vn  grand  Ai- 
gle,  qui  portoit  enfon  bee  crochu  vn  fouldre^ 
&  Tapprochoitleuant  latefte  cotreluy'au  plus 
pr^s  de  fon  genoiiil.  Sur  le  dos  decdtoyfeau 
cftoitle  petit  Ganimede  5  veftu  a  la  fa5:on  des 
habitans  du  Mont-Ida  5  gralfet,  potelet,  blanc, 
les  cheueuxdorez  &  frifez  5  qui  dVne  rnain  ca- 
reflbit  la  tcftc  dec^toyfeau  5  &derautretaf- 
choit  de  prendre  Ic  fouldre  de  celle  de  lupiter, 
qui  du  coudc  &  non  poiAt  autrcment  repouf- 
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folt  nonchalemment  fon  foible  bras.  Vn  peu 
icoft^  on  voyoit  la  coiippe  5  &  refguierc, 
dont  ce  petit  efchan^ionv^rfoit  leNeilar  a  fon 
Maiftre  ,  fi  bien  reprefent^es  3  que  d'autant 
que  ce  petit  importun  s'effor^iant  d'attein-r 
dreilamaindelupiter  ,  Tauoit  touch^e  dVn 
pied^  ilfembioitqu'elle  chancelaft  pourtom- 
ber  5  &  que  le  petit  euft  exprefTement  tourn^  la 
teftfe  pour  voir  ce  qui  en  aduiendroit.  De  cha- 
que  coft^  des  pieds  de  ce  Dieu  on  voyoit  vn 
grand  tonneau  :  k  co{k6  droit  eftoit  celuy  du 
mal  5  &  4  Tentour  les  voeux ,  les  prieres  >  &  les  , 
facrifices  eftoient  diuerfemcntfigurez.  Carles 
facrifices  eftoient  reprefentez  par  des  fumces 
cntre-mefl^es  de  feu  ,  &  au  dedans  les  voeux  & 
fiipplications  paroiflToient  comme  legeresT 
Idces5&  a  peine  marquez^  en  forte  que  Tceil  les 
piift  recognoiftre,  Ce  feroitvntrop  long  dif* 
coursderacontertoutes  ces  peintures  particu- 
lierement  :  tant  y  a  que  le  tourdelachambre 
en  eftoit  tout  plein.  Mefme  Venus  dans  fa  con- 
que  Marine,  entr*autres  chofes  regardoit  enco- 
res la  bleffure  que  le  Grec  luy  fit  en  laguer-^ 
re  Troyenne  :  &  Ton  voyoit  tout  contrele  pe- 
tit Cupidon  qui  la  careffoit  auec  lablefTure, 
fur  Tefpaule  ,  de  la  lampe  de  la  curieufe  Pfi- 
che  :  Et  cela  fi  bien  reprefemc  3  que  leBer- 
ger  ne  le  pouuoit  difcerner  pour  contrefair. 
Et  lors  qu'il  eftoit  plus  auantencettepenfte, 
lestroisNymphes  entrerent  dans  fa  chambre^ 
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la  beaut^  &  la  majeftc  defquelles  le  rauirent  en- 
core plus  en  admiration.Mais  ce  qui  luy  perfua- 
dabeaucqup  micux  Topinion  qu'il  auoit  d'eftre 
mort ,  fuft  qucvoyantces  Nymphes,  il  les  prit 
pour  les  trois  Graces :  &  melxnes  voyant  entrer. 
auecelleslepetitMeril  5  de^  qui  la  hauteur^  la 
jeuneffe^Ia  beautc,les  cheueux  frifez,  &  la  joiie 
faf  on  y  luy  firent  iuger  que  c-eftoit  Amour.  Et 
quoy  qu'il  fuft  cofus  en  luy-mefme^fi  ett-ce  que 
ce  courage  ^  qu'il  euft  toufiours  plus  grand  que 
ne  requeroit  pas  le  nom  de  Berger  ,  luy  donna 
Tafleurance  apres  les  auoir  falii^es  y  de  deman* 
der  en  quel  lieu  il  eftoit.  A  quoy  Galath^e  ref- 
pondit^ :  Celadon  vous  eftes  en  lieu  pu  Ton  fait 
deffein  de  vous  guerir  cntierement  >  nous  fom- 
Bies  celles  qui  vous  trouuant  dans  Teau  vous 
auons  port^icy  ,  oii  vous  auez  route  puiffance. 
AlorsSyluies*auanfar  Etquoy  Celadon^  dit- 
elle  3  cft-il  poflible  que  vous  ne  me  cognoifliez 
point  ?  vous  reffouuient-il  pas  de  m*auoir  veuc 
ctx  voftre  hameau  ?  le  ne  f^ay  (  refpondit  Cela- 
don )  belle  Nymphc  5  fi  Teftat  oii  ie  fuis  pourra 
excufer  la  foiblelfe  de  ma  memoire  :  Com- 
^  mentjditlaNymphe^nevous  reflbuuenez-vous 
plus  que  la  Nymphe  Syluie  &  deux  de  fes  com- 
pagnes  allcrent  voir  vos  facri Sees  &vos  jeux, 
le  iour  que  vous  chommiez  a  la  Deeffe  Venus? 
L*accident  qui  vous  eft  arriu^  vous  a-t'il  fait  ou- 
blier  qu*apres  que  vous  euftes  gagn^  ^  Wcour- 
fc touts  vos  compagnons ,  Syluie  fut  celle  qui 
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rous  donna  pour  prix  vn  chappeaudefleurs^ 
qu*incontinent  vous  miftcs  Tur  la  tefte  k  Ja  Ber- 
gere  Aftr^e  ?  le  nef^ay  pasfitoutes  ces  cho« 
ics  font  cflfac^esde  voftrc  memoirc ,  fi  ay.je 
bien  que  quand  vous  portaftes  ma  guirjande 
fur  les  beaux  cheueux  d' Aftr^e  ,  chacun  s'eti 
eftonnaji  caufe  de  rinimitic  qu'il  y  augit  entr^ 
vos  deux  families ,  &  particulierement  entre 
Alcippe  voftre  pere ,  &  Alc^  pere  d' Aftrde  :  & 
lors  mefraes  i'en  voulus  Icauoir  roccafion:mai$ 
on  me Tembrouilla  de  lorte,  queienepii/^a^ 
noif  autre  chofe,  finon  qu*AmariIIis  ayant 
aym^edeces  deuxBergers ,  &  qu'entre  les  ri- 
uaux  il  y  a  touiiours  peu  d'amitle ,  ils  vindrent 
pluiieursfois  aux  mains  ^iufques4  cequ'Ama<- 
rillis  euft  efponfe  voftre  pere ,  &  qu'alors  Ale^, 
&  la  fage  Hypolite^  quedepuisilefpoufa,  ef^ 
pouferent  enfemblevnefi  cruel le  haine  contre 
euXj  qu'elle  neleur  permit iamaisd'auoir  pra- 
tique enfemble.  Or  voyez ,  Celadon  ,  fi  ie  ne 
vous  cognois  pas  bien,  &  fi  ic  ne  vous  donne  de 
bonnes  enfcignes  de  ce  que  ie  dis.  LeBerger 
oyant  ces  paroleSjS^alla  peu  i  peu  rcmettant  en 
memoire  ce qu'elle  difoit ,  &  toutefois  il  eftoit 
fi  eftonnc^qu'il  nef^auoitluy  refpondre:  car  nc 
cognoiflTantSyluie  que  pour  Nymphe  d'Ama- 
fis5&  a  caufe  de  fa  vie  champeftre,  n'ayat  point 
defamiliaritc  auecelle  ,  ny  aucc  fes  compa-^ 
gnes,  il  ne  pouuoitiuger  pourquoy ,  nycom^^ 
jnent  il  eftoit  k  cette  heure  parpiy  elles.  En  fin 
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il  refpondit :  Ce  que  vous  me  dites^belle  Nyiii* 
phe^eft  fort  vray ,  &  me  relTouuiens  que  le  iour 
de  Vemis  ^  trois  Nymphes  donnerent  les  trois 
prix,  defquels  j'eu  celuy  de  la  courfe ;  Lycidas, 
mon  frere  ^  celuy  de  fauter  5  qu'il  donna  a  Phy- 
lis  i  &  Syluandre  celuy  dechanter^qu'ilprefen- 
ta  a  la  fille  de  la  fage  Bellinde :  mais  de  me  ref-. 
fouuenir  des  noms  qu'elles  auoient ,  ie  nele 
fjaurois,  d'autant  que  nous  eftions  tant  empef- 
chez  en  nos  jeux  ^  que  nous  nous  contentafmes 
def^auoirquec'eftoientdes  Nymphes  d'Ama- 
iis ,  &  de  Galathee  :  car  quant  a  nous ,  de  mef^ 
me  que  nos  corps  nefortent  des  pafturages^  & 
des  bois,  aufline  font  nos  efpritspeu  curieux* 
Et  depuis ,  repliqua  Galathee^  n'en  auez-vous 
rien  f^cu  dauantage  ?  Ce  qui  m*en  a  donne  plus 
de  cognoiflfance^  refpondit  Ie  Berger^  9'a  efte  le 
difcours  que  mon  pere  m'a  ff  It  bien  fouuent  de 
fes  fortunes  ,  parmy  lefquelles  ie  luy  ay^lu- 
fieurs  fois  ouy  faire  mention  d'Amafis  :  mais 
non  point  d'aucune  particularite  qui  la  touche, 
quoy  que  ie  Taye  bien  defirc.  Ce  defir,  reprit 
Galathee ,  eft  trop  loiiable  pour  ne  luy  fatisfai- 
re :  c'eft  pourquoy  ie  vous  veux  dire  particulie-* 
rement ,  &  qui  eft  Amafis,  &  qui  nous  fommes* 
Sfachez-donc  5  gentil  Berger^  que  de  rou- 
te anciennetd  cette  contrceque  Ton  nomme  a 
cette  heurp  Forefts  5  fut  couuerte  de  grads  aby f- 
mes  d*eau5&  qu*il  n'y  auoit  que  les  hautes  mon* 
fH^l^es  que  vous  voyez  a  Tentour  ^  qui  fuffent 


^yvMrpiipertes  Jiorfmis  quelques  pointes  dans  le 
^  ^<^^|tuiifudela  pleinc^commel'^cueildu  bois  dl* 
p 5  &  Mom-verdun  j  de  forte  que  Ics  habi- 
s^demeuroient  tous  fur  Je  hautdesmonta^ 
Et  c'eft  pourquoy  encores  les  anciennes 
les  decettecontr^e,  oatles  baflimens  de 
Bnoms  furies  lieux  plus  releuez3&  dans  les 
[jpiiisliautesmontagnes^  &  pour  preuue  de  ce. 
fpieiedis  ,  voiis  voyex  encores  aux  coupeaux 
Jiilfome^de  Mont-verdu,&  autour.du  Chafieau 
ic  MarcUly  ,  de  gros  anneaux  defer  plantez 
daoslerocher  ou  les  vaifTeaux  s'attachoiet^  n'y 
dyaiitpas  apparence  qu'ils  puffent  feruir  a  au- 
tre choie.Maisil  peuty  auoir  quatorze  ou  quinr 
sefjiecles ,  quVn  eftranger  R^Qiain ,  qui  en  dix 
aas  conquit  routes  les  Gaules ,  fit  romprequel-> 
ques  montagnes  par  lefquelles  ces  eaux  s'efcou- 
lerent,  &  peu  apresfed^couuritlefeindenos 
plaineS)  qui  luy  femblerent  fi  agreables  &  ferti* 
les^qu'ildeliberadelesfairehabiter^  &  en  ce 
deffein  fit  defcendre  tous  ceux  qui  viuoient  aux 
montagnes  &  dans  les  forefts ,  &  voulut  quele 
premier  baftiment  qui  y  fut  fait,  portaft  le  nonl 
de  lulius  corame  luy  ;  &  parce  que  la  plaine 
humide  &  limoneufe  ,  jetta  grande  quantity 
d'arbres  ^  quelques-vns  ont  dit  que  le  pays  s'ap- 
pelloit  Forefts,  &  les  peuples  Forefiens,  au  lieu 
qu  auparauantils  eftoient  nommez  Segufiens : 
mais  ceux-U  font  fort  deceus,  car  Ic  nonide 
jporefts  vient  de  Forum j  qui  ell  Feurs  ^  peutc 
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il  rcfpondit :  Ce  que  vous  me  dites^belle  Nynt^ 
phe^eft  fort  vray ,  &  me  reffouuiens  que  le  ioiMc 
de  Venus  ^  trois  Nymphcs  donnerentles  trois 
prix,  defquels  j'eu  celuy  de  la  courfe  j  Lycidas^ 
mon  frere  ^  celuy  de  fauter  5  qu'il  donna  a  Vhfr* 
lis  ;  &  Syluandre  celuy  dechanter^qu'ilprefeo^j: 
ta  a  la  fille  de  la  fage  Bellinde :  mais  de  me  rei^r 
fouuenir  des  noms  qu'elles  auoient ,  ie  neJer 
ffaurois,  d'autant  que  nous  eftions  tant  empc^  ,s 
chez  en  nos  jeux ,  que  nous  nous  contentafmcs 
de  f^auoir  que  c'eftoient  des  Ny mphes  d' Ama-  - 
fis,  &deGalathce  :  car  quant  a  nous  jdemet  ^^^ 
me  que  nos  corps  ne  fortent  des  pafturages  3  &  -^^ 
des  bois,  aufline  font  nos  efpritspeu  curieujc*  \^ 
Etdepuis,  repliqua  Galathce^  n'en  auez-vous  „ 
rien  f^cu  dauantage  ?  Ce  qui  m*en  a  donne  plus 
de  cognoiflfance^  refpondit  le  Berger^  9'a  efte  le  , 
difcoursquemonpercm'affitbienfouuent  de  v 
fes  forttmes  y  parmy  lefquelles  ie  luy  ay^lu- 
fieurs  fois  ouy  faire  mention  d'Amafis  :  mais 
non  point  d'aucune  particularite  qui  la  touche, 
quoy  que  ieTayebiendefirc.  Ce  defir^  reprit 
Galathee ,  eft  trop  louable  pour  ne  luy  fatisfai- 
re :  c*eft  pourquoy  ie  vous  veux  dire  particulie-* 
rement ,  &  qui  eft  Amafis,  &  qui  nous  fommes* 
Sfachez-doncj  gentil  Berger^  que  de  rou- 
te aneiennetd  cette  contrceque  Ton  nomme  k 
cette  heureForeftsjfutcouuertedegradsabyf-  • 
mes  d*eau5&  qu*il  n'y  auoit  que  les  hautes  mon*  * 
tagnes  que  vous  voyez  a  Tentour  ^  qui  fuffent 
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(cQuyertes  Jiorfmis  quelques  pointes  dansle 
ll&ilieude  la  pleinc^comme  I'^cueil  du  bois  d'U 
mata^  &Moat-verdim^de  forte  qiie  les  habi-* 
[iaos  demeuroient  tous  fur  Je  hautdesmonta^ 
iec  £t  c'eft  pourquoy  encores  les  anciennes 
lilies  de  cettecontr^e ,  oat  les  baflimens  de 
f  Jearsnoms  fur  les  lieux  plus  releuez^S:  dans  les 
plttsliautesmontagnes^  &  pour  preuue  de  ce. 
(jaeiedis  ,  voiis  voyex  encores  aux  coupeaux 
I(bore,de  Mont-verdu3&  autour.du  Chafieaii 
de  AfarcUly  ,  de  gros  anneauxdeferplantez 
dzns  lerocher  ou  les  vaifTeaux  s'attachoiet^  n'y 
ayaatpas  apparence  qu'ils  puffent  feruir  a  au- 
tre choie.Maisil  peuty  auoir  quatorze  ou  quinr 
ae^ecles ,  quVa  eftranger  Rogiain ,  qui  en  dix 
ans  conquittoutes  les  Gaules  ^  fit  romprequel- 
ques  montagnes  par  lefquelles  ces  eaux  s'efcou- 
lerent,  &  peu  apresfed^couuritlefeindenos 
plaineS)  qui  lay  femblerent  fi  agreables  &  ferti* 
les^qu'ildeliberadelesfairehabiter,  &  en  ce 
deflfein  fit  defcendre  tous  ceux  qui  viuoient  aux 
xnontagnes  &  dans  les  forefts ,  &  voulut  quele 
premier  baftimcnt  qui  y  fut  fait,  portaft  le  nonl 
de  lulius  corame  luy  ^  &  parce  que  la  plaine 
humide  &  limoneufe  ,  jetta  grande  quantitc 
d'arbres  ^  quelques-vns  ont  dit  que  le  pays  s'ap- 
pelloit  Forefts,  &  les  peuples  Forefiens,  au  lieu 
qu  auparauantils  eftoient  nommez  Segufiens : 
mais  ceux-I^  font  fort  deceus,  car  le  nonide 
forefts  vient  de  Forum j  qui  ell  Feurs  ^  peiiic 
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v;lle  que  les  Romains  firent  baftir  ,  &  qa^ff^ 
Bommerent  Forum  Segufianorum^comme  s'i/-^ 
cuflTent  voulu  dire^Ia  place  ou  le  marchd  des 
gufiens  ^  qui  proprement  n'eftoit  que  le  lieu 
ils  tenoient  leurs  armies  durAnt  le  temps  qu'il^ 
mirent  ordre  aux  contrees  voifines. 

Voila  5  Celadon ,  ce  que  Ton  tient  pour  afTeu*  • 
r^derantiquit^decetteProuince  :  mais  ilya  - 
deux  opinions  contraires  de  ce  que  ie  vous  vay  i- 
dire.  Les  Romains  difent  ^  que  du  temps  que  ]^ 
noftreplaineeftoit  encores  couuerte  d*eau  ,  la  5 
chafteDeeffeDianereufttantagreable  qu'elle  i 
y  demeuroit  prefque  ordinairement  ^  car  fes  t 
Driades&  Amadriadesviuoient  &  chaffoient  i 
dans  ces  grands  bois  &  hautes  montagnes  qui 
ceignoi9ntcettegrande  quantity  d'eaux5&  par-  ; 
ce  qu'elle  n'eftoit  que  defourcesde  Fontaines, 
elle  y  venoit  bien  fouuent  fe  baigner  auec  fes 
Nayades  qui  y  demeuroient  ordinairement. 
Mais  lors  que  les  eaux  s'efcoulerent ,  les  Nay  a-, 
des  furent  contraintes  de  les  fuiure  ,  &  dialler 
auec  elles  dans  lefein  derOcean.  fi  bien  que  la 
Deeffe  fe  trouua  tout  4  coup  amoindrie  de  la 
moiti^  de  fes  Nymphes  ^  &  eel  a  fut  caufeque 
nepouuantauecvn  choeur  fi  petit  ,  continuer 
fes  ordinaires  pafle-tempSj  elle  cfleut  quelques 
fiHes  des  principaux  Druydes  &  Cheualiers, 
qu'elle  joignitaueclcsNymphes  qui  luy  eftoiet 
refines  ,  aufquelles  elle  donna  auffi  le  nom  de 
Nymphe.  Maisiladuiqt,  gomme  enfin  Tabus 
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^mftraerttttotit  ordre ,  que  plufieurs  d'entr*elJcs 
^^sijMfpi  auoient  de  ieuncUc  cA6  iiourries  en  lews 
^^Sc^lmifoas ,  les  vnes  entre  les  commoditez  d'vne 
^ (Hi/  Affli^ible  mere  3  l«s  Ojutres  entre  les  allechcmens 
^i/slffcs  /bufpirs,  &  de$  feruiees  des  Amans,  ne 
ipouiiantcontinuerlespeines  de  la  chalfe^  ny 
^ttitanoirile  leur  memoire  les  honnedes  afFe- 
'  al  iSions  deceuxqui  autresfois les  auoie t  recher* 
m  ch»,levouIurentretirer enleurs maifons ,  & 
ir/ .fimarier  ^  quelques  autres,  ^  qui  la  DecfTe  en 
y  nifbiale  cong^  3  manquerent  ^  leurs  promeflfes 
/  &  i  leur  honeftet^ ,  dequoy  elle fut  tant  irrit^e^ 
[  qa'elle  refblut  d'^loigner  ce  p^y s^prophan^^ce 
'  Jny  (embioit ,  de  ce  vice  qu'elle  abhorroit  (i 
fort.  Mais  pour  nepunir  la  vertii  des  vnes  aucc 
J'erreur  desautres  ,  auantque  de  partir^  elle 
chalTa  ignominieufement ,  &  bannita  iamais 
hors  du  pays  toutes  celles  qui  auoientfailJy,  & 
efleutyne  des  autres  ^  i  laquelle  elle  donna  la 
mefme  authority  qu'elle  auoit  fur  toute  la  con* 
tr^e^  &c  voulutqu'^  iamais  la  race  decelle^Iay 
eut  toute  puiflancer&dds  lors  leur  permit  de  ic 
marier,  auec  deflfencestoutesfois  tres'-expref- 
fes  3  que  les  hommes  n'y  fuccedaffent  iamais. 
Depuis  ce  temps  iln'y  a  point  eu  d'abus  entre  ^ 
nous  3  &  nos  loix  ont  toufiours  eftc  inuiolable- 
ment  obferuees.  Mais  nos  Druydes  parlet  bicn 
-  d'autre  forte  :  car  ils  difent  que  noftre  grande 
^  PrincelfeGalatWej  filleduRoyCeltes  jfcm- 
me  du  grand  Hcrculcj  Sc  likcre  de  Galathce^ 
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qui  donna  fonnom  aux  Gaulois ,  qui  aupara-. 
uant  cftoientappellez  Celtes  ,  pleined  amour^ 
pour  fon  mary ,  le  fuiuoit  par  tout  oii  foncou-< 
rage  &  fa  vertu  le  portoiet  contre  Ics  monfttcs^' 
&  contre  les  Geants.Et  de  fortune  en  ce  temps^ 
la  ces  monts  qui  nous  feparent  de  TAuuergne^ 
&  ceux  qui  font  plus  en  la  4  la  maingauchc^qut 
fe  liomment  Cemene  ^  &  Gcbenne  ^  feruoient 
de  rctraitte  i  quelqucs  Geants^qui  par  leur  for-* 
ce  fe  rcndoicnt  redoutables  a  chacun :  Hercuk  ^ 
cn  eftant  aduerty  y  vint ,  &  parce  qu'il  aymoie  ! 
tendrement  fa  chere  Galatheejil la  laiffa  en  cet-. ! 
te  contr^c,  qui  eftoit  la  plus  voifine^  &  oii  ellc 
prenoit  beaucoup  de  plaifir/ut  en  la  chaffe/ut 
en  la  compagnie  des  filles  de  la  contrce:Et  par*] 
cc  qu'elle  elloit  Royne  de  toutcs  les  Gaules^ 
lors  que  Hercule  cuft  vaincuies  Geants ,  &  que 
la  neccflitc  de  fes  aflfaires  le  contrai^it  d*allcc 
gilleurs^deuant  que  partir^pour  laifler  vne  mc- 
moire  eternelle  du  plaifir  qu'elle  auoit  eu  en 
cette  contrde^elle  ordonna  ce  que  les  Romains 
difent  que  la  Deeffe  Diane  auoit  fait.Mais  que 
ce foit  Galathde ,  ou  Diane ,  tant y  aque  par  \ri 
priuilegefurnaturcl ,  nous  auons  eftd  particu* 
lierement  maintenues  en  nos  franchifes  ^  puis 
que  de  tant  de  peuples^qui  comme  torrens  font 
fondus  deflus  la  Gaule  5  il  n'y  cn  a  point  eu  qui 
nous  ait  trouble  en  nottre  repos  :  mefme  Ala-?* 
ricj  Roydes  Vifigpts,  lors  qu'il  conquitauec 
TAquitaine  toute$lesProuinccs  de  deja  Loi- 


"  ic  y  ayaafc^u  nosftatuts^en  recoafirma  \ci  ptU 
^  ipfcgcs  3  &-  fans  Yfurpcr  aucuiue  authority  fur 
^  i»Ht5i>nousJai^^         ancicnnes  franchifesa 
^  .  Voiis  trouucrct  pcut^cftre  eftraogCjque  ie  voiis 
^  piije  ainii  particulierenlent  des  chol'cs  qui  sot 
1  <Mtre  la  capa(tijt<^  tie  celle    itiori  aagc:  M  ais  il 
^que  voQi  f^Achiez^quePitnadre^  qui  eftoie 
mon^pere^  a^ft^curieuxderechercher  lesan- 
ti^offieafr  dccett  de  forte  que  ]es  plus 

i  ^fSiansDraydesiltty  en  difcduroient  d'ordinai^ 
'  rii4i«ra[nt  le  repass  &  moy  qtii  eftois  prefqu^ 
tOiiit^rs  i  fes  coftes  ,  en  retenois  ce  qui  m« 
pliiiibit  le  plus: Etainfi  ie  f^eus  que  d*vne  li^ 
gfaecpntinu^e,  Amaiis  mamere^eftoltdefdenf  - 
dvcde  Cdle^ue  ia  Deelfe  Diane  ouGakth^e 
auoit  efleue^  Et  c*eft  pourquoy  eftant  Dame 
detoutescescontrees,  &  ay  ant  encore  vn  fils 
nomm^  Clidaman  ,  elle  nourrit  auec  noul 

3aantit^  de  fiiles  y  &  de  ieunes  fils  des  Druy^i 
e$     des  Gheualiers  ^  qui  pour  eftre  en  fi  boa- 
iiccfcole^apprennent  toutes  les  vertus  que  leut 
aagc  pcut  permettre*  Les  fiUes  vont  .veftug$ 
comme  vous  nous  voyez,  qui  eft  vne  forte  d'ha- 
bit  que  Diane  ou  Galathce  auoit  accouftum^ 
de  porter,  &  que  ilous  auons  toufiours  main- 
tcnug  pour  memoire  d'elle,  Voila ,  Gcladon, 
cc  que  Vous  vouliez  f^audir  de  noftre  eftat, 
I  &  m'afTeure  auant.  que  vous  nous  efloignez 
"  (  car  ie  veUx  que  vous  nous  voyez  toutes ensS* 
'  hie)  que  vous ^irejgnojlireUffembU^ritii^^X 
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^  nullc  autre ,  ny  en  vcrtu  ny  en  bcautd. 

A  lots  Celadon  cogndiflfant  qui  eftoient  cei^ 
belles  Nymphes,  recogneut  aulfi  quel  refpei^ 
il  leur  dcuoit  :  &  quoy  qu'iln'euftpas  accoti« 
llumd  de  fe  trouucr  ailleurs  qu*entre  des  Ber^ 
gersj  fes^femblables;  fi  eft-ce  que  la  bonne  naif- 
lance  qu  il  auoit  luy  apprcnoit  aflez  cc  qn*il 
deuoit  itellefeperfonnes.ponc  apres  leuralioie 
rendu  rhonneur  auquel  iJkroy  oit  eftre  obligor 
Maisj  dit-il  en  continuant^encor  ne  puis-jeaf^ 
fez  m'eftonner  de  me  voir  entrc  tantde  gran- 
ges Nymphes  y  may  qui  ne  fuis  quVn  fimple 
Berger^  &  de  receuoir  d'elles  tant  defaueurs* 
Celadon^  refpondit  Galathee ,  en  quelque  lieti 
tquclavmu  fe  ttouue^  elle  merite  d'eftre  a-y^ 
Jn^e  &  honor^e  3  aulli  bien  fous  les  habits  des 
Bergersf  ^  que  fous  la  gloricufe  pourpre  de^ 
Royis;  &  pour  voftre  particulier  vous  n'eftes 
poirltenuers  nous  en  moindre  confideration 
que  le  plus  grand  des  Druydb  ^  ou  des  Gheua- 
jiers  de  noftreCour :  car  VoUs  ne  deucz  leur  cc-^ 
derenfaueur^puis  qwvousnelefaites  pas  eti 
merite.  Et  quant  ^  ce  que  votis  vous  voyez  en- 
tre  nous^  f^achez  que  ce  n'eft  point  fans  vn  gradl 
myftere  de  nos  Dieux ,  qui  nolis  Tont  ainfi  or- 
donn^5  comme  vous  le  pourrez  f^auoir  i  loifir,' 
/bit  qu'ilsnevufeilleht  plus  que  tant  de  vertuj 
demcurent  fauuagcs  entre  les  forefts  y  6c  les 
lieux  cliampeftresj  foit  quiils  faffent  deflfein^ 
vous  faifant  plus  grand  c][ue  vqus  n'eftes  ^  de 
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rendre  par  vous  bien-heureufe  ynt  perfonne 
S^i  vou$  ayme:viaez/euleraent  en  repos^  & 
vous  gucri£fe2,car  11  n'y  a  rien  que  vous  puilfiee 
deiirer  en  Tefiatoil  vou$  eftes,  que  la  fante.  Ma- 
dame^refpondit  le  Berger^  qui  n'entendoit  pas 
jbieaces paroles,  fi  iedois  defirer  la  f^nte^  ie 
principal  iiijet  eft  pour  vou$  pouuoir  rendre 
f  ijaelqueieruiceeneicliange  de  tant  de  graces 
f  qu'il  vous  plaiftdemefaire:  il  eft  vr^y  que  tei 
qqeie  fuis,  li  ne  faut  point  parler  que  ie  forte 
jdesbois^  ny  de  n^ps  pailurages,  autrement  Ie 
voea  folemnelquenos  peres  oQt  fait  aux  Dieux 
jaoos  accuferoit  enuers  eux ,  4'cflrp  indigoes 
cnfans  de  tds  peres.  £t  quel  eft  ce  fi^rment,  ref. 
'pondit  la,Nymphe  ?  L'hiftoire,  repliqua  Cela- 
don^eh  feroittrop  longue:  fimefme  il  me  faloit 
.  redire  le fujet ,  que  mon  pere  Alcippe  a  cu  de  le 
continuer  j  tant  y  a,  Madame,qji'il  y  a  plufieurs 
ann^es^qued'vn  accord  general  ^tous  ccux  qui 
eftoient  Ie  long  dcs  riuesdcLoire^de  Furan, 
d' Argent,  &  de  toutes  ces  autres  riuieres^apres 
auoir  bien  recogneu  Ics  incommoditez  que 
rambitiond'vnpeuple  jnomm^Romain,  fai- 
foit  xeflentir  ^  leurs  voifins  pour  le  defir  de 
dominer ;  s^aflfemblerent  dans  cettc  grade  plai- 
ne,qui  eft  autour  de  Mont-verdun  5  &  d  Vn  mu- 
tuel  confentement  iurerent  tous  defuyr  a  ia- 
.   mais  toute forte  d^ambition ,  puis  qu'elle  feule 
'  .cftoitcaufedetantdepeines,  &  deviiirc^  eux 
&  les  leurs^auecie/>iiiibJe  habit  de  Berbers,  Sc 

•  •  • 

E  iij 
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deftourner.'  Les  anciens  de  nos  hameaux  qul^: 
voyoient  fes  a(9:ions  ,  pr^dffoient  de  grandi'j 
troubles  par  ces  contrces  j  &  fur  tout  qu' Alcip- 
pe  feroit  vn  cfprit  turbulent  ^  que  iamais  no  ^ 
«  arrefteroit  dans  les  termes  du  Berger.  Loris  : 
qu*il  commcn^oit  d'attaindre  vn  demy  iiecle  ,1 
defon aage^de fortune il dcuint  amoureux  de  3 
laBergere  Amarillis,  qui  pour  lors  eftoit  re*  : 
chercfee  fecrettement  d*vn  autr€  Berger  fon 
voifin^nommif  Alc6.  Et  parce  qu' Alcippe  auoit 

»  vnefibonnie  opinion  de  foy-mefme,  qu'il  luy 
fembloitny  auoirBergerequi  ncrcceut  auffi 
librcment  fonaffedion  5  comme  il  laluy  offri^ 
roitjil  fc  refolutde  n'vfer  pas  debeaucoup  d*ar* 
tificepour  la  luy  declarer  ;  de  forte  que  la  ren-* 
contrant  k  vn  des  facrifices  de  Pan ,  ainfi  qu'eU 
le  retournoit  en  fon  hameau^il  luy  ditile  n'euf- 
fe  iamais  creu  auoir  fi  peu  de  force  ^  que  de  nc 
pouuoir  refifter  aux  coups  dVn  ennemy  y  qui 
mebleffe  fans  y  penfer.  Elle  luy  refpondit :  Ce- 

3,  luy  qui  bleffe  par  megarde,  ne  doit  pas  auoir  le 
nom  d'ennemy,  Non  pas  3  refpondit-il^en  ceux 
quines'arreftentpas  aux  effets,  mais  aux  pa- 
roles feuiement :  mais  quant  k  moy  ^  le  trouue 
que  celuy  qui  offenfe  comme  que  cefoit^eft  en- 
ncmy  5  &  c*eft  pourquoy  ie  vous  puis  bien  don- 
ner  cenom,  A  mpy^  repliqua-t'elle  ?  le  nea 
voudroisauoir  ^ny  reffet^ny  lapenfee  :  carie 
fais  trop  d'eftat  de  voftre  me^ite.  Voila,  adjou- 
ta  leBergcr^vn  des  coups  dont  vous  nVoffenfcz 


nfosmi&Bdiramvnec^^  pour  vne  autre  ^ 
Bk^veritablein^  recognoiffiez  en  moy 
Ci|kc  ^iiS4iites^utA.nt  que  icm'eftime  outra« 
pfdevoas^au&antm'endirois-jef^^  Mais 
bivn  qtt'il  Ypus,  foffit  de  porter  F Amour 
jeiiK|>  &  en  ia-lM>uche,  fans  luy  donner  pla* 
ndaKlecxear*  1^  alors  £e  trouuant 

ibnprife  ,  comitie  n'ay  ant  point  entendu  parler 
f^hmamx^  luy  teipondit ,  lefais  eftat,  Alcippe^ 
^voftrib  Tcrttt^iaii  que  ie  dois ,  &aon  point 
MfteinoQ  deuoir:  Equant  ^  ce  que  vous  parlez 
immnnr  >  croyet  que  ie  n*en  veux  auoir  ^  ny 
hmUs  yeux  ^  ny  dans  lecoeur  pour  perfonne^ 
fe  noins  pour  ces  efprits  abbaittez ,  qui  viuent 
Gwnuneianuages  dans  les  bois,Iecoghois  bien, 
repliqualeBerger  y  que  cen'eft  point  efledion 
d' Amour ,  mais  ma  deftini^e  qui  me  fajt  voftre, 
puis  que  fir  Amour  doit  naiflre  de  re{remblan-i« 
ced'humeur/il  feroit  bien  mal-ay  fe^  qu' Alcippe 
n'en  euft  pour  vous ,  qui  d^s  leberceau  a  eu  en 
hainecette  vie  ciiampeftre ,  que  vous  m^prifez 
(fort  ^  &  vous  protefte^s'il  ne  faut que  changer 
de  condition  pour  auoir  part  en  vos  bones  gra^ 
ces^qued^s  i.cy  le  quitte  la  houlette)&  les  trou- 
peaux^&  veux  viure  entre  les  hommes  ^  &  non 
point  entre  les  fauuages.Vous  pouuezbien^ref- 
pondit  Amarillis,  changer  de  condition,  mais 
non  pas  m'enfaire  changer  3  eftant  refblue  de 
n'eftre  iamais  moins  i  moy  ^queiefuis ,  pour 
donner  place  i^a^Jgi/e'piin^/ortea&i^on:  & 
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vous  vouJez  done  que  nous  continuions  de  vi- 
ure  5  comme  nous  auoils  fait  par  le  paflfi^ ,  chan- 
gez  ces  difcours  d'aifediio  &  d'Amour^en  ceux 
^  que  vous  foiiliez  me  tenit  autrefois^  ou  bien  ne 
trouuez  point  eftrange  que  ie  me  bannifle  de 
voftre  prefence,  eftant  impoffible  qu' Amour  & 
l*honneftet^  d*AmarIlJis  puiifent  demcurcr  en- 
fembie,  AJcippe  qui  n'auoit point  attendu  vne 
telle  refponfe ,  fe  voyant  fidoigne  de  fa  penfce^ 
futtellementcofus  enfoy-mefme5qu'il  demeu- 
ra  quclque  temps  fansluy  pouuojrrefpondre:  / 
fen  fin  eftant  reuenu  ^  il  tafcha  de  fepcrfuader, 
queJahontedefonaage&defonfexe ,  &  non 
pas  faute  de  bonne  volot^  enuers  luy  5  luy  auoir 
taittenirtelspropos.  Ceft  pourquoyilluyref* 
pondit :  Quelle  que  vous  me  puiffiez  eftre^iene 
leray  jamais  autre  que  voftre  feruiteur ,  &file 
commandement  que  vous  mefaites  n'eftoit  in-- 
compatible  auec  mon  affedion  ,  vous  deuez 
croire  qu'il  n'y  arienaumonde  qui  m'y  peuft 
faire  contreucnir:  vous  m'en  excuferez  donCgS: 
me  permettrez  que  ie  continue  cedeffein  ,  qui 
n  eft  quVn  tcmoignage  de  voftre  merite ,  &  au^ 
quel  5  vueillez-vous  ou  non^  iefuis  entierement 
refolu.  LaBer^ere  tournant  doucement  To^il 
vers  luy :  Ie  ne  l^ay  Alcippe,  luy  dit-elle^fi  c*eft 
par  gageure  ou  par  opiniaftrete  que  vous  parlez 
ide  cette  forte.  Ceft ,  refpondit-il ,  par  tous  Igs 
denx  ;  car  j'ay  fait  gageure  auec  mes  dcfirs  de 
Vous  vgiincre^  ou  de  mourir ,  &  pctte  refolution 
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I'eft  chang&  cn  opiniaftrctc^,n'y  ay  ant  rien  qui 
me  puiflfe  diuertir  du  ferment  que  j'en  ay  fait.  le 
ferois  bien  ayfe  ^  repliclua,AmarilIis ,  que  vous  . 
eufliez  pris  quelqu'autre  pour  butte  de  telles 
importunitez.  Vous  nommerez,  luy  ditlcBcr- 
ger,  mes  affedions  come  il  vous  plaira  ,  cela  nc 
peut  toutcsfois  me  faire  changer  de  deffeiri. 
i  irouucz  done  point  mauuais^  repliqua  Amarii* 
■  .  lisjfi  ie  fuis  aufli  ferme  en  mon  opiniaftret^^que 
;  vous  en  voftre  importunity.  Le  Berger  voulut 
rcpliquer ,  mais  il  fut  interrompu  par  plulficurs 
Bergcres  qui  furuindrent :  de  forte  qu'Amaril- 
lis^pour  conclufion^  luy  dit  alTezbas :  Vous  me 
ferezd^plaifir^  Alcippe  5  fi  voftre  deliberation  ^ 
.  eft  cogneue :  car  ie  me  contente  de  ff  auoir  vos 
foiies,&  aurois  trop  de  dcplaifir  que  quelqu'au- 
!  tre  les  entendift,  Ainfi  finirent  les  premiers  dif- 
cours  de  mon  pere,  &  d'Amarillis,  qui  nefirent 
que  luy  augmenter  le  defir  qu'il  auoit  de  la  fer- 
!  iiir.Car  rien  ne  donne  tant  d' Amour  que  Thon- 
'  neftet^.  Et  de  fortune  le  long  du  chcmin  5  cette 
troiiperencontraCclionj  fidBcllinde,  qui  s*e* 
'  ftoient  arreftez  a  contempler  deuxtourtcrelles 
•  qui  fembloient  fe  careffcr  ,  &  fe  faire  1' Amour 
IVne  a  Tautre ,  fans  fefoucier  de  voir'  a  Tentour 
d  cJles  tant  de  perfonnes.  Alors  Alcippe  fe  ref- 
fouucnant  du  commandement  qu'Amarillis  ve- 
noit  de  luy  faire ,  ne  put  s*erapefchfcr  defoufpi- 
tcr  tels  vers:.Etj)arcequ'il  auodt  la  voix  affcx 
tonqe chgcun  £e  tput  pour i'cfcoutcn 
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SONNET. 

Sur  les  contraintes  de  Thonneur. 

CHersoypaux  de  Venm^aimahles  tcmtereBes, 
Qm  reMublez. fans  fin  vos  bstfers  mowteux^ 
Bt  laijfe^k  Venuy,  rtnouutllt\ifAr  eux 
Ores  V0S  doftcespaix,  ot'vqs  douas  queuBfs^ 

^dnd  ie  vdus  v0y  Un^ir^&  tremouffer  des  4ijles, 
Comm  rauk  de  lUifi  eu  vous  efies  torn  deuic, 
lion  pien ,  fu^'k  nofire  egardiewfiisejtimeheu^ 

YCUX 

Vejouyr  libremeM  de  vos  Amoms fide  lies  ! 

Vius  efies fertHm^defiMuoirfranchement 
Menfirer  ce  qu^il  neits  faut  C4cherfi finement  , 
Tdr  lesinjufies  hix  que  cct  honneur  mm  donne: 

Udnnem  feint  qni  no$it  rend  de  nons^mefme  en^e- 
mist 

Car  le  cruel  quit  eft, fans  raifen  H  or  dome 
^en  AnmrfeuUment  le  larcin foit  fermis. 

Depuis  ce  temps,  Aldppe  fe  Iai(fa  tcllement 
tranfporter  i  fon  atfedion  y  x][u  iln'y  auoit  plus 
de  borne  qufil  a'outrepaflaft^iS:  elle  au  contrail 
rtfemonStxcax  cbufiours  plus  froide)&  plus  ge^  ' 
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J^muers  lu)t;  &  fur  ce  fiijet ,  vn  iour  qull  tut 
fie  de  cfaa&ter  ,  il  dittds' vers. 

[  MADRIGAL. 

f  SatUfrtiilmi'AmMkj. 
Ei  mtjf  toM  aurcbcurs  , 

Bt  mM  cmfT  &  lesyeux  de  m  hSe  Btrgere. 
Dkn  changer  a  t*il peint  qmlijutsfois  de  dtjfem, 
It  que  k  I'aje  auxyef$x,x!r  (^utlkf  ajt  au  fcin  ? 

E6  cetcfiips  cpmme  ie  vous  ay  dit ,  AIci 
ircchcrchoit  Amariilis  5  &  parcc  quec*eftoit  vn 
tres-honncftc  Bcrgcr  3  &  qui  eftoit  tenu  pour 
fort  fage^  le  pcre  d' Amariilis  panchoit  plus  ^  la 
lay  bailtei^qud  hon  point  4  Alcippej  ^  caufe  de 
fon  cottrage  turbulent :  &  auconttairclaBer- 
|cre  iiymoit  dauantage  mbn  pere  ^  parce  que 
ton  humeur  eftoit  plus  approchantcdelafien- 
Ifce :  ce  que  recognoiflant  bien  le  fage  pere^Si:  ne 
toulant  vfer  de  violence  ny  d*authorit<f  abfoluc 
enuers  elle,  il  eut  opinion  queT^loignement  la 
"povaxoitdmcrtirdccatcvQlcmti  :  Siainfitc- 
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folut  de  Tenuoy er  pour  quelque  temps  vers  Ari^ 
temis  ,foeiir  d'  Alee,  qui  fc  tenoit  fur  les  riues  dc 
'  la  riuiere  d' Allien  Lors  qu'Amarillisf^eutla 
^^deliberatidndefonpere  ,  commc  toufiours  oil 
s'efforce  contte  les  cho fes  deffenducs^  elle  prit 
refolutiondenepartlr  point  fans  afleurer  AU 
cippede  fa  bonne  volonfi^  >  ence  deflcin  elle 
luy  efcriuit  tels  mots : 


LETT  R  E  D-AMARILLI  S 
a  Alcippc* 

ojtre  0j^inUBrete  a  frrfo^e  la  mlenne ) 
fMis  la  inienne  aup  furmontera  celle 
qui  me  cmtraint  de  njous  Adturtit  >  que 
4emain  ie  farts  ,  qu  Mjourd'huy  fi 
"voas  'vons  trouues fur  le  chemin^^u  nous 
WMreMomrafms  duanuhier^  &  que  vcfire  Athour 
fe  fui^e  cit enter  de  far  ok,  eSe  aura  occajion  de  I* e fire. 
Adieu. 

Ilferoittrop  long  ,  Madame  ,  devous  dire 
tout  ce  qui  fe  piffa  particulierement  entr'eux, 
outre  que  Teftat  ouiemetrguue,  tn*erapefche 
de  le  pouuoir.faire.  Ce  me  fera  done  iflTez  en 
abregeant  5  de  vous  dire  qu  ils  fe  rencontrerent 
au  mefme  endroit ,  &quecefut  la  le  premier 
lieu  ou  mon  pere  eut  alfeuranee  d'eftre  aym^ 
d'Amarlllis^  &  qu'elleluy  conleilla  delailfef  la^ 


j|»ehampeftrcou  ij  auoit  c{i6  nourry  ,  parce 
tnVlIe  la  inj^prifoit  comme  indigne  d  Vn  uoble 
npoorage^luy  promettatqu'il  n'y  auoit  riend'af- 
stttfbrt  pour  la  diu6rtir  de  fa  refolution.  Apres 
Jtfiillsfurent  feparez  ,  Alcippe  graua  tels  vers 
fltar  VQ  arbre,  le  long  du  bois. 


I  SONNET, 

'  l>*Alcipperurlacoafiancedeibnamltid 

AUmOis  tH$tefUine  de  gy4ce 
4M§i$cekohde  fes  pms  deJ^imOoMh 

VMtres  foudatn  rendiffhient  en  leur place. 

Ces  beaux  cheueux,  oh  l^Ammr  s'entrelaffe^ 
Jmur  aiatt  d'njn  doux  air  eueiUant, 
£$s^ilea  "void  quelqiivn  s^eforfi&ant^ 
Tm  emrieux feudain  Ilk  rama^e. 

TeUeUgmnfewUvoif  s'arrefia^ 
Bt four  miroir fes  eauxluy  frefinta, 
Bfuielitydit^^VmJibelle  image 

Atendifart  mnonde  eloigima; 
UakdemdncwnrimaunefaiftifA  . 
Letraicl fatal,  Nymfhe^e  tonvifaff* 

.  *  . .       .  '  ' 

Lors  qu'elle  fut  partie^  &  qu*il  commeoja  ^ 
n  efcient  de  reflfentir  les  d^plaifirs  de  fon  ab- 
^Ki?e,  alJambi^/7^////ci3f/tfrJemefmeUeu  ovt 
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depi^is  aefteremarqu^  (tantles  Dieux  ont  en 

'     agreahlece  vceu)  que  hul  de  ccux  qui  TontTait^ 
ou  de  leurs  fucceUeurs ,  n'a  eu  qiietrauaux3 
peines  incroyables  3  s'il  neTa  obferue :  &  entr 
tous  5  mon  pere  en  eft  Texemple  leplus  remacr 
■quable  &  le  plus  nouueau  :  de  forte  qii' ay ai= 

'  cogneu  que  la  volonte  du  Ciet  eftoit  de  nowE 
ffetenir  en  repos  ce  que  nous  auons  k  viurs 
nous  auons  de  nouueau  ratific  ce  vqe;u  aue^ 
^ant  de  ferments^  que  celuy  qui  le  romproit  fe; 
roit  trop  deteftabie.  Vrayment,  refponditl^ 

^  Nymphe  3  ie  fuis  tres-alle  d*ouyr  ce  que  vou^ 
me  dites ,  car  il  y  a  fort  long-temps  que  i'en  ay 
ouy  parler3&  n'ay  encore  pu  f^auoir  pourquoy 
tant  de  bonnes  &  anciennes  families  ^  comm? 
j'oyois  dire  qu'il  auoit  entre  vous  ^  s'amu- 
foienthors  des  villes ,  a  pafferleuraage  entre 
Icsbois&leslieuxfolitaires  !  Mais^Celadon^ 
tiTeftatouvousefteSj  le  vous  pent  permettrCj 

.  dites  moy  ^  ie  vous  prie,  quelle  a  eft^  la  fortune 
xievoftrepereAicippejpour  luy  faire  repren* 
<irc  la  forte  de  vie  qu'il  auoit  fi  long-temps  laif- 
f<?e :  car  iem'afleure  que  le  difcours  merite  d'c*  . 
ilref^eu.  Alors,  quoy  que  leBergerfe  fentit 
encore  maldeTeau  qu'ilauoitaualce,  fieft-ce 
<}u'il  fe  contraignitpour  luy  obey  r^Sc  cornmenr 
jadecettc  forte: 
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r-IX7 Ous  me  cotnmandej; Madame , de vous 
itl'  Y  dire  la  fortunelaplus  trauerfee,  &la  plus 
(sl&erfed'homme  du  mpadr  v  &  ^  laqueiJe  on 
')Hp^fi>ieiiapprendre^  que  celuy  iqui  yeur  don-^^ 
cliierde  la  peine  i  autruy  a^V^n  prepare  la  plus 
^■lta2]departie.ToutesfoiS'^uis  que  vous  le  vou* 
tmh  ainii  y  pour  ne  vous  drk>bey  r,  ie  vous  en  di- 
mof  brief uemedt  ,ce  que  i'en  ay  appris paries 
Vttfioaires  difcours  deceluymeimeaquitoiz** 
1^  ces  chofes  font  aduenues:  car  ponr^ous  fai- 
riecQtendrecombien  nous,  eflions  heureux  de 
Tiurcen  rcpcs  d'efprit^mon  pere  nous  a  racon^ 
t(f  bien  fbuuent  fes  fortunes  eftranges.  S^achez 
doc,  Madame,  qu'Alcippe  ay  at  efte  nourry  par 
ion  pere  auecla iimplicite  deBerger ,  euil  tou* 
jours  vn  efpritfi  efloign^  de  fa  nourrxture ,  que 
route  autre  chofc  luy  plaifoit  plus  que  cc  qui 
ientoit  le  village.  Si  bien  que  ieune  enfant^' 
pour  prefage  de  ce  qu'il  reiiffiroit,  &^  quoy . 
eftantenaage  11  sadonneroit,  iln'auoit  plai- 
lir  fi  grand  que  de  faire  des  aflfembl^es  d'autres 
?nfans,  aufquels  11  apprenoit  de  fe  mettreeh 
5rdrc  :  &  les  armoit,  les  vns  de  frondcs  ,  les 
lutres  d'arcs  ,  &  de  fleches  ,  <Jefqueis  il  leur 
nonftroit  a  tirer  iuftemcnt ,  fans  queiesmena- 
res  des  vieux  &  fa^es  Berbers  rcn  .peulTcnt 
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ilauoitpriscongedefaBergere,  il  y  ibufpira 
plufieurs  fois  tels  vers  :  ^ 


SONNET. 

.Sur  TAbfence* 

Rluiere  de  Lignon ,  Jsnt  1^  courfc  et erne  Hi 
DugracieuxFOKESTS  vale/einarrou/aift, 
Et  ^ifiotdejfmjht  ncfc  voire fofaMt 
^ue  ti$  ne  fois  r  entree  en  Vonde  faterneUe : 

Neveif^iu  point  AUier  quirauiffaMtdbelie^ 
Vfe  comme  outrageuoc  des  loix  du  flm  ff^jfant : 
£t  f bonne nf  de  tes  bords  loing  de  toy  rauifant, 
T'oblige  d'entrefrendre  vne  iuJlequereUe  ? 

Contre  ce  rauijfeur  afpelle  k  ton fee  ours 
Ceux  qui  four fon  defort  refandent  tons  les  iours 
Les  larmes  que  tu  vois  inonder  ton  riua^: 

Ofe-  le feutement,  ear  Hosyeux    nos  coeurs 
Verferontfour  tUyder  miUe  fleuues  de  fleurs, 
^i  ne  fe  tariront  qu^en  vengeant  ton  outrage.  * 

Mais  ne  pouuant  viure  fans  la  voir  au  mefme 
neu,  oOiilauoittant  accouftume  le  bien  de  fa 
vcue  ^  II  fe  refolut  comme  que  cc  fuft ,  de  partir 
de      lors  qu  il  eacherchoit  Toccafion/il  s'en 

prefenta 
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cnta  vnctoiitc  telle  quil  Teuft  f^eu  defiren 
^auparauaDt  la  mered'Amafis  eftoit  morte^ 
^  bonfeprepatoitdanslagrandevUlede  Mar-» 
dlly  dela  receuoir^come  nouuelle  Dame^auec 
beaucoup  de  triomphezEt  parce  que  les  prepa- 
oofs  que  Ton  y  faifoit  y  attiroient  par  curiofittf 
fcfque  tout  le  pays ,  mon  pere  fit  en  forte  qu'il 
kint  cong6  d'y  aller  :  Etc'eftdeli  d'ouvint 
tcommencement  detousfestrauaux.  liauoit 
ndemy  fiecle,  &  quelquesLunes,  le  vifage 
mentfetousjceux  dtftettecontr^e,  les  che« 
MX  blonds  y  annelez  &  crefpez  naturellemer^ 
ffd portoit  affez  longs :  Et  bref ,  Madame y  il 
tfoittel  que  T Amour  enyoulut  faire,  peut* 
dbe,  quelque  fecrette  vengeance.  Et  voicy 
comment :  II  fut  veu  de  quelque  Dame  ^  &  li 
bettcment  ay  m^  d'elle,  que  iamals  nous  n*cn 
Hons  pu  fcauoir  lenom.  Au  commencement 
ffilarriuaaMarcUly  ,  il  eftoit  vefiu  enfier* 
|cr,  mais  affez  proprement :  car  fon  pere  Ic 
(fccriffoit  fort^Sc  afin  qu'il  ne  fift  quelque  folie, 
ttune  il  auoit  accouftume  en  fon  hameau ,  il 
If  mit  deux  ou  trois  Bergers  aupr^s ,  qui  en 
aoicQtle  foing^  principalement  Vn  nomm^ 
)bnte,homme  k  qui  Thumeur  de  mon  pere 
laifoit;  de  forte  qu'il  Taymoit  comme  s'il  euft 
fon  fils.  Ce  Cleante  en  auoit  vn^^nomm^ 
or,  del'aage  demon  pere,  quifembloit 
en  de  nature  la  mefme  inclination  a  ai« 
Aicjppe:AJc/ppej  quid-MtrecoMt&iQ-^ 
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gnoifloic  cette  affedion  5  Tay  ma  plus  que  tout 
autre  :  ce  qui  eftoit  fi  agreable  i  Cleante, 
qu'il  n'auoit  rien  qu'il  puft  refufer  i  man  pere:^'i 
cela  fut  caufe  qu'apres  auoir  veu  quelques^ 
iours  5  comme  les  ieunes  Cheualiets  qui 
eftoient  a  ces  feftes  ^  alloient  veftus ,  comme 
ils  s'armoient&combattoicntilabarriere^  & 
^ay ant  declare  fon  de(fein  a  fon  amy  Clindor; 
tous  deux  enfemble  requirent  CIcante  dc 
leur  vouloir  donner  les  moyens  de  fefalrc 
paroiftre  entre  ces  Cheualiers.  Et  comment, 
Jeur  dit  Cleante ,  auez-vous  bica  le  courage 
de  vous  ^g^ler  4  eux  ?  Et  pourquoy  non  >  dit 
AJcippe  5  n'ay-je  pas  autant  de  bras  &  de 
jambes  qu  eux  ?  Mais 5  dit  CIcante,  vous n*a- 
uez  pas  appris  les  ciuilitez  des  villcs.  Nous 
ne  les  auons  pas  apprifes ,  dit-il  y  mais  elles  ne 
font  point  li  difficiles  qu'elles  nous  Hbiucnt 
ofter  Tefperance  de  les  apprendre  bien  toft, 
&  puis  il  mc  fcmble  qu'il  n'y  a  pas  tant  dc 
diff  erence  de  celles-cy  aux  noftres^que  nous  nc 
les  changions  bien  ay  fcment.  Vous  n'aue?  pas, 
dit-il  5  radreffc  aux  armes.  Nous  auons,  repli- 
qua-tMI,  aflez  de  courage  pour  fupplcer  a  ce  dc- 
faut.  Et  quoy,  adjoufta  Cleante^voudriez-vous 
laifler  la  vie  champeftre  ?  Et  qu'ont  affaire^ref- 
pondirAlcippe^lesbois  auecles  hommes  ?  & 
que  peuuent  a|;r|prendre  les  hommes  en  la  prati* 
que  des  beftes?Mais,  repondit  Cleante,ce  vous 
Kra  bien  du  d^plaiiir ,  de  vous  voir  defdaigner 
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Bj^  ees  ^orieux  oomtUkzu^  qui  d  toiis  coufts 
^mms  reprocberiont  qiic  voti*  rftes  dcs  Bergersi 

■|ft£iiit  plus^ditoe^^ceiicdl  pas  home  y  le  repra<» 
■tbca'cnpeoicftremauaiusw  Qi^  nje  m<£«. 
Lfri&nt  padrice  nom:^^  ie  tafcheray  .pac  moi 
Mil^oQsdcmehivceMaxBri  Bo  fiu  Cleantelet 
I  Ta^aiit  ficefokaa  faireautce*  vie  que  telle  d« 
I  imcsperesrObbieti^dit^il^mcs  enfans^puii  |ud 
I  ecus  auiez  pvisx:ette refoludon ,  ie vous  dir ay^ 
I  ^  qubyaoiiipvxim 

I  tbftn'ii^uua^  viettt  des  .|dus  aa^ 

I  ticboei&tlges^e  cetteccmtT^e  ^^ 
;     antaiirdeibraues.Chc^  de  quclqtio 

-  tQtrcqiisibkieixGaule^a&vneconfid^ 
;  contrairei  ^  ceUe  que yoiis  auez  y  leur  fit.  efltre 
I  cette  vie  r etir^eipaf aiiili  ne  craignez  poiot qua 
t  Vous  ne  foy e2  bieu  receus  entne  ces  ChcuaJierSj^ 
,  dont  les  principaux  footmcfmes  devoiit&ifang. 
:  Ces  paroles  ne  feruirentqu*i  rendre  leut.  dciir 
c  plus  ardant :  car  cette  cogaoiiTance  l^r  donda 
,  plus  d^ennie  de  mettre  en  ctfct  leur  tefolution^ 
'  &ns  coHfiderier  ce  quileur  pourroit  adm^air^foo 
^  le^  mcoaiaiodiidcri^ 
^  m  paikc  dtfplaifif,  qiieie;|ieced'AIcippq  &/e$ 
f'  parentr  eh  receurbiecuL;  :i|>45i  rheutc  Cleante 
k  fir  la  defpence  de  toiitcexpfi  jeurcftoitneccA 
i*  iaire  :  Ikeftoienttous  deus  fibien  nays ,  qu'ils 
s'acquir^t  bienttbft  Ia'.cogti6i(ranc0  &  Tami* 
lie  AatoiMslcsprJjpicIpgmMtM^PVf^  mifitlcA 
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temps  s'adonnade  telle  forte  aiix  armes,  qu'il 
reuffitvn  des  bon$  Cheualiers  de  fon  temps. 

D(Urant  ces  feftes  qui  contihuerent  dwx  In*  ^ 
nes  5  monperefutveu,  ctommcie  vous  ay  dit^.  - 
dVnc  Dame  5  de  -quiien'ay  iamaispu  ijaiioir  : 
ienom ,  &  parce  qu'ilneluy  defailloit.  aucune  : 
de  ces  thofes  qui  peuuent  faire  ay mer  ^  elle  en  : 
fut  de  forte  efpriie^  qu'elle  inuenta  vneruzo  : 
aflfez  bonne  poup  y  enir  a  bout  de  fon  intention^ 
y  n  iour  que  mon  pcrc  afliftoit  dans  vn  Temple 
aux  Sacrifices ,  qui  fe  faifoient  pour  Amaiis^ 
vweaflTezyieillcfemmcfe  vint  mettte  pr^s  de 
lay  5&feignantdefaire  fes  oraifons,  elle  luy 
dit  deux  ou  trois  fois :  Alcippe  ^  Alcippe ,  fantf 
le  regarder :  luy  qui  s^(i)uy  t  nonimer^luy  voulue 
dahanderiice  qu!elle  luy  vouloit :..  Mais  luy? 
voy;int^il^s  yeuxtournez'aiilevrs,  ilcreutque 
flloiipMldli!  k  vn^^utre :  elle  qui  s'apperceut 
qifitrcfCDUtoit  ^  continua  :  Alcippe  j  c'efti 
vovk  k  qdi  ie  parle^  entore  que  ie  ne  vous  re-- 

fatde.  poiiit :  fi  vous:  d^efirez  d'auoir  la  plus 
elle  ^M'ittne  qiie  iamais  Cheualier  ait  eue  en  . 
cetterCour,  trouuez-vous  entreit>uc.&  nui^  ; 
au;  catrefour  qui  conduit  ilapiace  dei  Pallas^  ; 
&  li  v<^^if  aurez  d&inoy  Ic  tiOxi  Alcippe  ; 
voyant  qu'clle  luy  panfeoit  de  cette  forte  jfansf 
la  regarder  auffi ,  ii^y  xefpondit ,  qu'il  s*y  trou- 
ueroit,  A  quoy  il.ne(failiit  point :  car  lefoir 
approchant ,  11  s'en  alla'au  lieu  afiign^  )  ou  il 
^^tojtda^uerequft  cettB  iemmc  aa!^<^e  ncvia( 

4  -  ' 
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fiky  y  prefque  couuerte  d'vn  taffetas  qu*eJli 
[  aiioit  fur  la  tiefte  ,  &  I'aya^t  tiri^  i  part  ,  luy 
I  die:  leaQchommcL,  tu  cs  le  plus  heuccux  qui 
Tiue,  cAantajtm^dela  plus  belie,  &  plus  ay<- 
mableDame  decetteCour^&^delaquellc  (li 
tn  veux  me  promettrc  ce  que  ie  le  demanclet. 
ray  )  d6s^  cctteiieurc  ie  m'oblige  k  te  faire 
aaoir  tome  ibtte  de  contentcment«  ieune 
Aldppe  o]fant  cette  proportion  y  demaf^da:  qui 
cftoit  la  Dame.  Voila ,  dit-clie  >  la  premiere 
diofe  que  ie  veux  que  tu  me  promettes ,  qui  eft 
dc  He  t'enquerir  point  de  (on  nom ,  &  de  tet> 
air  cette  fortune  fecfettci :  Tauirc  quc  tu  per^- 
iQettes>queietebQuche  les  yeux,  quand  ie  te 
cooduiray  ou-elJe  eft.  Alcippeluy  dit  y  pour  ne 
m'cnqucrir  de  fon  nom  ^  &  tenir  cette  affaire 
fecrettc  ^  ccla  feray-ie  fort  volontiers ,  mais 
dc  me  boucher  les  yeux  y  iamaisienele  per- 
mcttray.  Et  qu'eft-cc  que  tu  peux  craindre? 
dir-elle.  Ic  nccrains  rien  y  refpondit  Alcippe, 
mais  ie  veux  auoir  les  yeux  en  liberty  O 
ieune  bommc ,  dit  la  vicille ,  que  tu  es  encore 
apprentif !  pourquoy  veux-tu  faire  dcplaifir 
i  vne  perfonne  qui  t^aymetant  ?  &  n'eft-ccpas  j 
lay  d^plairequedevouloir  fjauoir  d'elleplus 
qu'elle  neveut  ?  Croy  moy,  ne  fais  point  de 
diflScuItc,  ne  doute  de  rien,  quel  danger  y  peut- 
il  auoir  pour  toy  ?  oti  eft  cc  courage  que  ta  pre- 
fence  promet  a  Tabord  ?  eft-il  polTible  qu'vn 
peril  imaging  te  falfs  lailTcr  VQ  bien  afievxttt 

T~*      •  •  • 
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Etvoyanrqu'ilncs'en  efmouuoit  point :  Qu? 
xnaudite  foit  la  mere,  dit-clle ,  qui  te  fitfi  beau^ 
&  fi  pcuhardy :  fans  dome  &  ton  vifage^  &  toa 
courage^  font  plus  defemnie que  de  ccque  tu 
cs.  Lc  ieunc  Alfippe  ne  pouuoit  ouyr  fans  rire 
les  paroJes  dc  cctte  vieilie  en  colcre  :  En  fin 
apres  auoir  quelque  temps  pcnfe  en  luy-mef^ 
me  quel  ennemy  il  pouuoit  auoir ,  &  trouuant 
qu'il  n'en  auoit  point ;  il  fe  refolut  d'y  aller^ 
pourueu  qu'clle  Juy  permit  de  porter  fon 
p^e3&  ainfi  fe  laiffa  boucher  les  y eux;  &  la  pre- 
nant  par  la  robe ,  la  fuiuit  ou  elle  le  voulut  con- 
duire.  le  ferois  trop  long ,  fi ie vous  racontois^ 
Madame ,  toutes  les  particularitez  de  cettc 
nuid  :  tant  y  a  qu*apres  plufieurs  detours ,  & 
ayantjpcut-eftrejplufieurs  fois  paffe  fur  vn  mcf- 
mechemin,  il  fetrouua  en  vnechambre^  od 
les  y eux  bandcz  il  fut  deshabille  par  cette  mef- 
mefemme,  &  mis  dans  vn  lid  :  peu  apres  arri- 
ua  la  Dame ,  qui  Tauoit  enuoyc  chercher ,  &  fe 
metrant  aupr^sde  luy ,  luy  dcboucha  les  yeux, 
parce  qu'il  n'y  auoit  point  delumiere  dans  la 
chambre :  mais  qudque  peine  qu'il  y  prit,  ilne 
f^eutiamais  titer  Vne  feule  parole  d'elle.  De 
forte  qu'il  fe  leua  le  matin  fans  fcauoir  qui  elle 
cftoit  y  feulement  la  iugea-t'il  belle  &  ieune  :  & 
yne  heure  auant  iour ,  celle  qui  Tauoit  araenc, 
Je  vint  reprendrc ,  &  le  reconduifit  auec  les 
mefmes  ceremonies  r  depuis  ce  iour  ils  refo* 
/vi-care/j/einble  que  toutes  Ics  fois  qu'il  y  de- 
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tffmt  rctourner,  il  trouueroit  vne  pierreiva 
cettain  carrefour  d6s  Ic  (p^tin. 

Cependant  que  ccs  chofes  fe  paflToicnt  ain- 
fi,  lepered*Alcippe  vint  imourir  :  De  forte 
qu'U  demeuraplusmaiftrede  foy-mefme  qu*il 
oefouloiteftre,  &  n*euft  eft^  lecommandenict 
d'AmarilHs^  &  fon  intention  particuliere  qui 
ryretcnoitj  ramourqu'ilportoit  a  faBergere 
rcuft,  peut-«ftre ,  rapelld  dans  les  bois  :  car 
Its  faueurs  'dexrette  Dameincogneue  ne  pou- 
ttolentenriealuy  enofter  le  fouuenir.  Que  fi 
les  grands  dons  qu'il  receuoit  d  elle  ordinal- 
rcment,  flePeuffent  retenu  en  cette  pratique, 
poffc  les  deux  ou  trois  premiers  voyages  il  s*en 
taft  retire  ,  quoy  qu'il  fembla  -que  depuis  cc 
tcmps-ld  il  entraen  faueur  aupr^s  de  Piman- 
dre,  &  d'Amaiis.  Mais  parcequVn  ieune  cceur 
pcut  inal-ayfcment  tenir  long-temps  quelque 
chofede  cachcjil  aduintqueCHndor  fon  cher 
amy  le  voyant  defpenfer  plus  que  de  couftu-r 
me  5  luy  demanda  d'ou  luy  en  venoient  le5 
moyens.  A  quoy  du  prcjnier  coup ,  refpon- 
dant  fort  diuerfemcn«^5  enfin  il  luy  defcouurit 
toutecette fortune  3  &  puisluydit,  que  quel- 
que artifice  qu'il  y  euft  f^eumettrejilnauoit 
iamais  pu  fjauoir  qui  elle  eftoit.  Clindor 
trop  curieux  luy  confeilla  de  coupper  demy 
pieddelafrangcdulidj  &c  que  le  lendemain 
il  fuiuit  les  mcilleures  maifons  dont  il  fe  pour- 
roit  doutcr^  &  911  iJJ^reca^noiftroit ,  ou  alx 
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couleur,  ou  ^la  piece ;^ce  qu'il  fit,  &  .par 
artifice,  mon  pere  euft  cognoiflfance. de  cei^^' 
qui  lefauorifoit :  toutesfoisil  ena  tellemedl 
tenu  le  nom  fccrct ,  que  ny  Clindor  ,  ny  nul 
de  fes  enfant  n^en  a  iamais  rien  pu  ff  auoinf 
Mais  la  premiere  foh  que  par  apres  il  y  re*^- 
tourna ,  lors  qu^l  eftoit  preft  k  feleuer  le  ma*  j 
tin,  ilia  con  jura  de  nc  fc  votiloir  plus  cachepi 
k  luy ,  q^*a«ifli  bicn  c*^e£loit  peine  perdue ,  puii^ 
qtt*il  f^aubit  affeur^nient  qu'edk  eftoit  vne  tcli^; 
le  r-EUe  s'oyant  nommer  fut  fur  le  point  df 
pader ,  toutesfois  ellc  fe  tetit,  &  attendit  qu« 
ia  vieille  fuft  venue ,  k  laquelle  quand  Alcippe 
fut  forty  dit  lid  5  elle  fit  tant  de  menaces^ 
croyant  que  ce  full  elle  qui  Teuft  defcouuerte, 
que  cette  pauure  femme  s*en  vinttoutetrem- 
blante,jurer  k  mon  pere  qu'ellefetrompoir.- 
Luyalors  enfoufriant,  luy  raconta  la  finelfe 
dant  il  auoit  vC6  ,  &  que  c*auoit  cfl^  de 
J'inuention  de  Clindor  :  elle  oien  aife  de  ce 
qu*il  luy  auoit  defcouuert ,  apres  mille  fermens . 
ducontraife,r*entraledirea  cette  Dame,  qui 
mefme  s*eftoit  leu^e  pour  oiiyr  leurs  difcours: 
&  quand  elle  f^eut  que  Clindor  en  auoit  eftrf. 
Tinuenteur ,  elle  tourna toute  fa  colere  contre 
luy ,  pardonnant  ayftment  i  Alcippe  qu'elle 
ne  pouuoit  hayr ,  toutesfois  depuis  ce  iour  elle 
ne  Tenuoyaplus  qucrir.  EtparcequVn  efprit 
oflfenft  n*a  rien  de  fi  dbux  que  la  vengeahce, 
cette  femmc  tpurni  de  tant  de  cofte? ,  qu'ellc 
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^^omBvxqncvcllc a Clindor ,  pow laquelle il  ifut 
^^^oijnKarraint  de  ie  battre  contre  vn  coufin  de  Pi- 
'WBaodre,  qu'il  tua :  &  quoy  qu'il  fuft  pourfuiuy^ 
iiBfieiaQua-t'n  en  Auuergne  auecFayde  d' Alcip- 
rmeiMais  Amaiis  fift  en  Iprte^qu' AJaric  Roy  des 
elVifigots  9  eftant  pour  lors  k  Thouloufe ,  Je  lift 
[Mmtrc  prifonnier  l  VfTon,  auec  commande* 
sent  i  Ccs  ofiEciers  ^  dele  remettre  entre  les 
joains  de  Pimandre  ,  qui  n'attendoit  pour  Ic 
£uremourir  que  d'auoir  la  commodity  de  Ten^ 
wyer  querir.  Akippe  nelaiflfariend'lntem^ 
:  four  obtcni r fon  pardon  :  Mais  ce fut  en  valn^ 
;  caril  auoit  crop  iorte  parties  Ceil  pourquoy. 
,  Toyaot  la  perte  afifeur^e  de  fon  amy  3  il  dcliberz 
f  i  qQelque  hazard  que  ce  fuft  de  le  faUuer,  11 
-  dioit  pour  lors  a  VUon ,  comme  ic  vous  ay  dit, 
place  fi  forte  qu'il  euft  fembl^  k  tout  autre  vnc 
j  foJie  de  vouloir  entreprendr«  de  Ten  fortir.Son 
/  amiti^  toutesfois^  qui  netrouuoitriendc  plus 
[  mal-aift  que  de  viurc  fans  Clindor,  lefit  refou- 
drede  deuancer  ceuxquiy  alloientdela  part  de 
Pimandre.  Ai  nfi  feignant  defe  rctirer  chez  foy 
mal-content ,  il  part  luy  douziefme  5  &  vn  iour 
de  mareh^  fe  prefentant  a  la  porte  du  Chafteau, 
tous  veftus  en  villageois  y  &  portant  fous  leurs 
fuppes  de  courtes  cipics  ^  &  au  bras  des  pan- 
niers ^  comme  perlonnes  qui  alloicntvendre: 
le  luy  ay  ouydirequ'ily  auoit  troisforterelTes 
IVne  dans  Tautre.  Ces  refolus  pay  fans  vindrcnt 
iufques  a  la  dernier^^  ou peude  Viligots  eftovct 
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reftez  :  car  la  plufpart  eftoicnt  defcendus  en 
la  baflfe  ville  pour  voir  lemarchc  ^  &pourfe 
pouruoir  dc  ce  qui^cftoit  neceiraire  pour  Jcur 
garnifon.Eftans  la  ils  offroicnt  a  fi  bo  prix  leurs:^ 
denrces^  que  ptefquetous  ccux  qui  eftoicnt  de-^ 
dans  fortircnt  pourcnachepter.  Lors  mon  pc* 
re  voyant  Toccafion  bonne  ^  faififlant  au  collet 
celuy  qui gardoit  la  porte,  luy  mit Tefpce danff 
le  corps  ^  &  chacunde  fes  compagnons  com- 
me  luy  fe  deffit  en  meftne  inftantdu  fien ,  &  en- 
trant dedans ,  mircnt  le  rcfte  au  fil  dc  refpce.: 
&  foudain  ferrant  la  portecoururentaux  pri* 
fons^ou  ils  trouuerent  Clindor  dans  vn  cachot, 
&  tant  d'autrcs  ,  qu  ils  fe  jugerenteftans  ar- 
mcZy  fuffifans  dc  deffaire  le  refte  dela  garnifon. 
Pour  abreger^ievous  diray,  Madame^qu'enco- 
re  que  pour  T^larme  les  portes  de  la  ville  fuf- 
fcnt  ferm^es  y  fi  les  forcerent-ils  fans  perdre  vn 
Tcul  homme  y  quoy  que  le  Gouuerneur ,  qur  en 
fin  y  fut  tu^5  yfifttoutelarefiftanccqu'il  put. 
Ainfi  voila  Clindor  fauue,  &  Alaric  aduer- 
ty  que  c'eftoit  mon  pere  qui  auoit  fait  cette 
cntreprife :  dequoy  il  fe  fentit  tant  oflFenfe5qu*il 
cn  demanda  juftice  k  Amafis  ^  Sc  elle  qui  ne 
youloit  perdre  fon  amiti^,  s'affcdionna  beau- 
coup  pour  le  cf6ntenter  ^  &  cnuoya  incontinent 
pour  iefaifir  demon  pere  :  mais  fes  amys  Ten 
aduertirent  fi  a  propos  ,  qu'ayant  donn<J  or- 
drc  a  fes  affaires  ,  il  fortit  hors'de  cette  con- 
trccj  &pi^u^contre  Alaric  plus  qu'il  n'eft  pas 
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icroyablcj  s*alla  mettre  auec  vne  nation^  qui  dc- 
puis  peu  cftoit  entree  en  nos  Gaules  y  &  qui 

Eour  eftre  belUqueufe  y  s'eftoit  faifie  des  deux 
ords  du  Rofnc  &  de  P Arar  ,  &  dVne  partie 
des  AUobroges.  Et  parce  que  defireux  d'ag- 
grandi r  Icurs  terres  ,  ils  faifoient  continuelle- 
ment  la  guerre  aux  Vifigots ,  Oftrogots ,  &  Ro- 
mains  :  il  y  fut  trcs-bien  receu  auec  tous  ceux 
qu'il  y  voulutconduire:  &eftantcogneu  pour 
honune  de  valcur  ,  fut  incontinent  honorcde 
diuerfes  charges.  Mais  quelques  ann^cs  eftans 
cfcoul^es,  Gondioch;  Roy  de  cettenation,  ve- 
nanti  mourir ,  Gondebaut  Ton  fils  fucceda  k  Iz 
Couronne  de  Bourgongne ,  &  defirajotd'aflcu- 
rcr  fcs  aflfaires  d^s  le  commencement^fit  la  paix 
auec  fes  voifins  ,  mariant  fon  fils  Sigifmond 
auec  vne  des  filles  de  Theodoric^Roy  desOftro- 
gots :  &  pour  complaire  i  Alaric,  qui  eftoit  in- 
linimentoflFenfd  contre  Alcippe^luy  promit  de 
ne  le  tenir  plus  aupr^s  de  luy.  De  forte  qu'a- 
uec  fon  conge  ^  il  feretira  auec  \m  autre  peu- 
plcj  qui  du  coft^  de  Renes  s'eftoit  faifi  'dVne 
partie  de  la  Gaule  ^  en  dcpit  des  Gaulois  &  des 
•  Remains.  Mais  y  Madame ,  ce difcours  vous  fe- 
rolt  ennuyeux  ^  fi  particulierement  ie  vous  ra- 
contois  tous  fes  voyages  :  cardeceux-cy  il  fuc 
contraint  de  s'en  aller  a  Londres  vers  le  grand 
Roy  Artu5  5  qui  en  ce  mefme.  temps  ,  coni- 
itie  depuis  ie  luy  ay  ouy  raconter  plufieurs 
(ois  3  inftitua  I'Ordre  des  Cheualiers  de  la 
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tabic  ronde.  De  la  il  fiit  contraint  de  fe  retirer 
au  Royaumc  qui  porte  le  nom  du  port  des  Gau- 
lois.  Et  cnfincftant  recherche  par  Alaric  j  il  fe 
rcfolut  de  paflcr  la  M?r ,  &  aller  a  BIfance  ^  oii. 
J^Empereur  luy  donna  la  charge  de  fes  galeres. 
Mais  d'autant  que  le  defir  de  reuenir  en  la  pa- 
trie  5  eft  le  plus  fort  de  tous  les  autres ,  mon  pe- 
te 5  quoy  que  tres-grand  auec  ces  grands Empc- 
reurs ,  n'auoit  toutesfois  rien  plus  i  coeur  ^  que 
J9e  reuoir  fumer  fes  foiiiers  >  oii  fi  fouuent  il  . 
auoit  eft^  emmaillot^j  &  fembla  que  la  fortune 
luy  en  prefenta  le  moyen^lorsque  moins'il  Tat- 
^^tendbit.  Mais  j'ayouy  dire  quelquesfois  a  nos 
^^Druy des  ,  que  la  fortune  fepiaiftdetournerle 
^^plus  fouuent  fa  roue  du  cofte  ou  I'on  attend 
moins  fon  tour.  Alaric  vint  a  mourir^  &  Thier-  < 
ry  fonfils  luy  fucccda,  qui  pour  auoir  plufieurs 
freres  euft  bien  a(re:&  affaire  k  maintenir  fes 
EftatSjfans  penfer  aux  inimitiez  de  fon  pere^Ec 
ainfi  fe  voulant  rcndre  ay mabie  i  chacun  (  car 
la  bonte  &  laliberalitd  font  les  deux  avmants> 
qui  attirentle plus ramiticde  chacun  j  d6s  le 
commencement  de  fon  regne  ,  il  publia  vne 
abolition  generale  de  toutes  les  offenfesfaites 
en  fon  Royaume.  Voila  vn  grand  comnvencc- 
ment  pour  moycnner  le  retour  d' Alcippe :  fi  ne 
pouuoit-il  encore  reuenir ,  d'autant  que  Piman- 
dre  n'auQit  point  oubli^  Tinjure  receue,  toutes- 
fois  5  ainfi  queles  Vifigotsfurentcaufe  de  foa 
banniffcment  ^  de  mefme  la  fortune  s'en  vouluc 
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feruir  pour  inftrumcnt  de  r'appeL  Quclque 
temps  auparauant^comme  k  vous  ay  dit, Artus  . 
Roy  die  la  grande  Brctaigne  auoit  inftitud  les 
Cheualicrs  de  la  tabic  ronde ,  qui  eftoit  vn  cer- 
tain nombre  dc  jeuncs  hommes  vertueux,obli« 
gezd'aller  cfaerchbrJes  aduentures  3  punir 
les  mefchans ,  faine^icc  aux  opprefTez  ,  & 
mainreair  rhcsmeizT  des  Dames.  Or  les  ViGr 
gots  d'Eipagne  V  qui  aiors  demeuroientdan$. 
Pampelune,^  rimitqicioQ  de  ccftuy-cy  ^^leurent 
ties  Cheualicrs  ^  qui.alioientcQ  diuers  lieux 
nonftrans  leur  force  ficadrelTe :  il  aduint  qu'ea 
ce  temps  vndeces.Viifgots  apres  auoir  count 
plulieurs  cotr^es  s'en  vint  k  Marcilly,  ou  ay  ant 
taitfon  defii  accouftum^,  il  vainquitplufieurs 
des  Cheualicrs  dePimanidre  ^  aufquels  il  coup- 
poit  la  teftc5&  dVne  cruaute  extreme^  pour  tef- 
moignage  dc  fa  valcur  ^  les  enuoyoit  ^  vne  Da* 
mcqu'ilferuoit  en  Efpagne.  Entre  les  autres^ 
Amarillis  y  perditvnonclej  quicommemoa 
pere^ne  voulantdemcurer  dans  le  repos  dc  la' 
vrcchampeftre,  auoit  !fuiuy  le  ^meftifer  des  ar* 
mcs.  Etparccqucdonantcetefloignementjcllc 
aaoit  eft^aflfezcurieufe  pour  auoir  d'ordinaire 
defes  houuclles  5  par  lavoyc  de  certainit  jcunes 
gardens  qU*ellc  &  luy  auoient  dreffez  a  cela^ 
aniSiftoft  que  cc  malheur  luyfuft  auenu  >  elle 
luy  cfcriuitj  non  pas  en  opinion  qu'il  deuft  s'en 
retourher  ,  maisccfmme  luy  faifant  part  de  fon 
4^pUilir,Amour  qui  n'cft  iamais  dans  vne  bell« 
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ame  fans  la  remplir  demille  dcflfeins  genereujfi 
ne  permit  i  man  perc  de  f^aiioir  le  defplaifir 
d' Amarillis  cftrc  caufe  par  vnhommejlinsid^- 
continent  fairc  refolutiondechaftier  c^t  outre^ 
cuide.  Et  ainfi  auecic  cong^  de  rEmpereurs'en 
Vint  dcguife  en  la  maifon  de  Cleantc ,  qui  f^a^ 
chant  fa  deliberation ,  tafcha  pluiiears  fois  de 
Ten  diuertii: :  mais  Amotnr  auoit  de  plus  farter 
perfuaiions  que  luy.  Et  vh  matin  que  Punaadre 
ibrtoit  pour-  aller  au  Teqiple,  Alcippe  fc  pre* 
fenta  deiftint  iuy^armc  de  toutcs  pieces^Sr  quoy 
jqu'il  euft  la  vifiere  haulfte ,  fi  ne  fut-il  point  rc- 
cogneu  3  pour  la  barbe  qui  luy  eftoit  venue  de- 
puis  fon depart.  Lors,  que  Pimandre  fjeut  fa  re- 
iblution ,  il  en  fit  beaucoup  d'eftat^  pour  la  hai- 
nequ'il  portoit  i  c6t  eftranger  4  caufe  defoh 
arrogance  &  de  fa  cruaut^ ,  &  des  Theure  mefr 
me  fifk  adiiertirle  Vifigotpar  vn  Heraut  d'ar* 
jnes.  Pour  abreger  5  monpere  le  vainquit,  &  en 
prefenta  Tefp^ed  Pimandre  ^  &  fans  fe  fairc 
cognoiftre  iperfonne ,  finon  a  Amarillis ,  qui 
^le  vit  en  la:maifoh  de  Clcante ,  il  s*enrctour*ia 
k  Bifance , :oii  il  fut  receu  oomme  de  coiifiume. 
Cependant  Cleante^  qui  n- auoit  nul  plus  grand 
defirqucdelc  reuoiy  libre^n.Forefts  ,  le  dcf*' 
fcouurit  a  Pimandre ,  qui  eftoit  fort  defireux  do 
f^auoir  le  nom  de  celuy  qui  auoit  combatm 
Teft ranger.  Luy  au  commencement  cftonn^, 
enfin  efmeu  de  la  vertu  de  cct  homme ,  deman* 
da  s'il  eftoit  poffibje  qu*il  fut  encor  en  vie,^  A 
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iquo^Cleanterefpondit ,  en  racontant  toutes 
fcs  fortunes  5  &  tons  fes  Jongs  voyages ,  &  enfia  . 
quel  il  eftoit  paruenu  aupresdetouslesRoys 
qu'il  auoit  feruis.  Sans  mentiT)  dit  alors  Pi« 
mandre,  la  vertu  de  c^thommemerited'eilrc 
recherchee  8c  non  pas  bannie ,  outre  i'cxtr^- 
me  plaifir  qu'il  m'atait  y  quil  reuiennedon^ 
&  qu*il  s'alfeure  que  ic  le  cheriray  &  ayme-  . 
ray  comme  il  merite  :  &  que  des  icy  ie  Juy 
pardonnetoutce  qu'il  a  fait  contre  moy.  Ain- 
fimon  pere  apres  auoirdemeurcdix-leptans 
cnGrece  ,  rcuint  en  fapatrie^-honor^  de  Pi- 
mandrc  &  d'Amafis  qui  luy  donncrcat  la 
^  plus  belle  charge  qui  fut  pr^s  de  leur  perfon- 
ne.  Mais  voyez  que  c'eft  que  de  nous  1  Onfe^^ 
faoule  detoute  chofe  par  Tabondance  5  &  le^^ 
defira(fouuy  demeure  fans  for,ce,AuJ(Ii-toft  qne 
mon  pere  euft  les  faiieurs  de  la  fortune  tel- 
Ics  qu'il  euft  f^cu  defirer  ,  le  voila  qu'il  en 
pcrd  le  gouft  &  les  mefprife.  Et  lors  vn  boa 
demon  qui  le  voulut  rctirerde  ce  goulphe ,  oA 
il  auoit  fi  fouuent  failly  de  Yaire  naufrage, 
luy  reprefenta  5  i  ce  que  ie  luy^  ay  ouy.dire, 
femblables  conliderations.  Vien-^a  ^  AJfeip-^* 
pc,  quel  eft  ton  defTein  ?  N'eft-ce  pas  dcviure« 
iieureux  autant  que  CJoton  filera  tes  jours 
fi  cela  eft  5  oii  penfe^tu  trouuer  ce  bieii  5  fi- 
non  au  repos  ?  Le  repos  5  oii  peut*il  eftre 
que  hors  des  affaires  ?  Les  affaires  ^  com-^^ 
ment  peuuent-ciles  efloign^r  Tambition  de^^. 
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our  3  puis  que  la  mefme  felicit^  de  J'ambi- 
giften  la  plurality  dcs  aflfaires  ?  N  as-tu 
ntcncoraflez  efprouu^  rinconftance  dont 
font  pleincs? Aye  pour  le  moins  cette  con- 
eration  en  toy.  L'ambition  eft  de  comman- 
r  a  plufieurs  :  chacun  de  ceux  U  a  mefme  deA 
in  <jue  toy.  Ces  delfeins  Jeur  propofent  les 
lefmes  chemins  :  allant  par  melme  chemin^ne 
>euuent-ils  pasparuenir  la  mefme  outues^& 
y  paruenant ,  puis  que  Tambition  eft  vn  lieu 
li  eftroit  qu'iltfeft  pas  capable  que  dVn  feul ,  il 
^  faut  que  tu  te  deffende  de  mille  qui  t'attaquc- 
^  rontjou  que  tu  leur  cedes.Si  tu  te  deflfends^quel 
^peut  eftreton  repos ,  puis  quetuas  a  tegarder 
des  amis  &  des  ennemis ,  &  que  iour  &  nui<5i 
leurs  fers  font  aiguifez  cont r e  toy ?  Si  tu  leur  ce- 
des 5  eft-il  rien  de  fi  miferable  qu'vn  Courtifan 
defcheu  ?  Doncques,  Alcippe  ^  r'entre  en  toy- 
mefme  ^  &  te  relfouuiens  que  tes  peres  &  ayeuls 
ont  eft^  plus  fages  que  toy  ,  ne  vueille  point 
eftre  plus  auife  ^  maisplantevn  clou  de  dia- 
mant  a  la  roue  de  cette  fortune,  que  tu  as  fi  fou- 
uent  trouu^e  fi  muable  ,  reuiens  au  lieu  de  ta 
naiffance^lailfe-li  cette  pourpre  &  la  change  en 
tes  premiers  habits  5  que  cette  lance  foit  chan« 
g^e  en  houlette ,  &  cette  efp^e  en  coultre  ^  pour 
ouurir  la  terre^&non  pas  Ic  flanc  dcs  hommes? 

tu  trouueras  chez  toy  le  repos ,  qu'en  tant 
d'ann^es  tii  n*as  iamais  pu  trouuer  ailJeurs. 
Voila,  Madame,  les  confiderations  qui  r'ame-. 

ncrent 
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nerent  mon  pcre  a  fa  premiere  profeflion.  tt 
ainfi^au grand eftonnemcnt  de  tons ,  ir.ais  aiiec 
>eaucoiip  de  loiianges  des  plus  fpges  5  il  rcuint 
afonpremicteftat  5  ou  il  fift  renoiuic!Ier  nos 
anciens  ftatutsi  5  auectantdecontentem-ent  de 
dacuiijqu'il  fepouuoit  direeftre  au  conible  de 
^  rambition, quoy  qu'il s'en fut  defpoiiilld:  puis 
qa'il  eftoit  tant aimd  5  8c  honor^ de fes  voilins, 
qa'ilsle  tenoient  pour  vn  oracle ;  &  toutesfois 
cc  nc  fut  pas  encor  Ik'  la  fin  de  fes  peincs  :  car 
s'eftant  apres  lamort  dePimandre  retire  chez 
iuyjilnefut  pluftoftennos  riuagesjqu' Amour 
ncluy  rchouuellaft  fa  premiere  play  e^n'y  ayant 
dctoutes  les  ftcches  d' Amour  ^  nulle  plus  ace- 
rfc  que  celle  de  la  conuerfation.  Ainfi  done 
voyla  AmarilHs  fi  auant  en  fa  penfce,  qu'elle 
hy  donnoit  plus  de  peine  que  tous  fes  premiers 
trauaux.  Ce  fut  en  ce  temps qu'il  reprit lade- 
uifequ'il  auoit  port cedurant. tous  fes  voyages^ 
dVnepeiine de Geay ,  voulant fignifier  Peine 
I'Ay.  Decct  Amour  vint vnetres-grande  ini- 
mitie.'Car  Alc^^pere  d' Aftrifejeftoit  infiniment 
amoureux  decette  Amarillis^  &  Amarillts  du- 
rantTexil  de  mon  pere ,  auoit  permis  cette  re- 
cherche  par  le  c6mandement  de  fes  parents^  & 
icettc  heurenc  s'en  pouuoitdiftrairefans  luy 
ionnertant  d'ennuy^  que  c'eftoit  le  defefperer: 
D  autre coftc  Alcippe  ^  qui  d^poiiillant  Thabit 
JeCheualier^n'enauoitpas  laiffe  le  courage, 
^^poiw^nt  foujBFrlrvariud^  Wnt  aux  main^ 
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plufieurs  fois  auec  Alce^  qui  n'eftoitpas  fan 
courage  5  &  croit-onque  n'euft  efte  les  parent 
d'Amarillis,  qui  fe  refolurent  de  ladonner  ; 
Alcippe,il  fut  arriu^  beaucoup  dc  malheur  en 
tr'eux:  mais  encor  que  par  ce  mariage  on  coup 
paft  Us  racines  des  querelles ,  celles  toutest'ai 
de  la  haine  demeurerent  fi  viues ,  que  depiif 
elles  creurent  fi  hautes^qu  il  n'y  a  iamais  eu  fa- 
miliarity entre  Alec  &  Alcippe.  Etc'eftcela^ 
dit  Celadon ,  s'adrelfant  a  Syluie ,  belle  Nym- 
phe  5  que  vousouyftes dire  eltant en  noftre  ha- 
meau :  car  ie  fuis  fil.s  d' Alcippe  &  d' Amarillis, 
^Aftr^e  eft  filled' Alec  &  d'Hyppolite.  Vous 
trouuerez  peut-eftre  eftrange^  que  ie  f^ache 
tant  de  particularitea  des  contrces  voifines: 
Mais  yMadame^toutce  quei'enay  appris ,  n'a 
eftc  que  de  mon  per^e^qui  nie  racontant  fa  vie, 
a  coijtraintde  m^dire  enfesnble  leschofej 
qucvous'^uezoiiye^y: ,;. , 

Ainfi  Celadoni  finit  fon  difcotirs  ^  &  certei 
non  point  fans  peine :  jcarJepatler  luy  en  don- 
nojt  beaucoup  5  pourauoir  encore  reftomacJ 
mal  difpofe :  &  ccla  fut  caufe  qu'itfaconta  cet. 
te  hiftoire  le  plus  briefuement  qu'ilpftt :  Gala- 
thdetoutesfois  en  demeuraplus  fatisfaite  qu'i. 
ne  fe  peut  croire  ^  pour  auoir  f^eu  dc  queh 
ayeuls  eftoit  defcendu  ce  Berger^  qu'elle  ay- 
moit  tant. 


fijf  du  dcuxiefme  Liure^ 
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les  fortunes  d' Amour  eftoient  peu  aflcii- 
ufli  bien  que  toutes  les  autres  :  &  com- 
•eu  dc  choieluy  reftoit  dc  tant  de  faueurs, 
1  fin  eftoient  fans  plus  vn  bracelet  dc  che- 
qu'il  auoit  au  bras ,  &  vn  pourtrait  qu'il  / 
It  au  C0I3  duquel  il  baifa  la  boite  piufieurs 
poi^rlabague  qu'il  auoit  1  autre  bras, 
»yoit  que  ce  fuft  pluftoft  la  force  que  fa 

5  volont^  qui  la  luy  euft  donn^e.  Mais 
.  coupil  fe  reflTouuint  des  Icttres  qu'clle 
loit  efcritesjdurantle  bon-heur  de  fa  for- 

6  qu*il  portoitd'ordinaireaucc  luy  dans 
it  fac  de  sc  teur.  O  quel  treflaut  fut  le  fien! 
eut  peur  que  ces  Nymphes  foiiillant  fes 
I  ne  TeufTent  trouud.  En  ce  douteil  appel- 
rhautle  petit  Meril  :  car  pour  le  feruir  il 
couch^  a  vne  garderobbe  fort  proche.Le 
gar^on  s'oyant  appeller  coup  fur  coup 
)u  trois  foisjvint  f^auoir  ce  qu'il  luy  vou- 
Mon  petit  amy  ^  dit  Celadon ,  ne  f^ay-tu 
que  fontdeuenus  mes  habits  ?  car  il  y  a 
uechofe  dedans  qu'il  m'ennuyeroit  f ort 
dre.  Vos  habits  3  dit-il  5  ne  font  pas  loing 
mais  il  n  y  a  rien  dedas^car  ie  les  ay  cher- 
AhlditleBerger^tutctrompesjMerilji'y 
chofe  quei*aimerois  mieux  auoir  confer- 
r  la  vie:  &  lors  fe  tournant  de  Tauti  e  co{l6 
•^il  fe  mit  a  plaindre&  tourmeter  fort  log- 
^eril  qui  I'ccoutoitjd'vncoftc  eftoit  mar- 
bn  dcphjJir^  &:derautre  e/loit  en  dout^ 

G  ili) 
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s'il  liiy  deiioit  dire  ce  qw'il  en  f^auoit.  En  %r 
ne  pouuant  iupporter     le  voir  plus  longuev- 
Hient  en  cettrpeine^il  luy  dit,  qiiMl  nefe  deuoil . 
pointtantennuyer  5  &  que  la  Nymphe  Gala^  :! 
thee  Tay  raoit  trop  pour  ne  luy  rendrevne  choie  : 
qu^il  monftroit  d'auoir  fi  chere.  AlorsXZ^eladon  . 
^tourna  vers  luy :  &  comment,  dit-il,  la  Nym- 
phe a-t'elle  cc  que  ie  te  demande  ?  le  croy  5  r6r 
pondit-iljque  c'eft'cela  mefme:pour  Ie  moins  ie 
n  y  ay  trouu^  quVn  petit  fac  plein  de  papier:  & 
ainfi  que  Ie  le  vous  apportois,  vnpeudeuant 
que  vous  ayez  voulu  dormir ,  ellel'a  veu,  &cmfi. 
la ofte.  O Dieuj dit alor^ le Berger^aillent toii-  . 
tes  chofesaupisqu'ellespourront  :  &  fetour^J 
nant  de  Tautre  coftc  ,  ne  voulutluy  parlcr  da-r 
uantage.  CcpendantGalatheelifoitles  lettres 
de  Celadon  :  car  il  eftoit  fort  vray  qu'elle  lesj 
iauoit  oft^es  a  Meril ,  fuiuant  la  curiofit^  ordir 
nairedeceuxquiayment  :  mals  elleluy  auoit 
fort  defcndu  de  n'en  rien  dire  ,  parce  qu'elle 
auoit  intention  dclesrendre  5  fans  qu'il  fjeuft  . 
qu  elle  les  euft  veues.  Pour  lors  Syluie  luy 
portoit  vn  flambeau  deuant ,  &  Leonide eftoit 
ailleurs ,  fx  bienqn'ac?  coup  il  falut  qu'elle  fuft 
dufecret.  Nous  verrons ,  difoit  Syluie ,  s'llctt 
vray  que  ceBerger  foitfigroffier  commeilfe 
feint  J  &  s'lln'ettpointamoureuxjcariem'af. 
feure  que  ces  papicrs  pn  diront  quelque  cho- 
fe  5  &  lors  ellc  s'appuya  vn  pen  fur  la  table. 
Cepeudant  Galathce  denoiioit  Ie  cordon-,  • 
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r^oi/erroit  fi  bieiij  qucrcau  n'y  auoit  gucre  fait 
Hemzl ,  toutesfoisilyi^ic  quelques  papiers 
mouillez  ,  qu'el|^  tira  idchors  le  plus  douce« 
mcnt  qu^elle  put^  pofif  noles  romprc  :  &  les 
ayant  efpaiichez  fur  la  table^f||prenuer  fur  qui 
die  mit  ia  main^  fut  vne  telleTettre : 


LETTRE  D^ASTRE'E 
a  Celadon. 

F^eft^eque  vousentrefrenezyCeladof 
cn  quelle  cofkfujion  veus  alle^vous 
mettre  ?  croyez^m0y,qtU  vous  ccnfeille 
en  amie^AiffeTU  ce  dejfein  de  me feruir , 
ilefitrof  flein d*incommoditc'^:  quel 
mtentefnenty  ejperez^vous  ?  ie fuU  tent  injufport/u 
tie  que  ce  ifefiguere  motns  entrefrendre  que  Vimfof^ 
I  JJMr  •  ilfaudraftruiryfouffrir  dr  n^auoir  desyeuxy  ny 
it  I  Amour  que  four  may  :  came  croyezifoint  que  ie 
ndlk  Auoir  a  fartager  auec  quelqu* autre ,  ny  que  ie 
recoiue  vne  vohntek  mottiemienno :  ie fuis  foufcon^ 
mfcyie fuisjaloup,  ie  fuis  difjicik  agagner,  ^facile 
.  i  ^drey  cjr  flus  aysee  a  ojfenfir ,     tres-mal  ay  see  a 
rafdiftr:le  moindredoute  efien  moy  vne  ajfeurance:il 
fmtque  mes  volotez^foient  des  dcfiineesymes  opinions 
iisraifons  ydr  fnes  comandemens  des  loix  inuiolables. 
^^oyt^  moy  encor  vn  coup-retirel^vouSyBerger y  de  ce 
hngereux  Ubyrinthey(j^fuyez  vn  dejfein fi  ruineux. 
U  me  ref/>^/rm/;f!f/c/:fx^ue  vous ,  ne  vOHs  fguYCTi  f  ds 
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iefouuoir  A  la  fin  changer  mon  naturel ,  ie  rompr^ 
flufiojltjue  de  flier ,  dr  ^  vomflaigftez  a  I'auenir  de 
f**oy  yJta.  cette  hewe  vom  ne  croyez  ce  que  ie  v»its  en 
dis.  c 

N^meteneziamaispoiirce  queie  fiiis-,  dit 
GalatheCj  ficeBcrgern  eftamoureuxa  car  en 
^  voicy  vn  commencement  qui  n'eft  pas  petit, .  II 
n  en  faut  point  doutcr^  dit  Sy  kiie,  eftant  fi  hon- 
nefte  homme.  Et  comment^repliqua  Galathce^ 
auez- voiis  opinion  qu'il  faille  heceffairement 
aymer  pour  eftre  tcl  ?  Ouy  ^  Madamc3dit-elle34 
ce  que  j'ay  ouy  dire :  parce  que  T  Araant ne  dcfi- 
re  rien  dauantage,  que  d'eftre  ayme :  pour  eftre 
aymcjil  faut  qu'il  fe  rede  aimable5&  cequi  rend 
aimable  eft  cela  mefme  qui  rend  honnefte  hom- 
me. A  ce  mot  Galathde  luy  donna  vne  lettrc  qui 
eftoit  vn  peu  moiiill^e  pour  la  feicher^u  feu,  & 
cependant  elle  en  prit  vne  autre  qui  eftoit  telle? . 


LETT  RE  D^ASTRE'E 
a  Celadon. 

Oiu  ne  v$ulez»  fas  croire  que  ie  vcfu  ay^ 
me  y  ^  vQus  defirexj  que  iecroyeque . 
vous  mUymez>:  (i ie  ne  vous  ayme foint^ 
que  vous  fr  offer  a  U  creance  quej'au^ 
ray  de  vofire  affeStion  ?  a  fair e ,  feut^ 
C^/'O  fuef^ueofimon my  oblige  i  A  feine ,  Celadon^ 
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WTA  cette foible  confideTAtion^ft  vos  met  ties ,  ^ 
ruices  que  fay  recetu  de  v^us^ne  I'ont pA  encores. 
§yex>  en  queleftat fontws  affaires:  ie  ne  veux  fas 
ment  que  'vom  fcachiez*  que  ie  croy  que  vous 
mez, :  mass  ie  veux  de  flas,  que  vousfoyez,  ajfcu- 
t  ie  VOU6  ay  me ,  entr^  tant  d'as$tres  vne  chofe 
V§m  en  doit  rendre  certain  :fi  ie  ne  i/om  ay  moss 
J,  qui  me  feroit  mefrifir  le  contentement  de  mes 
fuem?Ss  7/^sss  confidere^combien  ie  letsr  doy ,  vosss 
agmfrres^  en  quelque forte  la  qualiiede  mon  ami  tie, 
fskftenon femlemcnt  eBe  centre fefe ,  mass  emporte 
Stsut,  Tfnji grand foids':e^  Adieu  :  nefoyes^plus 
hreiule. 

Enjnefine  temps  Syluie  rapporta  la  lettre^fc 
[G^iatheeluy  dit  aaec  beaucoup  de  defplaifir, 
qa'il  aymoit  5  &  que  de  plus  il  eftoit  infiniment 
rjm&y  &  luy  releutlalettre^  quiluy  touchoit 
rort  au  coeur ,  voyant  qu'elle  auoit  a  forcer  vne 
place  3  ou  vnfifortennemy  eftoit  defia  vicio- 
ieux  :  car  par  ces  lettres ,  elle  iugea  queThu- 
neur  de  cette  Bergerc  n'eftoit  pas  d'eftre  a  mol- 
16  Maiftreflfe  3  mais  de  commander  auec  vne 
res-abfolue  puiflfance  ^  ceux  qu'efle  dalgnoit 
eceuoir  pourfiens:  elle  fortifia  beaucoup  ce  ju- 
cmcntj  quandelleleutlalcttrequi  auoit  ellc 
Jichce :  elle  eftoit  telle : 
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LETTR  E   D'A  STRE'E 
^Celadon, 

Tcidoi  A  dit  d  m4  Phylis  qm  'vom 
cfiiez,  Aujourd'huyi  Je  mduuaifi  hu-* 
meuY^  tnfuis'jt  CAufcyOU  'Wttaf  Si  c'efi 
m^yji^tfifans  9ccAfion\  m  nc  vcmxtJ-C^ 
fas  tonfiouTs  v$m  Aymer ,  cr  ^firt  Ay:- 
mee  de  votu  ?  m^Aue^*t;0us  f  oAtnUle  fois  jure 
fue  vom  nt  defrriez,  qttecel^ four  efire  content  f  Si 
cefivoHSyUOus  me  fAttes  tort^de  dijpofer  fans  it  It 
ffAche ,  dt  ct  qui  tjlk  moy :  cat pAfla  dtHAti^n  qu$ 
n;$us  mfAUezfA^t ,  ^  que  f Ay  re  etui ,  tout  ct  qui  tft 
de  vous  mAffATtitnt.  Jdutrtiffez,^fn  tndonc  ,  &ie 
wrray fi it  vam  t»dty  dAttner ftrmipM ,  cefen^ 
dAntievomU  dtftttds. 

Aucc  quel  empire,  dit  alors  Galath^e  5  trait- 
te  cetteBergere  \  Elle  nc  luy  fait  point  de  tort, 
refpondit  Syluie,  puis  qu'elle  I'en  a  bien  aduer- 
ty  des  le  commpncement*  Et  fans  mcntir^fi  c'eft 
cellc  que  ie  penfe  5  elle  a  quelque  raifon  5  cftant 
Tvnedes  plusbelles,&  des  plus  accomplies  peri 
fonnesj  qtfeie  vy  iamais.  Elle  s'appelle  Aftrce, 
&  ccquimelefait  iuger  ainfi,  c'eft  ce  mot  de 
Phylis  3  f^achant  que  ces  deux  Bergeres  font 
-  amies  jurees.  Et  encor,  comme  ie  vous  dis,  que 
h heaut6£oit  extreme ,  toutefois  c'cft  ce  qui  eft 


cn  elle  de  moins  aimable  5  car  clle  a  tant  d'au- 
tres  perfedions^  que  celle-la  eft  la  moins  appa- 
rente.  Ces  difcours  ne  fenioient  qu*a  Id  rctleflcr 
dauantage^puis  qaih  fieluy  defcouuroient  que 
de  plus  grandes  difficultez  en  Ton  delTein  :  Sc 
parce  qu*elle  tie  vouloit  que  Sy  luie  pour  lors  en 
if  cut  dauantage ,  die  refferra  ces  papiers  ^  &  fe 
mit  au  li^  ^  n<m  fans  vne  grands  compagnie  dc 
diuerfes  pen%s ,  eotre  lefquelles  le  fommeil  fe 
glifTa  peuipeu. 

A  peine  eftok-il  iour  que  le  petit  Meril  fortit 
dela  chambrc  du  Berger  ^  qtti  auoit  plaint  tou- 
tu  la  nuid:  ^  &<}ue  le  trauail  &  le  mal  n'auoient 
pualfoupirqu'i  la  venue  deTaurore  :  &  parcfc 
que  Galathie  tuy-  auoit  command^  deremar- 
quer  particulieremenr  tout  ce  que*feroit  Cela- 
don 5  &  le  luy  rapporter  ^  il  alloit  luy  direcc 
qu'il  auoit  appris.  A  Theure  mefme  Galath^c 
s'eftant  efucill^e,  parlbit  fi  haut  auec  Leonide, 
que  Meril  les-oyant4ie«rtaila  porte  ^  &  fe  fit 
ouurir.  Madame  y  dit-il  5  de  toute  eette  nuTd  ie 
xi*ay  dormy  :  car  le  pauure  Celadon  a  failly  ^ 
mourir^  i  caufe  des  papiers  que  vous  me  pf  iftes 
hier  :  &parcequeiele  vy  fifort  defefper^  ^  ie 
fus  contraintpourleremettrevn  peu  5  de  luy 
direxjuevous  lej5  auieaj.  Comment  ?  rcprit  la 
Nymphe  ^  il  f^ait  done  que  ie  les  ay :  Otff  ccr- 
tes,  Madame^  refpond  Meril  &  m^affeure  qu'il 
vous  fuppliera  de  les  luy  rendre ,  car  il  les  tieat 
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ie  ne  croy  point  qu'il  ne  vous  cuft  fait  piti^% 
He !  dy-moy  ^  Meril ,  adjoufta  la  Nymphe  ^  en- 
tre  ^litres  chofes ,  que  diifoit-il  ?  Madame  ^  rc* 
pliqua-t'il  ^  dpres  qu*il  fe  fut  enquis  fi  ie  n*auois 
point  veu  fes  papiers  ^  &  qu'enfinil  eut  f^cu 
que  vous  lesauicz  5  il  fe  tournaconjmetranfA 
portc  delautre  coft^,  &  dit :  Or  fus,  aillent  tou- 
tes  chofes  au  pis  qu'elies  pourront  :  &  apres 
auoir  demeurd  muet  quclque  temps  j  &  qu'il 
penfa  que  ie  me  fufleVemis  dans  Ie  lidljie  t'puys 
foufpirer  affez  haut ,  &  puis  dire;  telles  paroles: 
Aftrce  1  Aftrce  1  ce  banniflfement  deupit*il  eflrc 
la  recompenfe  de  mes  feruices  ?  fi  voftre  amiti^ 
cftchang^e,  pourquoymc  blafmez-vous  pour 
3^ous  excufer  ?  fi  j'ay  failly ,  que  ne  me  i[iites« 
vous  ma  faute  ?  n'y  a-t'il  point  de  iuftice  au 
-Ciel  3  non  plus  que  de  pitlc  en  voftre  ame  i?  he* 
las !  s'ilyena,  qu,en*en  reffens-je  qqelque  fa- 
ueur  5  afin  que  n'ay  ant  pu  mourir  ^  comme  vou- 
-loit  mon  dcfefpoir  ^  ie  le  fafle  pour  Ie  moins, 
comme  le  commande  la  rigueur  d' Aftrce.  Ah  I 
rigoureux  pour  ne  dite  cruel  commandementi 
qui  euft  pu  en  vn  tcl  accident  prendre  autre  re* 
folution  que  celle  de  la  mort?  n'euft-il  pas  don* 
1x6  figne'de  peu  d' Amour ,  pluftoft  que  de  beau* 
coup  de  courage  i?  Et  il  s'arrefta  vn  pcu  ;  puis  il 
repisit  ainfi :  Mais  a  quoy^  mes  traiftrcs  elpoirj, 
m^allez-vous  flattant  ?  eft*il  poffible  que  vous 
m'ofiez  approchcr  encores  ?  dites-vous  pas 
changerz  ?  confidercz>ennemis  de  moot 
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■kpos^quclle  apparence  il  y  a  que  tant  de  temps 
■ctcoul^  ,  tant  de  feruices  &  d'a£fedions  reco- 
iMkeues^tantde  defdains  fupportez,  &  d'impof- 
iflwilitez  vaincues  y  ne  Tayent  pu  ,  &  qu'vne  al> 
AncelepuifTe  ?  Efperons  3  efperons  plufloft  vn 
Cmorable  cercueil  de  la  mort ,  quVn  fauorable 
Kpentir  d'elle.  Apres  plufieurs  femblables  dif- 
ffmrs^l  fe  teut  affez  long  temps:  mais  eftant  re* 
|oam^aulid,ierouys  peu  apres  recommencer 
ftsrcigrets,  quUl  a  continueziufquesauiour: 
ft  tout  cc  que  j'en  ay  pu  remarquer,  n*a  eftc  que 
4B.plaIntes  qu'il  fait  centre  vne  Aftr<fe,  qu'il 
mik  dechangement ,  ^  de  cruaiitd  Si  Ga« 
Itth^auoit  f^eu  vn  peudes  affaires  de  Cela- 
<ioD,  par  les  lettres  d' Aftr^e^  elle  en  apprit  tant 
parle  rapport  dcMeril ,  que  pourfon  repos  il 
flift  eftc  bon  qu'clleeneufteftd  plus  ignoran- 
tc.  Toutesfois  en  fe  flattant  elle  fe  figuroit, 
J  que  le  mefpris  d' Aftr^e  pourroit  luy  ouurir 
;J  plas  aifcment  le  chemin  a  ce  qu'elle  defirolt: 
lEfcoliere  d' Amour  !  qui  nefcauoitpas  qu' A- cc 
I  inour  ne  meurt  iamais  en  vn  coeur  genereux,  cc 
f     Ja  racine  n'en  foit  entierement  arrachee.  cc 
[  En  cette  efperance  elle  efcriuit  vn  billet  qu'el- 
•Jc  pJia  fans  le  cacheter  5  &  lemitentreceux 
d'Aftr^e;  Puis  donnant  le  fac  a  Meril^  Tienjluy 
dit-elle ,  Meril ,  rends  ce  fac  i  Celadon ,  &  luy 
dy  que  ie  voudrois  luy  pouuoir  rendre  auffi 
bien  tout  lecontentcmeut  qui  luy  defaut.  Q^e 
fil  fe  portehjen,&:  qu'il  mc  FUdJie  voiv^d^ 
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qtieiemctrouuenial  ce  matin  :  ellc  difoit  ctli 
afrnqu'ilcuft  loifirdevifiterics  papiers  5  &  de 
lireceluy  qu'elle  Iby  ercriiioit*  Merils'enallai 
&parceqiicLeonideeftoit  dans  vn  autre  li^^ 
cllene  put  voir  le  fac  5  riy  ouyr  la  commiflfiori 
qu'ellc  luy  auoit  donn^e^  mais  foudain  qu*il 
lut  dehors  elle  Tappella,  &  la  fit  mettre  dahs  le 
lid  auecelle :  &  apres  quclques  autres  propose 
die  luy  parla  de  cette  forte :  Vous  f^auez  5  Lebi 
iiide  3  ce  que  ie  vous  dy  hier  deceBerger^  & 
combien  il  m^importe  qu'ilm'ayme,  ou  qti'il 
ne  m'aime  pas :  depui$  ce  temps-li  ^i'ay  f^ei)  de 
fes  nouuelles  plus  que  ie  nVuffe  voulu  :  vous 
auez  ouy  ce  que  Mcril  m*a  rapport^ ,  &  ce  que 
Sy  luie  m'a  dit  des  perfedions  d' Aftr^ej^fi  bien, 
cotinua-t'elle^quedepuis  que  la  place  eft  prife, 
ievoy  naiftre  vne  double  difficttlte  a  nolire  fen- 
treprife  :  toutesfois  cette  heureufe Betgere  J'a 
^^fort  oflfenfc :  &vncoeurgenereux  fouf&e  mal^ 
^^aiftmentvn  mcpris  fans  s'en  reflfentir.  Mad^a- 
me  5  luy  refpondit  Leonide ,  dVn  coft^  ie  vou- 
drois  que  vousfuffiez  contente  3  &  de  Taurre  16 
fills  prefque  bien  aife  de  ces  incommoditezrcat 
vous  vous  faites  tant  de  tort,  fi  vous  continuez, 
que  ie  ne  f^ay  fi  vous  Teffacerez  iamais.Peafez- 
V0US  5  encor  que  vous  croyezeftre  icy  bien  ffr- 
crette^que  Ton  tit  vienne  0  f^auoir  cette  vie  ?  & 
que  fera-cede  vous  ,  fi  elle  fe  defcouure  ?  Lb  iu- 
gement  rje vous  manqwa  iamais  au  refte  de  vos 
^aions^cft  il pofliblequ'cnc^t  accident  il  vous 


i  Qne  Ivgetira-voos  dVne  autre  qui 
dit  telle  vie  ?  Vous  rcTpoQdrcz  quevous 
tes  poiQt  de  mal.  Ah!  Madame^il  ne  fuffit 
vna  petfoiHle  d6  voftrc  quality d'efire 
^    du  criroe»  il  faut  Teftre  aufli  du  blad 
e^S i  c*eftoit  vn  homrnc  qui  fiit digne  de vous, 
k  le  paticnterois  :  mai$  CDCor  que  Celadon 
pit  des  premiers  de  cettc  contr^e  ^  c'eft  toutes- 
vnB^er^  ^  &  qtif  A^eft  recogneu  pour  au- 
EtcettevaiiMopiQioiidebon*heur,oude 
Iheur  5  pourra-t'elje  tant  fur  vous ,  qu'elle 
jvUi  abattc  de  forte  le  courage^que  vous  vueij- 
\m  ^galer  ces  garc^nn  de  brebis,cesru(Uques, 
ik  ces  demy-fa|iMi  i vous  ?  Pour Dieu ,  Ma- 
dame J  reucjiea^  vous  mefme ,  &  confiderez 
J  luremion  dontieprofereces  paroles.Elle  eufl 
^miiiue  y  n  ruft  efi£  que  Galath^e  toute  en  co- 
,  rinterrompit  affifi:  le  vous  ay  dit  queie 
'!le  vouloi  s  point  que  vous  me  tinffiez  ces  dif- 
cours  ^  ie  f^ay  ^  quoy  i*en  fuis  refolue^quand  ie 
idits  endemanderay  aduis,  donnez^lemoy  ^  Se 
fbis  pa^  twg^'^m  m'en  parlez  plus  ^  ft 
nevoulez  ate  d^I^ite.  A  ce  mot  elle  fe 
tKterna  de  raiierecoftd,  en  telle  furie  5  que  Leo- 
-*^cogneutbien  qu'elle  Tauoit  fortoffenfce. 
ii"y  a-t*il  rlenqn!  touche  plus  viuement^^ 
oppofer  l'hoii]M»r  a  TAmour  :  car  toutes 
raifons  d*Amour  demeurent  vaincuesj 
Amour  toutcstbis  demeure  toufiours  en  la^^ 
TOlontc  iepluMfortPeuapres  Galath^^  fc  tOMt-^^ 
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na  3  &  luy  dit :  le  n'ay  point  cr€u  iufq 
que  vous  euffiez  opinion  d'eftre  ma  gov 
te^  mais  i  cette  heure  ie  commence 
quelque  creance,  que  vous  le  vous  figu 
dame ,  refpondit-elle  ^  if  neme  mecog 
iamais  tant^  queienerecognoiffetou 
que  ie  vous  doy :  mais  puis  que  vous  ti 
mauuais  ce  que  mo  dcuoir  m'a  fait  vou; 
protefte  des  icy  que  ie  ne  vous  donnera 
occafion  d'entrcr  pour  ce  fujeten  coJ 
tre  moy .  CeA  vne  eftrange  chofe,  repii 
lathee  3  qu'il  faille  que  vous  ayez  toufi 
Ibn  en  vos  opinions.  Quelle  appare 
t*il  y  qu6  Ton  puiflfe  fjauoir  que  Cela 
icy  ?iln*y  oceans  que  noustrois^Mer 
nourrice  fa  mere :  pour  Meril ,  il  ne  fo 
^^outrecela,  il  a  alfezdedifcrction  p 
aftge :  Pour  ma  nourrice  ^  fa  fidelite  m' 
c'ogncuc  3  &  puis  9 'a  efte  en  parti  e 
deflein  3  que  le  tout  s  Vft  conduit  de  tc 
Car  luy  ayant  racontc  ce  que  le  Dru; 
uoitpredit,  elle  qui  m'aime  plus  ten 
que  fi  i'ellois  fon  enfant  propre  5  me  < 
dene  dddaigner  cet  aduertilTement , 
que?  ie  luy  propofay  la  difficulte  du  grai 
des  perfonnes  qui  viennent  ceans  q 
fuis  3  elle  mefme  m'auertit  de  feindr 
mevoulois  purger.  Et  quel  eft  voftre 
dit  JLeonide. .  De  faire  en  forte ,  relpoi 
-qiie  ceBprgcr  mcvucilledu  bien  ^  & 
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le  que  cela  fcdt^'  dc  ne  lc  point  lailfer  for- 
jjeceans  :  qae  fi  vncfoisilyientim^aimcr, 
'  ilTeray  oop^irc  la;  refle  i  la  jTortuQC.  Ma* 
3  4U  J|||||icb  >  Diea  vpus  en  donne  tout 
!e  contentemcnt  que^vous  defirez  :  mais  per- 
merrez-moy  de  yous  dire  encor  potir.  ce  coup, 
j^Mc  vous  voiis  ruinez  ^de  f  e|»iitajtiotli  Quf  1 
icmpsfaut^il  pourd^radner  ratfedidn  ii  bien 
frifequ*il  porte  4  Aftr^e^  labeautd  &  la  verm 
de  laquelJe  on  dit  eftre  ifahs  feconoe  ?  Mais^ 
G.  mterrompitjnwntinent  la  Nymphe  ,  eile  le 
^ffdal gne^  mtl/llpfknCey  elle  le  chaflTe :  penfez* 
I  ^  vous  qu'il  n'ait  pas  alTez  de  courage  pour  li 
laifTer  ?  O  MadarM ,  fayez  cela  devoftre  efpe- 
e,  dit  Lfonide^  s'ilii'a  point  decourage^ 
!c  rclTeiitira  pas^  &  s'il  en  a^  vn  hoinme  ge- 
ficreax  ne  fe  diuertit  iamais  dVne  entreprife 
ijmt  les  diificultcz.  Reflfouuenez-vous  pour 
*^mple  de  combien  de  defdains  vous  auez  vfe 
tre  Liadamor  3  &  combien  voiis  Tauez 
^  eBf  cfueliement^  &  combien  li  a  peu  fait  de 
as  de  tels  defdains  ,  ny  de  teiles  cruautezi 
Hais  qu'ilfoitaiaii,  que  Celadon,  pbureftrg 
en  fin  vn  Berger  ,  n'ait  pas  tint  de  courage 
queLindamor3&  quiifl^chiffeaux  coups  d'A* 
ftritf,  qu'efpere2;Vousdeboflpourcera  ?  pen* 
icz-vous  quVn  efprit  trompif  foit  aife  i  retrdth- 
»ef  yne  fecoride  fois  en  vn  niefme  fujet? 
.  ^on  V  Qpn^Madame  j  quoy  qii'il  foit,&  de  n4if- 
j&acel  Scde  coniierfation  iwtre  des  homimes 
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grofldcrs,  fi  ne  le  peut-il  eftre  tant^  qu*il  necragL| 
gne  de  fe  rcbrufler  k  ce  feu ,  dont  la  dguIeuL 
luy  cuit  encore  en  Tame.  11  faut  (  &  c*eft  ce 
vous  pouuez  efpeccr  de  plus  aduantageux)  qiiS 
le  temps  leguerifle  entierement  de  cettebnuT 
lure^  deuant  qu'il  puifle  tourner  fes  yeux  fur  vjK 
autre  fujet  femblable :  &  quelle  longueur  y  fiarg^ 
dra-t'il?  &  cependant  fera-t'il  poflible  d'empc^»^ 
cherfi  long-temps  3  que  les  gardes  qui  ncionji  "- 
qu'en  cette  bafle-court,  ne  viennet  ^  le  fjauqirtl' 
ou  en  le  voy ant  (  car  encor  ne  le  pouuez-vous 
pas  tenir  toufiours  en  vne  chambre  )  ou  par  Ic 
rapport  de  Meril  qui  (  encor  qu'aflezdifcreC 
pour  fon  aagc)eften  fin  vn  enfantXeonidejIuj^ 
dit-elle  5  ceflez  de  vous  trauailler  pour  ce  fujct^ 
ma  refolution  eft  celle  que  ie  vous  ay  dite:  que 
fi  vous  voulez  me  fairecroire  que  vous  m'ai- 
mez  5  fauorifez  mon  deflein  en  ce  que  vous 
pourrez ,  &  du  refte  laiflez-m'en  le  foucy .  Ce 
matin  5  fi  le  malde  Celadon leoermet  (  ilmc 
fembia  qu'hieril  feportoitblen)  vous  pourrez 
Icconduireaujardin  jcar  pour aujourd'huy  ic. 
mo  trouue  vn  peu  mal^dr  diflicilement  fortiray- 
je  du  lid,  quefur  lefoir :  Lconide  toute  triftc 
ne  luy  ref^on^it  y  finon  qu'elle  rapporteroit 
toufioijrs  tout  ce'  qu'elle  pourroit  a  fon  con- 
tentement. 

Cependant  qtfelles  difcouroient  ainfi,  Meril 
fit  fon  meflage5&  ay  ant  trouue  leBerger  ^ueil-. 
)^  luy  donna  lebon-j our  de  la  partde  la  Nyn>; 
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;^  &  luy  pre/enra  fes  papiefs;  O  combiea 
fotnptemenc  fe  releua-tilifur  IeH<a!i}fit  ou- 
'  ies  ri  deaiix  &  les  feoeA^es^n'ay  ant  le  loifir 
if^r^  tanill witdehaltede  "Toir  ce  qui 
f^loitcouft^^  Uouure  le  pe- 

'tfac^^apres  Tatiolr  baift  plufieursfoisrOfe- 
cretaire^  4ic4I^  dema  vie  plus  heareufe  :  com* 
I  meat  t'es*fi  trouu^  eiure  cei  msiiis  eftrange* 
I  tes?  A  ce  mot  il  foR  toii^  Ics  kttres  fur  le  lid?, 
ftpQurvoir  s'il  en  manquoif  quclquVne ,  il  les 
I  lent  raagjfelon  le  temps  qu'il  les  auoit 
" ;  movant  qu'il  reftolt    oiUet^il  Tou- 
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wmtilkMB  &  f^i^  Cm  M  fmmu  le  defdain 
i 4pth  f0»f  me  vpuhir  ^ue  fw  h0g4emfs  vm 
Strgere  psfedaft  ce  qu^vne  Njmfbe  de^titeccffioif' 
fis^€ebaH^e»^(^  mkrefufeg,^  - 

L*efl:onnement  <Iu  Berger  fut  tres-grand: 
Toutesfois  voyant  que  le  petit  Meril  confide* 
roitfesai^ions,  il  n'envouluftfairefemblant. 
Xesreflferrantdonctoutesenfemble)  &  fe  rc^ 
mettant  au  li^^il  luy  demanda  qui  les  luy  auoit 
baill^es :  ie  les  ay  prifes ,  dit-il ,  dans  la  toilette 
de  Madame,  &  n'euft  tM  que  ie  defirois  de 
vous  oiler  de  la  peine  oil  ie  vous  voyois ,  ie 
n^ealTeofiy  oiler :car  eUefe  trouue  vtt  peu  ma\% 
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Et  qui  eft  auec  elle?  demanda  Celadon.  Let 
deux  Nymphes  ^  dit-ij ,  que  ybus  viftes  icy  . 
hier^  dont  l-vne  eft  Leonide  ,  niepce  d'Adi- 
mas  3  J'autre^ft  Syluie ,  Rile  de  Deahte  le  gloi. 
rieux  \  certcs  jelle  n'eft  pas  fa  fille  fans  raiions 
cat  c'eft  bienlaplusaltiere  en  fes  fajons  que 
I'on  puifTe  voir,  Ainfi  receut  Celadon ieprei. 
inier  aducrtiflement  de  la  bonne  volonte  dc 
Galathde  :  car  encor  qu'il  n'y  euft  ny  chifirg 
ny  fignature  au  billet  qu*il  auoit  rcceu ,  fi  iu- 
gea-fil  bien  que  cela  n-auoit  point  eftc  fait 
fans  qu-elle  le  ff eur.  EtdesJorsil  prcuit  que 
ce  luy  feroit  vne  furcharge  a  fes  ennuis  ,  Sc 
qu'il  s'y  falloit  refoudre.  Voyant  done  que  > 
la  moiti^  du  iour  eftoit  prefque  pafTec  ^  &  (c 
trouuant  affez  bien^il  ne  voulut  demeurer  plus  - 
long-temps  au  lid ,  croyant  que  pluftoft  ii  en 
fottiroit  3  pluftoft  auifi  pourroit-il  prendre 
congd  dc  ces  belles  Nymphes.  S*eftant  leue 
cn  cette  deliberation ,  ainfi  qu  il  fortoit  pour 
5'allcr  promener  ^  il  rencontra  Leonide  &  Syl- 
uie 5  que'G^Iathce  n'ofaht  fe  leuer  ^  ny  fe  mon- 
trer  encor  4  luy  ^  de  honte  du  billet  qu -elle  luy 
auoit  efcrit^  luy  enuoyoitpourTentretenir.  Us 
defcendirentdanslejardin  :  &parcc  que  Ce- 
ladon leur  vouloit  cacher  fon  ennuy  ,  il  fc 
monftrditaueclc  vifageicplus  riant  qu'il  pou- 
uoit ,  &  feignant  d'eftf  e  curieux  de  fjauoir  tout 
ce  qu-il  voyoit.  Belles  Nymphes  ^  leur  dit-il, 
/7  'cll'Cepas  pt^s  d*icy ,  ou  fe  tr  ouue  V^l  £owx^vc«. 
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de  la  verit^  d' Amour  ?  le  voudrolsbicn^s'll 
cftoit  poffible,  que  nous  la  viffions.  C'eft  biea 
pr^s  d'icy^  refpondit  la  Nymphe,  car  il  ne  faut 
que  defcendre  dans  ce  grand  bois  :  mais  de  Ja 
veoir  il  eft  impoflible ,  &  il  en  faut  remercier 
cettc  bclle  qui  en  eft  caufe,  dit-ellc^cn  montrat 
Syluic.  lenefjay,  repliqua-t'ellc  ,  pourquoy 
vousm'enaccufez  :  car  quant  a,  moyie  n'ouys 
iamals  blafmer  I'efp^e  ft  elle  coupe  Timpru* 
dent  qui  metledoigtdeffus.II  eft  vray,  refpon- 
dit Lconide:mais  ft  ay  bienmoy  celuy  qui  en 
bleire  ;  .&  voftrebeaut^n'eftpas  de  celles  qui 
fclaiflfent  voir  fans  homicide.  Telle  quelle  eft 
refpondit  Syluie3auec  vn  peu  de  rougeur^elle  a 
^  Iden  d'affez  forts  liens ,  pour  ne  lafcher  iamais 
cequ*elleeftraint  vnefols.  Ellcdifoitcecyj  ea 
Jiiyrcprochantrinfidelit^  d'Agis^  qui  Tayant 
I  quelque  temps  aym^e,  pour  vne  jaloufie,  ou 
pour  vne  abferice  de  deux  mois  5  s  eftoit  en- 
ticrcment  chang^  y  &  pour  Polemas  qu'vne 
autre  beaut^lny  auoit  defrobe:cequ'eIle  en- 
tendit  fortbien.  Auffiluyrepliqua-t'elle  :  i'a- 
^  uoue  5  ma  foeur  3  que  mes  liens  font  aifez  a  dc- 
liercmais  c*cft d'autant  que  ien'ay  iamais  vou- 
lu  prendre  la  peine  de  les  noiier.Celadon  oyoit 
auec  beaucoup  de  plaifir  ^  leurs  petites  difpu- 
tcs  5  &  afinqu*elles  ne finiffent  fi  toft  5  il  dit  a 
Syluie  :  Belle  Nymphe,  puis  que  c'cftdevous 
d'ouprocede  la  difficult^  devoir  cette  admi- 
vahlefont^iae;,  aousnevous  aurions  pas  i^cu 
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d'obligation,  fi  par  vous  mefmes  nous  apprvf 
nionscomtne  cela  eft  aduenu.  Celadon,  re^K 
pondit  la  Ny  mphe  en  foufriarit,  vous  4ucz  bieqB 
aflfez  d'aflfaire  chez  vous  ,  fans  aller  cherch^p^ 
cclles  d'autruy.  Toutesfoisfilacuriofitc  peQl^ 
cncortrouuer  place  auec  voftre  amour,  ctttffip' 
parleufe  de  Lconide,  fi  vous  Tenpriez,  voiflu^ 
en  dira  bien  la  fin :  puis  que  fans  en  eflre  reijtt^  j 
fe,  elle  vous  a  fi  bien  dit  le  comiaiencement.Mji2ji 
foeur,  refpondit  Leonide ,  voftre  beaut^  faiu 
bien  mieux  parler  tous  ceux  de  qui  elle  ej|  J 
veue  :  9c  puis  que  vous  me  donnez  permifliaqt  ^ 
d'en  dire  vn  efiFet ,  ie  vous  aime  tant ,  que  ie  iif  '^ 
laifferay  iamais  vos  vidoires  incogneucs ,  St  :j 
iriefmes  celles  que  vous  defirez  fi  fort  que 
Ton  f^acheiToutesfois  pour  n'ennuyer  ce  Ber- 
ger  5  j'abbregeray  pour  ce  coup  leplus  qu'il  me  . 
lera  poffible.  Non  point  pour  cela^interrompii 
Ie  Berger ,  mais  pour  donner  loifir  i  cette  belle 
Nymphe  de  vous  rcdre  la  pareiIIe.N*en  doutez  ' 
nullement,  repliqua  Syluie :  mais  felon qu'^lq 
me  traiiSera,  ie  verray  ire  que  i'auray  i  fairc, 
Ainfi  de  IVne  &  de  Tautre,  par  leur  boucho  ^ 
mefme  Celadon  apprenoit  leur  vie  plus  parti- 
culiere  :  &afinqu'enfepromenant  il  les  puft 
mieux  ouyr ,  ellcs  le  piirent  entr  elles ,  &  mar- 
chant  au  petit  pas,  Leonide  commen^a  de  cet- 
te forte : 
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HISTOIRE  DE  SYLVIE, 

CEux  qui  dicntqije  pour  cftre  aymd  ^  il  ne 
faut  qu'aymer  ^  n*ont  pas  efprouu4  ny  les 
yeuXjiw  le  courage  dc  cette  Nymphe:autfemet 
ils  eudcnt .  cogneu  que  tout  ai  nfi  que  Teau  de  J  a 
fontaine  fuy  t  inceflammct  dc  fa  fource:  demeC- 
inc  r  Amour  qui  naift  dc  cctte  belle  ^  s*cfloigno 
d'elle  le  plus  qu*il  peut,  Si  by  ant  le  difcours  que 
je  vay  vous  faire  ,  vo^s  tfacwoiiez  ce  que  ie  dis> 
ie  veux  bien  que  vous  m^accufiez  de  peu  de  ju* 
gement. 

Amafis  3  mere  de  Gidtath^e,  a  vn  fils  nommc 
Clidaman^accompagn^de  toutes  les  aymablcs 
vertus  qu'yne  perfonnede  fon  aage  &  de  fa  qua^ 
lit6  peut  auoir :  car  il  femble  eftre  nay  4  tout  ce 
qui  eft  des  armes  &  des  Dames.  II  peuf  y  auoir 
trois  ans^que  pour  donner  quelque  cognoiflan- 
ce  de  fon  gentil  naturel^auec  la  permiffion  d' A<- 
mails )  il  fit  vq  feruiteur  a  toutes  les  Nymphes> 
&  cela  non  point  par  ene<5lion ,  mais  par  fort: 
parce  qu'ayant  mis  tous  les  noms  des  Nym- 
phes  dans  vn  vafe^  &tous  ceux  des  jeunes  Che- 
ualiers  dansTautre,  deuant  toute  raffemblifejil 
prit  la  plus  ieune  d'entre  nous ,  8c  le  plus  ieune 
d'entr^eux  ,  au  fils  il  donna  le  vafe  des  Nym- 
phes,  &  ilafiUeceluy  desCheualiers,  &lors 
apres  plufieurs  fons  detrompettes^Ie  ieune  gar- 
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JQH  tira  5  &  le  premier  nom  qui  fortit  fut  SyU 
uie;  foudain  on  cn  fit  faire  de  mefme  k  la  ieu- 
ne  Nymphe  ,  qui  tira  celuy  de  Clidaman. 
Grand  certes  futrapplaudiflfementdechacun: 
mais  plus  grande  la  gentilelfe  de  Clidaman, 
quijpres  auoir  receu  le  billet vint ,  vn  genoiiil 
en  terre ,  baifer  les  mains  i  oettc  belle  Nym- 
phe 5  quri  toute  honteufe  ne  Teuft  point  permis, 
fkns  locbmmandementd^Amafis,  qui  dit  que 
«*eftoit  le  moindre  hommage  qu^elle  deuft  re- 
ceuoir  au  nom  dVn  G  graod  Dieu  que  T  Amour. 
Apres  elle ,  toutes  les  Atftrcs  furent  appellees: 
aux  vnes  il  rencontra  felon  leur4efir ,  auxau^ 
tres  ndn :  tant  y  a  que  Galath^e  en  euft  vn  tres-^ 
accomply  ,  nommd  Lindamor ,  qui  pour  lors 
ne  faifoit  que  reuenir  de  Tarm^edeMeroiide. 
Quant  au  mien ,  il  s'appelloit  Agis ,  leplus  in-^ 
conftaht  &  trompeur  qui  fuft  iamais.  Or  de^ 
ceux  qui  furent  ainfi  donnez  ,  les  vns  ffirui- 
rent  par  apparence,  lesautresparleur  volon-? 
t6  ratifierent  k  ces  belles  la  donation  que  le  ba- 
stard leur  auoit  fait  d^eux :  &  cevx  qui  s*en  def- 
fendirent  le  mieux,  furent  ceux  qui  auparauant 
auoient  defia  con^eu  quelque  affedion,  Entre 
autresleieuneLigdamonenfut  vn ;  cettuy-cy 
efcheut  a  Silere,  Nymphe  illaveritcbien-ay- 
mable  ,  mais  non  pour  luy  qui  auoit  defia  dif- 
pofe  ailleurs  de  fes  volontez.  Et  certes  cefut 
vne  grande  fortune  pour  luy  d'eftre  alors  ab- 
fent :  cariln'euft  iamais  fait  a  Silere  le  feint 
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homma^e  qu' Amafis  commandoit ,  &cela  Juy 
cuft  peut-eftre  caufe  quelque  difgracc.  Car  il 
•  faut^getil  Berger;que  vous   achiez^qu'il  auoit 
cftc  nourry  fi  ieune  parmy  nous ,  qu'il  n'aiioit 
point  encor  dix  ans  quand  il  y  fut  mis :  au  r^fte 
u  beau  &fi  adroit  en  tout  ceqy'ilfaifoit,  qu'i! 
n*y  auoit  celle  qui  n*en  fit  cas ,  &  plus  quetou* 
tes  y  Sy luic ,  eftant  prefque  de  mefme  aage,  Au 
commencement  leur  ordinaire  conuerfation 
engendra  vne  araiti^  defrere  i  feeur  5  telle  que 
leur  Gognoiffance  eftoit  capable  de  receuoir: 
Mais  i  mefiire  que  Ligdamon  prenoit  plus 
d'aage,  il  prenoit  aufliplusd'afifecaionrfibien 
que  I'enfance  fe  changeant  en  quelque  chofe 
de  plus  raffis ,  ij  commen^a  fur  les  quatorze  ou 
quinze  ans ,  de  changer  en  defirs  fes  volontez^ 
&  peu  ^peufes  defirs  en  paffions.  Toutesfois  il 
vefcutauectantdedifcretioh,  que  Syluie  n'en 
cutiaicnais  cognoiflance  qu'elle  melme  ne  1^ 
forjaft,  Depuis  qu'il  fut  attaint  a  bonefcient, 
&  qu'il  recogneutfon  mal,  il  jugea  bien  incon- 
tinent le  peu  d'efpoir  qu'il  y  auoit  deguerifbn, 
vne  feule  des  humeurs  de  Syluie  ne  luy  pou- 
uant  eftre  cachee.  Si  bien  que  la  joye  &  la  gail- 
lardife  qui  eftoient  en  fon  vifage  5  &  en  tou- 
tes  fes  adions  ^  fe  changerent  en  triftefTe ,  &  fa 
trifteffeenvnefi  pefante  melancolie,  qu'il  ny 
auoit  celuy  qui  ne  recogneut  ce  changemenr. 
Syluie  ne  fut  pas  des  dernieres  a  luy  en  deman- 
Jer  la  caufe  :  mais  elle  n'en  piift  tirer  cjue  des 
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refponfes  interrompues.  En  fin  voyant  qu'il 
continuoit  en  cette  fa^o  de  viure^vn  iour  qu  cl* 
le  commen^oit  defia  k  fe  plaindrc  de  fon  peu 
d'arpiti^j  &aluy  reprbcherqu'ellerobligeoit 
^neliiyrienceler  ^elle  ouytqu'ilneputfibiea 
fe  cpntiraindre^qu*  vn  tres-ardent  fpufpir  ne  Iiiy 
efchapaft  an  lieu  de  refponfe.Ce  qui  la  fit  cmrcr 
cn  opinion  qu'Amour  peut-eftre.eftoit  la  caijfe 
de  fon  maL  £t  voyez  fi  le  pauure  Ligdamon 
conduifoit  difcrettement  fes  a(9:ions,puis  qu^et 
lenefepuft  iamais  imaginer  d'eneftrela  cau« 
fe.Ie  croy  bieri  querhumeur  de  la  Nymphe^qui 
ne  penchoit  point  du  tout  a  ce  deifein ,  en  poti^ 
uoiteftrc  enpattiel'occafio.Car  mai-aif<fment 
penfons-nous  i  vne  cbofe  efloign^e  de  noftre 
Intention:  mais  encor  falloit^il  qu'en  cela/a 
prudence  fuftgrande  5,  &  fa froideur  auflS  ^  puis 
qu'^lle  couuroit  du  tout  l*ardeur  de  fon  aflPe- 
fiion.  Elle  done  plus  qu'auparauant  le  preffe ; 
que  fi  c'eft  Amour ,  elle  luy  promet  toute  Taf- 
fiftance  &  tousles  bons  offices  qui  fepeuuent 
efpererdefon  amiti^*  Plus  ifluy  en  fait  dere- 
fus  J  &  plus  elle  defire  delefjauoir :  Enfin  ne 
pouuant  fe  deflfendredauantage ,  il  luy  aduoua 
que  c'eftoit  Amour  ^mais  qu'il  auoit  fait  fermct 
de  n'en  dire  igimais  le  fujct :  Car ,  difoit-il  ^  de 
i'ay  mer ,  mon  outrecuidance  certes  eft  grande; 
mais  forc^e  par  tantde  beautez  ^  qu  elle  eft  ex-, 
cufable  en  cela :  de  Tofer  nommer^quelle  excu^ 
fe  couuriroit  rouuerture  que  ie  ferois  de  ma  te-* 


retfafftpftslefoiluetiir  de  fon  amitid  pal- 
mftts  en  perdittellementlavolont^^  que 
'  imoniuyeftoitcommffchoiemditferente: 
I  qvandelle.oyoit  que  chacun  defcfpe* 
ideiaguariibn^  elle  ne  s'en  crmouuoitnon 
^3  queiiellenereuftiamals  veu.  Moy  qui 
i  portictillerementy  prenois  garde  ,  ie  ne 
ms  ffli'^en  iugcr:>finon  que  fa  jeuneffe  luy  fai^ 
l^tm^i^^cm  perdre  Tamitiif  desperibn* 
iMentes  r  mais  ^  ^rette  fois  que  ie  luy  vy  re-* 
Kcequ'on  luy  donnoit  de  fa  part  >  iecogneu 
^Uiy  deuoit  auoir  entri?  cux  du  mauuais 
rC^la  fttt  caufe  que  ie  pris  la  lettre  que 
iwoit  t€£u(6e  ^  &  qqele  jeanegar^on  qui 
litapport^epar  lecommandement  deion 
Ire.  9  auoit  laifli^  fur  latable«  Elle  alors 
liioios  fine  qu'cUe  ne  vouloit  pas  eftre,  me  cou- 
mtapres^  &mepria  dene  la  point  lire.  Ie  la 
Hnocvoir^  dis-je^  ^andceneferoitque  pour 
^Ijl /dcffenfe  que  vous  m'en  faites.  Elle  rougit 
ilors^  dcine^dit :  non^  ne  la  lifez  point  3  ma 

obligez-moy  dece][x3  ievous  en  conjure  ^ 
par  fioftre  amiti^  :  Et  quelle  doit-elle  efire, 
'hf  refpondis-^ie  3  ft  elle  peutfou£frir  que  vous 
|kie  ca^iez  quelque  chofe  ^Croyez,  Sylule, 
|oe  fi  ejle  vous  laifTe  affez  de  dliHrnulation 
|NOQir  vous  couurir  4  moy^  qu  elle  me  done  bien 
ifleSs  de  curiofit^  pqur  vous  dccouurir.Et  quoy  3 
lit-elJe  3  il  n'y  a  done  plus  d'efperance  en 
loAre  difcrefip;!  ?  nonplus^  luy  dis-ie  5  que  de 
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finceritc  cn  voftre  amitie .  Elledemet^ra  Vn  pcu 
ixiuette  en  me  regardant  ^  &  s'approchant  dH', 
moy  J  mc  dit :  Au  moins  proniettez-moy  que 
vous  ne  la  verrez  point ,  que  ie  nc  vous  aye  fait 
Je  difccHirsde  tout  ce  qui  s*eftpa(ft.  Ie  leveuic 
bien  >  dis-je ,  pourueu  que  vous  ne  foyez  point 
menfongere,  Apres  m'auoir  jur^  qu*elle  me  di- 
roit  veritablement  tout ,  &  m*auoir  adjur^  que 
ie  n*en  fiflfe  iamais  femblant:  elle  meraconta  ce 
que  ie  vous  ay  dit  de  Ligdamon ,  &  ^  cctte  heu- 
re  5  continua-t'elkj  il  vient  de  m*enuOyer  cette 
lettre,  &  j*ay  bien  affaire  dcfes  plaintes^ouplu- 
ftoft  de  fes  feintes.Mais,Iuy  refpondis-je^fi  elles 
cftoient  veritables  ?  Et  quand  elles  le  feroient, 
poijrquoy,  dit-elle^  me  dois-jemeller  defes  fo- 
lies  ?  Pour  cela  mefme ,  ad jouftay-je,  que  celuy 
eft  oblige  d'ayder  au  miferable^qu^il  a  fait  tom- 
ber  dans  vn  precipice.  Et  que  puis-je  mais  de 
fonmal  ?  repliqua-t'elle.  Pouuois-je  moins  fai- 
re  que  de  viure ,  puis  que  j'eftois  au  monde  ? 
Pourquoy  auoit-il  des  yeux  ? Pourquoy  s'ell-il 
trouuc  oil  j'eftois  ?  Vouliez-vous  que  ie  m'en- 
fuylFe  ?  Toutescesexcufes  5  luy  dis-ie,  nefont 
pasvalables  :  car  fans  doute  vous  eftes  compli- 
ce de  fon  mal.  Si  vous  euifiez  eft^  moins  pleine 
deperfedion^fi  vous  vousfuffiez  renduc  moins 
aimablcjcroyez-vous  qu  il  euft  eftd  reduit  a  cet- 
te extremite?Et  vrayement5me  dit-elle  en  fouf- 
riant,  vous  eftes  bicrijolie^  deme  charger  de 
cette  f aute ,  quelle  vouUez-vous  que  ie  fuife ,  fi 

ie 
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lefr'cuflTeeft^  cellc  que  ic  fuis?  Et  quoy^Syluie, 
luy  rcfpondis-je,  ne  f^auez-vous  point  ,  que 
ceiuy  qui  alguife  vn  fer  cntreles  mains  dVn  fu- 
rieuz ,  eft  en  partie  coupable  du  mal  qu'il  ea 
fait  ?  &  pourquoy  ne  leferez-vou^pas^puis  que 
ccttc  beaut^^que  leCiela  voftre  naiflance  vous 
adonnde^  aeft^parvous  curieufement  aigui- 
fee  aucc  tant  de  vertus  &  d'aymables  perfe- 
ftions  5  qu'il  n'y  a  oeii ,  qui  fans  eftre  blcuc  les 
puiffe  voir  ?  &  vous  ne  ferez  pas  blafmcedes 
raeurtres  que  voftre  cruaut^  en  fera?  Voyez- 
vouSjSyluie^ilne  faloit  pas  que  vous  fufliez 
moins  belle^nymoinsrempliede  perfections: 
mais  vous  deuiez  vous  eftudier  autant  i  vous 
faire  bonne ,  que  vous  eftiez  bcUe,  &  i  mei^re 
autant  de  douceur  en  voftre  ame,  queleCiel 
vous  en  auoitmis  auvifage  :  mats  le  mal  eft  que 
vos  yeux  pour  mieuxbleflfer^ronttouteprife, 
&  n  ont  laiffd  en  elle  que  rigueur  &  que 
cruaute. 

Or  3  gcntil  Bergcr ,  ce  qui  me  faifoit  tant  af- 
fe<5tionnerla  deffence  deLigdamon,  eftoitquc 
outre  que  nous.eftions  vn  peu  alliez  ,  eneor 
eftoit-il  fort  aim^  de  toutes  celles  qui  le  co- 
gnoiflbient :  &  i'auois  f^eu  qu'il  eftoit  reduit 
a  fort  mauuais  terme.  Doncques  apres  quel- 
ques  femblables  propos  i'ouuris  lalettre  &  la 
Jeus  tout  haut,  afin  qu'elle  Tentendift  :  mai9 
elle  n'en  fit  iamaisvnfeulclind*oeil  :  ceque  ie 
trouuay  fort  eft  range  5  &  preuy  bien  quefi  ie 
i.Part.  1 
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riVfois  de  tres'grande  force  ^  d  peine  tirprois^ 
ie  iamais  d'elle  quel  que  bon  remede  pour  moa 
nialade :  ce  qui  me  fit  refoudre  de  luy  dire  du 
premier  coup  qu'en  toute  fa^on  ie  ne  youlois 
point  que  Ligdamon  fe  perdilh  Et  bien ,  ma 
loeur,  me  dit-elle ,  puis  que  vous  eftes  fi  pitoya- 
ble  5  gueriflez-Ie.  Cen'eft  pas  demoy  ^  repon- 
dis-ie^dont  faguarifondepend:  mais  ie  vous 
afleure  bien^fi  vous  continuezenuers  luy^com* 
me  vous  auez  fait  par  le  paffe^que  ie  vous  en  fe- 
ray  auoir  du  dcpfalfir  :  car  ieferay  qu*Amafis 
Ie  fjaura  5  &  n'y  aura  vne  feule  de  nc^  compa- 
gnesi  qui  iene  led'ie.  Vous  feriez*en  aflfez 
folk,  repliqua-t'elle.  N'endouteznullement, 
rc/pondis-jej  car  pour  conclufion  i'ayme  Lig- 
damon ^  &  ne  veux  point  voir  fa  perte  tant  que 
ielapourray  empefcher.  Vous  dites  fort  bien 
Leonide  (  me  dit-elJe  alors  en  cpJere  )  ce  font 
des  offices  que  i'ay  toufiours  attendus  de  vo- 
flreamitie.  Monamiticjluy  rcfpondis-je,  fe- 
roit  toute  telle  enuers  vous  contreluy^s'il  auoit 
le  tort.Ence  point  nous  demeurafmcs  quel  que 
temps  fans  parler :  en  fin  ie  luy  demanday  quel- 
le eftoit  fa  refolution.  Telle  qu6  vous  voudrez, 
me  dit-elle  3  pourueu  que  vous  ne  me  faffiez 
point  ce  defplaifir  depi|blierlesfoliesde.Lig- 
damon:  car  encor  que  ie  n'en  puilTe  eft  re  taxce, 
il  mc  fafcheroit  routesfois  qu  on  fes  f^cuft. 
'Voycz,  m'cfcriay4e  alors  ^  quelle  Humeur  eft 
•Ja  voftre^Syluie^jVous  craignez  que  Ton  f^achc 
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roiA  i^qVnfiomme  VOUS  ait  aim^e  :  &vousne  crai- 
roa  pez  pas  de  faire  f^auoir  que  vousJuyayez 
red  i)nn^Jamort,  Pafce  ,  rcfpondit-elle  ^  qu'oil 
peat  foupfonner  Ic  premier  eftre  produitauec 
^elqueconfentement  de  moncofi^,  mais  non 
point ledernien  Laiffons  cela^  repliquay-je, 
poJ:&  rous  refoluez  i  que  ie  veux  queLigdamon 
'^m  foiti  Taduenirtraitt^  d'autre  forte  :  &  puis  ie 
continuay  qu'elle  s*affeuraft  que  ie  ne  permet- 
trois  point  qu*il  mouruft,  &  que  ic  voulois  que 
die  Juy  efcriuift  en  fa^on^qu'ii  ne  fedefefperaft 
plus :  que  quand  il  feroit  guery ,  ie  nse  conten- 
tcrois  qu'elle  en  vfaft  comme  elle  voudroir^ 
poaraeu  qu'elle  luy  laiffaft  laviCi  Teus  de  l4 
peine  a  obtcnir  cette  grace  d'elle ,  toutesfois  ie 
la  mena^ois  a  tous  coups  de  le  dire :  ainfi  apres 
vn  long  debat ,  &  Tauoir  fait  recomcncer  deux 
ou  trois  fois,enfin  elle  luy  ccriuit  de  cette  fortei 
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7/7  a  quelque  chofi  en  viusquimeflaife, 
cefimoinsvofire  mort  que  t  out  e  autre  :  I  a 
recognoijfance  de  i>oftrefdute  mU  fat  is f ait  e, 
&  ne  1/eux  point  d" autre  'vengeance  de  vojlre  temerJ- 
te,  ijue  la  peine  que  i>ous  eni,aure^:  Reccgnoijftz,- 
vous  a  I'aduenir,  &  me  recognoi^ez,.  Adieu,  & 
viufjt, 

I  iy 
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le  luy  efcriuis  ces  mots  au  has  de  la  lettrc^ 
afin  qu  il  cfpcraft  mieux  ayant  vn  fi  bon  fe— 
cond. 


BILLET DELEONIDEA  - 

LiGD  AMON  5  DANS  LA 
refponfe  dc  5yluie. 

Bonide  d  mis  la  flume  en  la  tnainX 
cette  Nymfhe  :  Amour  le  vouloit^ 
VQfirejufiice  Vy  conuioityfon  deuoir 
le  luy  commandott :  mats  fon  opinior 
ftreteauoit  vnegrande  deffcnfi.  Puu 
quecettefaueurephfremiereciuetay  obtenue  four 
"vouSfgueriJfez^y  &  ejperez,. 

Ces  billets  luy  furent  portez  fi  d  propos, 
qu'ayant  encor  affez  de  force  pour les lire,  il 
vid  le  commandement  que  Syluic  luy  faifoit  de 
viure  ^  &  parce  que  iufques  alors  il  n'auoit  vou- 
Juvfer  d'aucune  forte  de  remede  ^depuis,  pour 
ne  dcfobeyr  a  cette  Nyniphe,  il  fegouuerna  de 
fa^On  qu'en  peu  de  temps  il  fe  porta  mieuxj 
ou  fut  que  fa  maUdie  ayant  fait  tout  fon  effort^ 
eftoit  furfond^clin ,  ou  que  veritablement  le 
contentement  dc  Tame  foit  vn  bon  remede 
pour  les  douleurs  du  corps  :  tant  y  a  que  depliis 
ion  mal  alia  toufiours  diminuant.  Mais  cela 
c/hcut/ipcu  cette  cruellebeauxc^c^'  ^V\ftXNa{fe 
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Id^pgei  iamais  enuers  luy  ^  &  qiiand  il  fut 

^|Kry  9,  la  plus  fauorable  refponfe  qu*il  piic 
I  aooir^  fut;  le  ne  vous  ayme  point  21  ie  ne  vou$ 
I point  aufli;  contemcz- vous,  que de  tous 

^Iceuzqui  me  pratiquent  ,  yous  eftes  celuy  qui 
I  m  deplaift  le  xnoins.^  Que   Juy ,  ou  moy  la 

'  i  Kcherchippsd^plus  grande declaration,  elle 
f  Aous  difcdt  4cs  parples  li  cmelles  ,  que  autre 

f  .^efoocoufai^eiic  les  pouuoit  imaginer,  ny. 

i  {Nitre  afG^o^ks  fupporter  ,  que  Ce^ 

li^-;  Mais  poiit  netirer  ce  difcours  en  longueur^ 
F  l^domoa  rauna  ^  ^  feruit  toufiours  vdepuis 
r  i^nulle  autc9apparem;ed'eipotr,  qu^  celle 
>  qoeie  voos.ay^dite  ;  iufques  i  ce  que  Clida- 
man  fut  eflai  par  la  fortune  pour  la  feruir^ 
.  alors  certes  il  fa^llit  bien  i  perdre  route  refolu- 
tioq,  &  n*euft  cA6  qxfil  f^euft  par  moy  qu'il  n'e- 
;  ftoit  pas  mieux  tr^iid^,  ie  ne  f^ay  quel  il  fuft 
deuenu.  Toutesfois^encor  que  cela  Ie  confolaft 
Vnpeu  3  la  grandeur  de  {on  riual  luy  donnoit 
plus  de  jaloufie,  II  me  fouuient  quVne  fois  il 
me  fitvne  telle  refponfe^fur  ce  que  ie  luy  difois^ 
qu^ilne  deupit^^  njonftrer  tant  en  peine  pour 
Clidaman.  BetleNymphe,  mere(pondit-iI  ,ie 
votts^diray  librement  d*ou  mon  loucy  prece- 
de 5  &  puis  iugez fi  i'ay  tort.  II  y  a  defia  fi  long- 
temps  que  Tefpreuue  Syluie  ne  pouuoir  eftrc 
cfmeuc^ny  parfidelitcd'affe(aion',  ny  par  ex- 
tremity  Amour y  que  c'eA  fans  dputeau'elle 

T    •  •  • 
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ncpeuteftreblefTce  de  ce  coftc-U.  Tout^sfo  'jT. 
comme  i'ay  appris  du  fage  Adamas  voftrc  ofxr 
clcj  route  pefonne  eft  fujettc  a  vnecertainefoir— 
ce^  dpntelle  ne  pcut  eftiiter  Tattrait,  quand  yn^ 
fois  ellpenefttouchde,  Et  quelle  puis-iepeij^r- 
fer,  que  puifle  eftrc  celledecetteBelle,  fic^' 
n'eft  la  grandeur  3  &lapuiflrance?  &ain(i  fi  H 
crains^c  eft  la  fortune  &  non  les  merites  deClP- 
damanjfa  ^randeur^Sc  non  point  fon  ajfiFedloft 
Mais  certes  en  cela  il  auoit  tort:  car  ny  ramour 
de  Ligdamon,  ny  la  grandeur  deClidamann'^i 
/    meurent  iamais  vne  fculeeftincelle'de  bonne 
volont^enSyluie.  Et  necroy  point  qu'Amour  - 
ne^la  garde  pour  exemple  aux  autr?s,la  voulant  ■ 
punir  de  tant  de  defdains  y  par  quel  que  moyen 
InacGouftum^.  Or  en  ce  mefme  temps  il  aduint 
vn  grand  tefmoignagede  fa beaut^  >  ou  pour le 
moins  de  la  force  qu'elle  a  i  fe  faire  aimer. 

C^eftoit  le  iour  tant  celebre,  que  tous  les  ans 
nous  chommons  le  fixiefme  de  la  Lune  de  luil- 
lety  &  qu'Amafisa  aceouftume  de  faire  ce  fo- 
Jennel  facrifice  5  tat  i  caufe  de  la  fefte5que  pour 
eftre  le  iour  de  lanatiuit^  deGalathee.  Lors 
qu*eftant  defia  bien  auant  au  facrifice ,  il  arriua 
dans  Je  Temple  quantity  de  perfonnes  veftues 
de  dueil :  au  milieu  defquelles  vcnoit  vn  Che  - 
ualierpleindetantdemajeft^entre  les  autres, 
qu*il  eftoit  aife  k  iuger  qu'il  cftoit  Icur  maiftre. 
H  eftoit  fitriftc  &  melancholique  5  qu'il  faifoit 
hjejj  parol  Are  d^auoir  quelquechofe  en  Tame 
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-sfolpipi Mfligeok  beaucoup.  Son  habit  noir  cn 
e  ojfefondcmante,  luytrainoit  iufques  enterre, 
efoflnw  cmpefchoit  de  cognoiftre  la  beautd  de  fa 
d  vJ laiiie  ^raais  le  vifage  qu'il  aupit  d^couuert ,  & 
peJ/a rcfte  nuc,  dont  le  poll  blond  &  crefp^  faifoit 
^i(|ionteauSoleil,attiroientlesyeux  de  chacun 
^mhiluy.  II  vint  au  petit  pas  iufques  oii  eftoit 
^mAmtfis  3  &  apres  auoir  baif<f  fa  robbe ,  il  fe  reti^ 
>/iM  Tiy  attendant  que  le  fact ifice  fut  acheud ,  &  par 
tm  fortune  bonne  ou  mauuaife  pour  luy  ,  ie  ne 
m  ifay^ii  fe  trouuavisdvisdeSyluie.  Eftrange 
I  cSct  d' Amour  1  II  n'euft  pas  fi  toft  iettd  les 
I  yeax  forelle,  qtfii  larecogneuft,  bien  qu'aupa- 
I  rauant  il  ne  Teuft  iamais  veue  :  &  pour  en  eftre 
I  plus  aflure^Ie  demanda  4  IVn  des  fiens  qui  nous 
I  cognoiflfoittoutes :  fa  refponfe  fut  fuiuie  d'vn 
profond  foufpir  par  c^t  eftranger  5  &  depuis, 
tant que  les  ceremonies  durerent,  il  n'oftales 
yeux  de  delTus.  En  fin  lefacrificeeftantpara- 
cheue ,  Amafis  s*en  retourna  en  fon  Palais ,  oii 
I  Joy  ay  ant  donnc  audience ,  il  luy  parla  deuant 
;  tousdecette  forte: 

Madame,  encore  que  le  dueil  que  vous  voy  ez 
en  mes  habits  foit  beaucoup  plus  noir  en  mon 
ame^  fi  ne  peut-il  ^galer  la  caufequei*en  ay. 
Et  toutesfois  ^  encores  que  ma  perte  foit  extre- 
me,  ie  ne  penfepas  eftre  le  fcul  qui  y  ait  perdu: 
car  vous  y  eftes  particuUerement  amoindrio 
entre  vos  fidelles  feruiteurs,  d'vn  qui ,  peut- 
eftre  ^  n'eftoit powt  ny  Jemoins  affedvouuc^ 
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nyle  plus  inutile  a  voftre  feruice,  Cette  coft^::rf 
deration  m'auok  fait  efperer  de  pouuoir  ob£?ie 
nir  de  vous  quelque  vengeance  de  fa  mort  ct^xM 
tre  fon  homicide  :  xnais  des  que  ie  fuls  enCnid 
dans  ce  Templcji'en  ay  perdu tpute  efperan«rj^ 
iugeant  que  file  deiir  de  vengeance  montot^ 
cnxnoy,  qui  fuis  lefiere  de  rottenfe^a  plus  foj>^ 
te  raifon  fc  pefrdroit-il  en  vous^Madame^en  qi^^ : 
/  la  compaffion  du  mprt ,  &  Ie  feruice  qu'il  voHsr 
auoit  voii^^  en  peuuent  fans  plus  faire  naiftre  ' 
quelque  volonti.  Toutefois,  parce  queie  voj^. 
les  armesderhomicide  de  mod  frere^  prepa* 
Tees  defia  contre  moy  ^aon  point  pour  f u'ir  telle 
mort,  mais  pour  en  aduertir  les  autres ,  ie  vous: 
diray  Ie  plus  briefuement  qu'il  me  fera  poffible^  - 
la  fortune  de  celuy  que  ie  regrette.  Encore^ 
Madame^  que  ie  n'aye  Thonneur  d*eftre  co- 
gneu  de  vous ,  ie  nx'affeure  toutesfois  qu'au , . 
nom  de  mon  frcre ,  qui  n'aiamais  vefcu  qu*^ 
voftre  feruice  ,  vous  me  recognoiftrez  pour 
voftre  tres-humble  feruiteur.  II  s*appelloit  . 
Ariftandre  ,  &  fommes  reus  deux  fils  de  ce 
grand  Cleomir  3  qui  pour  voftre  feruice  y  vJfita 
fi  fouuent  Ie  Tybre^  le  R  hin ,  &  le  Danube  ;  & 
d'autantque  i'eftoy  le  plus  ieune^il  pcut  y  auoir 
neuf  ans,  qu'auffi-toft  qu'il  me  vid  capable  de 
porter  les  armes ,  il  m'enuoya  en  1-arm^e  de 
ce  grand  Meroii^e  ^  la  delice  des  hommes ,  & 
leplus  agreable  Prince  qui  vint  iamais  en  Gau- 
Ic.  De  dire  pourquoy  xnon  pere  m'enuoya 
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loft  vers  Merou^e,  que  vers  Thierry  le  Roy 
ftVifigots.j  ou vers  <:eluy  dcs  Boiirguignons, 
iferoicmal-aifiS:  toutesfois  j'ay  opiniou 
I  cefat ,  pour  ne  mc  faire  feruir  vii  Prince  li 
bede  VQS  Efiats,  que  la  fortune  pourroic 
drevofireennemy.  Tant  y*a  quela  rencon- 
epouFin'oyfiitteUe^  que  Childeric  Ton  fils^ 
^belliqueux,  &  de grande efperance ,  me 
at prcfque  de  fon  aage,me  voulut  plus  par- 
tllerementiau9rirer  defon  amitie  que  tout 
hUKi  Quand  j'arriuay  pr^s  de  luy  ^c'eftoit  fur  le 
fjiotm^quccc  grand  &  prudent  ^tius  tralttoit 
l^accord  aucc  Merou^e  8C  fes  Francs  (  car  tels 
LilMDcne-t'jlixwsce^  4ul  le  fuiuent )  pout  re- 
filer  iicefleaude  Dieu  Attila  Roy  des  Huns, 
(pi  ayant  ramalHJ  par  k$  dcferts  deTAfie ,  vn 
nombre  incroyable  degens^iufques  a  cinq  cens 
jnillecombattans ,  defcenditcommevndelu- 
jpe/auageant  furieufement  tous  les  pays  par  01) 
ilpaifoit :  &  encore  que  c^t  i£tius ,  Lieutenant 
general  en  GauledcValentinian  ,  futvenuen 
deliberation  de  faire  la  guerrei  MeroWe,  qui 
dnrant  le  gouuernemeht  de  Caftinus ,  s'eiloit 
^ai/idVnepartiedela  Gaule*,fi  luy  fcmbla-t'it 
neHleuY  de  fe  lerendre  amy,  &  les  Vifigots ,  &: 
PsBourguignons  auffi  ,  que  d*eftre  defait  par 
kttila  5  qui  <iefiaayanttrauerfc  la  Germanic, 
loit  fur  les  bords  du  Rhin  ,  ou  il  ne  demeura 
as  Jong-temps  fans  s'auancer  tellement  en 
taule^  qull^lReo^cah  Wiied'OrJeans ,  d'oula 
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lumenue  dc  Thierry  Roy  des  Vifigots  ,  Juy  fit 
leuer  le  fiege  ^  &  prendre  autre  chemin.  Mais 
atteint  par  Meroiiec^&^tius  auec  leurs  confe- 
derezj  aux  chaps  Cathalauniques^il  fut  defaity 
plus  par  la  vaillance  des  Francs  5  &  la  prudence 
de  Meroiiee  5  que  de  toute  autre  force.  Depuis 
-£tius  ay  ant  eltetuCjpcut-eftrCjpar  lecomman- 
dement  de  fbn  maittre  5  pourquelque  mecon- 
tcntement,  Meroiiee  fut  receu  a  Paris^Orleans, 
Sens  5  &  aux  villesvoifines,  pour  Seigneur  & 
pour  Roy  :  &  toutce  peupleluy  a  depuis  port^ 
tant  d'afFe<aion>  que  non  feulement  il  veut  eftre 
a  luy  5  mais  fe  fait  nommer  du  nora  des  Francs, 
pour  luy  eftre  plus  agreable3&  leur  pays  au  lieu 
dc  Gaule  pr^nd  le  npm  de  France.  Cependant 
que  j'eftois  ainfi  entrc  les  armcs  des  Francs, 
des  Gauloisjdcs  Romains,  desBourguignons, 
des  Vifigots  ,  &  des  Huns ,  mon  frere  eftoit  en-, 
tre  celles  d' Amour.  Armes  d'autant  plus  offen^ 
iiues  5  qu'cUes  n*adreffent  tcutes  leurs  playes 
qu'au  coeur  1  fon  defaftre  futtel  (  fitoutesfois  4 
eette  heure  il  m'eft  permis  de  le  nommer  ainfi) 
qu'eftantnourry  auccClidaman ,  il  vid  la  belle 
Syluie  :  mais  la  voyant  il  vid  fa  mort  auffi, 
n-ayant  depuis  vefcu  que  comme  fe  trainant 
au  cercueil.  D'endirelacaufcj  iencf^aurois: 
car  eftant  auec  Childeric ,  ie  ne  f^eu  autre  cho- 
fe  5  finon  que  mbnfrere  eftoit  a  Tex tremitc: 
Encor  que  j'eulfe  tous  les  contentemcns  qui 
fe  pcmcntp  comme  eftant  bien  veu  de  mon 
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maiftrejaimc  de  mes  compagnonsjchery  &  ho- 
.  norc  generalement  de  tous ,  pour  vnc  certaine 
bonne  opinion  que  Ton  aupit  conceuc  de  rnoy 
aux  affaires  qui  «'eftoicnt  prefentces  ^  qui  ^ 
peut-eftre^tn'auoit  plus  rapportc  entr'eux  d'au- 
thoritd  &  de  credit ,  que  mon  aage  &  ma  capa- 
cit<^  ne  meritpient :  fx  ne  piis-je^f^achant  la  ma- 
ladie  de  mon  frere^  m'arrefter  plus  long-temps 
pr^s  deChilderic  j  au  contraire  prenant  con- 
g^  de  luy  5  &  luy  proniettant de  retourner  bien 
toft  5  ie  m'en  reuins  auec  la  hafte  que  requeroit 
mon  amitic.-foudain  que  iefus  arriuc,  chez  luy, 
plufieurs  luy  coururent  dire  que  Guyemants 
eftoit  venu ,  car  c'eft  ainfi  que  Ton  m  appelle  : 
fon  amitid  Juy  donna  alfez  de  force  pour  fe  rele- 
uer  fur  le  lid  5  &  m'embraffer  de  la  plus  entiere 
affedion  que  iamais  vn  frerc  ferra  Fautre  entre 
fesbras. 

line  feruiroit,  Madame,  que  de  vous  en- 
nuyer,  &mereble(rerencorplus  viuement  de 
vous  raconter  les  chofesque  noftre  amitic  fit 
entre  nous  ,  tant  y  a  que  deux  ou  trois  iours 
apres  ,  mon  frere'fut  reduitd  telle  extremity, 
qu'a  peine  auoit-il  la  force  de  refpirer;  &  tou- 
tesfois  ce  cruel  Amour  la  donnoit  toufiours 
pluftoft  aux  foufpirs  ,  qu'i  la  necelfit^  qu'il  en 
xitioit  pour  refpirer ,  &  parmy  fes  plus  cuifans 
regrets,  on  n*oyoitqueIenomdeSyluie,  Moy 
^  qui  le'dcplaifir  de  fa niort  eftoit  fi  violent^que 
rien  n'ettoir  affez  fort  pout  me  le  ialrc  dvfiv- 
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niLiler ,  ie  voulois  tant  de  mal  a  cette  Syluie in- 
conneue ,  que  ie  ne^  pouuois  m'empefcher  <^e  la 
maudire  :  ce  que  nion  frere  oy ant  y  &  fon  affe- 
dion  eftant  encore  plus  forte  que  £bn  mai  ^  il 
s'effor^a  de  me  parler  ainfi :  Mon  frere ,  fi  vous 
ne  voulez  eftre  mon  plus  grand  ennemy  ^  ccf- 
fez,  ie  vous  prie,  ces  imprecations,  qui  ne  peu-  * 
pent  que  m'eftre  plus  defagreables  ,  que  mo» 
mal  mefme.  leflirois  pluftoft  de  n  eftre  point, 
que  fi  elles  auoienteffct ,  &  eftant  jnutiles ,  que 
profitez-vous^finon  de  me  tefmoigner  cbmbien 
vous  hay  {fez  ce  cjue  j'ayme  }  lef^ay  bienque 
ma  perte  vous  ennuy e,  &  en  oela  ie  reffens  plus 
noftrefeparation  quemafin.Mais  puis  que  tout 
homme  eft  nay  pour  mourir  ,  pourquoy  auec 
moy  ne  remerciez-vous  le  Ciel^qui  m'a  efleu  la 
plus  belle  mort ,  &  h  plus  belle  meurtriere  que 
autre  ait  iamais  eue  ?  L'extremitd  de  mon  afte- 
dion ,  &  Textremitcde  lavertu  de  Syluie ,  font 
les  armes  defquelles  fa  beaut^  s'eft  feruie ,  pour 
me  mettre  au  cercucil ,  &  pourquoy  me  plai- 
gnez-vous ,  &  voulez- vous  mal  i  celle  a  qui  ie 
veux  plus  debienqu'i  mon  ame  ?  Ie  croy  qu'il 
en  vouloit  dire  dauantage  ,  mais  la  force  lay 
manqua,  &  moy  plus  baignc  de  pleurs  de  piti^, 
que  contre  Attilaien'auois  iamais  eftd  moiiil- 
Je  de  fueur  fous  mcs  armes ,  ny  mes  armes  n'a- 
uoienteftdtcintesdc  fang  fur  moy.  Ie  luy  ref- 
pondis:  Mon  frere ,  celle  qui  vous  rauit  aux  v6- 
tr es ,  qft  la  plus  injufte  qui  fut  iamais :  Et  fi  ellc . 
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ieft belle,  les  Dieux  mefmes  ont  vfe  d'iniuftice 
en  ellcjcar  ils  luy  deuoient  changer  le  vifag^^ou 
le  coeur.  Alors  Ariftandre  ayantrepris  daiian- 
tage  de  fof ce,  me  repliqua :  Pour  Dieu ,  Giiye- 
mants ,  ne  blafphemez  plus  de  cette  forte :  & 
croycz  que  Syluie  a  le  cceur  fi  refpondant  au  vi- 
fage^que  comme  I'vn  eft  plcin  de  beautc^  Tautre 
au£B  I'eft  de  vertu.  Que  fi  pour  Taimer  ie  meurs, 
nevouseneftonnezpas,  ppurcequefiroeil  ne 
peutfans^Houyflement,  fouftenir  les  efclairs 
<iVn  Solell  fans  nuage  5  comment  mon  ame  ne 
feroit-ellcdcmeur^eeblouye  aux  rayons  de  tat 
de  Soleils  qui  efclairent  en  cette  belle?Que  fi  ie 
n'ay  pu  goufter  tant  dediuinitezfans  mourir, 
que  Taye  ail  moins  le  contentement  de  celle  qui 
mourut  pour  voir  lupiter  en  fa  diuinitd.le  veux 
dire  que  comme  fa  mere  rendit  temoignage  que 
nul  autre  n'auoit  iamais  veutant  de  diuinitez 
qu'elle,  vousauouyezauffi  quenul  n'ayma  ia- 
mais tant  de  beaute ,  ny  tant  de  vertu  que  moy. 
Moy  qui  venois  dVn  exercice  qui  me  faifoit 
croire  n*y  auoir  point  d' Amour  force,  mais  vo- 
lontaire,  auec  lequel  on  s'alloitflattant  en  Toi- 
fiuetc,  ieluy  dis  :  Eft-il  poflible  qu'vne  feule  ^ 
beautd  foit  la  caufe  de  voftre  mort  ?  Mon  jFiere^ 
merefpondit-il ,  iefuis  en  telle  extremite  5  que 
ienepenfepasvouspouuoir  fatisfaire  5  en  ce 
que  vous  me  demandez,  M  ais^continua-tMl,  en 
meprenantlamain^par  ramitiefraternellej  & 
par  la  noftre  particuliere  .  qui  nous  lie  cncor 
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plus  5  ie  vous  adjure  de  me  permcttre  yn  dom 
lele  fis.  Lors  il  continua  :  Portez  de  ma  part 
ce  baifer  a  Syluie  ^  &  lors  il  me  baifa  la  main^ 
&  obfcruez  ce  que  vous  trouuerez  de  ma  der- 
niere  volont^  j  &  quand,  vous  verrez  cette 
Nyinphe  ,  vous  fjaurez  ce  que  vous  m'aucz 
demandc.  A  ce  mot  ^  auec  le  fouffle  s^enuola 
foname^  &  fon  corps  medemeurafroid  entre 
les  bras. 

L'afflidion  que  ie  reflTentis  de  cette  perte, 
>  comme  elle  ne  peut  eftre  imaginee ,  que  par  ce-^. 
luy  qui  Ta  faite ,  aufli  ne  peut-elle  eftre  com- 
prise que  par  le  coeur  qui  Ta  fbuffcrte  :  & 
mal-aifementparuiendrala  parole ,  oii  la  pen- 
fee  ne  peut  atteindre  :  fi  bien  que  fans  m*ar- 
refter  dauantage  ^  pleurer  ce  defaftre  ,  ie 
vous  diray  ,  Madame  ^  qu^aufli-toft  que  ma 
douleur  me  Ta  vouJu  permettre ,  ie  me  fuis  mi§ 
en  chemin  5  tant  pour  voUs  rendre  Thomma- 
ge  que  ie  vous  doy^  &  vous  demander  jufti- 
ce  de  la  mort  d'Ariftandre  5  que  pour  obfer-r 
uer  la  promelfe  que  ie  luy  ay  faite  enuers  fon 
homicide  3  &  luy  prefenter  ce  que  dans  fa  » 
derniere  volonte  il  a  laiffc  par  efcrit  y  afin  que 
ie  me  puiife  dire  aufli  jufte  obferuateur  de  ma 
parole  3  que  fon  affcdion  a  efte  inuiolable. 
Mais  foudain  que  ie  me  fuis  prefente  deuant 
vous  5  &  que  j*ay  voulu  ouurir  la  bouche  pour 
accufer  cette  meurtriere  ,  Tay  recogneu  fi  ve- 
rh^ble^  les  parojes  de  mon  frere  ^  que  noa 
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IttXMOtfekcnfeikihort  ^  mais  encorcf  j'en 
&  requicrs  vne  fcmblable.  Ce  ferj^ 
^  Madame,  auec  voftre  pertnii&on^  qtie 
fpaiacheueray :  &  lors  faifantvoegrande  re^ 
Qce  i^Amafisi  ,  il  choifit  entre  nous  Syl- 
&inettantyngenQail  en  terre,  il  luv  dit: 
[eiiKiirtriere ,  encor  que  fur  ce  beau  fein  il 
^  vne  larme  ile  pitU  a  la  nouuelle  de  la 
|pmt  d'vae  pev/botie  qui  yous  eftoit  tant  ac- 
^1^1^  ,  vom^nc  taiiferiez  pas  d'en  auoir  aij'ffi 
)0idae  &  iymorabie  vl^ire  :  toutesfois  & 
iiem  ingez  qu'^  tant  de  flames  que  vous  aUler 
•jltioni^es  en  luy  ,  peu  d'eaii  ne  feroit  pas 
fl»idall^ebent ,  receuez  pour  ie  moins  Tar- 
djtat  baiier  qu  ilyous  emioye ,  ouplufioft  fon 
aiaechaiig^e  en  ce  baifer  ^  qu'il  temet  en  cet- 
te  belie  main  \  riche  i  la  verit^  des  defpouil- 
les  de  plufieurs  autres  libertez^  malsdenulle 
plus  entiere  que  la  fienne.  A  ees  mots  11  luy  bai- 
&  la  main  9  &  puiscontijriua  ainfiapress'efire 
nkn6.  Entre  ks  papiers  ou  AriAandre  auolt 
mis  fk  derniere  volont^  ^  nous  auons  trouue 
ccftuy-cy ,  &  parc6  qu*il  eft  cachetd  de  la  fa- 
yon  que  VQUs  voyez ,  &  qu*il  s'adreffe  a  vous, 
M  le  Tous  apporte  auec  la  proteftation  que  par 
fon  tefiament  il  me  commandc  de  vous  faire, 
'  auant  que  vous  Uouuriez :  Que  fi  voftre  volen- 
ti n*eft  de  luy  accorder  la  requefte  qu  il  vous 
y  fait,  ilvousfupplic  dene  la  lire  point,  afin 
qu'enlan^orr^  cowwecn  favie^  il  ne  reffmt 
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les  traits  dcvoftrecruaute  :  lorsilluy  prcfenta 
vne  lettre  que  Syluk  troublee  decet  accident 
euft  rcfufcefans  le  commandement  qu'Amafis 
Juy  en  Rtt.  Et  puis  Guyemants  reprit  la  parole 
ainfi  :  Tay  iufquesicy  fatisfait  ifadetnierevo- 
Jontc  d'Arillandre^'  iirefteque  ie  pourfuiuefur 
fon  homicide  fa  cruellc  mort :  maisii  autrefois 
loflfeiife  m'auoit fait ce commandement 5  PA- 
mour  a  certe  heure  m*ordonne  , 'que  ma  plus 
belle  vengeance  foit  le  facrifice  demalibert^^ 
fur  le  mefme  autel  qui  fume  encores  de  celle  de 
mon  frere  ^  qui  m*eftant  rauic  lors  que  ie  ne  r^f^ 
pirois  contre  vous  que  fang  &  qUe  mortjrendra 
tefmoighage  que  iuftement  tout  ceil  qui  vous 
vord  5  vous  doit  fon  coeur  pour  tribute  &  qu'in- 
juftenienttout  hommevit  ^  qui  ne  vitenvoftrc 
feruice.  Syluie  confufevnpeude  cette  rencon- 
trt  5  demeuraaflczlong-tcmps  k  refpondre :  de 
forte qu'Amafispritle  papier  qu'elle  auoit  en 
la  main,  &  ayant  dit  a  Guyemants  queSyluic 
luy  feroit  refponfe ,  elle  fe tira  a  part  auec  qifel- 
ques-vnes  de  nous>  &rompant  le  cachet  leut 
telles  paroles. 

LETTRE  p^ARISTANDRE 
a  Syluie. 

/  mon  dffi'Sfion  nevousa  furendre mon fer-^ 
uice  a^eahle ,  ny  mon  feruice  mon  affc6lion[: 
que  pour  le  moms ,  oh  aette  affection  vous 

rende 
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rende  ma  nutrt  fleine  de  fitic^  ou  md  mort  vims  p£ki^. 
re  de  la  fidetnt  de  mon  offeBio^ :  dr  qae  comme  ml 
n'aymaidmais  tant  deferfeifims ,  ijae  nulaup  nay- 
'  ma  UmAts  Auec  tant  de  f of  ion.  Le  dernier  ufmcir 
gnage  que  ie  'V9m  e$$  rendray  >  fir  a  le  don  de  ct  qui 
iayleflmcherafresvoi$s,qmiefimonfrere  :  car  iei 
fcay  bien  que  ie  vous  le  donne ,  puis  que  ie  luy  crdon-^ 
ne  de  whs  voir ,  Jcachant  dffe\j^ar  experience  quit 
tjt  impopbU  que  ceU  foit  fans  qu^il  vous  ay  me.  ■  Ne 
%fueiSe\^  fas^,  mahelle  ?neurtri€r£,qu*iljoit  heritieK 
demafortuniy  mats  ouy  bien  de  celleque  teuffe  pA 
iuftement  meriter  enusers  toute.4utre  que  vous.  XJe^ 
luy  qui  vous  efirityC'efivnfermteur  >  qui  pour  auoir 
eu  plus  d* Amour  jqu^n)n  coes$rm^efioit  capable,  d' en 
€onceuoir  9  voulut  mourir  ^ufiefi  quc  d'en  dmim 
nuer. 

Amafis  appellant  alors  Syluie^luy  demanda 
de  quelle  {i  grapdecruaUt(^  eUe  auoit  pu  vfef 
contre  Ariftandre  ,  qui  Feuft  conduit  cette 
extremity.  LaNympherougiffantluy  refpon-» 
ditj^qu'clle  ne  f^auoit  dequoy  il  fe  pouuoie 
plaindre.  Ie  veux  5  luy  dit-elle  3  que  vous  rece- 
uiez  Guyemants  en  fa  place  :  alors  Fappellant 
deuant  tous  y  elle  luy  demanda  s'll  vouloit  ob* 
ferucr  Tintention  de  fon  frere.  II  refpondk  que 
ouy  5  pourueuqu'elle  ne  fuft  point  contraire 
a  fon  affeiiiion.  II  prie  cette  Ny mphe,  dit  alors 
Amafis  5  de  vous  receuoir  en  faplace ,  &  que 
Vous  ayez  me illeure  fortune  que  luy.  De  vous 
I.  Part.  K 
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receuoir  ^  ie  le  luy  commande :  pour  la  fortufte 
dont  il  parle  ^  cc  n'eft  iamais  la  priere  ny  le 
commandement  d'autruy  ^  qui  la  peut  faire, 
mais  le  propre  roerite,  oula  fonunc  mefme. 
Guyemants  apres  auoir  baifc  la  robbe  a  Ama- 
fis,  envintfairedemcfmeilamainde  Syluie, 
enfignedefcruitude  :  maiselleeftoitfipiqu^e 
centre  luy^  des  reprpches  qu'il  luy  auoit  faites, 
&  de  la  declaration  de  fon  affedion ,  que  fans 
le  eotnmandementxl' Amafis ,  elle  ne  I'eui):  ia- 
mais pcrmis*  -v.-* 

Oncommenfoiti  feretirer,  quand  Clida- 
man  qui  reaenoit  de la  chaiTe,  fut  aduerty  de 
ce  nouueau  feruiteurdcfaMaiftreflfe :  dequoy 
iJ  fit  fes  plaintes^  haut,  qu'Amafis  &  Guye<- 
mantsles  ouyrent^&  parce  qu'il  ne  f^auoit  d'ou 
cela  procedoit ,  elle  le  luy  declara  :  &  i  pei- 
ne auok-elle  paridhcucqueClxdaman  repre- 
nant  Japkrole  >  fe  plaignit  qu*elle  euft  per- 
mis  vnc  chofe  tant  i  (on  defaduantage  ,  que 
c^eftbitreuoquer  fes  ordonnances  5  que  le  de- 
ft in  Ja  luy  auoit  efleue,  quenul  ne  Id  liiy  f^au^ 
roit  rauir  fans  la  vie*  Pafoles  qu'il  proferoit 
auec  alfeftion  &  vehemence  ^  parce  qu*4  bdn 
efciehtilaimoitSyluie  :  mais  Guyemants  qui 
outre  fa  notiuejlc  Amour  auoit  fibonmeopi-» 
niondefoy^-mefme,  qu'iln'cuftvoulu  ceder  4 
perfonnedu  monde,  r^pondit ,  adreflant  fa  pa- 
role iAmafis  :  Madame,  on  veutque  ienefois 
polm  feruiteur  dela  belle  Syluie,  ceux  quilc 


r 
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tqdferebt  (fluent  peu  d' Atnour^autrement  ils 
l&prixferoientpas  que  voftreordonnance^  ny 
telle  db  tous  les  DIeux  enfemble  5  fuft  affeK 
ibtt6  >poiir  diuertir  le  cours  d'vne  aflpedion: 
^eftpoUftauoy  ie  declare  outiertement,  que  fi 
«a  me  defend  c^e  qui  m'a  defia  eftif  permis  5  ie 
kif  defobeyfT^t  &  rebelle^  &  tfy  A  deuoir 
1^  rofiderarion  qu|  me  faflfe  changer:  &  lors  fe 
innn^t  vers  Clidaman  i  lef^pay  Ie  refpec^  que 
1e?ba$  doy  ^  mais  ie  reffens  aufH  le  pouuoir 
ip'Aniour  a  fur  moy.  Si  le  dcftin  vous  a  donn6 
Sjrloic/ft  beaut^  eft  celle  qui  m'a  acqtiisciugez 
v^el  tie  ces  dons  luy  doit  eftre  plus  agreable^ 
ttidkiniUi  vdttloitrefpondre^  quand  Amafis 
f%t!itr  Mpn  fils^  vous  aurie^  raifon  dc  vouf 
ipiaindre ,  fi  on  alt^roit  nos  ordontiances  3  hiai^ 
on  ne  les  intereflc  fiullemct :  il  vous  a  eft^  com- 
thand^  de  feruir  Syluie^S^  non  pas  dcfctjdu  au* 
tatres:les  fentcurs  rendent  plus  d'odeur,  eftant 
efioeues*  Vn  Amant  aufli  ay  ant  vn  riual ,  rend 
pldsdctefmoignagesde  fesmerites.  Airifi  or- 
donnl  Amifis  :  &  voila  Syluiebicn  feruie :  car 
Guyemants  n'oublioit  chofe  que  fon  affedion 
lay  comandaftj&Clidaman  ^  lenuy  s'eftudiolt 
de  paroiftre  encores  plus  foigneux :  Mais  fur 
totttLi^damon  la  feruoit  auec  tant  de  difcre* 
tian&aerefpe<ft  ,  que  le  plus  fouuentil  ne  To- 
[bitaborderj  pour  nedonnereognoiffance  aux 
nitres  dc  fon  affedlion :  &  a  mon  gr^  fon  lerui- 
:e  eJhoithjcn  mutant  aJmable  que  nul  de^  aVk- 

'      K  i) 
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tres :  Mais  certesvnefois  ilfaillitdeperdrcp* 
tience.  II  aduint  qu  Amafis  fe  trcjuua  entre  lea 
mains  vne  cguille  faite  en  fa^on^d'efp^e ,  doni 
Syluic  auoit  accouftumd  de  fe  relh^uer,  &  ao 
commoderle  poil ,  &  voyant  Clid^fiian  aflTea 
pxis  d'ellc^elle  la  luy  donna  pour  la  porter  a  fs 
Maiftreflermais  il  lagarda  tout  le  iour  ,  afin  d( 
mettre  Guyemants  en  peine.  II  nefedoutoii 
point  deLigdamon :  &  voyez  commebieftfoa 
iicnt  on  bleflfe  iVnpourrautrej  carlepoiibi 
qui  fut  prepare  pour  Guyemants  toucha rant  ai 
coeur  k  Ligdamon  ^  que  ne  pouuant  le  difSmu 
ler^afin  de  n'cn  dinner  cognoilTance,  il  fe  reti^ 
raenfonlogis,  ou  apreisauoir  quel  que  tempi 
cnuenim^  fon  mal  par  fes  penfersj  il  prit  la  pla 
me  &  m'cfcriuit  tels  vers: 


MADRIGAL, 

SVR  L'ESPE'E  DE  SYLVIE 
entre  les  mai.ns  de  Clidanian, 

HaU  mn  fas  fans  rat  fon, 

IDc  mon  bon-  hear  I* f ^trance  4  ccufec: 

Car  ne  feuuant  payer. 
Ma  grande  feruitudt. 
Par  vn  digne  loyer^ 
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l^mmWdffter  f memento 


ET  AV  B  AS  DE  CES  VERS 
*  '  ^  *  ^ '  il  adjoufta  CCS  paroles : 

L fMU^Jm&trJk€^Lt9nide,ifHe  Syluk 
fdit  cmme  IiS§leii,  quijetteindi^'- 
remmnt  fts  f0j§ns  fur  Its  chofes  flm 
viles^Mp  hifm  que  fir  lesflm  nobles. 

Luy-mefme  m'apporta  cepapier^S^  ne  peus^ 
quoy  que  ie  ih*y  eftudiaflfe,  y  ricn  entendre ,  ny 
tiiir«»  itly  autre  chofe,  finon  que  Syluieluy 
aaoit  donnif  vn  grand  coup  d'efp^c ,  &  me  lai^ 
lant  s'en  alia  Ic  plus  perdu  hommede  la  ter-* 
^  le,  Voyezcomme  Amour  eft  artificleux  bleA 
Im^^ai  luec  de  Ci  petites  armes  fait  de  ft 
:  gfUids  coups  :  II  me  fafcha  dele  voir  en  c^t 
^  eltatj  &  pour  ffauoirs^riyauoit  quel  que  cho-* 

Ik  de  nouueau  ,  Tallay  trouuer  Syluie  :  mais 
die  me  jura  qu'elle  ne  fjauoit  quecepouuoit 
cftre  ^€a€n  ay  ant  demeurd  quelque  temps  k 
relireces  vers  5  tout  i  coup  ellc  porta  la  main 
AfcscheueuXj  &  n'y  trouuantplus  fon  pom^ 
jron  elle  fe  mit  i  foufrire  ^  &  dit  qtoe  fon  poin- 
f  5  eftoit  perdu^que  quelqu'vn  rauoittrouucj^f 
qu'il  falloit  que  Ligdamon  le  luy  euft  recognu* 
A  peiaem'auoit-dle  dit  cela  que  Clidamm 

K  ii) 
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entradasla  fale  auec  cette  meurtriereefpecea  ^ 
la  main,  lelafuppliay  dene  laluylailTerpIus^ 
le  verray  ^  dit-elle  5  fa  difcretion  i  puis  iVferay  J 
du  pouiioirque  ie  dois  auoir  fur  luy.  Elie  ne 
faillit  pas  ^  fon  deffein  :  car  d'abord  elle  hy 
dit :  Voila  vneefpdequicft  amoy,  II  refpon-  ' 
dit :  Auffi  eft  bien  celuy  qui  la  porte.  Ie  la  veux  * 
^uoir  5  dit-elle.  Ie  voudrois^refpondit-il  jtjuc  * 
vous  vouluffiezdemefmetoutcequieftavous,  ' 
Ne  me  la  voulez- vous  pas  rendre?dit  la  Nyrn- 
phe.  Commentjrepliqua-t'iljpourrois-ie  voq- 
loit  quelque chofe 5  puis  que  ie  n'ay  point  de 
volontc  ?  Etj  luy  dit-elle  5  qu'auez-voqs  fait  de 
celle  que  vous  auiez?Vous  me  I'auez  rauie^dit-f 
jlj  &  a  cette  heure  elle  eft  chang^e  en  la  voftrc. 
Puis  done  3  continua-t'elie  ^  que  voftre  volont^ 
n'cft  que  la  mienne,  vous  merendrez  cp  poin-- 
jOyparce  que  ie  le  veux.  Puis>  dit-il,  que  ie  veux. 
cela  mefme  que  VQUs  voulez ,  &  que  vous  vou- 
lez auoir  ce  poin^on,  il  faut  par  neceflite  queic 
:  Ie vueille  auoir aufli.Syluiefoufritvn  peu.mais 
cnfin,  dit-elle  ^  ie  veux  que  vous  me  le  donniez; 
Et  moy  auffi^dit-il  ^  ie  veux  que  vous  me  le  don- 
niez.  AlorslaNympheeftendit  la  main  &  le 
prit.  lene  vousrefujeray  lamais,  dit-ilj  quoy 
que  vous  vueillez  m^pfter,  &  fuft-qe  le  coeur  en-r 
cores  vnefois.  AinfiSyluiereceutfon  efpce^Sc 
i  efcriuis  ce  billet  4  Ligdampn. 


BlLLEt  DE  LEON  IDE  A 
•  LigdamoQ. 

L£  hiem  qfu  fms  k ff4m§ifpm  MM fsit  a  vdjhe 
rimdMfi^h49$iU(yAefi€  rimj[:iuff£tn  quel 
Urmfmfjis  ^dris  ^  pits  qme  Its  fanems  ^uil 

■  •  * 
.  Aiafi  Ligdamon  fuc  guery  ^  non  pas  dc  IM 
mefinemaiac)  mais  du  meffne  fer  qui  Tauoit 
hkff£.  Cepcodaat  Va(k6don  dc  Guyemants 
vine  4'  telle  extremity  ,  que.peut-eftre  ne  de^ 
uoit-elle  rien  ^'cclle  d'Aridandrerd'autre  coft^ 
Clidaman ,  fous  la  couucrture  dc  la  courtoiiie 
auoit  laiiTi^  couler  en  fon  ame  vne  tres-ar^ 
dante  &  tres-veritable  Amour.  Apres  auoir 
eocre  eux  plufieurs  fois  effay6  i  Tenuy  ,  qui 
fcroit  plus  agreable  i  Syluie,  &  cogneu  qu'elle 
Jes  fauorifoit  &  d^fauorifoit  eigalemcnt  y  ils 
fe  refolurent  vn  iour  ^  parce  que  d'ailleurs  ilsr 
^'erttK-aimoient  fort ,  def^auolr  qui  des  deux 
eftoit  le  plus  aimd,  &  vindrentpour  ceteffee 
i  Syluie,  de  laquelle  ils  eurent  deu  froides  ref-- 
ponfes^  qu'iisn'yipeurent  alfeoir  de  iugemqp^i 
Alors  par  lecohfcildH^aDruyde^quji  peut-eftrc 
fc  fafchoitde  voir  deux  jbelles  perfonnes  per- 
dre  fi  iDutihmcntlc  temps  ^  qu'ils  pouaoiecvt 
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bien  mieux  employer  pour  la  detfence  cfef/c 
Gaules,  que  tant  dc  Barbares  alloient  inoii?  -: 
dant:  lis  vindrcnt  a  la  Fontaine  dc  la  veritc  d' A- 
niour.  Vous  f^auez  quelle  eft  laproprietc  de  : 
cetteeau5&. commie  elle  declare  par  force  lesf  - 
•pexifees  plus  fccrettes  des  Amants  :  car  celuy  : 
qui  y  rcgarde  dedans  y  voit  la  maift reflfe ,  &  s*il 
^ft  aimc  il  fe  voit  auprcs,  &  fi  elle  en  aime  qucl- 
qu'autre ,  c'eft  la  figure  de  celuy-la  qui  s'y  voit* 
Or  Clidaman  fut  le  premier  qui  s  y  prcfenta^ 
il  mit  le  genouil  enterrej  baifa  le  bordde  lit 
fontaine  ^  &  aprcs  auoir  fupplic  le'Demon  da 
lieu  de  luy  eftrg  plus  fauorable  qu'apanjon^ 
life  panche  vn  pcu  en  dedans:  incontinent  Syl* 
iiie  s'y  prefcntc  fi  belle  &  admirable  ^  que  TA- 
mant  tranfportd  fe  baifTa  poor  luy  baifer  U 
ths^in  :  mais  fon  contentement  fut  bien  chang^ 
quand  il  nc  vid  perfonne  pres  d'elle,  II  fe  vetir^ 
fort  trouble  5  aprcs  y  auoir  demeure  quelqu« 
temps  5  &  fans  en  vouloir  dire  autre  chofe, 
fift  figne  i  Guycmants  ^  qu  il  y  efprouuaft  fa 
fortune.  Luy  aocctoittesles  ceremonies  requi- 
fes  5  ayant  fait  fa  rcquefte ,  jetta  Toeil  fur  la  fon- 
taine :  mais  11  fut  traitt6  comme  Clidaman^ 
parce  que  Syluie  fculc  fe  prefenta  bruflant 
prefque  auec  fes  beaux  yeux  ^  Tondc  qui 
fcmbloit  rirc  autour  d'ellc.  Tous  deux  efton- 
|iC2  de  cettc  rencontre  ,  en  demanderent  la 
caufe  i  ccDruydc,  qui  cfloit  tres-grand  ma-* 
gicien.  II  re/pondit  que  c  cftoit  d'autant  c^uq 
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Syluicn'aimoit  encore  perfonne  5  comme  n'c- 
ftant  point  capable  de  pouuoir  eftre  bruflce, 
mais  de  brufler  feulement.  Eux  qui  ne  fe  pou- 
uoient  croire  taat  defaiiorifez ,  parcc  qu'ils  s  y 
cftoient  prefentez  feparez ,  y  retournerent tons 
deux  eniemble  :  Sc  quoy  que  I'vn  &  Tautre  fe 
panchaft  de  diuers  coftez :  fi  eft-ce  que  la  Ny  ra- 
phe y-parut  feule.  LeDruyde  en  foufriant  les 
^iat  retirer^Ieurdifantqu'ils  creuflcnt  pour  cer- 
tain n'eftre  point  aimez,  &  que  fe  pancher  dVn 
coft^  &  d'autre  ne  pouuoit  reprefenterleur  fi- 
gure dans  cetteeau:  car  il  faut,  difoit-il  ^  que 
vonsfcachiez  que  tout  airUi  que  les  autres  eaux 
reprefejirent  Jes  corps  qui  luy  font  deuant  ^  eel* 
le-cy  reprefeiiteles  efprits. 
Or Tefprit  qui  n'eft  que  la  volont^,^  memol- 
re&  le  iugernent^lors  qu'il  aime^fe  transforme 
en  la  chofe  aim^e  :  &  c'eft  pourqiioy  lors  que 
vous  vous  prefentez  icy  ^  elle  re^oit  la  figure  de  «c 
voftre  efprit  ,  &nonpasde  voftre  corps  :  &^<^ 
voftreefpriteftantchangi enSyluie,  il  repre-^^ 
fenreSyluie,  non  pas  vous.  Que  fiSyluie  vous 
aimoit ,  elle  feroit  changee  aufli  bien  en  vous^ 
que  vous  en  elle :  &  ainfi  reprefentant  voftre  ef- 
pritvousverricz  Syluie,  &  voyantSyluiechan- 
gcejCommeievousay  dit,  par  cct  Amour  5VOUS 
Vous  y  verriez  aufli.  Clidaman  eftoit  demeure 
,  fort  attentif  k  ce  difcours,  &confiderant  que 
la  concluhon  eftoit  vneafleurancede  ce  qu'il 
Qt^ignohUpJus:,  decoleremettani  Tefpce^Ya 
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main,  en  frappa  deux  ou  trois  coups  de  toute  fa 
force  fur  le  marbre  de  la  Fontaine :  mais  fon  ef- 
peeayantau  commencement  refift^,  en  fin  fe 
rompit  par  le  milieu ,  fens  laififer  prefque  mar- 
que de  fes  coups :  &  parce  qu'il  eftoit  refolu  en 
toute fa^on  deromprela  pierre,  imitantence- 
la  le  chien  en  colere ,  qui  mord  lecaillouque 
Ton  luy  a  jett^  le  Druyde  luy  fit  entendre  qu'il 
le  trauailloit  en  vain  5  d*autant  que  cct  encban- 
tementnepouuoitprendre  fin  par  force  y  mais 
par  extremitc  d' Amour:  que  toutefois^s^il  vou- 
Joitlc  reiidre  inutile  ,  ilenfjauoitlemoyen* 
Clidaman  nourriflbit  pour  raret^  dans  degran- 
des  cages  de  fer^deux  Lions^  &  deux  Licornes, 
qu'il  faifoitbienfouuentcombattrccontre  di- 
uerfes  fortes  d'animaux.  Or  ce  Druyde  les  luy 
demanda  pour  gardes  decette  fontaine,  &  les 
cnchata  de  forte,  qu'encor  qu'ils  fuffent  mis  en 
liberte^ils  nepouuoient  abandonner  Tentrce  de 
la  grotte^finon  quand  ils  alloient  chercher  k  vi« 
ure :  car  en  cetemps-14  il  n'y  en  demeuroit  que 
deux  ,  &  depuis  ils  n'ont  fait  mal  i  perfonnc 
qu'a  ceux  qui  ont  voulu  eflay  er  la  fotaine:  mais 
lis  affailknt ceux-la  auec tant  de  furic  5  qu'il  ny 
a  point  d'apparence  que  Ton  s'y  hazardexar  les 
I-ions  font  fi  grands  &  affreux,  ont  les  pngles  fi 
longs  &  fitranchans,font  fi  legers  &  adroits,  & 
fi  animezi  cettedeffenfe,  quils  font  des  effets 
incroyables.  D'autre  coftc  les  Licprnes  ont  la 
Cornell  poiatwi  &  fiforte^  qu'elles  pcr^eroicni 
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EiB(N:faer  y  &  faeurtent  auectant  de  force  &  de 
y  qu*il  ny  a  perfonne  qui  les  puiffe  eui- 
Auifi-toft  que  cette  garde  tut  ainfi  difpofi^e^ 
Idamafi  8c  Guyemants  partirent  fi  (ecrette^ 
y  qu'Amafisny  Sy luien'enffeurent  rien 
ne  fu0ent  defia  Dten  loing.  lis  alJerent 
irMeroti^e  &  Childeiric:car  on  nous  a  dit 
Is  )  ^e  fc  voyans  e^alemSt  trai  ttez  de  TA- 
)  lis  Toulurent  e0ay er  fi  les  armes  leur  fe^ 
^alement  fauoraoles.  Ainfi^  gentil  Ber^ 
ynotts  auons  p«du  la  commodity  de  cette 
ttine/]ui  d^ouuroit  ii  bien  les  cachettes 
%^«nfi^s  trompeufes ;  que  fi  tous  euflent  e&6 
Mttme  Ligdamon^ils  ne  nous  TeufTent  pas  fait 
Prdre:carlorsque  ie  f^eus  que  Clidaman  & 
^^Bytmants  s'y  en  alloient  ^  ie  luv  confeillay 
^cftrc  le  tiers ,  m*a{feurant  qu'il  feroitle  plus 
fiwwifif :  mais  il  me  fit  vne  telle  refponfe.  Bel-  <c 
fcLconldc,  ie  confeilleray  toufiours  i  ceux  qui 
fcwcd  doute  de  leur  bien  ou  de  leur  mal  y  qu*ils  «c 
fawrdent  quelquesfoisd'en  f^auoir  la  verit^: 
iMis  ne  feroit-ce  folie  k  celuy  qui  n*a  iamais  - 
pu  conceuoir  aucuiie  efperance  de  ce  qu'il  de- 
de  rechercher  vne  plus  feure  cognoiflan* 
ttdcfon  aftre  ?  Quant  4  moy  ie  ne  mis  point 
ffldoute  fila  belle  Syluie  m*ayme  y  ou  non  y  ie 
ffenfujsque  tropafTeur^ ,  &quandievottdray 
ttfpuoir  dauantage,  ie  ne  ledemanderay  ia- 
mais qu'i  fes  yeux  &  a  fes  adions.  Depuis  ce 
tem/Wi  fan  ^Jfe^'on  ejll  alU  crpiffant ,  tout 


i 


II 
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^g^mre ,  &  fo$^ fa  feur, 
timfTiircefferMce^ 

^g^fimmlc  cctur  d'vnefemm 

demure  en  I' arm  f  k 
iJHt^if  m  en/oh  ofte. 


^d^U^rtMce  ffiefiewte, 

t>^fa^  t'effarces'tu 
Ufi9»e  flmg^amde  atteinte  ? 
^jjtfmm^sdeUvertu^ 

ffiKeefiteufiews  flmforte, 
fmemrs    fufs  a^pas, 
ffefieramefoitmerte, 
tmttmnemewrs  fas? 

^  t  point  fi  toft  acheu^  ,  que  Syluierc- 

t;jsl!iifi.  !  .dites-moy,  Ligdamon ,  puis  que 
Infills  pas  caufe  de  voftre  mal  ^  pourquoy 
*  I  en  prento-vous  k  notoy  ?  Ceft  voftre  De- 
htf  Tous  deuez  accufer  :  car  c'eft  luy  qui 
^  tranaille  vaineo>«nt.  Le  paflionn^  Lig- 

reipondit  :X  *  ^  eft  eel  ay  certes  qui  cc 
^  wmentc  :tr  x'eft  pas  luy  qui  encc 

leftre  blaftn^  qui  le  fait  naiftre  ^  ce  cc 

C  les  veroi^  rediions  de  Syluie.  Si  cc 

defirs  ,  rr  .le ,  ne  font  defreglez ,  cc 

ac  tour  lint  5  &  s'ils  font  defre-cc 

orrentalxdela  delaraiCor^cc 
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aiqfi  que  Je  feu  ou  Ton  met  du  bois :  car  c'eft  Ic 
propredelapradfiqucj  de  rendre  cc  qui  plaift 
plus  agreable ,  &  ce  qui  ennuy  e  plus  ennuyeux: 
Et  Dieu  f^ait  comme  cette  cruellc  Tatoufiours 
traittd  Le  moment  eft  a  venir  auquci  elle  tie  Vk 
iamals  voulu  voir  fans  defdain  ou  cruaut^  j  & 
^^nefjay  quant  ^  moyjCome  vn  hommcgenereux 
35  ait  eu  tant  de  patience  y  puis  qu'en  veritc  Jes  of- 
33  fenfes  qu'eilcs  luy  a  faitcs  5  tiennent  pluftioft  de 
Toutrage  que  de  la  rigueur. 

Vn  iour  qu'il  la  rencontra  qu*elle  s'alloic 
promenerfeuie  auec  moy,  parce  qu*il  a  Ja voix 
tortagreablej  &queie  lepriay  de  chanter  >  il 
dittelsvers: 


CHANSON. 


Sur  vadefir. 


Bt  ne  v§ut  me  doffiter  lot  fir 
De  tfouuer  remeie  qui  vaiUe  ? 
Heidi  !  c*eft  vn  i»dem  dejk. 


Ah  lien  flas  haut  mdl-aise  : 
Cat  le  bien  qt$e  flus  ie  de/ke^  - 
Ceficeluy  qui  m^efi  refuje. 


^tu  comme  vnfeu  toufiours  dj^ire 


Ce  defir  eufidcs fa  naijfame^ 
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Dtfir  f0Mrt4Bthf  ne  murs  fasf 

U  ti*eiifl:  point  fi  toil  acheu^  ,  que  Sy luie  re^ 
prit  ainfi.     !  jdites^moy,  Ligdamon ,  puis  que 
ie  ne  fuis  pas  caufe  de  voftrc  mal  y  pourquoy 
vous  en  prcn^-vous  k  ofay  ?  G'cft  voflfreDc* 
fir  que  vous  deuez  accuibr  :  cat  c  eft  luy  qui 
vous  trauaille  vaineme^^t.  Le.  paffionn^  Lig* 
<iamon  refpondit:  Le  Dddt  eft  cdny  certcs  quicc 
!   xne  tourmente  :  mais  ct  n*eft  pas  lay  qui  encc 
j   doitcftreblafm^ ,c'eftcequilc£aitnaiftre,  cecc 
'   font  les  vertus  &lesperfe^onsdeSyluie.  Sice 
.   lesdefirs  y  repUq^a-t'elle  ^  nefont  defregle2  ,<c 
i  ilsnc  tourmentent  point ,  &  s'ils  font  defre-cc 

t^ez^  &  qu'ils  tranfportent  ^deU  de  la  ralfon^  cc 
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lis  doiuent  naiftre  d'autreobjet  quedela  VW- 
tu,  &ne  font  point  vraysenfansdVn  tel  pere^ 
puis  qu'ils  ne  luy  rcflemblcnt  point.  lufques 
icy^  rcfpondit  Ligdamon ,  ie  n'ay  point  ouy  di- 
re que  Ton  defaduoiiaftvn  enfant  pour  nerefl 
fembJer  dfonpere  :  &  toutesfois  les  extremes 
defirs  nefont  point  contrcla  raifon :  car  n'eft-il 
^5  pas  raifonnable  de  defirer  toutes  chofes  bon- 
^  J  nesjfelon  1  e  degr^  de  Icur  boijt^?&  par  ainfi  vne 
extreme  beautc  fera  raifonnablement  aym^e  cix 
extremity :  que  s'il  les  faut  en  quelque  chofe 
blafmer^on  ne  fcauroit  dire  qu'ils  foient  centre 
raifon  :  mais  outre  la  raifon*  Cela  fuffit ,  repH- 
qua  cette  cruelle^  ie  ne  fuis  point  plus  raifonna^ 
ble  que  la  raifon:  Ceft  pourquoy  ie  ne  vcuxad- 
uoiier  pour  mienjce  qui  Toutrepafle.  A  ce  mot^ 
pour  ne  luy  lalffer  le  moyen  de  luy  refpondre, 
ellealla  rencontrerquelques-vncs  de  fes  com- 
pagnes  qui  nous  auoient  fuiuies. 

Vne  fois  qu' Amafis  reucnoit  de  ce  petit  lieu 
de  Mont-brifon  5  oii  la  beautc  des  jardins ,  &  la 
folitude  Tauoient  plus  long-temps  arreft^c  que 
cljenepenfoit ,  lanuidlafurpritenreuenanti 
Marclliy.  Et  parce  que  le  foir  eftolt  affez  fraiz, 
ieluy  allois  demandant  par  ley  chemins  y  ex- 
pre/Iemcntpourle  faire  parler  deuant  fa  Mai- 
ftrefle,  s'il  ne fentbit  point  la  fraifcheur  &  Thu- 
xnidit^  du  ferain,  A  quoy  il  nrs  refpondit^qu^il  y 
auoit  long-temps  que  le  froid,  ny  Ie  chaud  exte- 
rleurneluypouuoitguerefairedemalj  &  luy 


t rvjLE  tjloisibsmb;  W 
id^m  pdoi^^pc^  &  ifuelle  eftoit  fa  re- 

ptc,  A  iVn  J  me  refpoiiiIiHl,j'oppofemes  de- 
ls ardans^  &  a  Tautre  mon  efpoir  gel6.  Si  ceJa 
^rcpliquay^ie  foudain^  d  oil  ?  icnt  queie  rous 
ire  que  voiis  bruflez ,  &  d*autrcs 
>que  vous  gelezi  Ah  1  me  re^ndit-U^aucc 
igtand  foufpir^courtoife  Ny  mphe^t  inal  dot 
Mne  plains  ne  me  courmentepas  par  dehors^ 
ati  dedans  y  Sc  encores  profondement 
Men'ay  cacli  ette  en  Tame  li  recul^  ^  itf 
ra'oireflentela  douJeur  :  Car  il  jEaut  que  Voos 
'mz  y  qu'en  route  autre ,  lefeu  &  It  frpid 
compatibles  enfemble  :  mais  moyi'ay 
if^mtmuelleiiiviitlcfeu  allum^  *&: 
fmlde  glace ,  &  en  re0tlfs lans  foulagemenc 
I  feuJe  iaconimoditc, 

Syluie  ne  tarda  pJuslongucment^luy  faire 

la  £n  de  cetlitt|MlllibyiM  crois*je  qu'elle 
9fi  luy  donna  pas  mefmedu  toutleloiiir  de  la 
|N»f€rer  3  txnt  elle  auoit  d'enuie  de  luy  faire 
jfi^ouuer  fes  pointures  ,  vcu  que  fetourqant 
ifiss  may  ^  comme  foufriant,  elle  dit  enpan^ 
ciiant  deiHaigheufement  la  tefte  de  Ton  coft^ 
O  qae  Ligdamon  eft  heureux  ^  d'auoir  &  le 
ehwd  >  &  le  froid  quand  11  veut :  Pour  le  moins 
jUln'a  pas  dequoy  fe  plaindre,  ny  de  reflfentir 
jbeaucoup  d^incommodite ,  car  fi  la  froideur  de 
Son  efpoir  le  gele,  qu'il  ferefchauflfe  en  Tardeur 
fes  deiir^  /  que  /i  fes  dcCit^  trop  ardents  \c 
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SVR  VN  DEPART. 

AMourpourquoy  ^puh  que  tnvettx 
^^te  brujle  de  tint  de  feux, 
^akt-  H  que  i'ejhigne  ma  ^amef 

leluy  refpondis: 

POur  fake  en  elle  quelqne  effaif, 
Neffais'tu  quen  la  cendre  naijt 
Le  fhenix  qui  meurt  en  la  flamei 

II  euft  tM  trop  heureux  de  cette  rcfpor 
mais  cette  cruellc  m'ayant  troiiuc  que  i  ef< 
uois,  &  ne  voulant  ny  luy  faire  du  bien  , 
permettrecJii'autreJuycnfift  5  me  rauitla  p 
me  a  toutc  force  de  la  main ,  me  difant  que 
flateries  que  ie  faifois  i  Ligdamon  ,  eltoi< 
caufe  de  la  contimiation  de  fes  folies ,  &  qi 
auoit  plus  4  fe  plaindre  de  moy  que  d'e 
Poup  la  fin  el  Ie  luy  efcriuit. 


RESPONSE  DE  S  YL  VIE 

LE  Thcenrx  de  la  cendre  fort^ 
Parce  qnen  la  fame  /lejtmort, 
^'a^Jejfff  en  r  Amour  efimirttlit^ 


Vous,[KnimeE  penfer  «taeci  qtiel  contente^ 
[mentil  partit.  Uitit  fort  i  propos  pour  liiy 
[iiauoir  i^occmftiiin^  ik  lodgue  main  fttmbla^ 
s  coups^  &  qa'U  fe  rcfToUuiot ,  que  les  d^fa^- 
rs  qui parteot  etc  cellcs  que  Ion  fert ^ doi^ 
'  tent  le.tilqs  ^ouuent  tenir  lieu  de  fiueurs.  £t 
[itefoauient  que^lfiircedifcourS)  il  fe  difoitle 
plus  hettreux  Amant  du  monde :  puis  que  les 
ordinairesd^faueurs  qu'il  recteuoit  de  Sylule^ 
I  flcpoiiuoientle  mettre  en  doute^  qvl'elle  q  euft 
^iismcdttp  de  memoire  de  ^luy  ^  &  qu  elle  ne 
le  rcciogneuft  pour  fba  feniiteur  ^  &  que  pui^ 
i^Q'elle  ne  traittoit  point  dedette  forte  aUec4j||P 
aatre^)  quineluy  ciftoicnt  point  jparticulicre- 
^nent  affe^ionnez  ^  il  faloit  croire  que  ctette 
nonnoye  eftoit  celle  dont  elle  payoit  ceux 
qui  eftoient  ^  elle,  &  telle  qu'elle  efioit,  il  la  fa- 
loitcherir ,  puis  qu^elle  auoit  eette  marque :  & 
fur  ce  fujet  21  m^enuoya  tt%  vers  deuant  que 
partin 


SON  N  ET. 

•  Lit  U  'Veui  ainficette  he  out  i  fufrim^ 
^^M^^^y9/jr/'/m/^/^^,  (^mm  ce  qui  itfdSi 
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Clui  luy  fajfe  l*ejfay  de  ce  que  ie  luy  Juts:  ^| 
£t  bien ,  elle  le  veut  ^(jf'iele  veux  de  mefme . 

fin  elle  verra  que  mon  amour  extreme, 
In  I  A feurce  rejfemble  a  la fource  du  puis: 
Car  plus  elle  voudra  mejpuifer  mes  ennuis, 
JSt plus  elle  verra  quinfniment  ie  Paime. 

La  fiurce  quiproduitmabelleaffeiHon, 
JEjl  celle-  la fans  plus  de fa  perfe£lion,  t 
JEterneDe  en  effst ,  comme  eUe  eft  eternelle:  ^ 

Done  ejfau  rigoureux  de  mon  cruel  deflin^        ^  i 
fuifez,  incejfamment ,  mon  amour  eft  fans  fin, 
£t  plm  V0U6  puffer  ex,  yplm  elle fefa  belle.  ! 

Lconide  euft  continue  fon  difcotirsjn'ctift  e 
1UC  deloing  elle  vid  vcnir  Galath^e,  qui  aprcs  3 
l^ir  demeur^  longucment  feule  ,  &  ne  pou-^  1 
plus  long-temps  fe  priuer  de  la  veuc  du  ^ 
l^ger  5  s'eftoit  habillecle  mieux  a  fon  aduanv.i 
tagequefonmiroiierluy  auoitf^eu  confciller;  . 
&  s'en  venoit  fans  autre  compagnie  que  du  pe^  j 
tit  MeriL  Elleeftoitbellc  &  bien  digne  d'eftre  ' 
aimee  dVn  cceur  qui  n'cuft  point  cu  d' autre  af-  j 
fedion.  En  ce  mefme  temps  ^  pour  la  C6nfufion 
que  Teau  auoit  mife  en  i'eftomach  de  Celadon^ " 
il  fe  trouua  fort  mal :  De  forte  qu'a  I'abord  dc  ' 
la  Nymphe  ^  ils  fiirent  contraints  de  fe  tetirer, 
&le  Bcrger  peu  apresfemitau  llOiy  oii  il  de- 
meura  plufieurs  iours  tombant  &  fe  releuant  de 
ce  mal ,  fans  pouuoir  eftre  ny  bien  maJade  j  ny  ^ 
blenguery. 

Undu  troifiefme  Lmt. 


►ASTREE 

ME3SIRE 

>NOIlE'  DVRFE'. 

XIVHE  qvATItlESME, 

Ala  t  h  e'»i  quicff^sltit- 
|teimea  bon  efcienttantquiJa 

maJadie  de  Celadon  dura  ^  ne 
I  bougea  prclque  d'ordinaire 
[d'aupres  dc  Ion  lid  a  &C  quawd 

CTj  pour  rcpofcr,  ou  pour  quelqu'autre  affai- 
.  elie  y  laiuoit  Ic  plus  fouuent  Lconide,  a  qui 
e  auoitdonnc  charge  deneperdre  vne  feule 
cafionde  faire  entendre  auBerger  fa  bonne 
lont^  3  croyant  que  par  ce  moyen  elle  Juy 
'Oit  en  fin  elpcrcr  ce  que  fa  condition  luy  de- 
idoit,  Et  certes  Leonide  ne  la  trompoit  nul- 
nent :  car  encore  qu*elleeuft  bien  voulii  que 
ndMior)euIh.eRc  futishit^  toutesfois  elle  <\vil 

L  ili) 


t  A  L  P  A  R  T I  E  D' A  S  T  R  e'E^  * 
attendoit  tout  fon  auancement  de  Galathc^jj 
n'auoit  nul  plus  grand  defTeiu  que  de  luy  corqM 
plaire,  Mais  Amour  ^  qui  fe  joue  ordinaire(« 
nientde  la  prudence  des  Amans,  &  fe  plaifi  lfl 
cpnduire  fes  e£fets  au  rebours  de  leurs  inteii<#d 
tions  y  rendit  par  la  conuerfation  du  Berge^i^i 
Leonidcplus  ncceffiteufedVnqui  parJaft^oui^ 
elle,  qu  aqtrc  qui  fuft  en  la  troupe  :  car  Tordi-  jj 
niirc  veuc  de  ce  Berger,  qui  n'auoit  fautedffjj 
nulle  de  ces  chofes  qui  peuuent  faire  aimcr^luy  ^ 

«fit  recognoiftre  que  la  beautc  a  detropfecret-*  *!] 
tes  intelligences  auec  noftr^  ame  y  pour  la  lait  l*^ 

3>fer  fi  libretnent  approcher  de  fes  puiflfances^  ?i 
fans  foiipifoh  de  trahifon.  X-eBerger  s*en  ap^.|i 
per^eut  aflfez  toft,  mais  Taffedion  qu  il  por-  i' 
toit  k  Aftr^e  y  encore  qu'outragc  fi  indignfe- 
ment  y  ne  vouloit  luy  permettre  de  fouffrir  cet- 
te  amitic  naiflante  auec  patience.  Cela  fut  cau- 
fe  qu'il  fe  refolut  de  prendre  conge  de  Gala- 
th^e^dcs  qu'ilcommenceroit  de  fetrouuef  vn 
peu  inoins  mal :  mais  auffi-toft  qu'il  luy  cn 
ouurit  la  bouche :  Comment  luy  dit-elle ,  Ce-  ■ 
.  ladon,teceue2:-vous  vn  fi  mauuais  traittement 
demoy  y  que  vous  vueillez  partirdeceans  de- 
uantqu'eftrebien  guery  ?  Et  lors  qu'il  luy  ref- . 
pondit,  que  c*eftoitde  crainte  de  Tincommo-r 
der,  &  qu'auffi  pour  fes  affaires,  il  eftoitcon- 
traint  de  retourper  en  fon  hameau,  affeurer  fes 
parens  &  fes  amisdefafantc:  ellerinterrom— - 
pitj,  difant:  Non,  Celadon  y  n  entrcz  pointenf:.^ 


'   ;  ilVUfi  Q^ATRIESMa.  isp 
Ihttcqneicfois  incommod^e,  pourueu  qae  le 
■i  v€^  accommode:  &  quant  4  vos  affai- 
&  vos  amis  ^  fans  moy ,  de  quiil  femble 
t k  coo^agnie  vous  d^plaife  u  fort  j  vous 
ifalexpas  cncettepeine^puis  que  defiavous 
|fetearpiu$.  Etmefemblequela  plus  gran- 
Mtfi^e  que  vous  ayez  5  c*dl  de  iatisfaire  i 
iU%atiojQ  cue  vous  m'auei:  %  &  que  rin^- 
idtode  tie  lera  pas  petite  ^  qui  me  refiifera 
tiqiies  momens  de  cette  vie  que  vous  te- 
t«oa(e  de  moy.  Et  puis  il  ne  faut  plus  de- 
iiiais  que  vous  toumierlesyeuxfiir  chojfe  fi 
fi^qnc  voftre  vie  palT^fe:  il  faut  que  vousiaif- 
LVos  hameaux  &  vostroupeaux:^  pour  6eu:i: 
i  tiiMi  pai  les  merites  que  vous  auez ,  &: 
2 laduenir  vous  leuiezlesyeuximoy^  qui 
s  9  &  veux  faire  pour  vous  ^  fi  vos  adions 
m'en  oftent  la  volont^.  Qupy  que  le  Ber- 
fift  femblant  de  n'entendre  ce  difcours, 
:  coiQprint'il  aifc^ment ,  &  des  lorsil  dui- 
le  plus  qu'll  luy  fut  poffibie ,  deparler  ^  elle 
dculierement.  Mais  le  deiplaifir  que  cet- 
le  luy  rapportoit  5  eftoit  tel ,  que  perdant 
fque patience ,  vn iour que Leonide loyant 
fpirer  ^  luy  en  demanda  Toccafion  3  puis 
il, eftoit  en  lieu  ou  Ton  ne  defiroit  rien 
fbn  contentement.  II  luy  refpondit :  Bel-^c 
Fyniphe,  entre  tousles  plus miferables ,  ie^c 
puis  dire  leplus  rlgoureufement  traitte  decc 
irtune ;  car  pour  le  moms  ceux  qui  out  dw 
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mal  J  ont  auflG  pcrmillion  de  s'en  doiiloirj&  c 
cerbulagemeiit d*eftre plaints  3  mais  moy  ie 
Tofe  faire  5  d'autant  que  mon  malheur  vii 
couaert  du  mafque  de  ion  contraire :  &  tela 
caufe  qu  au  lien  d*eftre  plaint ,  iefuispluft- 
blafmc  pour  homme  de  peu  de  iugemem:  qu* 
vous  &  Galathce  f^^auie^  quels  font  les  ann 
abfinthes  dont  ie  fuis  nourry  en  ce  lleu^heurc 
a  la  verit^  pour  tout  autre  que  pour  moy  , 
m'alTeure  que  vous  aurez  pitie  dema  vie. 
que  faut-ilj  dit-cUe,  pour  vous  foulagcr  ?  Pc 
cette  heure^  luy  dit*il ,  il  n^mefautquela  p 
milfion  de  m*en  aller.  Voulez-vous,  repliqui 
Nymphe,  que  j  en  parle  a  Galath^  ?  le  vous 
requieri ,  refpondit-il  ^  par  tout  ce  que  vous 
mez  le  plus.  Ce  fera  done  par  vous,  dit  la  Ny 
phe  5  en  rougiffant :  &  fans  tourner  la  tefte  \ 
luy  jclle  forth  dc  la  chambre  pour  aller  ou  efl 
Galath^e^qu'elle  trouua  toute  feuie  dans  le  j 
din  y  Sc.  quidefia  commen^oit  de  foup^on 
qu*il  y  euft  del' Amour  du  coft^  de  Leonide, 
fcmblant  qu^elle  n^auanjoit  rien  enlacha 
qu'elleluyauoitdonn^e ,  quoy  qu'elleneb 
geaft  prelquc  de  tout  le  iour  d'aupr^s  de  1 
parce  que  f^achant  combien  les  armes  dc 
beautdduBergereftoienttrenchanteis ,  elle 
geoit  bien  qu'il  en  pouuoit  bleflfer  auffi  h 
deux  5  comme  vne :  toutesfois  eftant  contrai 
depalfcrparfes  mains  5  elle  tafchoit  de  fe 
froinperJe  plus  qui  luy  eftoit  ^o{fible.  Et  a 
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ttinuoit  toufiours  enucrs  la  Nymphe  ^  le 
imc  vifage  qu'elle  auoic  accoufium^  ,  & 
•s  qu'clle  la  vid  vcnir  i  elle,  elle  s'auanja 
or  $'caqucrir  comme  fe  portoit  le  Berger :  & 
int  fceu  qu'il  eftoit  au  mefme  eflac  qu'elle 
noic  lisdt[6  y  ellc  fe  remit  au  promenoir  :  & 
[tsauoitfaitquelques  pas  fans  parler>  elle 
ouroa  vers  la  Nymphe ,  &  luy  die :  Mais^  di- 
•moy^Lsonide^tut-il  iamais  vnhommeplus 
bfible  que  Celadon,puis  que  ny  mes  adids,  ' 
ros  perfuafionsne  luy  peuuent  donner  ref* 
dment  dece  qu'il  me  doit  rendre  ?  Quant 
oy ,  relpondit  Leonide  3  ieraccufcplultoft 
)cu  dTefprit  3  &  de  faute  de  courage,  que  non. 
Bit  de  reffentiment ,  car  i'ay  opinion  qu'il 
pas  leiugementderecognoiftrea  quoy  ten- 
t  vos  anions :  que  s'il  recognoift  mes  paro- 
^  11  n'a  pas  le  courage  depretendre  iihaut: 
liafi  autant  que  Faymant  de  vos  perfe- 
\ns  5  &  de  vos  faueurs^le  peut  eleuer  a  vous, 
ant  Ja  pcfanteur  de  fon  peu  de  merite ,  &  de 
ondition^lerabaiflfe:  mais  il  ne  faut  point 
iraer  cela  eftrange,  puifque  les  pommiers 
tentdes  pommes^&les  chefnes  des  glands: 
chaque  chofe  produit  felon  fon  nature!, 
ffi  que  pouuez-vous  efperer  que  produife 
:ourage  dVn  villageois  ,  que  des  deffeins 
neame  vile  &rabaifr<fe  ?  le  croy  bien ,  ref- 
idit  Galath^e ,  quelagrande  difference  de 
5  condirior?5  JuF  pourroitdonnsi  beaucowi^ 
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de  refpedlrraais  ie  ne  puis  penfer  s'il  TCcogtiQiT 
cctte  diflference  ^  qu  ii  n'ait  aflcz  d'efprit  3 
iuger  a  quelle  fin  ie le  traitte  auec  tant  de  d 
ceursj  ficen'eftqu'ilfoitdeliatant  engagd 
uers  cette  Aftree ,  qu'il  ne  s*en  puiflfe  plus  tti 
rer.  Afleurez-vous,  Madame  ^repliquaLeoi 
de,quece  n  eft  point  refped,  mais  fottifcj  qi 
rend  ainfi  mecognoiffant :  car  le  veux  bicn 
uoiier ,  comnie  vous  f^auez ,  qu'afleur^ment- 
eft  vray  qu'il  aimc  Aftrce  ^  mais  s'il  auoitdu  ji 
gement^ne  la  mepriferoit-il  pas  pour  voas,q!| 
meritez  fans  comparaifon  beaucoup  dauani 
ge  ?  &  toutesfois ,  U  eft  fi  mal  aduift  y  qu*i  tq_ , 
les  coups  que  ie  luy  parle  de  vous  ,  il  ne  DS^^ 
refpond  qu'auec  les  regrets  de  refloigncmdi^ 
de  fon  Aftree  qu'il  reprefente  auectant  de  d^"^ 
plaifirs,  queTon  jugeroitquele  fejour  qu'il  fai( 
ceans  luy  eft  infiniment  cnnuyeux.  Et  ce  matia 
mefme  Toyant  foufpirer  ^  ie  luy  en  ay  demand^  7 
la  caufe  ^  il  m'a  fait  des  rcfponfes  qui  ^mouue- 
roient  des  pierres^piti^  i  &  en  fin  la  conclufion  |! 
a  eftcj  que  ievousrequiflTequ-Ils'enpuftallcrp 

'  Ouy  ?  repliqua  Galathce  ,  rouge  de  colcre^  ^ 
&  ne  pouuant  dilfimuler  fa  jaloufie  i  confefTez^ '} 
veritc  5  Leonide  ,  il  vous  a  elxneuc  ?  II  eft  ^ 
vray  5  Madame,  ilm'aefmeucdepiti^  ^Sc  mc  ^ 
lemble,  puis  qu'ilatant  d'enuie  de  s'en  aller^ 
que  vous  ne  deuez  point  le  retenir  par  forcer  ■ 

35  car  r Amour  n'entre  iamais  dans  vn  coeur  i 
covps  de  foiiets,  Ie  n'cntends  pas^  repliqua  Ga^;  • 
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ICC,  qu'il  vous  ait  efmeuc  de  pitic,  mais  n'en 
Ions  plus  3  peut-eftre  quand  il  fera  bien  rain> 
bntira-t  il  aufli-toft  les  effets  dud^pitqu'il 
itnaiftrecnmoy^queceux  de  T  Amour  qu*il 
roduits  en  vous  :  cependant  pour  parler 
ichement)  qu*il  fe  rcfolue  de  ne  partir  point 
^  ^  fa  volonte ,  mais  i  la  mienne.  Leonide 
lutrefpondre:  mais  la  Ny  mphe  Tinterrom- 
Or  fus ,  Leonide ,  luy  dit-eJle ,  c'eft  affez^ 
cntez-vous  ,  que  ie  n'endicpas  dauanta- 
alTez  ieulement ,  ma  refolution  eft  celle-U. 
S  Leonide  fut  contrainte  de  fe  taire  ,  &  de 
aller  ^  relfentant  de  telle  forte  cette  injure, 
lie  refolut  dcs  lors  defe  retirerchez  Ada- 
5  fon  oncle,  &  ne  receuoir  iamais  plus  Ic 
y  des  fccrets  de  Galathee ,  qui  en  mefme 
ps  appella  Syluie  qui  fepromenoiten  vne 
z  all^e3toutefeule5a  qui  contrefondefTcin, 
ne  put  s'empefcher  ,  en  fe  plaignant  de 
lide,  de  faire  f^auoircequejufques  alors 
luy  auoit  cache  :  mais  Syluie  ^  encore  que 
e  5  toutesfois  pleine  debeaucoup  de  iuge- 
t,  pour  r'accommoder  routes  chofes  ,  taf- 
d*excufcr  Leonide  au  mieux  qu  il  luy  fut 
Ble ,  iugeant  bien  que  fi  fa  compagne  fe  dc- 
it ,  &  que  ces  chofes  vinlTent  a  eftre  fceues, 
J  ne  pourroient  que  rapporter  beaucoup  dc 
ce  a  fa  MaiftreflTc.  £t  c'eft  pourquoy  cl le-luy 
pres  pluficurs  autres  propos :  Vous  f^auez 
,  Mad^me^que iamais  yous  ne  m'aucztkrv 
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dccouiiert  de  cet  affaire5&  toutesfois  iff  vous  cme 
jdiray  de  telles  particularitcz,  cjueyou^  nc  m'^Ki 
jugerezpas  tant  ignorante  ,  commeieleVpttK^ 
ay  fait  paroiftre^mals  mon  humeur  n'eft  pas  Aid 
tn'entremettre  aux  chofes  ou  ie  ne  fuis  pojijljp 
appellee.  II  y  a  defia  quel  que  temps  que  voya£i^ 
ma  compagne  fi  aflfiduc  auprcs  de  Celadon  5  li^ 
foup9onnois  quie  T Amour  en  fut  caufe  ^  &^  mow - 
pa^  la  compaflion  de  Ton  mal ,  &  parce  quec'^K 
chofc  qui  nous  touche  k  tomes  ,  ic  me  refola^ 
auant  que  de  luy  en  parler,  d'en  eftre  bicft  affctt 
r^e ,  &  des  lors  j'efpiay  fes  adions  de  plus  {ftr^i^i 
que  de  coufiume ,  &  fis  tant  qu'auant  hier  iccoMys 
mis  enlarueliedu  liA  du  Berger  ,  cependaac 
qu'il  dormoit  y  &  peu  apres  Leonide  entra  ^qjoi 
cn  poulTant  la  porte ,  Tcueilla  fans  y  penfer :  &  5; 
apres  pluficurs  difcours  communs ,  elle  Vint  i  ^ 
parler  de  Tamitic  qu'il  auoitportcealaBergciF.  5 
re  Aftrce5&  Aftr^e  i  luy.  Mais5dit-ellc^croyc;&»  5 
moy,  Berger ,  que  ce  n'eft  rien ,  au  prlx  de  Taf-  ^ 
fedion  que  Galath^e  vous  porte.  A  moy  ^  dit-il.  . 
Ouy  5  a  vous ,  repliqua  Leonide ,  &  n'en  faitcs 
point  tant  Teftonnc  ,  vous  f^auez  coinbien  dc  . 
roisielevousaydit,  encoreeft-ellepiusgrari- 
de  que  mes  paroles.  Belle  Ny mphe  5  refpondit . 
IcBerger,  ie  ne  merite ,  ny  nc  croy  tant  d«bon- 
Jbeur  ;  aulfi  quel  feroit  fon  deflein  enuers  moy, 
qui  fuis  nc  Berger ,  &  qui  veux  viure  &  mourir , 
tel  JVoftrenailTance,  reprit  ma  compagne  5  nc 
peut^cfttc  que  grande  ^        c^'tVV^  ^  doutid 
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mmciacement  a  tant  de  perfedions.O  Leoni- 
,  rc/pondit  alors  ce  Bcrger,  vos  paroles  font  . 
:i(ies  de  mocquerie  :  mais  quand  elles  fe- 
icnt  veritables ,  aucz-vous  opinion  que  ienc 
die  qui  eflGalath^e ,  &  qui  ie  fuis  ?  $1  fais 
teSjbdIcNymphe ;  fidf^ay  fort  bien  mefiirer  ' 
petitefTc  Sc  fa  grandeur  4 1'aulne  du  deuoir. 
Ire  y  refpofldit  Leonidc ,  penfcz-vous  qu* A- 
or  fe  ferae  des  mefmes  mefures  ,  que  les 
Dines  ?cela  eft  bon  pour  ceux  qui  veulcnt 
drepouracheter  :  maisne  f^auez^vous  pas  cc 
lesdoosnefe  mefurent  point ,  &  Amour  cc 
tant  rien  quVn  don ,  pourquoy  Ic  voudriez-  <c 
sreduire  a  Taulne  du  deuoir  ?  Ne*  doutcz 
5  de  ce  que  ie  vdus  dis^Sc  pour  ne  manquer  a 
re  deuoir ,  rendez-Iuy  autant  &  d'amour  & 
Feiaion^qu  ellevousendonne.  levous  jure, 
lame ,  que  jufques  alors  5  ie  m  eftois  figuree 
Leonide  parloit  pour  elle-mefme  :  &  ne 
: point  que  i  en  mente ,  du  commencement 
ifcours  m'eftonna^mais  depuis  voyant  auec 
ibien  dedifcretion  vos  aftions  eftoient  con- 
resjie  lotiay  beaucoup  la  puiffance  que  vous 
rzjfur  elles,  f^achant  bien  qu'il  eft  plus  dilfi- 
de  commander  abfolument  a  foy-mefme, 
Ltout  autre.  Ma  mignonnejrefpondit  Gala* 
? ,  fi  vous  f^auiez  Toccafion  que  i'ay  de  re-  - 
rcherTamiti^deCeiadon,  vous  loiieriez  & 
confeilleriez  ce  mefme  deflfein  :  car  vous 
lient'ildeceDruydQ  gui  nous  predit  noilt^ 
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fortune  >  Fen  ay  bonne  memdire  ^  refpondii 
^lle  3  il  n'y  a  pas  fort  long-temps.  Vous  f^aueM 
continua  Galathce ,  combien  de  chofes  verita 
bles  il  vous  a  predites ,  &  a  Leonide  auffi :  Q 
ffac^ez  que  de  mcfme  il  m'a  affeur^e^  que  iS  j**fi 
poufois  iamais  autre  que  Celadon ,  ie  ferois'l| 
plus  malheureufc  perfonne  de  la  terre  :  vodl 
iemble-t'ilqu'ayaiit  tantdepreuue  de  ia  vcriti| 
diefes  predidions  ^  iecfQiuemefprifercellc-iCjfi 
qui  me  touche  fi  fort?Et  c'eft  pourquoy  ie  trbttjf 
uois  (i  mauuais  que  Leonide  eiift  efi^  umal-adf^ 
uifee  que  de  marcher  fur  mes  pas ,  luy  en  ayant 
fait  cctte  mefme  declaration.  Madamc^refpo* 
ditSyluie,  n'entrez  nuUementencettedoutc: 
car  en  verit^^ie  ne  vous  ments  point^^c  me  fem^i 
ble  que  vous  nedeuez  pas  la  depiter  dauantage, 
depeurqu*enfeplaignantelle  ne  defcouure  cc 
deUein  a  quelqu'autre.  M'amie^refponAt  Ga- 
lathce 5  en  rembraflfant  5  ie  ne  doute  point  de  cc 
dont  vous  m'auez  affeurce  ,  &  vous  prometi 
queiemeconduiray  enuers  Leonide  ainfi  quf 
VDusm'auezconfeillee*  .  > 

Cependant  qu'ellcs  difcouroientainfi  ^Leoi 
Hide  alia  retrouuer  Celadon  ^  auquel  elle  ra^ 
conta  de  mot  a  mot  les  propos  que  Galathce  & 
die  auoient  eus  fur  fon  fujet^  &  qu'il  pouuoit  fc 
refoudrc  que  le  lieu  ou  il  eft oit  5  auoit  apparent 
ce  d'vnelibredemeurejmais  que  veritablemcni 
c'eftoit  vne  prifon.  Ce  qui  Ic  toucha  fi  viue-* 
jnem^  qu  au  1  ieu  que  fouma\v\  aVVoVcojx^  va^ 
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iiant,  il  deuint  fi  violent^que  le  foir  mcfmela 
iivve  ie  reprit^  fi  trdante^quc  Galath^ereftanr 
aUcvoif ,  &  le  troiiuant  fi  fort  empire ,  entra 
fort  en  dome  dc  fd  vie :  &  plus  enpore,quand  Id 
.leDdemain  Ton  mal  fe  rendant  toudours  plus 
grand,  il  leur  ^u;ftiouyt  deux  ou  trois  fois 
mtre  les  bras.  Et  quoy  que  ces  Nymphes  ne 
ftloignaflTcnf  iamaii  deplusloing,  que  Tvne 
iacheuet^  &  Tautre  aux  pieds  de  Ton      ,  fans 

£cndre  autre  repos  que  celuy  ,  que  par  dcs 
nmeils  interrompus  ,  le  fommeil  extreme 
Itaralloit  quelquefoisd^robant,  fi  eft-cequ'il 
eftoit  tres-mal  fecouru  ,  n  y  ayant  en  ce  lieu 
Aacune  commoditcpour  vn  malade;  &  n'ofant 
en  faire  venir  d'ailleurs  ,  de  peur  d'eftre  dc- 
couucrtes:  Si  bien  que  le  Berger  courut  vne 
grande  fortune  defa  vie  telle  ,  qu*vn  foir  il 
letrouua  en  fi  grande  extremite ,  que  les  Nym- 
phes le  tindrent  pour  mort :  mais  en  fin  il  re- 
uint  k  foy ,  &  peu  apres  fit  vne  tres  grande  per- 
tcde  fang  5  qui  TaflFoiblit  de  forte  ^  qu'il  voulut 
repofer.  Cela  fut  caufe  que  les  Nymphes  le 
laifTerent  feul  auec  Meril ,  &  s'eftans  retir^es^ 
Syluie  toute  ejfraydede  c^t  accident,  s*adref- 
fant  k  Galath^e ,  luy  dit :  II  me  femble ,  Mada- 
me, que  vous  eftes  pour  entrer  envnegrandfe 
confufion,  fi  vous  n'y  mettcz  qutlque  ordre: 
iugex  en  quelle  peine  vous  feriez  ,'fi  ce  Berger 
fc.petdoit  entre vos mains, ^fautede  fecours. 
Bd2s !  Jjth  Nymphe^  c/^^i'accroiffcnnientdft 
j.Part.     '  M 
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fon  mal ,  i'ay  bien  confidcrc  cc  que  vous  dites^ 
mais  quel  remedc  y  a-t'ii  ?  Nous  fommesicy 
entierement  dcpouiueuesde  cequi  Juy  eft  ne- 
ccflfaire  ^  &  d'en  auoir  d'ailleurs  ^  quand  il  y 
iroit  de  ma  ylc^\c  nele  voudrois  pas  faire^pour 
ia  crainte  que  i'ay  que  Ton  lefjach^  ceans.Leo- 
nide  ^  que  raflfeiftion  faifoit  parler  plus  refola- 
ment  que  Syluie  y  luy  dit :  Madame  ^  ces  crain^ 
tes  font  fort  bonnes  ^  en  ce  qui  ne  touche  point 
ia  vie  de  perfonne :  mais  ou  il  y  en  va ,  il  ne  faut 
point  eftre  taht  confideree ,  oti  bien  preuoir  ies 
autres  inconueniens  qui  en  peuuent  naiftre: 
.  SiceBergermeurt,  auez-vous  opinion  qoefa 
niort  demeurc  fans  eftre  iceuc  ?  quand  cc  ne 
feroit  que  pour  punitio^il  faut  que  vous  croycz 
queleCielmefme  la  d^couiiriroit ;  mais  pre- 
nons  toutes  chofes  au  pis ,  &  qu'on f^ache  que 
ce  Berger  eft  ceans*  Et  quoy  pour  cela  ,  ne 
pourrez-vouspascouurir  voftredeflein  de  ce- 
Juy  de  la  compaflion  a  laquellenoftre  nature! 
nous  incline  toutes  ?  &  toutcsfois  s'il  vous 
plaiftdevous  repofer  de  cette  affaire  fur  tnoy, 
ie  m'affeure  de  la  conduire  fi difcrettement  que 
perfonne  n  en  dccouurira  rien :  car ,  Madame^ 
i'ay  5  comme  vous  fjauez ,  mon  oncle  Adamas^ 
Prince  desDruydesdecettecontree ,  iqui  nul 
idesfecrets  denature,  ny  desvertus des  herbes 
ne  peut  eftre  Cach^  :  il  eft  .homme  plein  dc 
difcretion  &  Iugement5  ^lef^ayqu^il  a  par- 
tJcuJIcre  inclinsition  i  vous  fake  feruice  .  H 
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1  employee  en  cette  occafion  3  ie  ticn« 
pour  certain  que  Jo  toutreUflira^  voftrc  con» 
i^L^fimtnu  Galathce  demcura  qlielque  tempt . 
'  "^^Mi^p^iili  iUiltSf^      voyoit  que  c'e^ 
K  le  mcilleur  cjfpedient.^  &  prcuoyoit  que 
pT  le  moy en  du  fage  A  damas  ^  elJc  diuertiroit 
GaJath^  de  eette  boateufe  vie,  refpondit  aflfez 
f  rompMoiN^^  tpm  cetle  toye  luy  fembloit  ^ 
Hn$  affcurdej A^QOy  Galaeh^  tohkntit^n^cn 
uuant  efiire  vne  meilleurci.  11  rcfie^  reprit 
onid^d^  f|auoij:,  Madame^afin  que  ien  ou^ 
pafle  Voftre  tommandement  ^  que  c'efl 
que  ^ous  voulcr  que  le  die  oil  que  ie  raife^ 
AdamasJl  n'y  a  rlen^  refpondit  Syluie^  voyantci 
^ue  Galath^demeurDitinterdite,  qui  oBligecc 
tasc  i  ie  taire  ^  qtie  de  faire  pitroiftre  vne  en-  cc 
tlere^aiibe  |  ny  rlmi^eefltraire  qui  di(penfe<c 
plus  i  parler  qtte  la  m^fiance  recogneue;  De<t 
ibrte  qu'Ilmefemble  pour  rendre  Adamas  fc- 
4m i  i^u'il  luy  faut  dire  auant  qu*il  vienne^ 
t$m  tc  qu'il  poum  defeouurir  quand  U  fera 
lefais,  refpondit  Gal  ath^e,  taht  Iiors  d^ 
moy  J  qu'i  peine  f^ay-je  ce  qtie  ie  dis*  C'eft 
fow^uoy^ie  rcmets  towtte  chofe  i  voftrtf  dif- 
csediiQ^  iUoiS  partit  Id^ide  auec  deifeln^ 
Moyi|ae  la  hiitd{  fuft  au  (Commencement  fort 
mBcatpi  de  tie  s'arrciler  point  qu'elle  he  fuft 
Aez  {on  onclcj  dequiUdemeUreeftoitfurle 
Moduial  ^  la  motagwlt^arcilly  ^alTez  prc^  s 
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voyage  futbeaucouppJus'long  qii'ellc  ne  pen- 
foit:car  arriuant  fur  Ja  pointe  du  iour  ^elle  ijeut 
^  qu'il  eftoit  a  Fcurs ,  &  qu'ii  n'cn  reuicndroit  de 
deux  ou  trois  iours  y  qui  fut  caufe  que  fans  s'y 
arrefter  beaucoup  elle  enpritlcchemin,  tant 
lalTe  toutesfpis ,  que  h'cuil  eftc  le  defir  de  la 
guerifonduBergcr  J  qui  neluy  donnoitnul  re* 
poSj  fanidoute  elle  leuft  attendu  Adamas  chex 
luy,  ou  elle  ne  fit  que  fe  repofer  enuiron  vne  de*^ 
mie  heurc )  parcc  que  n'eftant  pas  accouftumdq 
icetrauail,  elle  le  trouuoit  fort  difficile  :  & 
Iprs  qu  il  luy  fembla  s'eftre  aflfez  rafraifcbic, 
elle  partit  feule  comme  elle  y  eftoit  venuc:Mais 
a  peine  auoit-elle fait  vne  lieuc  3  qu'elle  vid  vc* 
nir  de  Ioing,par  le  meline  chemin  qu'ellc  auoit 
fait,  vne  Nymphetoute  feule ^  que  peu  apres 
^llecognettt  pour  cftre  Syluie  :  cettc  rencon-i 
trene  luy  donna  pas  vn  petit  furfaut^  croyanc 
qu'cUe  luy  vintannoncerlamortde  Celadon^ 
'mais  cefut  tout  au  contraire :  car  elle  fccut  par 
elle,  que  depuis  fon  depart  ilauolt  fort  bien 
repofe  ,  &  qu  i  fon  r^ueil  il  s'eftoit  trouud 
fans  ficvre  :  qu'a  cettc  occafion  Galath^e  Ta-* 
uoit  fait  incontinent  partirpourla  r'attraper^ 
afinderenaduertir,  &  de  luy  direquele  Bcr- 
gereftantenfiboneftat,  il  n'eftoit  pas  de  be-* 
ibin  d'amener  Adamas  5  ny  de  luy  decouurir 
leurs  affaires.  Ilferoitbien  mal-aife  de  rcpre- 
fenrer  quel  fut  le  Icontentement  de  Leonide, 
oyanthgucrifotx  daBergei:  c^u  elle  almoit :  Ee 


stpres  en  aiioir  lou^piea|  elJediti  fa  cotfipa- 
gne:  Puis^tna  farar^qwtet'^ognois ,  fuiuant 
ks  d  I  i  cours  qae  vou  s  me  t cnez  ^  que  Galathce 
vousa  pplut  celd  la  deifein  qu'elle  a  toa* 
chant  ceBergWj^l  faut  que  ie  vans  en  parlcfra- 

Vie  me  deplaill^iif&XE^  &  que  ie  la  troix^ 
^1  uefort  honteiife  &  pour  elle&fkitiriionis!  t  cap 
Idle  en  eil  tt^llement  pafiioilb&l  qtie  qaelqae^ 
I  mefpris  queceBergerfaire  dV^Ue^  ieli^  s'-cn 
[raitdrftrair^  :  &mtdlaMnt.deiiaht  le^ytfttX 
Irs  predial  ons  dVn  certain  t^mf^  »  qifellc 
crolt  mam  |aa  i>aa-)ieur  df^peiidcr  A- 

'liflHSftlleMg^Cehdontm 

Ir  croir  chacBn  ledeiioiraiitteraacant  qu'ellc: 
comme  fitous  le  voyoient  deicf  mcftneis  y^«^> 
& e'^lt  la  mo^gncf  3  car elleeft  {ieuentie  fija- 
knife  deniap,  qn'dpeinemepiut-eUe  foutfrir 
ai^ffe  AeU^.  Or ,  ma  fc^nr  ^  if  cette  tie  vknt 
iteff  anotrjCommcil  n*cn  fatis 'point  douter, 
p  puis  ^'U;  n'y  a  rien  de  &  fecret  qtri  ne  fe  di^ 
ceinefr^  hige^qtiec'eft qtf oadrrade  nous ,  & 
*  opinion  nous  auri  onsp  de  quelqu'am re  i 

;  qulteSnUaiUe  chofe  fuft  arrlurfe :  i*ay  fait  tout 
oei^^  tst^s^t^i  po£Sbie  pour  ren  diftraire^ 
m^  fmM&sm^t^  Ceftpowrqu^yieruis 
i^lardetsf  laifTeraimer ,  pui^  qu'elle  veut  ai« 

(mcr jpmmieu  que  cc  ne  foitpoint  d  nos  dcpens* 
Iff  rom^Ais  tout  ce  di^ours  pour  vous 
M  ii) 
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qu'ilmefembleroittresa  propos  d'ychcrcher 
quelque  bonremedc3&  que  iene  voy  point  va 
ttioyenplus  aif<f ,  que  par  rentrctnife  dc  mon 
oncle  5  qui  en  viendrabienaboutparfonconi^ 
feil,  &  par  fa  prudence.  Ma  foeup)  refpondie* 
Syluiejieloucinfinimct  voftredeffein^  &  pour 
vous  donner  commodite  de  conduire  Adamas 
vers  die,  ie  'm*en  retourncray  d'icy ,  &  diray 
que  i'ay  eftd  chcz  Adamas ,  &  que  ien'ay  trou-* 
ti6  ny  vous  ny  luy  Jl  fer^  done  k  propbs^refpon- 
ditLeonide,quepous  allions  nous  repofer  dans 
quelque  buiflbri  ,  afin  qu'il  femble  que  vous 
m'aycz  cherch^e  plus  long-temps  5  auflS  bicn 
fuis-jc  fi  laflTe  qu -il  faut  que  ie  dormc  vti  peu ,  fi 
ie  v<?u3f  acheucr  monvoyage,  Allons^mafbeur, 
xepliqua  Syluie,  &  croye?:  que  vousncfaitcs  . 
pas  ]peu  pour  vous  ^  d'ofter  Celadon  d'entre 
nous  :  car  ie  prAidybiea^  ThiimeurdeGala- 
th^q  ,  qu^auec  le  temps  il  vous  rapport eroit 
beaucoup  de  d^plaifir.  A  ce  mot  elles  fe  prirent 
par  la  main  3  &  regardant  oii  elles  pourroient 
puffer  vne  partie  du  iour  ^  elles  virent  vn  lieu 
dc I'autre  coftc  de  Lignon  5  qui  leur  feinbia  fi  i 
propo$)  que  paffant  fur  le  poht  de  la  Botereffe, 
&  laiffant Bon-lieu ,  fcjour  des Pruydes  &  Ve- 
ftalesja  main  gauche  5  &  dcfcendant  le  long  de 
lariuiere,  elles  vindrent  fe  mettre  dedans  vn 
gros  buiflbn  qui  eftoit  tow  jpignant  legrand 
chemin  ^  &  de  aui  refpaiflfeurrendoitentout 
temps  vn  agrcable  fejour^  ousiT^t^s^iuovtcVv^lfik 
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J  Tv-neauprds  deTautre, 

iiJ  '  Et  cependaat  qu'eUes  repofqlcnt,  Aftr^f, 
Diaoe  ^  &  Phyiis  viadremtle  fortune  conduire 
^hir&  troiipeati^  ^  ce  in«&fie  Heu  ^  &  fans  voir 
lesNymphcSjs'affircntaupresd^ellcs, &parcc 
tasf  qircles  amitiezquinaiirentealamauuailcfbl*- 
^yi  taae  i  ibnt  bien  plus  efiroiUM  &  ferr^s  que 
uJ  tellesqutfe  €i>n^omtmd«am^ 
iJ  neqms*eftoit]iced*amiticauec  Aftr<c,&  Phy-  . 
\sf  lis  J  depuis  le  defaftre  de  Celadon,  Icur  portoft 
4  imt  ds  bonne  volenti  ,  &  elles  i  clle  ,  que 
(  f  refque  de  tout  le  iour  ,  elks  ne  s'abandoa^ 
■Aoieat  :  &  certes  Afttee  aitoit  blen  befoin 
Bconfolatlon,  puis  que  pr^fque  au  mcfineten^s 
Belle  perdu  Alee  &HypoUte  fes  pcre  &  mere: 
PHypolitc  pour  la  frayeur  qu*ellceutdelaper- 
ted-Aftrde^  lots  qu'cUe  toifltl  dans  Teau:  & 
V  Ak£  pour  le-d^jplaifir  de  la  perte  de  fa  chere 
r  ncooipagae,  qid  toutesfois  fut  4  Aftr^e  vn 
[,  ftiible  loulagement ,  pouuant  plaindre  la  perte 
ilfr  Celadon  feus  la  couuerture  de  celle  de  fon 

gn-e  &r  de  fa  mere  :  &  comme  ie  vous  ait  dit, 
iane^fille  deia  (age  Bellinde^pour  ne  miquer 
flsdeuoir  de  voifinage^  I'allant  plufieurs  fois 
vifiter^trouua  fon  humeur  fi  agreable,  &  Aftrce 
Uitenae,& Ph^lis  celle  de  routes  deux^qu'elles 
I  fc  jurerent  enfemble  vne  fi  eftroitte  amitrcJ,  que 
i   iamals  depul^  elles  ne  fe  feparerent :  &  ce  i  our 
i   auoit  eiti  je  prmicr  qu'Aftr^e  eftott  ^pm^ 
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dc  fa  cabane,  p9  forte  que  fcs  deux  fidellcsf 
catnpagnes  fe  trouucrent  auec  die  :  mais  elle 
jae  futpas  pluftoft  affife,  qu'elle  apperceut  de 
loing  SemirC)  qui  la  venou  trouucr.  Ce  Bergef 
auoit  eft^  long-temps,  arnoureux  d'Aftrce,  & 
ay  ant  recognu  qu*elle  ay  moiiCeladionjil  auoit 
€{i6  caufe  de  leur  mauuais  Wfnage,  s'eftaQC 
perfuad^qu'ayant  chalfc  Celadon ,  il  obtien-^ 
droit  aif(f  ment  fon  lieu:il  s'en  venoit  la  treuuer 
iBn  de  commmencer  ion  dejTein^  mais  il  fu( 
ibrt  de^eu :  Car  Aftr^e  ayant  recogneu  fa  fir 
neflfe^  con^eutvnehainefigrande  contreluy^ 
qu'aiiffi-toft  qu*cllerapperceu|:,  fe  mettant  la 
main  fur  les  yeux  pour  ne  le  voir  ,  elle.-pri4 
Phylisdeluy  dire  de  fa  part  qu'il  ne  fe  prefen^ 
taft  iamais  ielle:&  fcs  paroles  furem  proferjics 
auec  vn  certain  changenient  d?  y  ifa^^  &  d  Vnc 
fi  grande  vehemence  3  que  fescompagnes  yre- 
cogneurent  hien  vne  tres-grande  animolit^^ 
quifitauancer  plus  promptemqnt  Phylis  vers 
le  Berger.  Quand  il  ouy t  ce  meflfagCj  il  demeu* 
ra  tellement  confys  en  (a  penfe^^  3  qu'il  fem- 
bloit  eftre  immobile.En  fin  vaincu  &  contrarint 
par  la  cognoiffance  4^  fon  erreur^il  luy  dit.'DijT 
crette  Phylis^  Taduoue  quele  Cieleftiufte,  de 
me  dojiner  plus  d'enniiy  qM'yn  coeurn'eft  ca- 
pable de  fuppoptei: :  puis  fju^enqor  ne  peut-il 
efgaler  fon  chaftiment  a  monoffenfe^  ayant 
eftc  caufe  de  faire  rompre  la  plus  belle  &  la 
j^Jus  entiere.  amitid^  qui  ait  iamais  eftc.  Mais 
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tqtielesDieuxne  me  pum^iiic  point  plus 
Igoiircufementsditcsi  cette  belle  Bcrgerc^qnc 
)demaude  pardon,  &  k  eUe^  &  auxcendtes  ^c; 
ieladon  y  ratTeuraQt  que  TeKtr^iqe  a^b^tioii 

qi^e  loingd'elk  &de  fes  y««  ^  i  boa 
tcourron^ezj'tray  pJaigaaqt  tout*  mt  vie. 
\amot  ils  cn  alh  tanc  defol^^  qQi^^tmpen*. 
l^^iicha  Phy  lis  de  queiquepiti^  iBt  aftant  re^ 
S vers  fes  corapagnes ,  leur  redfc  ce  que  Ic 
ei|erauoit  refpondu.  Helas!  ni«.fi»Hir ,  dit 
'ay  plifs  d'occafion  de  fuyr^em^hant^ 
l|piis^f«s.4eplcuj:^r  :  jugwpwU  fi  le  la 
'li^fr^^  ft'tft  ley  4rt4^i-«ft  caufe  de  toot 
ac^uy^  C^^nimcntjipa  four  J  di^-ciU^  Sc- 
ire eft  ca life  de  voftre  ennuy  ?  A-t'U  tant  dc 
liifaQc?  ^ur  Mgw^  ^    j^ptqk  vaus  wconter  fa 

ms  diriez  qu'il  a  vfe  da  pliitgfftodftitlficeque 
Sf^ikle  ply  s  cauteleiix  f^auroit  i^mais  inuen- 
er.  Dijine  qui  recogoeut  que  q'eftwt  ft  foaoc- 
i^isap  BrW  parloit  fxi  plus  dltirement 

f  ucQ  w  me  hm^  ou  dix 

nu'diit  ^  q«eice-rf«ftoit  p^s  fon  deffein  de  leur 
f^QiiHev  db  l«  coatf^inte.  £t  vous ,  belle  Ber- 
jeW;,  dit-ellfi  fetournaoCYefslatriftcAftrce, 
roiiAiBedooaQrez  oecafiondccroirc  que  vous 
litm*ai(nezpa$^{ivousvfez  moins  librement 
aiuers  may  qu'enuets  PJiyiis^  juis  qu'encote 
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qu'il  n'y  ait  pas  fi  long-tcmps'que  i'ay  le  bicn  de 
vottre  conuerfation ,  fi  ne  deuez-vous  moias 
cftre  afTeurde  de  mon  affei^ioii  que  de  la  ficnncj 
Phylis  alors  luy  refpondit :  le  m'alTeure  qu' A- 
fir^eparkra  toufiours  deuant  vous  auHi  fran« 
chement  que  deuant  elie-mefme  ^  fonhuineur 
n'eftant  pas  d'eftre  amic  k  moitie  ,  '&  depuis 
qu  elle  s'eft  jurce  telle 5  il  n'y  i  plus  caqhettc  efi 
fon  ame.U  eft  certain^continua  Aftrcei&  cc  qui 
m'empefche  d'en  parlerdauantage^  c'eftfeule- 
met  que  cemettrclefer  das  vne  playe,qui  nefert 
qu'a  Tenuenimer.Si  eft-cc^rcpliqua  l>iane,qu"il 
faut  bien  fouuent  vfer  du  fer  pour  les  guerir :  & 
quant  a  moy ,  il  me  femble  que  de  dire  libremet 
fonmalivneamie,  c^eftluy  en^mettrc  vne 
partie  :  &  fi  j'ofois  vous  en  prier  ,  Qt  me  feroit 
vnetres-grandefatisfadioa  de  f^auoir quelle  a 
cftd  voftre  vie ,  tout  ainfi  que  ie  ne  feray  iamais 
difficult^  de  vous  raconterla  mieqne  ^  quand 
vous  en  aurez  lacuriofit^.  Puis  que  vous  Ic  vou- 
lez  ainfi  3  re(|>ondit  Aftrde^  &  que  vbus  auez 
agreable  de  partieiper  i  mes  ennuis  ^  ie  veux 
done  que  par  apres  vous  inefaffiez  part  de  vo$ 
contentemens  ,  &  que  cependant  vous  me  per- 
mettiez  d  vfer  de  briefuet^  en  ce  difcours ,  que 
vous  dcfirez  f^auoir  de  moy  :  aulC  bien  vne  hi- 
ftoirefi  mal-heureufe  que  la  mienne  ,  ne  peut 
plaireque  pour  eftre  courte ;  &  s'eftant  toutes 
trois  affifes  en  rond  \  elle  reprjt  la  parole  de 
c^nc  forte. 
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nr qui  penfent  que  les  amitiez  &  les  hai« 
»  pafTent  de  pere  cnfils  ^  s'ils  f^auoicat 
a  cft^  la  fortune  de  Celadon  &  de  m  oy^ 
nx>ienc{ans  doute  qu'ils  fe  font  bien  fort 
Car^  belle  Diane,  iecroy  que  yous 
uuent  ouy  dire  la  vieille  inimiti^  d'entre 
:Hyt>bHtemes  pere  &  mere ,  &  Alcippe 
Drillis  pcre&:  meredeCeladon^leup  hay« 
y  ant  accompagnez  iufques  au  cercueii : 
t^caufedetantdetroubles  ehtreles  Ber* 
cette  contr^e ,  ^ue  ie  m'afTeure  qu'il  n*y 
Hie  qui  Pignore  le  log  des  riues  du  cnief 
9Ei^Ligh(»d:&  toatesrois  il  fembla  qu'A- 
rar  montreria  puiflance^voulut  exprei^ 
deperfonnestatennemiesenvnir  deux 
tement,  que  rien  n'enput  rompre  les 
e  la  mort:  car  i  peine  Celadon  auoit  at* 
age  de  quatorze  ou  qulnze  aals ,  &  moy 
e  ou  treize ,  qu*en  vne  affembl^e  qui  ic 
:u  Tcple  de  Venus  5  qui  eft  fur  le  haut  de 
t^eleu^  dans  la  pleine^vis  ^  vis  de  Mot- 
e  lieue  du  Chafteau  de  Mont-brifon^  ce  ^ 
ergcr  me  vid ,  &  comme  il  m'aracon1t(£ 
il  en  auoit  con^eule  defir  long-temps 
lant  par  le  rapport  que  Ton  luy  auoit 
loyi  Mais  Tempefchement  que  icvous 
?nos  peresjluy  en  auoit  oft  ^  les  moy  ens, 
que  j*aduoiic ,  que  ie  ne  croy  pas  qu*il 
lusdevolomdqiwmoy.  Caricncl^gi^ 
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pourquoy  lorsque  j'oy  dis  parlcr  de  ]u  y^le  coeur 
n)etre{raiI]oitenrertomac:fice  n'eftquc  cefuft 
vn  prefagedcs  troubles  ^  qui  depuis  me  font  ar- 
riuez  a  fon  occ»fion.  Or  foudain  qu'il  ine  vid^ie 
ne  f^ay  comment  il  trouua  fubjet  d*Amour  en  . 
moy  5  tant  y  a  qiie  depuis  cctem^sUfcirefolut 
dc  ni'aynier  &  de  meferuir5&  fembla  qu*^  cette 
premiere  veiie  nous  fuflions  I'vii^  Tautre  fur  le 
poindqu'il  nous  faloitaymer  ,  pyis  qu'aufli- 
toft  qu  on  mcdit  qucc  eftoit  le  fii$  d'Alcippe, 
ie  reffentis  vn  certain  changement  en  moy  qui 
n'eftoit  pas  ordinaire  ^  &  des  loirs  toUtes  fes 
adion$  commencerent  k  me  plaire      me  km- 
bier  be^ucQUp  plus  agreables  que  <k  tous  ces 
autresicune&Bergersdefonaage:  &  parcequ'il 
n^ofoit  encodes  $;*approcherde  moy  3  &  que  la 
parole. luy  eftoit  ioti^rdite ,  ks  regards  par  leurs 
allies    venuQf^     parlerent  ftfouuent,  qu'en 
fin  ie  recQgaeus  qi»'il  auoitenuiedem'en  dite 
dauaAtage  :  &  d'e^etenvnbalquifetenoit  au 
pied  del9n>omag.ne ,  fousde  vieuxornfies  qui 
rendent  vn  agreabk  ombrage,  il  vfa  de  tat  d*ar- 
tifice  5  que  wnsnVen  prendre  garde  ,  &mon- 
ftrant  que  c  eftoit  pa.r  mefgarde^  il  fe  trouua  au 
deffous  dema  main.Qnant  i  moy^ie  ne  fis  point 
femblant  dc  Ic  cognoiftre,  &  traittoisauecluy,- 
comme  auec  toi»s  Ics  autres :  Luy  au  contrairc 
en  me  prenant  la  main ,  baiflfa  la  tefte,  de  forte 
que  faifant  femblant  de  baifer  (a  main  ^ie  fentis 
/urhmlenncfabouche ;  cct  ade  me  fit  monter 
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Lrougeur  au  vifage^Sc  feignant  de  n'y  prendre 
prde,  ietournay  la  teflc  de  I'autre  coft^,  come 
btentiue  au  bratile  que  nous  daniions.  Cela  fut 
Lafequ'il  demeura  quel  que  temps  fans  parley 
Umoy  9  ne  f^achant ,  comme  ie  croy ,  par  ou  ii 
IboitcoDimencer :  enfinne  voulant  pas  per- 
uttcette  occafion  qu'ilauoitii  long-temps  re« 
fdierchce,  il  s'aduan^adtaantmoy)  &parlai 
joreille  de  Corilas^  qui  me  conduiibit  i  c6  h^l^ 
fhaut  (  feignant  toutesfois  de  le  direbas  )  que 
fouys  tels  mots :  Pleufi  i  Dieu^  Corilas ,  que  la 
qncrelledesperesde  cette  Bergere  &  de  moy, 
eoft  i  fe  demeiler  entre  nos  deux:  &  lors  il  fe  re« 
tiraenfa  place)  &  Corilas  luy  refponditaffez 
baut :  Ne  faites  point  ce  fouhait  ^  Celadon,  car 
seut-eftre  ne  fouhaitercz-vous  lamais  rien  de  fi 
langereux.  Qhelque  hazard  qu'il  y  ait^refpon- 
litCeladoii^tout  haut^ie  ne  me  dediray  iamais 
lece  queie  vous  ay  dit  5  en  deuflc-jedonner  le 
rOBur  pour  gage.  En  fcmblables  promeflTes ,  re- 
>liqua  Corilas ,  on  n  otfreiamais  vne  moindre 
liTeurance  que  celle-la,  &  toutesfois  i{y  en  a 
'ortpeu,  qui  quelque  temps  apres  ne  s'en  d^- 
lifent.  QuiconquejadjouftaleBergcr^fera  dif* 
Ecult^  de  courir  la  fortune  dont  vous  me  mcna- 
zcz^  ie  le  croiray  pour  homme  de  peu  de  coura- 
ge. C*eft  vertu^relponditCorilas^d'eftre  coura- 
;eux:mais  c'eft  vnefolie  aulfi  d'eftre  temeralre. 
Alapreuue,  repliqua Celadon,  on cognoiftra 
jucliefuiVi  &  cepeadant  ie  vous  prometstrv- 


ipo    La  I.  PAl!LTIE>D'AyTRE'i5; 
-  core  vn  coup^que  ic  ne  m'en  d^diray  iamais.  ££ 
parce  que  iefailbi^  femblant dene  prendre gar^ 
de  i  leur  difcours^  adreffant  fa  parole  ^  moy  ^  il 
me  dit :  Et  vouS)  belle  Bergere  >  quelle  opinion 
cn  auez  vous  ?  le  ne  fcay  ^  luy  refpondis-je ,  de-^ 
qaoy  vous  parlez.  11  m'a  dit  ^  reprit  Corilas^ 
que  pour  tlrer  vn  grand  biend^vn  grand  mal^ 
il  voudroit  que  la  haine  de  vos  peres  fuft  cban«< 
gee  en  amour  entre  les  enfans.  Comment  ^  reA 
pondis-je ,  faifant  femblaQt de  ne  lecognoiftre 
pas ,  eftes-vous  fils  d'Alcippe  }  &  m'dy ant  teC* 
pondu  qu*ouy ,  &  de  plus  mon  feruitcur :  11  me 
lemble,  luydis-je,  quileufteft^  plus  apropos 
que  vous  vous  fuffiez  mis  aupr^s  dequelqu'au-^ 
trequieuft  eu  plusd'occafion  deTauoiragrea^ 
blequemoy.  I'ay  bien  ouy  dite^  repliqUa  Ce- 
ladon 9  que  les  Dieux  puniffent  les  erreurs  des 
peres  fur  les  enfans :  mais  entre  les  fiommes  ce-» 
Ja  n'a  iamais  c{i6  accouflume :  cen*eft  pas  qu'il 
ne  doiue  eftre  permis  i  voftre  beauti  qui  eft  di-» 
uine,  d'vfer  desmefmespriuilegesdes  Dieux: 
mais  fi  cela  eft ,  vous  deuez  aufli  cotnme  eux  le 
^     pardon  ,  quand  on  le  vous  demanded  Eft-ce 
ainfijBerger,  interrompitCorilas,  que  Vous 
commencez  voftre  combat  en  criant  mercy  ^En  . 
tel  combat,  refpondit-il  ^  eftre  vaincu  c'eft  vnc 
efpece  de  vifioire  ,  &  quant  i  moy  ie  le  veux 
bien  eftre ,  pourueu  qu  il  en  vueille  la  defpoiiil-  . 
le.  Ie  croy  quails  euttentplus  longu^ment  con- 
t/jQU(^  Jeurs  difcoxLis  n  fi  le  branfte  euft  dure  da«> 


jtmima  eQ  fa  place.  \  - 

^C^Ique  temps  ap^g^commen^a  de  pro* 

jCcmifttiQi^  de  faire^  comii>edc  luiter,  de  cpiir-^ 
^e^  cfe  fauter  Sc  de  jettcr  la  barre^aufquels  CeJa« 
ian  pour  eflre  trop  Imne  ^  ae  fut  receu  cpfk  €e« 
ky  delacout  fe^dom  il  nit  k  prix^qui  eftoIt?fiit 
Cuirjande  de  diuerfes  fleurs  ,  qui  lay  fut  ml* 
/e  fur  la  telle  par  toute  ra0eniblee)  auec  beau^ 
Lcoup  de  loiiange ,  qu'eft  ant  (i  teune  il  euft  vain- 
tarn  d*autr^  Bergers*  Luy  fans  beaucoup 
fonger  en  fyf^iau^m^^  fe  Toitant)  tnela  vine 
^ofer  fur  les  cheueux^  me  dtfant  affez  his.  Voi- 
^  qui  reconfirm c  ce  que  ie  yous  ay  dit.  le  fus  & 
furprifc  5  que  iene  ptjsluy  rcfpondrc,  &n*euft 
lArtCTiis,  Tdftrft  ll^cPhyliSj  ie  la  luy  euffe 
rendiie  3  noa  pas  que  ^cfnantde  fa  main  elle  nc 
[lefuft  fortagreable  :  mais  parce  que  ie  crai- 
pmin  qu'Alcc  &Hy polite  letrouudflfent  mau* 
uals.  Ton^eiifpis  Attemis  aquidefiFoitplufioft 
4*i|ifiilip£t  ^fiie^     r'allumer  ces  vieilles  inimi* 
Tiez  5  me  commanda  de  lareceupir  &de  Tea  ^ 
lemcrcier :  ce  que  ie  fis  fi  froidement  ^  que  cha- 
kuQ  iugea  bien  qui^  ce  Ck'iUiloit  eft)d  que  par  Tor- 
^  dMia  tame.*  ttput  ce  lour  fe  palTa  de,, 
cette  forte  ^  &  le  lendemainaufli  5  fans  que  le 
icune  Berger  perdifl  vive  feule  commoditc  de 
mefaireparoirtrefonaffe^tioi).  Etparce^quele 
zpS^^^Pjfiv^  Oft  i^,^^^#umc  de  rcpr  eCcwt« 


jp2  La  I.  PARtlE  D*ASTJIE% 
cn  rhonneur  de  Venus  le  iugement  qtte  Pisitii 
donna  des  trois  DeelTes  y  Cekdoh  refblut  de  fe 
mefler  parmy  les  filles  fous  habit  de  Bergere. 
Vousfjauezbienqueletrbificfmciour  ,  fur  la 
fin  du  repas  le  grand  Driiyde  a  decotlftuihede 
jctrer  entre  les  nlles  vnc  pomme  d^or^fur  laquet 
lefont  efcrits  les  noms  des  trois  Bergeres  qui 
Juy  femblent  les  plus  belles  de  la  trouf^^e  3  toec 
cemot  (  Soitdonn^e  a  la  plus  belle  des  trois  )  - 
&  qu  apres  on  tire  au  fort  celle  qui  doit  faire  Ic 
per fonnage  de  Paris^qui  auec  les  trois  Bergeres 
entra  dans  le  Temple  de  la  Beaut^ ,  dedi^  4  Ve- 
nus :  ou  les  portes  eftant  bienferm^es,  elle  fait 
iugement  dela  beaute  de  toutes  trois  jles  voyant 
nucSjhorfmis  vn  foible  linge  qui  les  couure  des 
laceinture  lufques  aupr^s  du  genoiiil ,  &  parce 
qu'autresfois  il  y  a  eu  de  Tabus,  &  quequelques 
Bergers  fe  font  meflez  parmy  les  Bergeres  5  il 
fut  ordon^  par  edi£l  public,que  celiiy  qui  com* 
mettroitfemblablefaute,  feroit  fansremiffiori 
lapid^  par  les  filles  i  la  porte  du  Temp>Ie.  Or  il 
aduint  que  ce  ieufte  enfant ,  fans  corifiderarion 
de  ce  danger  extreme ,  cc  iour  s'habilla  en  Ber- 
gere,  &  femettaiit  dans  noftretrouppe  fut  re- 
ceu  pour  fille^S:  comme  fi  la  fortune  Teuft  vou- 
lu  fauorifcr ,  mon  nom  fut  efcrit  fur  la  pomme, 
Srceluy  deMalth^e&deStelle,  &  lors  quon 
vInt  a  tirerle  nom  de  celle  qui  feroit  le  perfon- 
nage  de  Paris^i'ouys  nommer  Orithic^qui  eftoit 
Icnom  qac  Celadon  auoit  ptis,  Dieu  f^ait  fi  en 


LiVRE  QVATRIESME.  Ipj 
ame  il  ne  receut  toutela  joyedont  11  pou- 
ik  dire  capable  9  voyant  Ton  deffein  li  bien 
'<vfeS£r.£nfin  iiousfurmes  menses  dans  le  Tern* 
■^ou  le  iuge  eftant  affis  en  Ton  (lege^les  portes 
■Bb^,  &  nous  trois  demeur^es  toutes  feules 
viedans  auecluy,  nous  commen^afmes  ^  felon 
ilordonna'nce,  i  nous  deshabiller ,  &  parce 
Ifi'il  falloic  que  chacune  i  partallaftparleri 
Jmfy&c  faire onre  tout  ainfi  que  les  trois  DeefTes 
4Rioient  faitautresfoisd  Paris  ^  Stelle  qui  fuc 
kplus  diligentei^  fe  deshabiller  ^  s'alla  la  pre- 
miere prefenters^  luy  qu*il  contcmpla  quel  que 
temps,  &  apres  auoir  ouy  ce  qu'elle  luy  vouloit 
dire,  ilia fiftretirer pour donner place 4  Mai- 
tfc^ ,  qui  m'auoit  deuancde ,  parce  que  me  faf- 
chant  fort  de  me  montrer  nue  ^  i'allois  retar- 
dantle  plus  que  ie  pouuois  de  medefpoiiiiler. 
Celadon  a  qui  le  temps  fembloit  trop  long ,  & 
apres  auoir  fort  peuentretenu  Malth^e^voy  ant 

Jaeien'y  alloispoint^m^appella  pareffeufe.En 
n  ne  pouuantplusdilayer  i'y  fus  contrainte: 
mais  mon  Dieu  ,  quandie  m'en  fouuiens^  ie 
meurs  'encor  dehonte^^i'auois  les  cheueux  cf- 
pars  5  qui  me  couuroient  prcfque  route  ^  fur 
lefquels  pour  toutornementie  n'auoisque  la 
Guirlande  que  le  iour  auparauant  il  m'auoit 
donnee.  Quand  les  autres  furent  retirees  3& 
qu'ilmevidencet  eftat  auprcs  de  luy ,  ie  pris 
bien  garde  qu'ilchangea  deux  ou  trois  foisde 
couJeur  /  w^js  Ie  n  'ca  eulfe  I'amais  foup^otvrvt 
j.Pan. 


/ip4  La  I.  PARTIE  d'Astre'^e; 
la  caufe  de  mon  coftc  ^  la  hontc  m'duoit  telrit 
la  joue  d'vne  fi  viiiecoulcur ,  qu'il  m'a  jur^  dc-^ 
puis  ne  m'auoir  iamais  veuc  fi  belle  ^  &  e^ft  bic 
vcmlu  qu'il  luy  euft  eft^  permis  de  demeurer 
tout  le  iour  en  cette  contemplation :  mais  crai- 
gnant  d*eftre  d^coiiuert^il  fiit  contraint  d'abre- 
ger  fon  contentemcnt  >  &  voyant  que  iene  lay 
difois  rienicarlahotemetenoitlalangue  lie6: 
Et  quoy 3  Aftree  5  me  dit-il,  croy ez-vous  Voftre 
caufe  tant  aduantageufe  5  que  vous  n'aycz  bc- 
foin  comme  les  autres  ,  de  vous  rendrc  voftre 
juge  affedionne  ?  le  ne  doute  point ,  Orithi^, 
luy  refpoudis-ie,  que  ie  n'aye  plus  de  befoin  de 
feduire  mon  jugc  par  mcs  paroles  y  que  Stelle^ 
ny  Malth^e :  mais  ief^'ay  bien  auffi  que  ie  leur 
cede  autant  en  la  perfuafion  qu'en  la  beaut^. 
De  forte  que  n'euft  eftd  la  contrainte  a  quoy  la 
couftume  m'a  oljligce^  ie  ne  fuflTe  iamais  ve- 
nue deuant  vous  pour  efperance  de  gaigner  Ic 
prix.  Etfivous  Temportez  5  refpondit  le  Ber- 
ger^qu  eft-ce  que  vous  ferez  pour  moy  >  Ie  vou* 
en  auray,  luy  dis-je^  d'autant  plus  d'obligation 
queiecroy lemeritermoins.  Et  quoy,  me  re* 
pliqiia-t'il  5  vous  ne  me  faites  point  d'autre  of- 
fre  ?  11  faut ,  luy  dis-ie  5  que  la  demande  viennc 
devous  :  Car  ie  ne  vousenf^aurois  faire  qui 
nieritaftd'eftre  rcceuc.  lurez-moy ,  me  dit  le 
B.e^'ger ,  que  vous  me  donnercz  ce  que  ie  vous 
demanderay,  &  mon  iugemcnt  fera  a  voftre 
^uSt^ge.  Apres  que  ie  luy  eus  promisjil  me  de-j 


CDgeance:  Gela^luy  r^pondis-je^^cft  fupcr- 
uis  que  ie  fuis  refoluc  dc  n*y  manquer  ia- 
Alors^auec  vn  vifage  rianr^il  me  dit^Dieu 
>iie)  belle  Aftr^e ,  decc  que  mon  deffein  a 
fi  faeureufement :  car  f^achez  que  ce  que 
m'auez  promis,  c  eft  de  m'ay mer  plus  que 
tine  du  monde ,  &  me  receuoir  pour  vo« 
ieleferuiteur,  qui  fuis  Celadon ,  &  non 
rithie^  comme  vous  penfez ;  Ie  dis  ce  Ce- 
i,  pacqui  Amottr  a  voulu  rendrepreuue 
1  haine  n'eft  affez  forte  pour  deftourner 
'etS)puisqu'eq|trelesinimitiez  de  nos  pe« 
m'a  fait  eftrc  tellement  ^  vous^que  ie  n'ay 
redout<^  de  mourir  i  la  porte  de  ce  Tem- 
>our  vous  rendre  tefmoignage  de  moa 
ion.  lugez^  fageDiane,  quelle  iedeuins 
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fes  ycux ,  &  fans  luy  faire  autre  refponfc 
m'encouriis  vers  rties  compagnes  ^  que  ie  tr 
uay  defia  prefque  reueftucs  :  Et  reprenant  i 
habits  fans  ff  auoir  prefque  ce  que  ie  faifois 
m'habillay  le  plus  promptement  qu'il  me 
poflible :  Mais  pour  abreger^lors  que  nous 
Hies  tomes  preftes,  la  diffimulce  Orithie  fc 
fur  Ie  fueil  de  la  porte,&  nous  ayat  toutes  ti 
auprcs  d'elJe :  I'ordonne ,  dit-il ,  que  le  pvh 
labeautefoitdonn^i  Aftr^e,  en  tefmoign 
dequoy  ie  luy  prefente  la  pomme  d'or^  & 
faut  que  perfonne  doute  de  mon  iugementj) 
que  ie  Tay  veue ,  &  qu'encores  que  fill^  i  ei 
relfenty  la  force.  Eh  proferant  ces  mots ,  iJ 
prefenta  la  pome,  que  ie  receus  toutc  troub 
&  plus  encores  quand  tout  bas  il  me  dit ,  r 
uezcette  pomme  pour  gage  de  mon  affed 
qui  eft  touteinfiiiiejcommeelleeft  toutei 
de.Ieluy  r^pondistcontente-toy  temeraire 
ie  la  re^ois  pour  fauuer  ta  vie  5  &  qu'autren 
ie  la  retuferoh  vcnant  de  ta  mam.  II  ne  put 
repliquerdepeur  d'eftre  ouy  &  recogneu 
parce  que  c*eftoit  la  couftume,  que  celle  qu 
eeuoit  la  pommCjbaifoit  le  iuge  pour  remei 
mentjiefus  contrainte  de  le  baifer:mais  ie  n 
dfleure  que  quand  iufques  alors  ie  ne  Vc 
point  recogneu,  i'cuflTe  bien  decouuert  que 
ftoit  vnBergerrcar  ce  n-eftoit  point  vn  baifc 
fille.  Incontinent  la  foule,&  rapplaudiffen 
</e/arroufpenousfeparajpatce  c^^V^Dvv 


IlVRE  Q^A TRIES  ME.  ipj 
I  n'ayaot  couronn^e ,  me  fit  porter  dans  vne 
[diaireiafquesoueftoit  rafTeinbl^e,  auec  tant 
|il%oiiQeur«  qucchacuQs'eftonnoit  que  ie  no 
[in'eQrefiouyubis  dauantageiniais  i'eftois  telle*- 
I  iMQt interdite  >  &  fi  fort  combattue  d' Amour^ 
&dedcfpit ,  qiti  peine  f^auois-je  ce  que  iefai* 
ibis.  Quant  dCeladon,auiIi-toil  qu'il  eut  para* 
Aea€  les  ceremonies  ^  ii  fe  perdit  entre  les  au'* 
ires  BergerS)  &  peu  i  peu  fans  qu'on  y  prlft 
garde,  fe  retirade  ia  troupe ,  &  LailTa  fes  fiablts 
cmpruntez  ,  pourreprendre  les  iiens  naturels 
aoec  lefquels  il  nous  vintretrouuer  ^ayant  va 
vifagefiaflfeur^,  que  perfonne  nes'en  fuft  ia^ 
tnais  dout^ ;  quant  i  moy  lors  que  ie  le  reuy ,  ie 
n'oibis  prefquetournerlesyeuxfurluyj  pleine 
defaonte  &  de  colere:  mais  luy  qui  s  en  prenoit 
garde  fans  en  faire  femblant  5  trouua  le  moy  en 
de  m'accofter ,  &  me  dit  alfez  haut :  le  iuge  qui 
vousa  donn^  le  prix  delabeaut^  ^  a  monftre 
d'auoir  beaucoup  de  iugement ,  &  me  femble 
quequoy  quelaiuftice  devoftrecaufemeritaft 
bien  vne  auffi  fauorablefentence ,  vous  ne  laif- 
fez  toutesfois  de  luy  auoir  quelque  obligation, 
lecroy,  Berger,  luy  r^  pondis-ie  affez  bas^  qu'il 
irfeftplus  oblig^quemoy  4  luy,  puis  que  s'il 
ii\'a  donn^  vne  pomme^qui  cn  quelque  forte 
m  cftoit  deuc  5  ie  luy  ay  donn^  la  vie ,  que  pour 
fatemerit^ilineritoitde  perdrc,  Aulfi  m^a-t'il 
dit,  refpondit incontinent Cekdon,  qu'iJ  ne 
h  vcut  con/erucr  que  pour  voftrQ?£eruvc^% 

N  uj 


ip^     La  I.  r  ARTPIIE  D'AsTRfi'fij 
^    ien'eufleeu  plus  d'efgard  ,  repliquay-ie  ^  iK^ 
ttioy-meftnc  qu'41uy,ie  n'euffe  pas  laiflrcfaqt>? 
chaftiment  vnefi  grande  outrecuidance :  ma«Pl 
Celadon ,  c'eft  alfez  ^  coupons     ce  difcotinU^ 
&  contentez-vous  ^  que  fi  ie  nc  vous  ay  faif^ 
punir  comme  vous  meritez  ,  ce  n'a  feulemio? 
cftcque  pour  nc  vouloir  donner  occafion  I 
chacun  de  penfer  quelque  chofe  de  plus  mat  ^ 
ipropos  de  moy,,  &  non  point  pour  faute  dcf  * 
volont^  que  reiifle  de  vous  en  voir  ctiaftid,  ' 
S'il  n'y  a  eu ,  dit-il  5  que  cette  occafion  qui  ait  ■ 
retard^'ma  mort ,  dites-moy  de  queJle  fajoa 
vous  youlez  que  ie  mcure  ^  &  vous  verrez  que 
ien'aytnoins  de  courage  pour  vous  fatisfaire, 
que  i'ay  eu  d'amour  pour  vous  offenfer.  Cc 
difcours  feroit  trop  long  ^  fi  ie  voulois  parti- 
cuJierementvous  rediretous  nospropos.Tant 
y  a  qu'apres  plufieurs  repliques  dVn  coftd  & 

;  d'autre  3  par  lefquelles  il  m'eftoit  impoflible 
dedouter  defon  affection  3  fi  pour  lemoins  les 
diuers  changemens  dcvifageen  peuuentdon- 
ner  quelque  iiognoiifance  y  ie  luy  dis  ^  feignant  . 
d'eftre  en  colere  :  Reffbuuiens-toy  ,  Bergere, 
del'inipiti^  de  nos  peres  3  &  croy  que  cclle 
queie  te  porteray  rie  leurcederaen  rien^  fi  tu 
m'impprtunes  iamais  plus  de  tes  folies  5  ai^f. 
quclles  ta  ieunelfe  &  raon  Honneur  font  par- 
donncr  pour  cette  fbis*  Ie  luy  dis  ces  dernicrs 
mots  3  afin  de  luy  donner  vn  peu  de  courage: 

wile&tout  viray  que  fabcautd  ^fotv 


|e  ,nfoQ  aflfb^onmeplaifoieiK)  &  afin  qii'ilne 
^fimdt  merefpoudre^  iemetournay  pour  parler 
^mij^llcqme^  moy.  Luy  tout 

>to#fflonn^decette  refpoafe)  fe  retira  de  raifem- 
iwlMe, fi trifle  ,qu*en  peu  de  iours  il  reuint  preA 
w  ^'m^cognoiirable ,  Sc  fi  particulier ,  qu'il  ne 
jv  batoit  plus  que  les  lieux  plus  retirez  &  fauua* 
■  gesde  nos  bois.  Dequoy  eftant  aduertle  par 
E  fiflques-vnes  de  mes  compagnes  ,  qui  m  en 
W  parloieat  fans  penfer  quei'en  fuifela  caufe :  ic 
i  commen^ay  d'en  reflfentir  de  la  peine,  &  re-- 
[  folus  en  moy-mefme  de  chercher  quelque 
-  ilK^en  de  luy  donner  vn  peu  plus  de  fatisfa^ 
6d(m ,  &  parce  y  comme  ie  vous  ay  dit ,  qu'il 
s'doignoitde  route  forte  de  compagnie ,  iefus 
contrainte  pour  le  rcncontrer  de  conduire  mes 
troupeaux  du  coft^  oii  ie  f^eus  qu'il  fe  retiroit 
leplus  fouuct5&  apresy  auoirefte  en  vain  deux 
:  ou  trois  fois  ^  ea  fin  vn  iour ,  ainfi  que  ie  Tallois 
;  cherchant ,  il  me  fembla  d'entr'ouyr  fa  voix 
entrc  quelques  arbres ,  &  ie  ne  fus  point  troni- 
pce^car  m'approchant  doucement  ie  le  vis  cou- 
;  ch^ en  terfe  de  fon long ,  &  les  yeux  tous  mol- 
•  tes  de  larmes  fi  tendus  contre  leCiel^qu  ils  fem- 
.  bloient  immobiles.  La  veue  que  i'en  eus,  me 
trouuant  toute  difpofee  ,  m'efmeuttellement 
I  i  ^tic  5  que  ie  me  refolus  de  ne  le  laifTer  plus 
!  en  femblable  peine.  C'eft  pou;quoy  apres  I'a- 
1  uoir  quelque  temps  confider^  ,  &  ne  vorJant 
point  luy  faire  paroiAre^  qixQ  ie  ie  voixlufc  yo- 
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chercher,  ie  me  rctiray  affcz  loing  de  lajOu  fai- 
fant  femblant  de  nc  prendre  garde  a  luy  5  ie  me 
mis  a  chaater  fx  haut^  que  ma  voix  paruint  iuCr 
ques  i  fes  aureilles.  Aufli-toft  qu'il  m'ouy ie 
veis  qu'il  fe  r^ueilla  en  furfaut ,  &  tournant  les 
y  eux  du  coft^  oii  Teftois,  il  demeura  comn^e  ra- 
uy  a  m'efcouter  5  a  quoy  ay  ant  pris  garde ,  afiri 
de  Juy  donner  commodite  de  m'approcher ,  ic 
fisfemblantdedormir  3  &  toutesfoisietcnois 
Jes  yeux  entr'ouuerts  pour  voir  ce  qu'il  deuien- 
droit  5  &  certes  il  ne  manqua  point  de  faire  ce 
que  i  auois  penfc  ^  car  s'approchant  douce^ 
ment  de  moy ,  il  fe  vi nt  mettre  a  genoux  Ic  plus 
prcs  qu'il  puft,  &  apres  auoirdemeurclong-r 
temps  en  cet  eftat  5  lors  que  ie  faifois  femblant 
d'eftre  plus  aflbupie ,  pour  luy  donner  plus  dc 
hardiefle^  ic  fentis  qu*apres  plufieurs  foufpirs  il 
fe  bailfa  doucement  contre  ma  bouche  y  &  me 
baifa.  Alors  me  femblant  qu'il  auoitbien  aflez 
pris  de  courage ,  i'ouuris  les  yeux^tcommem'e- 
ftant  cueillce,  quand  il  m'auoit  touchee  ^  &  me 
releuant  5  ieluy  dis  ^feignantd'eflre  en  colere: 
jM  al  apris  Bcrger  5  qui  vous  a  rendu  Ci  outrecui- 
de^quedevenirinterromprepion  fommeil  de 
cette  forte^Luy  alors  tout  tremblant3&  fans  le- 
uer  les  genoux.Ceft  vpus^belle  Bergere^  dit-  il, 
qui  my  auez  contraipt^  &  fi  i'ay  failly  ^  vous'^xi 
deuez  punir  vos  perfedions  qui  en  font  caufe. 
Cefont  toufiours  la  5  luy  dis-je ,  les  excufes  de 
vosoutrecuid^ncQs  ^  maisfivouscontinuez  a 


enouuellerez  J  a  mcmoire  de  CJeladon :  & 
il  auoit  raifon  de  mc  feire  priere:  car  Ly- 
dttrant  fonefloignementjfc  monftra  ft  cu- 
d'obfcrucr  cc  que  fon  frere  luy  auoit  re- 
Sand^  5  qu'il  y  en  euft  plufieurs  qui  creu- 
ijull  auoit  fuccede  a  raffc<aion  que  fon 
me  portoit  :  cela  fut  caufe  qu'Alcippe 
rauoir  tehu  trois  ans  hors  de  cette  con- 
er'appdla  aucc  opinion  quVn  fi  long  ter- 
troit  aifement  eftac^lalegereimprelfion 
nour  auoit  pu  fairc  en  vne  ame  fi  ieune^A: 
menu  plus  lage ,  il  diftrairoit  mefine  Ly- 
deinpnaffe^ion :  maisfonretour  ne  me 
I'vne  extreme  affeurance  de  fa  fidelity  : 
froideur  des  Alpes  qu'il  auoit  paflees  par 
fois^ne  puft  en  rien  diminuer  le  feu  de  fon 
itj  nylesadmirablesbeautezde  ces  Ro- 
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vn  petit  faCjfemblable  a  celuy  que  Celadon  por- 
toit  y  oil  a  fon  imitation  elle  conferuoit  curieu- 
fement  les  lettres  qu'elle  receuoit  <Je  luy ,  &  ti- 
rantla  premiere  y  car  elles  eftoient  toutes  d'or- 
drCj  apress'eftreefluyelesyeux  J  elleleuttcJs 
mots  : 


LETTRE  DE  CELADON 
a  la  Bergcre  Aftree. 

^.^^^^^^  jifiree  y  monexil  aefievaincude 
r^^^^  ma  patience  :fajfs  le  Ctelqu'ill'an  aufi 
^ejledevejlreamitie:  iefuis  fatty  auec 
f^tantdere^et  ,  &reHenH auec t ant dc 
^Ucntentement ,  ijue  n^efiantmort  ny  en 


 ^   -y  "  -    "      f    •  -  —  '  -  ' -/   ~  -~ 

aUant  ny  en  reuenant ,  ie  temoigneray  toufiours  quon 
ne  feut  mourir  detrof  de  plaijir ,  ny  de  trof  de  deplai-^ 
fa'  Termettexj^moy  done  que  ie  vous  "uoye ,  ajin  que 
i^puijfe  raconter  maforttme  a  celle  qui  efi  ma  feule 
fortune. 

Belle  Diane  3  il  eft  impofliblequeiemeref- 
foiiuienne  des  difeours  que  nous  eufmes  alors, 
fans  me  reblelTer  de  forte  que  la  moindre  play  e 
m'en  eft  auffi  doulour eufe  que  la  mort.  Pendant 
J'abfence  de  Celadon,  Artemis  ma  tante^Sd  me- 
re dePhylis^vintvifiter  fes  parens  &  mena  auc& 
elle  cette  belle  Bergere^dit-elle^monftrant  Phy— 
&  parcc  (jue  noftr e  f a^oa  de  viure  luy  fem— 
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bla  plus  agrcablc  que  celle  des  Bergcrs  d'Al- 
lier,  elle  refolut  dc  demetf f cr  auec  nous^  qui  ne 
me  fut  pas  peu  de  contentement ,  car  par  ce 
moyerxnous  vinfmes  a  nous  pratiqucr ,  &  quoy 
que  ramitid  nefuft  pasfieftroittequ'elle  a  eft^ 
depuis  5  toutesfols  fon  humeurmeplaifoit  dc 
forte,  que  iepaflois  aflfez  agreablcmct  plufieurs 
heures  fafcheufes  auecelle3&  lors  queCelflidon 
futderetour ,  &  qu  il  I'eut  quelque  temps  ban- 
ticy  il  en  fit  vn  fi  bon  iugement  5  que  ie  puis  dire 
auec  verit^jqu'jl  eft  caufe  de  Teftroitte  affedion 
qui  depuis  a  efti  entre  elle  &  moy.  Ce  fut  i  cet- 
te  fois  que  luy  ayantatteint  Taage  de  dix-fept" 
oudix-huidfcans  ,  &  moy  de  quinzeoufeize^ 
nous  commen^afmes  de  nous  conduire  auec 
plus  dc  prude  ce :  De  forte  que  poiir  celer  noftre 
^miti^  >  ie  le  priay,  bu  pluftoft  ie  le  contraignis 
defairecasde  routes  lesBergeres  qui  auroient 
quelque  apparence  debeaut^^afin  que  la  recher* 
che  qu*il  faifoit  de  moy /uft  pluftoft  iugce  com-* 
muneque  particuHere:  ie  dis  que  ie  Ty  contrai- 
gnis,  parce  que  ie  n'ay  pas  opinion  que  fans  fon 
irere  Lycidas  il  y  euft  iamais  'i^oulu  confentir : 
car  apres  s'eftre  plufieurs  fois  jett^  a  genoux 
<leuant  moy,  pour  reuoquer  Ie  commandement 
queieluy  en  faifoisien  fin  fon  frerc  luy  dit^qu'il 
cftoit  nece{faire  pour  mon  contentement  den 
,  vferainfi5& que  s'iln'yfifaiioit  point  d'aurre  re- 
cede, ilfalloit  qu'encclailfeferuiftderima- 
^ination^  &qucparhnt  mx  autreS;^iUe  fi^wt^^ 
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que  c'cftoit  k  raoy*  Helas  !  le  pauurc  Berj 
auoit  bien  raifon  a  en  faire tant  de diflScult^:( 
il  pr^uoyoittrop  veritablement  que  de  la  pi 
cedcroit  la  caufe  de  fa  mort,  Excufez/agc  D 
ne  y  fi  mes  pleurs  interrompcnt  mondifcou 
puisquej'enay  tantdefujet,  que  ce  ferditi 
pietc  de  me  les  interdire3&  apres  s'eftrc  cflu) 
.  Jes  yetii  ^  elle  reprit  fott  difeours  ainfi  : 

Et  parce  que  Phylis  eftoitd'ordinaire  ai 
moy ,  ce  fut  k  elie  qu'il  s'adrelTa  prcmieremej 
mai^  auec  tant  de  cotltrainte,  que  ie  ne  pouu< 
quelqu^foism'empefcherd'en  rire  y&cd'zati 
que  Phylis  croyoit  que  ce  fuft  i  bon  efcient , 
qu'elle  traittoit  enuers  luy^comme  oft  a  de  cc 
ftumedVfer  enuers  eeux  qui  commencent  v 
recherche:  ie  me  fouuiens  que  s'cn  voyant  afl 
rudement  traitt^ ,  il  chantoit  fort  fouuent  ce 
chanfon  ^  qu*il  auoit  faite  fur  ce  fujet^ 


CHAN  SON. 

DEjfud  les  herds  d'vne  f^ntairie^  ^ 
D'humide  mfuffe  reuefius, 
Dont  Vonde  a  mains  re f  lis  tortus 
S'all$it  egarant  far  la  flaine  5 
Vn  Bergerfe mirant enl*eau, 
chantoit  ces  vers  au  chalumeau : 
Cejfez*  vn  tour,  cejjez,  la  belle, 
jiuamm  mort  d^^fire  crueUe^ 


{fe$a4lqmvi$figrMd fnfplke^ 

r  Diemx fmkt  Dieux  de  iufiiu, 
tm  fm frmgirt  t^ainemn$  f 

megtmt  iimuus  a  fitic, 

we  fmmd i^Amw  eft  extreme^ 

m  eftteifd^t  it  vcm  sjim  f 

ujumx  ik^ks  mifftdrdijes 

IHs^pleimdefcinttfe^^ 

i§0ilufiMt$emqii€ fin  cmw 

wddmtdcefMxlimgage 
"fjk  defintcMvifage^ 

UikiiMy?  les  beaux jeux  des  Bergetes 
^^imeront  aup  tromfears^ 
n  iesCours  les  dttrditspfews  ? 
mques  CCS  beaut  e^bocageres, 
H9J  que fans fard  dejfm  le ffMt, 
tims  le  cmwr fifarderent, 
^ftAffrendront  en  leurs  efioles^  ' 
Jj4  ne  donner  que  des  farcies  I 

CifiaJfez^yilefttemfsJaBeUe^^  ' 
itf^heettecruaute. 
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^Int  na  U  douceur  auec  tUty 
Ctfi  vn  wil  cfui  na  poim  de  tour  : 
Et  quvne  Belle [ms  Amour  ^ 
Comme  indignedecette  flame  f 
Resemble  vn  corps  qui  r/a  foint  d'ame. 

MafoeurjinterrompitPhylis ,  icmereflou- 
uiens  fort  bicn  de  ce.que vous  ditcs ,  &  faut 
ievousfaflTerirej  delafa^ondont  il  parloit  ^ 
moy :  car  le  plus  fouuent  ce  n'cftoicnt  que  des 
mots  tant  interrompus  ,  qu'il  euft  falu  deuiner 
pourlcs  entendre5^&  d*ordinaircqu*andilme 
vouloit  nommer ,  il  iauoit  tant  accouftume  de 
parler  a  vous  ,  qu'il  m'appelloit  Aftrce,  Mais 
voyez  quec'eft  denoftre  inclination.  lerecoar 
noiflTois  bien  que  la  nature  auoit  en  quelque 
forte  aduantag^  Celadon  par  deflfus  Lycidas, 
toutesfois  fans  en  pouuoir  dire  la  raifon ,  Lyci- 
das  m'eftoit  beaucoup  plus  agreable.  Helas!  ma 
foeur,  dit  Aftrce^vous  meremettez  en  memoire 
vn  propos  qu'il  me  tint  en  ce  temps-Ii  de  vous, 
&decettebelleBergcre5  dit-elle,  fe  tournant 
vers  Diane :  BelleBergere ,  me  difoit-il ,  la  fag^ 
Bellinde,  &  voftretante  Artemis ,  fontinfini-* 
ment  heureufes  d'auoir  de  telles  filles,&  noftr^ 
Lignonleur  eft  fort  obi ig^  ,  puis  que  par  leuir 
moyen,  il  a  le  bon-heur  devoir  fur  fes  riues,  ces 
deux  belles  &  fages  Ber^eres :  Et  croyez  que 
ie  m'y  connois,  elles  feules  merirent  Tamiti^S 
d'ARrcc^c'cQ,  pourquo^  kNOWscoafeille  de  \<^s 


m  He  eognoniance  ac  vous ,  oeiie  Liiane, 
r^pondis  >  queiedefireroispluftoft  qu*il 
: PJbyJis  y.  &  il  aduint  ainfi  que  ic ie  iou* 
is'-^x^^  rordioaireconuerfation  qu'il  euc 
dlei  qoom  occafion ,  prdduiiit  au  com^ 
dc  la  familiarity  pntfeux  y  &  en 
I'Amonrilboa  cfcieht.  Vn  iour  qu  il  la 
Sri  cDknmodit^)  il  refolutdeluy  decia- 
ti  ddG^^ion  aucc Ic  plus  d'Amour^  &  le 
ftJe  paroles  qu'il  pourroit :  Belle  Berge« 
^j^i^il^  vous  auez  aflfez  deconnoiiTance 
ds^inefmes^pour  croire  que  ceux  qui  vous 
il  ne  vous  peuuent  aimer  qu'infinimenr^ 
|i|f^  efti^^uemesai^ionsnevous  ayenc 
f^elque  cbnnolflTance  de  men  affedion, 
peu  que  vous  en  ayez  recogneu^  puis 
mcpewvousaymerqu'^  Textr^me,  vous  ^ 
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que  ie  ne  I'euffe  pas  attendu  d'cllercar  dcs  long-i 
temps  auparauantelle  &  moy  auions  fort  bien 
reconneu  aux  y eux  &  aux  a(^ions  de  Lycidas^ 
qu'il  raytnoit3&  en  auions  fouuent  difcouru;& 
ie  Tauois  pluftoft  trouuee  de  bonne  volontc 
enuers  luy  qu'autrement^  toutesfois^cecoup 
elle  luy  r^ponditauecrant  d'aigreur,que  Lyci- 
das  s'en  alia  comme  dcfefpere :  &  Celadon  qui 
aimoit  fon  frereplus  que  Tordinaire^ne  pouuat 
foutfrir  dele  voir  traitterde  cette  forte  ^  &  ne 
achant  i  qui  s'en  prendre  j  s'en  fafchoit  pref- 
que  contre  moy ^  dont  au  commencement  ie  nc 
pus  m'empefcher  defous-rire,  &  en  fin  ie  luy 
dis  :  Ne  vous  ennuyez  pointy  Celadon,  de  ccttc 
rdponfe:  car  nous  y  fommes  prefques  oblig^cs^ 
puis  quelesBergersde  ce  temps ,  pour  la  pluf- 
'  part  fe  plaifent  beaucoup  plus  de  faire  croire  a 
chacun  qu'ils  ont  plufieurs  bonnes  fortunes^ 
que  prefque  de  Ics  auoir  vray ement^ay ant  opi- 
nion que  la  gloiredVnBergcr  s*augmente  par 
la  diminution  de  noftrc  honneur  :  &  afin  que 
vous  f^achiez  que  ie  connois  bien  Thumeur  de 
Phylis  J  ieprends  la  charge  de  mettre  Lycidas 
en  Its  bonnes  graces5pourueu  qu'll  continuc5& 
qu^il  ait  vn  peu  de  patiecei  Mais  il  faut  aduoiier 
que  quandi'en  parlay  la  premiere  fois  i  cette 
Bergere^elle  me  renuoy a  fi  loing,  que  ie  ne  fja- 
uois  prefque  qu'en  efperer/ibien  que  ie  me  re- 
folus  de  la  gagner  auec  le  temps :  mais  Lycidas 
^uj a'^uolt point  de  patience^  fit  deffein  plu- 


.  tt-lVltS  C^AtRfRSkB,'  ait 
>^fleilrff  Ibiis  det»  ViAmcrflmj  M  cet«mps  il 
f»>«lldit^hantant  d'ordklliiretels  fers: 

■    •  • 
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STANCES. 

9kuUiM  k  my lUmsV$mn^ii^  JUyi  ide  Was  cifiitfi 
Vmfua  ^  Idirifftewr  em  deif/t^^'tiiBWie^ 

tieft  vrdy  que  c^efi  d^euk  dmi  Mtjfeni  hus  ks 
hurs^  ( Ameurs: 

W«x  mindres  de  kurs  traits,  qkelques nenueMX 
Mm  i  quay firt  cela ,  cmme fi  defa  fouree 
ViMfiudiim  qtieliey  naijt ,  incentineHt  /etfiit 
De  me/me  assfil^  Ammr  d'vnefottdaine  cemfe, 
,  l^ei^uit  hing  de fesyeuxy  quoy  quilen feit ftodnit^ 

A  fen  exemfk  kuftfuyensJ^s ,  ces  ttauxyeux, 
titf§ns^lesy(^  creyons  que  c^ejlfeur^eftre  mieux, 
'  &f iwrf  ils  nousvoudroieHt faire  que^m  pe^r/uitte, 
ttMendons feint  leurs  ccuf Si  pffma^re^er: 

ilvant  beauceup  miekx  fi pmuer  s  lafuitte^ 
^J'd/UM^f/amm^f^'Mfe^tlritn  atittr. 
^  O  i> 
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le  croy  que  Lypidas  n*euft  pa's  (i  promptc- 
mentmis  fin  Ma  i;ruaut^  dpnt  Phylis  refufoit 
fon  affedion,  fi  de  fortune  vniour  5  qu*clle& 
moy  jfeionnoftre  cDuftumc  ^  nous  aHions  pro- 
mener  lelong  dc  Lifinon ,  nous  n'cuflions  rcn- 
contr^  cc  Berger  diSns  vnelflede  la  riuierc ,  en  - 
lieu  fprt  efc^rt^  ^-^k  oy  ilff^y  auoit  pas  apparent 
ce  de  feinte.  Nous  Ic  Vifmes  dVn  des  coftez  de 
la  rmiere,  qui  cftoit  ^i^n  affez  large '&  profoa- 
de  pour  nous  empefcher  d'aller  oii  i]  eftoir, 
Tnais  non  pas  d'^^yrles  vers  qu'il  alloit  plai- 
gnant)  en  tr^a^^ii]!;^  a  ce  qu'il  fembloit^  quelques 
chiifresfurlefa^iegsi^cieboutdc  fa  houlettc, 
que  nou5  ne  potujid.Qs  recpgnoiftre ,  pour  la 
diftancpqu'il  y  at}oi|:  4c  luy  i  nous  :  mais  les 
Verscftoienttels: 


MADRIGAL. 


QJ^a  h  N  E  p  O  I T  P  O  I  N  T 


c(perer  4'cftre  ay  tp^. 


Fujffe  jetfer  enellf. 
^Iqttf  few  f^jfidetnfvt} 


Carflttfiofifpursm  feine 


Imtefeihiffiriffifi  ■  A 

:  M...  ...^  ,     ;      .  .     ,  .  y,^        ,  .........  .  ...  ;^ 

faltl^Mf4^^  <^<^{riVotts"A^iiSl^z  k^^H  'que 

giK>iffai4e^  Jiijfesp^erfcaattli'f  V-  ttK^t%-t€pt6-i 
htitt  vne  chdlWdetaatl^etoitJte'j'^iid  dd'lu;^ 
otfrii'  moins  d'aft€<aiofl  ?  kT  mt  WBergei^ 
tontinua  affez  16figH«tii€t^^fiMibl<^il  difcours: 
mais  ie  ne  les  p{J(s  ouyi*j  patCtfqucPhyris  me 
pr^naiit  prfr  fotcdjfoUf  le' W»s,ia&'ftbiiftdba  ataec  . 
elle:  &ldrs  qirdpdui  Alft&«4yti'pe«  eftoign^es* 
icluy  <iif.:  Maaiiaife  Ptiyiis*i^|Joiirq«dy  h'auez- 
vous  pitfS'de;  c^Berger ^tffr^tnis  vdyez  iHourir 
i  voftre  occafion  ?  Mdft&ii^ilsle'iJeipondit-elle, 
IcsBergcrs  d6  c^ttecdnti^fil^nt'frdiffimiilez, 
que  le  plus  foiinentJ^ttf cqetif riie  ce  c^v\e  ktcc 
hoircAepromet,  que  Ci  fins  paiffion  m>us 

O  U) 
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ions  regarder  les  adlions  deccftui-cy,  nous  coi 
gnoiftrons  qu'il  n'y  a  rien  qu'artifice  :  &  pouc 
les  parolfis  que  nous  yeoons  d'ouyr  ,  ic  iugc 
quant  k  moy ,  que  nous  ay  ant  veues  de  Icings 
il  s'eft  cxpreiftment  mis  fur  noftre  chemin, 
afin  que  nous  ouyffion?  fe^  plaintes  diflimu- 
16es  :  autrctnent  h'euflent-elles  pas  cft^  aufli 
bopnes  ditesi  nousriBefmes,  qu'a  ces  bois  &  i 
ces  riues  fauuage&^-MaiSj  ma  foeur^Iuy  refponr 
<Iis-ie3  V0U5  le.Juy  aue2  deffcndu.  Voila  ^me 
repliqua-t'ellcavnegrande  connoiflance  de  fon 
peu  d'amiti^ ,  y  ^rt\il  quelque  commandemenc 
^ffcz  fort  pour  ari;eftcc  vrie  violente  affediionS 
Croyea^y  ma  iceiir^  que  i'^^mitic  qui  pcut  fl^fchir, 
n'eft  pas  forte  ;  ppnfez-yous  que  s^ileuftdefo- 
'^jey  a  ipes  cominpnde.mens ,  ie  ne  rcUflTe  pas 
tenu  pQur  m-aimordaua^tage  ?  Mais^ma  foeur^ 
wfinluy  dis-ie,ilyous.aobey,  Etbien^mere- 
pliqua-t'elle.y  il  m'a  obey  5  &  en  cela  ie  Ie  tiens 
pour  |brt  obeyifant  ^  mais  en  ce  qu'il  a  du  tout 
laifTi^  ma  reqherche^  ie  Ie  tiens  pour  fort  peu 
paffionticj  :  Et  quoy  ?  ,cftoit4l  point  d  aduis, 
qu'a  Ja  premiere  puu^rture  qu'ilm'afait  de  fa 
bonne  yolontd,  i'^t^priffedes  tefmoins,  afin 
qu'ilnes'enpuft  plus  d^dire  ?  Si  ie  ne  TeufTc 
interrompuc  5  ic  croyqu'elkeuft  continue  en- 
core long-temps  ce  difcours:  mais  parce  que  ie 
cjefirois  que  Lycidas  fuft  traite  d*autre  forte^ 
pour  lapeine  que  Celadonenfouffroitjieluy 
^^Sj  qaeccsfa^ons  de  parlet  eft.o\^vvx^  ^xot^^^ 
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aoecLycidas^  mats  non  pas  auecmoy^  quif^a^ 
UQis  bien  que  nous  fommes  obligees  de  tnon* 
(brer  plus  dp  m^contenteoient  qujind  on  nous 
parle  d'Amour^  que  nous  n'en  reffentons ,  afia 
d'efprouuer  par  quelle  intention  ontceux 
qui  parlet  i  ;^ous:  Que  iela  louerois  fi  elle  y(oifi 
^  cestermes^nuers  Lycidas  :  mais  que  c'c*^ 


auQis  cel^  ce  que  i'auois  de  plus  fecret  dans  la- 
xne>  &  que  pour  conclufion,  puis  qu'il  eiloit 
iiQpoflible  qu'elle  ^uitaft  d'efire  aim^e  de  quel- 

2aVn,qu*ilvaloit  beaucoup  mieux  que  ce  fuft 
e  Lycidas  que  de  tout  autre  ;  ptiis  qu*elle  de-t 
ttoit  .defia  eftre  aifeur^e  de  fon  aue&ion.  A, 
quoyclIemerefpondit3  qu'dle  n'auoit  iamais 
pQUii^dedifllimuler  enuersmoy  ^  &  qu'ellc  fe^ 
roittrop  marrie  que  Teulfecettc  opinion  d'el* 
le,  &  que  pour  m*en  reqdrp  plus  de  preuue^ 
puis  que  ie  voulois  qu'elle  receuft  Lycidas, 
qu'eile  m'obeyroit  lors  qu*elle  reconnoiftroit 
qtf il  Taymeroit  ainfi  q^ie  ie  difois  :  Cela  fut 
caufeque  Celadon  la  trouuant  quel  que  temps 
apresauecmoy,  luy  donna  vnelettre  que  fon, 


ftoit  trop  de  meffiance 


frere  luy  efcriuoit  par  mon  confeih 
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LeTTRE  DE  LYCIP  AS 
a  Phylis, 

/  ie  ne  vous  ay  uufiowrs  aimic ,  que  Umais 
aKtv  ne  fitS'je  dime  ie  ferfinne^^fi mpn  4ffe^ 
m^ek  ition  a  iamau  cha^e  ,  q$4e  idmdi^  le  maLi 
hear  ouie  fuisne  fe  change.  1 1  eft  way  que  depuis 
quelque  temps ^i^ay  plus  cached' Amour  dans  le  cceur^ 
que  ie  n^en  ay  laiffe  paroiftre  en  mesyeux  y  ny  en  mes 
fdroles.  Si  fay  fat  By  en  cela,  accufcMn  le  reJpeSi 
que  ie  vous  forte,  qui  m'a  ordonne  d^en  vferainfi. 
^Sue  fi  vous  ne  croyeTje  ferment  que  ie  vous  en  fay^ 
tirez-en  telle  preuue  que  vous  voudrez,  de  moy , 
vous  connoiftrez^  que  vous  niauez  mieux  acquis,  que 
ie  ne  /fay  vous  en  ^tjfeurer  par  mes  veri tables ,  mats 
trop  impuijfantes  paroles. 

En  fin/ageDiane,  apres  plufieurs  rcpHqucs 
dVn  colic  &d'autre3  nous  fifmcs  en  forte  que 
Lycidas  futrcceu  :  &d^sIors  nous  commen- 
f  afmes  tous  quatre  vnc  vie  qui  n'cftoit  point 
'  defagrcable  ^  nous  fauotifant  Tvn  Tautre  auec 
Ic  plus  de  difcretion  qu'il  nous  eftoit  pofli- 
ble  3  &  afin  de  mieux  couurir  noftre  deflein, 
nous  inucntafmes  pluficurs  moycns  ^  fut  de 
nous  parler ,  fut  de  nous  efcrire  lecrettenient. 
Vous  aurez  peut-eftrebienprisgarder  acero- 
cher  5  qui  eft  fur  le  grand  chemin  allant  a  la 

I' 
i. 


I^IVRE  OVATRIESME.  ilj 
Kihe :  II  faut  que  vous  f^achiez  qu'il  y  a  vn  peu 
e  peine  a  monter  au  deUus  :  mais  y  eilant ,  le 
m  eft  enfonci,  de  ibrte  que  Ton  s'y  peut  tenir 
lebout  fans  eftre  veu  par  dehors  ^  &  parce  qu*il 
fi  fur  le  grand  chemin^nous  le  choififmes  pour 
ibusj  aUembler^  fans  que  perfonne  nous  vift : 
|K  u  quelquVn  nous  rencontroit  en  y  allant, 
gtausfeignioos  de  paflfer  chemiu  ,  &  aiin  que 
^mny  Tautre  n*y  allajft  point  vainewent  ^  nous 
nections  des  le  liuitin  quelque  brif^e  au  pied, 
pont  marque  que  nous  auions  k  nous  dire  quel- 
fM  choie:  il  eft  vray  que  pour  eftre  trop  pr^s  da 
dieniia,pour  peu  que  noftre  voix  bauUaft^ous 
pouuions  eftre  ooysdeceux  qui  alloient  &  ve^ 
|K>ient :  cela  eftoit  caufe  que  d'ordinaire  nous 
kMions ,  ou  Phylis ,  ou  Ly  cidas  en  garde  ^  qui 
d'aofli  ioitis  qu'ils  voyoient  approcher  quel* 
qu'vn,tou(!^ient  pour  nous  en  aduertir:  &  par^ 
ceque  nous  auions  couftume  de  nousefcrire 
ftnislesiours,  pour  eftre  qnelquesfois  empef- 
€hez,&  ne  pouuoir  v^ntr  en  ce  Heu  ^  nous  auios 
choifi  le  long  de  ce  petit  ruiffeau  qui  coftoy  e  la 
grand'  all^,vn  vieux  iaule  my-mang^  de  vieil- 
lefie ,  dans  le  creuxduquel  nous  mettions  tous 
lesiours  des  lettres^  afin  de  pouuoir  plus  aif<£- 
ment  faire  refponfe  y  nousy  laiifions  ordinaire- 
fficnt  vne  efcritoireirefjfageDianejnous  nous 
tournions  de  tous  ks  coftezqu*il  nous  eftoit 
pofible  pour  noustenic  cachez:Et  mefme  nous 
^ionspris  vne  telle  coullumc  de  ne  nous  pat\« 
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point  Gcladon  &  moy ,  ny  Lycidas  &  Phylis, 
qu'il  y  en  eutplufieurs  qui  crcurent  qucCela-^ 
don  euft  change  dc  volont£f&  parce  qu'au  con* 
traireaiifli-toft  qu'il  voyoil^hy lis  il  Talloit  en- 
tretenir,  &eileluy  faifoittoute  la  bonne  cherc 
qu'il  luy  eftoit  poflfible ,  &  moy  de  mcfme^  tou- 
tcs  les  fois  que  Lycidas  arriuoit  y  ie  rompois 
compagnie  a  tout  autre  pour  parler  a  luy.  II  ad- 
uint  que  par  fucceffion  de  temps  Celadon  mef- 
jnecut  opinion  quei'aymois  Lycidas  ^  &  moy 
iecreus  qu'il  aimoitPhylis,  &Phylispenfa  que 
Lycidas  m'aimoit ,  &  Lycidas  eut  opinion  qu9 
Phylis  aimoit  Celadon.     forte  que  nous  nous 
trouuafmes ,  fansy  penfer^tellement  embroiiil* 
lez  de  ces  opinions,  que  la  jaloufle  nous  fit  bien 
paroiftre  qu'il  faut  peu  d'apparence  pour  les 
fairc  naiftre-dans  vn  coeur  qui  ay  me  bicn.  A  la 
verite  5  interrompit  Phylis  ,  nous  eftions  bien 
efcolieres  d' Amour pnire  temps-la :  car  a  quoy 
nous  feruoit  pour  ca^hq:  ce  que  vrayment  nous 
aimionsj  de  faire  croire  a  chacun  vn'  Amour 
quin  eftoitpas  :  puis  que  vousdeuiez  bien  au- 
tantcraindre  que  Ton  criift  que  vous  voulufliez 
du  bien  aLycidas^comme  a  Geladon?Ma  foeur^ 
mafoeur,  repliqua  Aftrcfe ,  luyfrappantdeJa 
-   main  fur  Tcpaule,  nous  ne  craignos  guere  qu'on 
penfe  de  nous  ce  qui  n'eft  pas  5  &  au  contraire 
ie  moindre  foupfon  dc  ce  qui  eft  vray ,  ne  nou5 
laifle  aucun  repos.  Cette  jaloufie  ^  continua- 
t'cUe  fe  tournant  vers  Dians^uous  atteignit  tcU 
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Icment  tous  quatre  ^  que  ie  ne  crois  pas  que  la 
vie  nous  euft  longuemcnt  dur^  ^  fi  quelque  boa 
demon  ne  nous  euftfait  refoudre  de  nous  en  ef- 
claircir  en  prefenqe  des  vns  des  autres,  Des-ja 
fept  ou  hui^  iours  si'eftoient  efcoulez,  que  nous 
ne  nous  voyons  plus  dans  Icrocher  5  &  que  les 
lettres  que  Celadon  $crooymettions  au  pied 
du  faule  ,  ejlpient  (i  di^erentesdecelles  que 
nous  auions  accouftum^)  qu'il  fembloit  quece 
fulfent  differentes  perfonnes.  En  fin^  Gpmme 
ie  vous  dis  ^  quelque  bon  demon  ayant  foucy 
4e  nous  9  nous  fit  par  hazard  rencontrer  tous 
quatre  en  ce  niefme  lieu  fans  nulle  autre  com* 
•  pagnie :  Et  Tamitio  de  Celadon  (  d'autant  plus 
forte  quetoutes  les  autres  ,  qu'elle  le  contrai- 
gnit  le  premier  deparler)  luymitces paroles 
danslabouche.  Belle  Aftr^e^  fiiepenfoisque 
le  temps puft  remedier  aumal  que  ie  reffens ,  ie 
m'en  remettrois  au  remede  quilme  pourroit 
r'apporter :  mais  puis  queplus  il  vavieilli(|ant, 
plus  aufl5  va-t'il  augmentant ,  ie  ftm  contraint 
de  luy  en  rechcrcher  vn  meilleur  par  la  plain- 
teque  ie  vous  veux  faire  du  tort  que  ie  re- 
9oy3&  d'autantplus  aifement  m'y  (uis-jerefolu 
que  ie  fuis  pour  faire  ma  plainte  &  deuant  mcs 
iuges  5  &  deuant  mes  parties.  Et  lors  qu*il  vou- 
loit  continuer  5  Lycidas  I'interrompitj  difanr^ 
qu'il  eftoit  en  vne  peine  qui  n*eftoit  en  gran- 
deur  guere  differente  de  la  fienne.En  grandeur? 
4it  Celadon,  il  eft  impoflible  ^  car  lamienne  eft 
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extreme.  Et  lamienne,  repliquaLycidas ,  eH 
fans  comparaifon.  Cependant  que  nos  Bergers 
parloient  enfemble  ^  ic  mc  tournay  vers  PhyliSj 
&  luy  dis :  Vous  verrez  3  ma  foetir  y  que  ces  Ber- 
gers feveulent  pJaindre  de  nous.  A  cjU6y  elle 
rae  refpondit^quenousf  auidtis  blen  plus  d'occa- 
fion  de  nous  plaindre  d'eux.  Mais  encore  y  luy 
dis-ie  y  que  Ten  aye  beaucoup  de  rtte  douloir  de 
Celadon,  toutcsfois  i'en  ay  eticot  dauailtige  de 
vous  5  qui  foustiltrede  Taraiti^  que  votis  fel- 
gnez  de  me  porter  5  Tauez  difttait  de  cell6  qu'il 
me  faifoicparoiftre:De forte  que  ie  pui$  dirc^ 
que  vous  mc  I'auez  ddrob^ :  &  patce  que  Phyli^ 
deraeura  fi  confufedemes  propos  y  cfu*clle  he 
f^auoit  que  me  rcfpondrc ,  Celadon  s^adrcffant 
a  moy,  me  dit :  Ah !  belle  Bergere,  mais  volagc 
comme  belle  y  eft-ceainfi  que  vous  auez  perdu 
lamemoifedes  feniices  de  Celadon  &  de  vos 
fcrmens  ?  Ic  he  me  plains  pas  tantde  Lycidas, 
cncor  qu*jl  ait  manqu^  au  deuoii*  delaproxi- 
mitc  &  de  Tamitic  qui  eft  entre  nous^comme  ie 
me  dueil  de  vous  i  vous  mefme  y  f^achant  bieii 
que  ledefirque  vos  perfections  produifentdans 
vn  coeur  y  peut  bienfake  oublier  toute  forte  de 
deuoir:  mais  eft-il  polfiblequVnfi  long  feruice 
que  le  mien  ,  vnc  u  abfoluc  puiffance  que  celle 
que  vous  aueztoufiours  euc  fur  moy ,  &  vne  fi 
entiere  affcdio  que  la  mienne  y  n'alt  pii  arrefter 
Tinconftancedevoftreame  ?  ou  bienfi  encore 
tout  ce  qui  vientde  moy  y  efttrop  peu  pour  le 


youuoir  5  comcocoteft-ce  que  vofttefoy  fiCoa^ 
uent  jur6?5  Seles  Dieux  fi  fouueot  pi-is  ppur  tcf» 
moins>  ncvousontpHcmpefcberifefairedcf- 
uant  mes  y  eux  vne  oouuelle  clle<^on  ?  En  mc£i 
gn«  temps  jLycidas  prenant  la  belle  snaift  de 
Phyli^  auec  VA.giaodfoufpir ,  Juy  dit  ;  Belle 
main » en  qui  i'^y  enti^r?|n$nt  retnis  ma  voloah* 
i4>:PW?-i«  viwrc  &  <!if  aupir  i>  que  tu  te.plaifcs  i  Iz 
ieipoiiUle  d'vo  a«tW  COeurquedq  ?Dtt 
inien^dls-j?^  qui  «h  oit  mwit^  tant  de  fortuiic,fi 
^elqaVo  t»fi  pit  en  eft  re  digne  par  la  plus  gra« 
de^  pac  UplttS  j^ocerey  &  par  la  plus  fidelleami* 
t\6  qul^tUmais  eOa^Z  le  ne  pus  efcoiiterles  au-^ 
ttfWi^patoks:  qui?  Lycidas  continua :  car  ie  fus 
contrainte  de  rfffpondre  i  Celadon :  Beiger^ 
Berger ,  luy  dis  ie  >  tous  ces  mots  de  fidelity  Sc  ' 
d'amitie  font  plus  en  voftr e  bouche  qu'en  voftre 
cosur :  Sc  Tay  plus  d'occafion  demeplaindre  dp 
vous^que  d«  vous  eic^uter :mais  parce  que  Ie  ne 
fay  plus  d'eftat  de  rien  qui  vicone  de  vous ,  ie  ne 
daignerois  m'en  dpuloir :  vous  ^dencles;  faire 
4le  mefme>fi  vos  dilSmulatioos  U  vous  permet-* 
toient :  mais  puis  que  nos  atfair^s  font  en  ce  tet^ 
me  9  (Cpmlnuez  (^ejiadop  ^  aime? bien  Phy lis  & 
la  ferjie?;  bicn ,  fes  vertus  Ic  meritent >  que  fi  en 
parlantl  vousierougis,  c*eft  de  d^pitd'auoir 
.  ^ime  ce  qui  en  eftoit  tant  indigne  ,  &  de  m'y 
dlr^filourdemcnt  deceue.  Ueftoonement  de 
C^UdoA  Cut  figrand>oy  ant  les  reptoches  que  ie 
|wy  faifpis^qu'il  denaeura  Ipngucmem  fans  pou- 
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uoir  parler^cequi  me  donna  commodity 
ce  que  Phy li$  refpdndoit  k  Lycidas  :  LycidF 
Ly cidas,  Itiy  dit-elle  ,  celiiy  qui  me  voit  mc  W 
mande.  Vous  tne  nommez  volage^  &  vousi|p 
uez  bien  que  c'eft  le  nom  leplus  conueiiabllf^ 
vo^  a(^ions:mais  vous  penfezen  vousplaigajilk 
h  premier  3  eflFacer  le  tort  qt;e  vous  mefaitesM 
moy  ?  non  5  ie  faux ,  rhdis  i  vou^  mefine  ^  cirm 
vous  eft  plus  de  honte  de  changer,que  ie  beiil 
de  perte  en  voftre  changement  :  mais  ce  ^ 
m'offenfe  j  c'eft  qtie  Vous  vueilliez  m'accafcriH 
voflre  faute,'&  feindre  quelque  bonne  occafidi 
de  voftre  infidelite:  il  eft  vray  toute^foii  que  ee 
jjluy  qui  de^oit  vn  frere  5  peut  bien  trompet  ceHf 
93  qui  ne  luy  eft  rien.  Et  lors  fe  tournantver^  mofi 
elle  me  dit :  Et  voUs,  Aftrce,  croyez  quele  gan 
que  vou^  auez  fait  le  diuertiflfant  de  mon  amir 
ti^  3  ne  peut  eftre  de  plus  longue  dur^e ,  que  iirf 
ques  ^  ce  qu'il  fcprefente  vn  autre  objc<a:  en* 
cor  que  ie  f^ache  bien  que  vos  perfediioni 
ont  tant  de  puiflTance  ^  que  fi  ce  n*eftoit  vn  coenf 
tout  deplume 5  vous  Ie  pourriez  arrefter.  Phy-» 
lis,  luy  repliquay-iCj  la  prcuue  rend  tefmoigna- 
ge  que  vous  eftes  vne  flatteufe,  quand  vous  par* 
lez  ainfi  desperfe(Si:ions  qui  font  en  moy ,  puis 
que  m'ayantdefrobd  Celadon  5  il  faut  qu'elles 
foient  bien  foibles  3  neTayant  pu  retenir  aprc* 
J'auoir  pris.  Celadon  fe  jettant  ^  genouilde^ 
want  moy :  Cen'eft  pas ,  medit-il ,  pour  fticC 
pnfcr  les  merites  de  Ph^Us  ;i2?vai\^lc  ^^totefti^ 
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I  deiiaot  tousles  Dieux^qu'ellcn'dlluma  isl^ 
;  lamoindrceilincelle  d'Amour  dans  mon 
que  ie  fupporteray  auec  moins  de  defcf- 
rVo&etifc  que  vous  feriez  centre  moy  en 
_  tzat  y  que  non  point  c^elle  que  vous  faU 
fcontremonaflfedion.en  me  blafmant  d'in« 
lance*  Iloe  fert  i  rien^  fage  Diane^dc  parti-^ 
6r  tous  AOS  difcours^car  Us  feroient  trop' 
I,  &  vous  pourroient  enmiyer :  Tant  y  a 
fmmt  que  nous  feparer  nous  fufmes  telle- 
t  remis  en  noftre  bon  reni^ainfi  Ie  faut-il  di- 
^tpit  nous  tcconnufmes  le  peu  de  raifbn  qu'i  I 
utdenousfbup^onner  les  vns  les  autres^Sc 
^>is  nous  auions  bien  k  louer  leCiel^que 
I  nous  fiffions  cette  declaration  tous  quatre 
I  flletnble^puis  que  ie  ne  crois  pas  qu'autrement 
leiift  C&6  poflible  dedifracinerc^t  erreur  de 
uftre  ame^  &  quant  a  moy  ie  vous  aiTeurc  biea 
fierienn'eudpume  faire  entendre  raifon,  & 
Celadon  nem'euft  parl^  de  cette  forte  deuant 
Pliylis  mefme* 

Or  depuis  ce  temps  nous  allafmes  V9  peu  plus 
laenus  que  de  couflume,  maisaufortir  dece 
'  traaail  y  ie  rentray  en  vne  autre  qui  n'eftoit  gue« 
ttmoindre  :  car  nous  ne  peufmesfi  biendifli- 
inuler ,  qu' Alcippe ,  qui  y  prenoit  garde  5  ne  re- 
conneuft  queTaffedion  dc  fon  fils  enuers  moy 
n*eftoit  pas  du  tout  efteinte^  &  pour  s'en  aflTcu- 
fw,  il  veilla  fi  bien  fes  adiions,  que  remarquant 
^ec  gueJJ^  curio fitc  iUUoit  tons  les  iouvs 
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vieil  faulcjounous  mettions  nos  lettr€S5vnind* 
tinil  sy  en  allaleprcmicrj  apresauoirlonguc* 
ment  cherchc ,  prcnant  garde  i  la  foulure  que^ 
lious  auions  faitc  fur  Therbe  pour  y  eftre  allez  fi 
ifouuent^ilfelailfa  conduire^&letracleitiena 
"droit  au  pied  de  Tarbre  ^  ou  il  trouua  vne  lettrc 
que  i'y  audis  mife  le  foir  i  elle  cftoit  telle : 


LETTRE  D-ASTRE'E 
a  Celadon. 

[  I  if  mus  allapnes  au  Temple ,  ou  nous 
\  fujmis  ajfenwlez,  four  afifier  aux  hot^ 
^  neurs  quon fait  a  Pan^k  Siringue  ent 
fknr chommant  ce  tour  i  teuffeditfe^ 

 ^  (toy ant fivotuy  eupez*  efie  :  mats  l^a^ 

mitte  que  te  vc$4€  forte  eft  telle  j^ue  ny  mefmes  les  cho^ 
fes  diumesy  s'il  tneft  per  mis  de  le  dire  ainjiyfans  votu 
ne  me  feuuent  fUire.  le  me  trouue  iMt  incommodes 
de  nos  communs  imfortuns  y  que  fansUfromejfeque 
tay  fdite  de  vom  eferire  tous  les  iours,  ie  ne fcay fi  au-* 
jourd'huyvomeupexeudemesnouuelles :  receuez*^ 
les  done four  ce  couf  de  ma  fromejfe. 

Quand  Alcippc  eut  leu  cette  lettre^il  la  remit 
au  mefme  lieuj&:  fe  cachant  pour  voir  la  rcpon- 
fe^fon  fils  ne  tarda  pas  d  y  venir^Sd  ne  fetrouuat 
point  de  papier ,  refcriuit  fur  ledos  dema  let- 
tie ,  &  m'a  dit  depuis  que  la  fienneeftoit  telle : 

LETTRE 


ll^' A)|r4o  rea  pUftremeBci^e  ^  elle  continua: 
.^...Qr  duraat  <:4e^  Olimpe  fille 

fc]P^gcr  Lupeandreji  demebrant furies <;ot>- 
\  dcjFqrdts^^^^  coil^  de  la  riuiere  dc  Fu- 
vtac  aaec.  fa  mere  en  noftre  hameau  ;  6^ 
yieille  ai^nbit  fort  Aina^ 
^lis.^^PjQpLO^e  ayant  df  ipttnelTe  eft^  Qoiirrie 
^RE^^p^  Cette  ieune  B^- 

ijeri;  a^ftpit .  pas  £1  belle  ^u'elle  eiloit ,  aflfettde> 
[:|:  aiioit|[  Jbonlie  opinion  dVlle-toefme^  qu'il 
[^dyf^mbli^itquetp^^  la  regar* 

l^fi^t^eia  eflolentamo  qui  eft  vne  rei- 

^  iaf^llible  pour  routes  celles  qui  s'affe^ion^ 
HoeQt  al^<^menr.  Cela  fut  caufe  qu'auili-toft  que 
,eUe  iskjk  arriu^edans  la  maiibn  d' Alcippj?  ^  elle  - 
cooxmen^l  de  s^embefoigncr  de  Ly  cidas^ayant 
.opinion  que  la  ciullite  dpnt  il  vfoit  enuers  elle, 
'.procedaftd*  Amour:  foudain  que  le  Berger  s  en 
ppper^euft ,  il  nous  le  vint  dire  pour  Ifaupir 
.comtne  il  audit  i  s'y  condulre:  nous  fufmes 
d*aduis  5  afin  dc  mieux  couurir  Taffedion  qu*il 
portoit  ^  Phylisj  qu'il  maintint  Olimpc  en  cet- 
te  opinion.  Et  peu  apre$  il  aduint  par  mal- 
heor  qu  Artemis  euft quelque  atfaire  fur  les  ri-- 
fies4*AUierj  ou  elle  emmenaauec  elle Phy lis 
quelque  artifice  que  nous  fjeuffions  inuenter 
pourlaretenir.  Durantc^t  efloigntment ,  qui 
peut  eftre  de  fix  qu  fept  Lunes,  la  mere  d'Olim- 
pes'en  retournajSc  lailfa  fafille  entreles  mains 
rfAmarilJjs^  cn  intcmloa  queLycidas  Vet^i:^^- 

p  i) 

i 
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fcroxt  y  iugeant  felon  ce  qu'clle  en  voy oit^  qu'H 
rairaoitdefiabeaucoup  :  Et  parccquec  ettoit 
vn  party  aduantageux  pour  cllc,  elJe  futcoit'P 
feillde  par  fa  mere  de  le  rendre  le  plus  amoO^ 
rcux  qu'il  luy  feroit  poflible  :  Et  vous  affcure^ 
belle  Diane,  qu*elle  ne  s'y  feignit  point  rear 
depuiscetemps-U  die  eft oit  plufl:oft:  celle  qui 
recherchoit ,  que  la  recherchee.  Si  bien  que 
vniourqu^ellele  trouua  i  propos ,  celuy  fem- 
bloit,  dans  le  plus  retirdduooisdeBon-liens 
ou  de  fortune  il  eftoit  alle  cherchervnebrebis 
qui  s'eftoit  efgar^e  ,  apres  quelques  propos 
communsjelle  luy  jetta  vn  bras  au  col,  &  aprea 
Tauoirbaift,  luydit:  GentilBerger^ienef^ay 
qtt*il  y  peut  auoir  en^moy  de  fi  defagreablcj 
queiencpui(fepartant  de  deiiK>nft rations  dc 
bonne  volont^  5  trouuer  lieu  en  vos  bonnes 
graces.  C'eft  peut-eftre  5  refpondit Je  Berget 
en  foufriant,  parce  queien'en  ay  point.  Ce- 
luy qui  diroit  comme  vous  ,  repliqua  laBer- 
gere,  deuroit  eftreeftimc  aurant  aueugle  que 
vousTeftes,  fi  vous  ne  voyez  point  Tofifre  que 
i€  vous  fais  de  mon  amiti^  :  lufques  d  qu^nif, 
Berger,  otdonnez-vous  que  i'aime  fads  eftre 
aim^e,  &  que ie recherche  fans  que  Ton  m'en 
f^ache  gr^  ?  Si  n^e  femble-t'il  que  les  autres 
.Bcrgeres  de  qui  vous  faites  taut  de  cas  5  ne 
font  point  pJus  aimables  que  moy ,  ny  n*ont  au- 
cun  auantage  deffus  moy^  finon  en  la  poffcfliot 
4afe  VPS  bonnes  graces*  Olim^^  ^roferoit  cci 
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'paroles  auec  tantd'a&dion,  qucLycidas  ea. 
lutefraeii:  Belle  Diane  5  tomes  ics  aurrcs  fois 
^eieme  fuis  refiouuenue  de Taccident  qui ar« 
Wualorsacc  Bcrger,  ien'ay  pu  m'cmpelbher 
tfcn  rire  :  mais  ores  mon  mal-heur  mele  dcf- 
fend,  &  toutesfois  il  me  femble  ,  qu  il  n'y  a 
pasdcquoy  s'ennuyer,  finonpourPI.ylis  y  qui 
Jay  auoit  tant  command^  de  feindrc  do  Vu^ 
ner :  car  la  feinte  en  fin  fiit  i  bon  ck!  jiit ,  &; 
ainficettc  mifcrable  onmpepenlant,  par  ies 
faueurs,  Ic  faire  aimer  dauautage,  fe  rendit 
dcpuis  ce  temps-l^  'tt  raefprifec,  que  Lycidas 
(ayant  eu  d^elle  tout  ce  qu'il  en  pouuoit  auoir^, 
la  defdaigna  y  de  forte  qu'il;i;ie  la  pouuoit  fouf* 
frir  auprcs  de  luy*  Incontinent  que  cette  for-* 
tune  Juy  fut  arriu^S^  il  me  la  vint  racqntet  auec 
tant  d'apparence  de  d^plaifir  ,  que  i*cus  opi-. 
nion  qu'  i  1  fe  repentoit  de  faute ,  &  toutesfois 
il  n'auintpas  ainfi :  car  cetteBergere  fit  tant  la 
^  folle, qu'cUe en deuint enceinte;  &lorsqu'eH^ 
lecommewjoitdes^cnrefreritirj  Phylis  rcuint^ 
I  defon  voyage;  &  fi  ie  Tauois  attendue  auec 
beaucoup  de  peine,aufli  la  receus-je  auec  beau- 
coup  decontentement:  mais  comme  on  s'en- 
quiert  ordinairement  lepluftoftdccequi  to^i^ 
che  au  coeur  ^  Phylis  apres  les  deux  ou  troist 
premieres  paroles  ,  ne  manqua  4e  demander 
comme  Lycidas  fe  portoit ,  &  comme  il  fe 
gouuernoit  auec  Olimpe.  Fort  bien,  luy  rcA 
pondis-Jc^&w'a/fcarequ'H  netardcra  ^^a^t^ 
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voilsen  vcnir  dire  des  nonuelles  :  ie  luyerit 
tranchois  Ic  propos  fi  court,  de  peur  de  luy  dire 
quclque  chofe qui  ofl^en^aft  Lycidas,  qui  de foa 
cofte  n'eftoit  pas  fans  peine ,  ne   achant  com- 
tne  aborder  faBeraere-,  en  fin  il  fe  refolut  de 
ipuffrir  routes  choles  pluftoft  que  d'eftre  bannjf 
fa  veue ,  &  s'en  viiit  la  trouuer  en  fon  Jogisj^ 
ou  il  fpuoit  que  i'eftois  5  foudain  que  Phylis  le 
vid  5  elle  courut  k  luy  les  bras  ouuerts  pour  Ie 
feliicr  1  mais  s'eftant:  yn  peu  reculc  v  il  luy  dit: 
Belle  Phylis ,  ie  n-ay  point  aflfez  de  hardieflfc 
fjourro'approcher  devousj  fi  vous  nemepar-' 
ddntte^  la  fautie  que  ie  vous  ay  faite.  La  Berge- 
i:6{;ayant  opinion  qtf  ils'excufoit  de  ne  luy  eftre 
Venu-au  deiiant  comme  il  |uoit  accouftumd) 
luy-fef^oridit  il  n'y  a  ricn  qui  me  puiflTe  retar- 
derdefaiuef  Lyclda^3  &  quand  il  m'auroit  of- 
fehfcebeaucoup  dauantage^ie  luy  pardone  tou- 
ted-cffeifes.  A  ceinor  elle  Vauari^a,  &le  faliia 
lueiibeaucoup  d'affeftionrmais  il  y  eut  du  plai- 
fir  qiiahd  elle  I'euft  ramcn^  a  moy ,  &  qu'il  me 
priade'declarer  fori  erreur  k  fa  MaiftreflTe,  afin 
de  fjaiioir  promptement  k  quoy  elle  Ie  con- 
dairirieroit.  Nob  pas^  dit-il^que  le  regret  de  Ta- 
uoir  ofFenfceneni'acc5pagne  au  cercueil:  mais 
pour  le  defir  que  i'ay  de  f^auoir  cequ'elle  or- 
donnerade  moy.  Ce  mot  fitmonter  lacoulcut 
au  yifage  de  Phylis ,  fedoutant  bien  que  fon 
pardon  auojt  efte  plus  grand  que  fon  intention. 
-4  g'lioy  Lycidas  prenanr^^ti^ -A^xv^^^^^vcvt 
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Vffez  di^ courage^  me  dit-il)  pour  ouyrla  decla- 
bttipiiquevous  luy^cnfcrez.  Pardonnez-moy 
i4rac3 belle MaiftreflTe,  (fetournant vers  Phy*  , 
&)fiie.TOus  romps  ii  toft  cotnpagnie)  &  (i  ma 
vie*  vpus  a  di^pleu ,  &;  que  ma  mort  vous  puiife 
^&isfaire^  tie  foyez  point  auare  de  mon  fangt 
:Acf  miot  y  quoy  que  Phylis  ler'apjpeilaft ,  il  ne 
li)a)utt«ueQir,aucoQtraireppu(lant  la  porte 
I  nous  lai(&  feuies.  V6us  pouuez  croire  qu9 
^Hiytis  nc  fiit  parreflTeufe  de  s'cnqueriT  s'il  y 
.  ttnit  quelque  chofe  de  nouueau ,  d'ou  veribit  ' 
niefigrande  crainte.  Sans  Tarrefter  dVn  lonjg  ' 
.difpours^  itfjuydis  ce  qui  en  eftolt,  &  enfembJe 
Jms  loute  la  raui:^  defius  nous ,  qui  auiohs  eil6 
^mai^ailifez  de  ne  pr^uoir  ^  que  fa  ieunefTe  ne 
paauoit  fHirc  plu/de  refiftance  aux  recherches 
dcccttefoUe:  &  que  fon  d^pliaifir  en dloit  ft 
|tand^x{ue  fon  errcur  en  efloitpardonnable. 
Du premier  coup  ie  n'obtins  pasd'elle  ce  que  ie 
deiirois  :mais  peudeioursaptes  Lycidas  par 
mon  confeil  fe  vint  jetter  aTes  g*eiioux3&  parce 
pour  ne  Ie  voir  point  5  elle  s^cn  courut  en 
vne  autre  chambre,  &  de  celleJi  en  vne  au- 
trCj  fuyant  Lycidas  qui  Talloit  ppurfuiuant, 
&qui  eftoitrefolu,  ainfiqu'il  difoit ,  de  ne  Ja 
laiflcrtju'il  n'euft  le  pardon  ou  la  mort ;  en  fin 
neff  achant  plus  on  fuy  r,  elle  s'arrefta  cn  vn  ca- 
blnetjou  Lycidas  entrant  &  ferniant  les  portes, 
fe  remit  d  genoux  deuant  eHe3&  f^^s  luy  dire 
autre  cbofe  attendoit  Viivrefi  de  fa  voVotvX^. 

T\     • •  •  • 
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Cctte  ajfifedionn^e  opiniaftretc  eut  plus  defor# 
ceiur  elle,  que  mes  perfua/ions ,  &  ainfi  apresij 
ji^uoir  demcur^  quelque  temps  fans  lay  vietm 
dire  :  Va^,  luy  dit-cJlc ,  importun,  c'ei^itOQ'-^ 
opiniaftretc ,  &  non  4  toy  que  ie  pardoone^ 
A  ce  mot  11  luy  baifa  la  main  ^  ^  me  vioi^ 
ouurir  la  porte ,  pour  me  monftrer  qu'il  en  . 
auoitculaviilioirc  :  &  lorsvoy ant  fe$ affaires.^ 
cn  fi  bon  cftat,  ieneles  laiffay  point  feparer 
quetoutes  offenfesnefuffent  cntiercment  re^  - 
mifesj&Phylispardonnatellement  afon  Ber- 
ger,  qucdepiiislc  voyantcn  vnc  peine  extti-*  ] 
me  decclerle ventre  d'Olimpc,  qui  groffiffoig  • 
i  veued'ceil)  elles'ofiFritdeJuy  aider  &  affifteu 
en  tout  ce  qu*il  luy  feroit  pofliblc.  Pour  cer-! , 
tain  9  interrompit  alors  Diane  y  voila  vncf 
eft  range  preuue  dc  bonne  volont^  :  carpar^ 
Conner  vne  tcUeoffenfe ,  eft  entierement  con»« 
tre  Tamiti^,  &  dc  plus  cmpefcher^que  celle  qui 
en  eft  caufe^  n'en  ait  du  delplaifir :  fans  mentir,^ 
Phylis,  c'eft  trop,  &  pour  moy  Taduoue  que 
mon  courage  ne  Ic  fjaurpit  fouffrir.  Si  fit 
done  bien  mon  amiti^ ,  refpondit  Phylis ,  & 
par  li  vous  ppuuez  iuger  de  quelle  quality  elle 
eft.  Laiffons  cettc  cpnfideration  i  part ,  repli- 
qua  DianCj  car  clle^roit  fort  defaduahtagcufe 
5>  pour  vous  i  puis  que  de  ne  reflcntir  les  offen- 
»fes  qui  fefontcontreramiti^,  c^cftpluftoft  fi* 
gne  de  defaut  que  de  furabondance  d' Amour: 
quant  k  iBoy  ii  i'culfe  eftc  dcs  atcvles  de  Lycl^ 
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)  f^ufie  ^cxpliqu6  c^t  offre  audefaduEintage 
roftre bonne  yoloiit^.  Ah  1  Diane  ^  dit  Pby- 

voas  fymicz  que c'eft  que  d'aiiner  y  com-  U 
dc  vous  faire  aimer  3V0US  iugeriez  qu'au 
bio  feconnoitramy  9  mais  le  Ciel  s'eft  con« 
tidevpusauoir  Elite  pour  eftre  aim^e  ^  & 
ipaspour  aimer^  Si  cejaei):,  refpondlt  Dia- 
,  ie  my  fttis  plus  oblig^  dVn  tel  bien  que 
layic  :  mai$  fi  iefuis  capable  fans  aimer, 
iQger  deramiti^  :  Ilnefe  peut^  interfom* 
Pfayiis.  r^ime  doncmieilxmentaire^  refl 
iciit  DianCj  que  d'en  parler  auec  vne  fi  cbere 
QEuflion,  tputesfoh  u  vous  me  voulez  fgirc 
m  4c  grace  qn'au  Medecin  qui  parle  &  iu*- 
ifidifletemment  de  toutes  fortes  de  mala* 

fans  les  auoir  eues ,  ie  diray ,  que  s'il  y  a 
Iquechofeenramiti^)  dontrondoiuefai* 
flat  y  ce  doit  eftre  fans  plus  Tamiti^  mef-^^ 

car  toute  autre  chofe  qui  nous  &x  plaift,^^ 
'eft  que  pour  eftre  jointc  auec  elle  :  &  par 

il  n'y  a  rien  qui  puifTe  plus  offenfer  celuy^^^ 
lime,,  que  de  remarquer  quelque  defant 
nour  y  &ne  point  reuentirtellesoflFenfes,. 
yeritabiement  auoir  Tefprit  ladre  pour 
pafion.  Et  voulez- vous  que  ie  vous  die  ce 
mefemblederamiti^  ?  Ceftvnemufique 
fieursvoix,  qui  bien  vnies,  rendent  vne 
Ibuce  harmonic  :  mais  fiT vne  defaccordc, 
le  difplaift  pas  feulement^mais  fait  oublier 
[p  plaiffr  qu'cUes  ont  domi  aupataMaivu 
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Par  ainfijdit  Phylisjniaiuiaife  Diane^vous  vou-r 
Icz  dire^cjue  fi  on  vous  auoit  feriiie  longiiement^ 
la  premiere  offence  eftaceroittoiite  la  memoi- 
re  du  paffe.  Cela  mefmej  dit  Diane ,  ou  peu 
molns,  ODieu^s'efcriaPhyliSj  que  ccluy  qui 
vous  aimera  n*aura  pas  oeuure  faite,  Celuy  qui 
m'aimera ,  repliqiia  Diane  y  s'il  veut  que  ie  Tai- 
ine^prendra  garde  de  rfoffenfer  mon  araiti6 :  & 
croyez-moy  Phylls  ,  qu'a  ce  coup  vous  auez 
plus  fait  dMnjure  ^  LycidasqU'il  ne  vous  auoit 
auparauant offenf^e.  Done,  ditPhylisenfouf- 
riantj  autresfois  ic  difois  quec'eftoitramitie 
quimerauoitfaitfairej  rnais^cetteheure,  ie 
diray  que  c'eftoit  la  vengeance  &  aux  plus  cu- 
rieux  Ten  diray  la  raifon  que  voua  m'auez  ap- 
prife.  IlsiugerontjadjouftaDiahej  qu'autres- 
fois  vous  auez;  ffeu  aimer  ^  &  qu'acette  beure 
vousfjauez  que  c'eft  d'aimer.  Quoy  que  e'en 
foit  5  refpondit  Phylis  ^  s'il  y  cut  de  la  fautCjelle 
proceda  d'ignorance  ^  &  non  point  de  defaut 
d*Amour  rcar  iepenfois  y  eftre  obligee  ^  mais 
s'il  y  retotfrhe  iamais  ^  ie  me  garderay  bien  d'y 
retomber.  Et  vous^  AftrcCj  vous  eftes  trop  lon- 
giiement  muette ,  dites-nous  done  comme  j'af- 
iiftay  ^  fairecctcnfat?Alors  Aftr^e  reprit  ainfi. 

Soudain  quecette  Bergere  fe  fut  offerte  ^  Ly- 
cidas  Taccepta  fort  effrontcniet;  &  ddors  il  en- 
uoya  vn  jeuneBerger  a  Moih^  pour  luy  amener 
la  fage  feme  de  ce  licu^  les  yeux  clos,  afin  qu'el- 
lene  fcetift  difcerncr  ouelle  alloit.  Diane  alors 
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ccinmetoutceftonn^emitledoigt  fur  la  bou- 
che,  &  dit  i  Belle  Bergerc^  Cecy  n*ai  pas  eft^  ii  fe- 
cretque  vous  penfez  ^  ie  me  reffouulens  dea 
aiioir  ouy  parler.  Ie  vous  fupplie^dit  PhyliSj  ra- 
contez-nous  comme  vous  Tauez  ouy  dire^  pour 
fcauoir  s'il  a  eft^  redit  a  la  verit^.  Ie  nc  f^ay  5  ad- 
joufta  Diane ,  fi  ie  rh'en  pourray  bien  rcflouue- 
nir :  ie  pauure  Philandre  fut  celuy  qui  m'en  fit 
le  conte3&  m'affeura  qu'il  Tauoit  appris  de  Lu- 
cine  la  fage  femme^a  qui  mefme  ii  eftoit  arriu^, 
qu'elle  n'en  euft  iamais  parlcj  fi  on  fc  fuft  fi^  en 
elle.  Vn  iour  qu'ellefe  promenoit  dans  le  pare 
quieft'entreMont-brifon  &  Moin  ,  auec  plu- 
fieurs  avitres  fes  compagnesjclie  vid  venir  a  elle 
vnie'unehommeqtfellene  coflnoiflbit  point, 
&  qui  a  fon  abord  luy  fit  des  recommandations 
de  quelques-vnes  de  fes  parentes,  qui  eftoient  4 
Feurs  ,  &  puis  luy  en  dit  quelques  particulari- 
tez,  afin  de  la  feparer  vn  peu  des  autres  femmes. 
qui  eftoient  auec  elles :  &  lots  qtfil  la  vid  feule^ 
il  luy  fit  entendre  quVne  meilleure  occafion  le 
conduifoit  vers  elle :  car  c*eft ,  luy  dit-il ,  pour 
vous  conjurer  par  toute  la  piti^  que  vous  euftes 
iamais  5  de  vouloir  fecourir  vne  honnefte  fem- 
/lie  5  qui  eft  en  danger  fi  vous  luy  refufcz  voftre 
-aide:  la  bonne  fern  me  fut  vn  peufurprife  d  ouyr 
changer  tout  i  coup  ce  difcoiiris  5  mais  Ie  ieune 
homme  la  pria  dc  celer  mieux  fon  eftonement, 
&  qu'il  efliroit  pluftbft  la  mort,  que  fi  on  venoit 
a  foup^onner  c^t  affaire:  &  Lucine  s'eftant  r^iif- 
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feur^e^Sd  ayantpromis  qu'clIeferoitfecrette^&!  ' 
qu'il'luy  dift  feiilement  en  quel  temps  elle  fe  de- 
uoit  tenir  prefte-:  Ne  faites  done  point  de  voya- 
ge de  deux  mois^luy  dit  le  ieune  homme^Sd:  aBn 
que  vous  ne  perdiez  rien,  voila  Target  que  vous 
pourriez  ga  Jgner  aillcurs  durant  ce  temps-la.  A 
ce  mot  il  luy  donna  quelques  pieces  d'or  dans 
vn  papier,  &  s'en  retourna  fans  paflfer  i  la  ville:. 
apres  toutesfois  auoir  f^eu  d*elle,(i  elle  ne  mar- 
cheroit  pas  la  nui<% ,  &  qu'elle  luy  euft  refpon* 
du  voy ant  le  gain  fi  grand ,  que  nul  temps  tic  la 
pourroit  arrefter.  Dans  quinze  ou  feize  iours 
apres,  ainfi  qu'elle  fortoit  de  Moin,  fur  le$  cinq 
ou  fix  heure$  du  foir ,  elle  le  vid  reuenir  auec 
Vifagetout  chang^ ,  &  s'approchant  d*elle ,  luy 
dit:  Ma  mere,le  temps  nous  a  deceu,  il  faut  par« 
tir,  lescheuau^nousattendent,  &laneceflit6 
nous  preflfe  ^  elle  voulut  rentrer  en  la  maifon^ 
pour  donner  ordre  k  fes  affaires,mais  il  ne  vou- 
lut le  luy  permcttre,  craignant  qu'elle  n*en  par-^ 
laft  ^  quelquVn  :  ainfi  eftant  paruenu  dans  va 
valon  fort  retir^du  grand  chemindu  cofiede  la 
Gar4e,elle  trouua  deux  cheuaux  auec  vn  hom- 
me  de  belle  taille ,  &  veOn  de  noir ,  qui  les  gar« 
doit ;  aufli-toft  qu'il  vid  Lucine^il  s*en  vint  k  cl- 
•  le  auec  vn  vifage  fort  ouuert,  &  apres  plufieurs 
remercin^ens,  la  fit  mettre  entroulfederriere 
celuy  qui  Tcftoit  allc  qucrir ,  puis  montant  fur 
Tautre  cheual ,  s'cn  allerent  au  grand  trot  a  tra- 
uers  les  champs ,  5;  lors  qu'ils  furent  vn  peg 


■  efldignezdela  ville  ^  Sc  quelanuicfccomtiien- 
^oit  i  »*obfcurcir  5  ceieunehomniie  fortant  vn 
mouchoir  de  fa  poche  y  banda  les  y cux  ^  Luci- 
ne ,  cpielque  difficult^  qu'elleen  f^cut  faire  i  Sc 
«pres  firent  faire  deux  ou  trois  tours  au  che« 
ual  fur  lequel  elle  elioit ,  pour  luy  oftcr  toutc 
c<:^noi(rance  du  chemin  qu'ils  vouloieat  tenir  j 
&  puis  reprenant  le  trot ,  marcherent  vne  hon^ 
tie  partie  de  la  nuid:  y  fans  qu'elle  f^euft  ou  ellc 
alloit,  finon  qu'ils  luy  firent  paffcr  vne  riuie* 
re,  comme  elle  croit,  deux  ou  trois  fois>  &  puis 
la  mettant  i  terre  ,  la  firent  marcher  quel- 
que  temps  it  pied,  &  ainfi  qu'elle  pouuoit  iuger 
c'efioitpar  vn  bois ,  ou  en  fin  elle  entreuit  vn 
peu  de  lumiere  i  trauers  le  mouchoir  ^  qui  toft 
apres  lis  luy  ofterent  y  &  lors  elle  fe  trouua  fous 
vnetentede  tapifferie,  accomraod^ede  tellefa- 
fon  que  le  vent  n'y  pouuoit  entrer :  d'vn  coft^ 
elle  vid  vne ieunefemme dans vnliiSt decamp^ 
qui  fe  plaignoit  fort ,  &  qui  eftoit  mafquee :  au 
pied  du  lid  elle  apperecut  vne  fcmme  qui  auoit 
auffi  le  vifagecouuert ,  &  qui  d  fes  habits,  mon« 
llroitd'eftreaag^c,  elle  tenoit  les  mains  join- 
tes  &  auoit  les  larmes  aux  yeux:  de  Tautre  coft^ 
il  y  auoit  vne  ieunefilledechambre  mafquee, 
auec  vn  flambeau  en  la  main  :  au  cheuet  du 
lid  eftoit  panch^  c^t  honnefte  homme  qu'el* 
leauoittrouu^  auec  les  cheuaux,  qui  faifoitpa- 
rpiftre  de  reflentir  infiniment  le  mal  de  cetto 
femme^  qui  eftpit  appuy^e^ontre  fon  eftojnac^ 


2/^0  La  I.  PAH  TIE  d*Astre'e; 

filler  car  atiffi-toft  qu'elle  fut  arriu^e^elJe  apofl4 
Vne  folle  femme,  qui  feighant  derauoir  fait^  la 
vint  donner  a  vnBerger  qui  auoit  accottftumc 
de  feruir  chez  fa  mere,  difant  qu'elle  Tauoit  euc 
de luy ;  Et  parcc  qUc  cc  pauure  Berger  s'en  fen^ 
toit  fort  innocent,  il  la  refufa  &  la  rebroud^ 
de  forte  qu'elle  qui  eftoit  faite  au  badinage  ^  jc 
pourfuiuit  iufques  dans  lachambre  de  Lupeati- 
dre  mefme :  &  l^,quoy  que  Ic  Berger  la  rerufaft^ 
elle  mit  Tenfant  au  milieu  de  la  chambre)&  s'en 
alia.  On  nous  adit  que  Lupeandrefecourrou^a 
fort  5  &  Olimpe  aulfi  k  ce  Berger ,  mais  la  con- 
clufion  fut^qu'dimpe  fe  tournant  vers  fa  mere: 
,  Encor  ncfaut-il  pas^luy  dit-ellc, quecette  peti- 
te creature  demeure  fans  eftrenourrie  }  elle  ne 
peut-mais  de  la  faute  d'autruy ,  &  ce  fera  vne 
oeuure  agreable  aux  Dieux  de  la  faire  efleiier.La 
mere  qui  eftoit  bonnet  charitable  5  sy  accof- 
da  :  &ainfi  Olimpe  retira  fa  filleaupr^sd^ellc, 
Cependant  Celadon  eftoit  chezForelle^ou  Von 
luy  faifoit  toutela  bonne  chere  qu*il  fe  pouuoit, 
&  mefme  Malthee  auoit  eu  commandement  de 
fotiperede  luy  faire  routes  les  honneftes  careA 
fes  qu'elle  pourroit :  mais  Celadon  auoit  tant 
de  ddplaifir  de  noftre  fcparatio^que  routes  Icurs 
honneftetez  luy  tenoient  llcux  dc  fupplice :  & 
viuoit  ainli  auec  tant  de  trifteflfe,  que  Forelle  nc 
pouuant  fouflFrir  le  mefpris  qu'il  faifoit  de  fa  fil- 
le^enaduertit  AlcippCjafin  quMl  nes'attendift 
plus k cctte alliance^  qui  ajant  fjcu  la  rtfolii- 

tiou 
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jfoQ  6h  ^  tfmm  ^  ciM|ie  ie  croy  5  cfe  pU 
deiTein  d'vfer  encor  vne  fois  de  quelque 
fice  :  &  apres  cela  ne  le  tourmentcr  paint 
Or  pendant  J  eTejovr  que  Celadon 
HflSnMaltn^e »  tnon  oflcte  Phocion  fit  en 
Hpie  Corebe  ^fes-riche  &  iKttitieffe  Bdr- 
^me  vint  rechercher  J  &  pdftikqull  aubit 
bonnes  parties  qu^'oA  euft  i^cii^defi- 
ppltifieiiri  en  parloiem£efia  >  cofbtne  ^ ie 

pbltfenf  k  ^  fit  la  rufe  que  ie  vous  diray .  11 
i"W  Berger  nomme  Squilindre  d^na^urant 
;kslUieres  deFore{lS)  en  vn  hameao  appelr 
limeQt^ll  i  homtrie  fin  ^6n$  foy^  tr>qtii  en- 
jifcs  autres  induftries  f^aitfibrenc^ltrefai- 
toutes  fortes  dc  lettres  i  qne  celuy  tnefme 
||iii  ii  Je6veut  imiter^  eft  bien  empefch^dc 
toMmiftrelifaufTet^t  cefut^  c^t  homme  i 
ft:  Ajteippe  monftra  Celle  qii'il  auoit  frouu^e 
iiiioy  au  pied  de  Tarbre  3  ai  nfi  que  ie  vous  ay 
dc^luy  en  fitefcrire  vne  autre  k  Celadon 
irnon  Bom  >  qui  eftoit  teller 


|.Part, 
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LETTRE  CONTREFAITE 
d*A  ftree  a  Celadon. 

BUdon,  f»is  que  ie  fuis  contratnte 
par  le  comwandement  de  mon  fere, 
VJ0US  ne  trouuere\foint  ejlrange  que 
ie  voH$  frie  de finir  cet  Amour  quUum 
tresfais  ie  ay  conjure  de  fendre 
etcrnel:  Alee  via  donnee  a  Corehe:(jr  qmy  que  le  par^ 
ty  me  foit  auantageu^  yfi  efi-ce  que  ie  ne  laijfe  de  refi 
fentir  beaucoup  la feparation  de  nofireamitie^Toutes^ 
fois  fuis  que  cefifoliede  contrarier  a  ce  quine  peut 
arriuerautrement,  ie  nJQus  confeillede  vou^  drmer  de 
refolution,^  d'ouhlitrtetlement  tout  ce  qui  j  ^efipafe 
entre  muSf  que  Celadon  ait  plus  de  memoir  e  d*A- 
ftree,  comme  Ajlree  ejtcontrainte  d^ores  en  la,  defer- 
dre  four fin  deuoir  tons  les fiuuenms  de  Celadon. 

Cettelettrcfutporteeirtez  finement  i  Ce- 
ladon par  vn  ieune  Berger  incogneu.  DieuxJ 
queldeuint-ild'abord,  &  quelfut  le  depJaifir 
qui  luy  ferralecoeur  ?  Done ,  dit-il  Aftrce ,  ii 
eft  bicn  vray  qu'il  n  y  a  rien  de  durable  au  mon- 
dcj  puis  que  cette  ferme  refolutionque  vous 
m'auezfifouuent  juree^  s'eftchangcefi  prom- 
ptement.Donc  vous  voulez  que  ie  fois  remoinj 
qiie  quelque  perfeftion  qu'vne  femme  puiffe 
auoir^  elle  nepeutfedefpoiiillerdefon  incon- 
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Iftance  na.furelle  ?  Done  le  Giel  a  confenty ,  que 
pour  vn  plus  grand  fupplice ,  iiviemerejflaft 
Qpres  la  pertc  de  voftrc  amitic ,  afin  qiie  feule- 
fficntie  vefquilfepour  reflcntir  dauatagemon 
defeftre  ?  Et  1^  tombartt  <fuanouy ,  il  ne  rfeuint 
point  pluftoft  cnfoy-mefme^que  les  plaintesen 
ubouchei  &  ce  qui  luy  perfuadoit  plus  aife/net 
cechangejl^eftoit  que  la  lettrc  ne  faifoit  qu'ap«^ 
trouuer  le  bruit  coromun  dii  mar iage  de  Core- 
[w,  &demoy.  11  demeuratoutleioiir  fur  vii 
ll&y  fans  vouloirparler  ^  petfontie ,  &  la  nuidb 
eftant  venue  y  U  fe  defroba  de  fes  compagnons, 
&fe  mit  dans  les  bois  les  plus  dpais  ^  &  les  plus 
teculez*  fuyant  la  rencontre  des  hommes^com- 
mcvncbefte  fauuage  :  refoludemourir  loing 
de  la  compagnie  des  hommes  ,  puis  qu'ils 
cftoient  la  caufe  de  fon  ennuy. 

En  cctte  refolution  il  courut  toutes  les  mdn- 
tagncs  de  Forefts ,  du  cofte  de  Ceruieres  ^  ou 
CQ  fin  il  choifit  vn  lieu  qui  luy  fembla  le  moins 
frcauent^jauccdeflreind'y  paracheuer  le  refte 
de  les  trifles  iours.  Le  lieii  s'appelloit  Lapan, 
H'ou  fourdoit  I'vne  des  fources  du  defaftreux 
Lignon  :  car  Tautre  vicnt  des  montagnes  de 
Chamafel. 

Or  furies  bords  de  cette  Fontaine 3  il  baftit 
Vnepetkecabane  j  ouilyefquit  retir^  plus  de 
fixmois  ,  durant  lefqiiels  >  fa  plus  ordinaire 
iiourriture  eftoient  les  pleurs  &  les  plaintes, 
Cc  fut  en  ce  temps  qu'il  6t  cette  chanfon* 


144    La  I.  P  A  R  T I  fi  D*A  S  T  R  B'E, 

L   "  III  II  II.. 

CHANSON 

De  Celadon  fur  le  changement  d* Aftrce. 

ILfaudroit  hien  que  la  confiance 
M'euftderobelefimimtnf, 
Si  ie  ne  rejf^ntois  r^fenfe 
QueniAjAit  voftre  changemnt, 
]Bt  la  reffentantfifondain, 
U  m  r cecums  au  didain. 

flms  mauez  dedaignct  par  jar 
Tour  vn  que.vous  naueib  ftHnt  veu,  ^ 
Farce  quileut  farautniuire 
plus  de  biefique  ie  n^ay  fus  eu: 
Injidelle ,  ofeT^vous  enw 
Sacrifier  a  ce  veau  eter?  i 

Ou  fefit  ks  fermens  que  neus  ffmes? 
Ou  fcm  torn  de  fleurs  ejpandus^ 
it  tes  Adienx  :  quand  nens  fartifmesl 
Le  del  Us  4  bien  entenduf: 
-  ^uahdvoflrecaurlestmblioit, 
Vejlre  bouche  Us  fublioit. 

ttux  f abjures  yflafi^einjidetle, 
ti aymiz, Jmen  en  than^anty 
Fajfe  Amur  qui»;iebeautS  telle 
jS^^U  vofire  rnailit  vetf^anu 


LlV!tB  QVATRIESMB.  245; 
.^eUefeigtudeveus  aimer 
UnUmefH  four  vot/t  e»fl4mer, 

Aiitfifreffedffdtriftefe, 
r»  AmAHt  tr4ihy fhigmpit, 
li»4md  »tt  hff  dit  qtie [4  Mdifirtfff 
trnvrndutrfif  dfd/iigmaifi 
ItltCielunn^forfitiS  ^ 
trmit  venger  ftn  mitU.  , 

Jlepit  €»i$fhf,  mifirdbU, 
frf's  de  Lifft»ni  &  t  en  4U$U 

'■Upf  ebiffirfs  oififiqnHfidfiit: 
Cetbipe ,     il  >  ft^  hmrtHitt 
I  Hd/u !  nefiflm  frtfre  a  mus  dttix. 

I  ljirslfifle»r>efrfAntdfUfeine, 

\  Jinimnt4grMndsp$s  fitrl'^tre»e, 
CtfdttAUschiffraeffkffit: 
Bfftce>dit-il>im»fUm, 
NonftstettHCettx^ytnuiseeuxditeitut. 

Amant  ^MtpleiM  de  couardifi, 
7'e»  V4f  ^aiffuntji  loHg^ement 
fiK  Awu  tfiufe  defeifttifi: 
Lots  (^m  t» f^tus fon  chut^enitni, 
Ou  tu  deue'tsfoMdainmomiry 
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Li  folitude  de  Celadon  euft  eHi  b?aucoup 
plus  longue  fans  le  commanderncnt  qu'Alcip- 
pefit  i  Lycidasf  de  chcrcher  fon  frere  ,  ayant 
en  foy-mcfme  fait  deflfein  (  puis  qu'aufli  bien 
Voyoit-ilque  fa  peine  luy  eft  ok  inutile  )  de  ne 
contrarier  plus  i  cette  amirie  :  mais  Lycidas 
euft  longucment  cherch^ ,  fans  vne  rencontre 
qui  hous  aduint  ce  louf  niefme,  » 
Peftois  fur  le  bord  de  Lignon  ^  &  tehois  les 
yeux  fur  fon  cours  ^  refuant  pour  lors  i  la  pertc 
de  Celadon :  &Phy lis  &  Lycidas  pirloienten- 
femble  vn  pcu  plus  Ibing ,  quand  nous  vifmes 
des  petices  balotles  qui  alloi^nt  nageant  fur 
Teau.  La  premiere  qui  ^"ien  ptit  garde  fut  Pfay- 
Jisj  qui  nous  les  monftra,  mais  nous  ne  pufmes 
deuin^r  ce  quft  ce  pouuoit  eftre.  Et  parce  qu© 
Lycidas  recogneut  la  curiofitc  defa  MaiftrefTe, 
pour  luy  fatisfaire ,  il  s'auan^a  Ic  plus  auant 
qu'il  puten  Teaiu,  &  ifittant  auet  vne  longue 
branche,  qu^il  enprit  vne  :  Mais  voyant  qucce 
n*eftoit  quecircj  parce  qu'ih'eftoitiniouilI^5&j 
qu'il  fe  fafchoit  d'aiiolr  pris  tant  de  peine  pour 
chofequi  valoit  fi  'peu,  il  la  jetta  de  dcpit  en 
terre  5  &  fia  propos  5  que  frappant  contre  vn 
gros  caillou,  elle/fe  mit  toute  en  pieces,  &'n'en 
rcftaqu'vnpapiec  qui  ^uoit  eftd  mis  dedans, 
que  Phylis  courut  incontinent  prendre ,  & 
Tayant  ouuert  ^  q^s^y  Icufmes  tels  hiots ; 
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A  t*e» fapier^flus  henreux  que  celuy  qtdftn^ 
mye^  remit  Us  bords  tant  aimezi  0^  ma  Bergere 
A€c$mfAgne  4es  fleurs  dont  ie  vay 
cette timer e  >  // tUuient  de  bdifir  le  fablom 
fds font  imprime^,  arrejles^y  ton  cours^^  &  d€^ 
rbienfmuneou  mon  tndheur  nfemfefche  d*e^ 
mfji  tu  furuiems  en fes  mains  fquim^ontrauy  le 
}  &  qu*elU  te  demande  ce  que  iefais  \dyluy^  a 
fofier^  que  i$uT  &  nuiStte  me  change  en  fleurs 
met  fen  infdelite :  &  fitouchie  du  repemir^ 
meiiitte  de  quelques  larmes  ydyluy  que  four  de^ 
e  t arc  elle  neguerit fss  la playe  qu'elle  a  faitei 
^  a  men  amitie  :  (fr  que  mes  ennuis  feront 
ins  ^  deuant  les  hommes,  ^  deuant  Us  Ditux, 
mmeeUeeJlla  plus  belle  &  Uplus  infidiUe  du 
f,  que  ie fuisaup  le  plus fidelle  fjrplus  affefiien^ 
f  vine  J  auec  affeurance  toutesfois  de  timoir  ta^ 
'ententementque  par  la  mrt. 

Dus  n'eufmes  pas  fi  toft  jettc  les  ycux  fur 
efcriture ,  que  nous  la  teconneufmes  tout 
pour  eftre  de  Celadon  v  qui  fut  caule  que 
las  courut  pour  retirer  les  autres  qui  na- 
nt  fur  Teau  5  mais  le  courant  les  auoit  ern- 
es filoin,  qu'il  ne  les  puft  atteindre :  tou- 
s  nous  iugeafmes  bien  par  celle-cy  ^  qu'il 
t  eftre  aupres  de  la  fource  de  Lignon  5  qui 
lufe  gue  Lycidas  \c  Jendemain  partitde 
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bonne  heure  pour  le  chercher5&  vfa  de  telled^ 
Jigence^quetrois  iours  apres  il  letrouuaenfi| 
folitude,  fi  chan^  de  ce  qu'il  foiiloit  cftre^qu*!^ 
n*eftoit  pas  prefquereconnoiflablermais  quanij 
il  luy  dit  qu  il  falloit  s'cn  reuenir  vers  moy,  ^ 
queieleluy  gbmmandois  ainfi,  il  ne  ppmioiti|y 
peine  fe  pet^ftiadcr  que  fon  frere  ne  le_  vouiufts 
tromper.  En  fin  la  lettre  qu'il  lay  porta  de  moy^* 
luy  donna  tant  de  contentemcnt,  que  dans  fort? 
peu  de  lours  il  reprit  fon  bon  vifage  &  nous  re* 
uinttrouuer  :  nontoutesfois  fitoftqu*Alcippff  ^ 
ne  mourut  auant  fon  retour       que  peu  d^ 
iours  apres  AmarilJis  nc  le  fiiiuift.     lots  nou| 
eufmes  bien  opinion  que  la  fortune  auoit  faic 
tous  fes  plus  grands  efforts  contrenou^,  puis 
que  ces  deux  perfcnnes  eftoient  morte$  ,  qui 
nous  y  contr^rioient  le  plus :  Mais  n-auint-ii 
pas  par  malheur  que  la  recherche  de  Corebe 
alia  continuant  fi  auant^qu'Alc^j  Hyppolite,]^ 
t^hocion  5  ne  me  laiflbient  point  de  repos ,  & 
&  toutesfois  ce  ne  fut  pas  de  leur  qoftddont 
noftre  malhfur  pro<:eda>  quoy  que  Corebe  en 
partic  en  fut  caufe-car  lors  qu'il  me  vint  recher- 
cher^parce  qu'il  eft:oit  fort  rich^ ,  il  apienaauec 
luy  plufieurs  Bergers  5'  e^itre  Jfifqucl?  eftoitSe- 
mire  5  Berger  a  la  vcritc  plein  de  plufieurs  bon- 
nes qualitez  3  s'il  n'euft  eft^  h  plus  perfidc  &  U 
plus  cauteleux  homme  qui     iaqiaisiauffi  tofl 
qu'il  jettalesyeux  fur  moy  V  i|  fit  deflfein  de  m< 
kruir^  fansfefoucier  de  Tamiti^  que  Corebe 
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poitpftt  &parce  queCeladon  &  moy,poi)c 
Mr  fioftr^  gmiti^j  auions  fait  dcflfcin ,  com- 
Cfiotts^*4^  » feindrc  ^  luy  d'aiiQer 
lesles  B«'^tesi&  moy  de  patieater  indiffe-. 
meat  hi  recherche  de  toute  forte  de  Ber« 
,  il  creut  au  cpmmencemeDtquela  bonne 
piioiiqueieluy  faifois  ,  eftoit  la  naiffance 
iiel^e|>lii$  grande  afiPci^ion ,  &  n'eut  fi  toft 
g^idiceUe  qaitftoit  entreCeladoa  &  moy, 
itiaAheuz  il  d 'euft  trouu^  de  mes  lettres.Car 

qtte  ponr  ^  derniere  perte  on  conneuft 
^4[iiHlm^aifpoit  9  (iy  en  auolt-il  fort  pea  ^ui. 
flfW^ei^i^aima^^^  ktti'v  eftoiicOQ- 
e  ftoyipmtnt^dcfmf  que  C^adoin^^ 
BQi^*:  &  paree  que  les  lettres  qa- Aldppe 
ittrottuees  aupieddelarbre ,  nous  auoient 
ft£es  ijcher  ^  umis  ne  vouiufmes  plus  y  fier 
e$  que  fK)u&iiou$  efcriuions^mais  inuentaf^ 
.  vn  autre  artj#ce  qui  nous  (emblaphis  af- 
^»  Celadoi^aupit  apiec^  au  droit  du  cordon 
on  chapem,  par  le  dedaas ,  vn  peu  die  feutre 
^prcment^qu^i  peine  (eyoyoit41^&  cela  (e 
oic  mec  vne  gance  a  vn  bouton^p^r  dehors, 
1  f^gsnoit de  retroiifler  Taile  du  chappeau : 
iCttott  lAdadamfa  lcttre,&  puis  faifant  fem- 
It  de  fe  joiier,  ou  il  me  jettoitfon  chappeau, 
eleluyjettois,  ouillclailfoit  tomber,  ou 
[ngitpourmieux  coiqrre  ^  oti  fautcr,  de  le 
jreent«rfe^^ainfii-yprenois  ou  mettoitf* 


45^  La  L  PARTI e'd'Astre'e, 
que  i'en  au6is  Vne  entre  les  mains  pour  J'y  mct- 
tre,  en  courant  apres  quelque  loup  5  qui  eftoit 
venu  pafler  aupr^s  de  nos  troupeau2t  5  ie  Ja  Jaif- 
fay  tomber  fi  malbeureufcment  pour  moy  5  qttc 
Semire  qui  venoit  apres  la  releua  ^  &  dit  qu'elle 
eftoittdle: 


LETTR  E  D'ASTRE'E 
a  Celadon. 

On  cher  Celadon ,  i^ay  recen  voftre 
tettrey  qui  m*d  efi^autant  dgreable, 
queieffay  que  les  miennes  le 
font  i     nydy  rientrouue qui ne 
ntefdiisface ,  borfmu  ksrefnercie" 
mens  que  vous  mcr  failes ,  qui  ne  me 
femhknt  a  propos ,  ny pour  men  ami$ii,  ny  pour  ee  Ce^ 
Udonquideslong4emps  s^eJldeJUtoutdonnek  moy: 
CAT  s^ils  ne  font  point  vofiresy  ne  fcauez-vous pas  quer 
ee  qui  n'a ^oint  ce  tiltte ,  ne  fcauroit  me plaire  f  ^^ue 
s*ils  font  a  vous  >  pourquoy  me  donnez*  vous  feparece 
€j^*vnefoisya,y  receu,quand  vous  vous  donnaftes  tout 
d  moy  ?  N'en  vfez*  done  plus  ,  ie  vous  fupplie  yfivoiss 
ne  me  voulez*  fahff  croire,  que  vous  duez*  plus  de  ciui- 
lite  que  d"" Amour. 

Depuis  qu'il  eut  trouuc  cette  lettre  ,  il  fit 
deffein  de  ne  me  parlcr  plus  d' Amour  5  qu'il  ne^ 
m  euft  mife  mal  aueq  Celadon  ,  &  commen^a 


IlVRE  QJ^ATRIESME.  2^t 
ide  cettc  forte.  En  premier  lieu  il  me  fupplia  dc 
lay  pardonner  s'il  auoit  eft^  fi  temeraire  que 
d'auoir  ofe  hauflfer  ies  yeux  i  moy  ,  ^uc  ma 
beautd  Vy  auoit  contraint :  mais  qu*il  recon- 
noifToit  bien  fon  peu  de  merite,  &  qu'i  cettc  00 
caAon  il  me  protcftoit  qu*il  nc  s  y  mefpren- 
droit  iamais  plus  :  &  que  feulement  il  me  fup« 
plioitd'oublierfonoutrecuidance.  Etpuis  ilfe 
rcndit  tellement  amy  &  familier  de  Celadon, 
qu'il  fembloit  qu'il  nfe  puft  rien  aymer  dauan^ 
tage :  &  pour  m^abufer  mieux^  ii  ne  me  rencon- 
troit  iamais  fans  trouuer  quelqueoccafionde 
parler^  TaduantagedemonBerger,  couurant 
ii^inement  fon  intention  5  que  perfonne  n^euft 
penf<^  qu*il  Teuft  fait  i  delTein.  Ces  loiianges  de 
la  perfonne  que  i'ay  mois^commc  ie  vous  ay  dit, 
me  d^ceurcnt  fi  bien  5  queie  prenois  vn  plaifir 
extreme  de  Tent r etenir  :&  ainfi  deux  ou  trpis 
Junes  s'^coulerent  fort  heureiifement  pour  Ce- 
ladon &  pour  moy :  mais  cefut  comme  ie  croy, 
pour  me  (aire  reffentir  dauantage  ce  que  depuis 
ie  n'ay  ceff6^  ny  ne  cefferay  de  pleurer.  A  ce 
mot^  au  lieu  de  fes  paroles^feis  larmeis  reprefen- 
terent  fes  defplaifirs  k  fes  compagnes ,  auei:  tel« 
le  abondance  que  hy  IVne  ny  Tautre ,  n'oferent 
ouurir  la  bouche,  craignant  d'augmenter  da- 
uatitage  fes  pleurs  :  carplusparraifonon  veut 
feicher  les  larmes  ,  &  pluson  vaaugmentant 
fa  fource.  Enfiq  elle  reprit  ainfi :  Helas  !  fa- 
gc  Diane ,  comment  me  puis- je  foiiuenir  de  cct 


t^z  La  I.  partie  d^Astre'e, 
accidentjfans  mourir?'  Defia  Semire  cftoit  1 
miiier>&  auccCeJadon&auecmoy  ,  qi 
plus  fouueat  nous  eft  ions  enfwible,  Et 
qu*il  creut  d'woir  acquis  aflez  de  croyanc 
ino  endroit  pour  mc  pcrfuader  cc  qu'il  voi 
cntrcprcndre  :  vn  iour- quMl  mo  trouuafe 
apres  que  nous  cuQxies  longuement  parle 
diuerfes  trahifons  que  les  Bergers  faifoiem 
^ergeres  qu'ils  feignolent  d'aimer  :  Mai 
m'ejlonne,  dit-il,  qu*il  y  aitfipcudcBerc 
qui  preanent  girded  ces  tr omperies  ^  auoj^ 
d'aiikursellesfoi/entfbrt  auifees,  C'eu^lu; 
pohdis-jc^ue  ramour  leur  cloftles  yeuK. ; 
menti  r^me  repHquqt-t'il)  le  lecroy  ainfi :  ca 
tf etnent  il  ne  (eioit  pas  poflibie <}ue  vous  n 
conneuiEez  cellc  qufij  i  on  vous  ycut  fair< 
lors  taifanr^  il  montroit  dc  fe  preparer  i 
diredauamage:  mAiscommes'iliefuilref 
dcm-m  auoirtantdlf ,  il  fe  reprit  alfiii :  S 
re  3  Semire^  quep^nfc-tufaire?Nevoy-t 
qiieilf  fepialftencettetromperie  poun 
h  vf u^Crtn  na^tf  e  en  pfine^  £t  lors  s'adrefl 
Hioy^il  contittua :  ifi  yoy  bieo^  belle  Aftr^c 
mcs  difcours  was  ont  rapporti^  du  d^pl 
fnais  pardpanez-lemoy ,  qui  n*y  ay  eftid  p 
quef^ar  Taf&i&ion  que  i'ay  a voftre  feruioe 
mire  5  Luy  /SisAa^  ie  vous  {nls  obligee  de 
boone  voloot^,  mais  ic  Le  ferois  cncor  dau 
ge,  fi vouspatacheuie:^  ce  que  vous  auez 


^^lia^iii   <iv  A  tn  t  fi  &  M  It. 

^  )qsett<^»4itiltaialispettt-i;ftfe]e  rccon- 
iTO^  tt^Stijhnlec  Id  temps  j&  lots  voat 
ipm  ^Kiiakiertxeae  Stmite  tk  voftre 
it.  Ab4  leiiitfliciMjijCOinbien  fsNll 
ikfeci  As  ttii|iBttaife»proEneC«s  ?  car  depuii 
A^d».^6'ti'o|»f<eeg6ett  potir  me  JaifTer  le 
trdmw  i^rti  6*  pour  iors  il  ne 

fc^iit^rii  yhriiMitttgt ,  ii^it  dc  tn'eo  don« 
_  tiH  (^1N>ldiif 4)<iafufH  i^ttr  dfrihioa  qt^ 
^|(ftd&i^B^ifi£  )Vh  ibtt^^  4|ttefek>nma  co«ii«h 
'  rie  pxttfois'de  me  faire  feanoir  la  (in  de 
'^iit^tcfliiiebt  if  &  queiel  etm  coa jur^  par 
M^(|be1'ituc^  aaatttrii^foisiur  kty  ^  dt 
l^ifirfc^^Aliaere^edtfiequ^ilai^  cooimenc^^ 
iktei^liiilt:  IfdleBevgere)  voun  ine€onju<- 
,  iKk  tetlement  que  ie  croiroi^  faire  vnetrop 
gtaodefiitttedevousdefobeyr :  Si  roudrois-ie 
^voBs  en  avoir  iamais  commeiKSe  lepropos, 
foot- It  defpblfir  que  ie  pretipy  qne  la  fin  vons 
nffea^etsL  i  8i  apt-es  que  iel'efis  affeuK  docco- 
:  m^ite^  ilmei^eatii  bien  perfua^er  que  Cela- 
^dit  AtQinthe  ,  fiile  du  fils  de  Cleame^ 
iipi  la,  IaioU0e  ,  couftuftiiere  ^edttipagne  des 
Itttoqniaidientbteti ,  comfiien^ade  tne  faire 
jilli;^^  qiie  cela  pouuoit  c^te  Vfay » &  ce  £ut  bien 
"Mra^heur  extri^me  ,  qu'aidrs  U  tie  me  reirou- 
1^  point  dticommandementqiieieluy  aitois 
de  feindred'aimer  les  auttes  Bergeres.Tou- 
leifojsvou]3( faire  la  fine,  pourdifiimulernion 


154  La  I.  PAiLTiE  d'Astre'e;  ^ 
iamais^ny  creu^  ny  voulu^que  Celadon  me  par- 
ticularifaft  plus  quelcs  amrcsj  que  sil  fembloit 
que  nous  euffions quelquc  familiarity,  n*€- 
iloit  que  pour  la  longue  connoiffance  que  nous 
auions  eue  enfemble  :  mais  quant  ^  fes  recher-- 
ches  5  elles  m'eftoient  indifferentes.  Or  mcrefi 
pondit  lors  ce  cauteleux ,  ie  loiie  Dicu  qije  vo* 
fire  humeurfoit  telle:  mais  puis  qu'il  eft  ainfijiJi 
nepeut  eftreque  vousncpreniezplaifir  d'ouyr 
Jes  paflionnej:  difcours  qu'iltientifon  Amin^ 
the.  II  faut  que  j'auouc ,  fage  Diane,  que  quand 
i*ouys  nommer  Aminthe  fienne ,  i*en  changcay 
de  couleur ,  &  parce  qu'il  m'oflFroit  de  me  faire 
ouyr  I eurs  paroles  ,  il  mefembla  queicnede- 
uois  fuir  de  reconoiftre  la  pcrfidie  de  Celadon  j 
helas  plus  fidelle  que  moybienaui fee  1  &  ainfi 
Tacceptay  c^t  offre :  &  certes  il  ne  failit  pas  a  fa 
promeffc  :  car  peu  apres  il  s'en  reuintcourant 
m'affeurer  qu'il  les  auoit  laiffez  aflfez  prcs  de  la, 
&  que  Celadon  auoit  la  tefte  dans  le  giron  d' A- 
minthe,  qui  des  mains  luy  alloitreleuatlepoil, 
me  racontant  ces  particularitez  pour  me  pic- 
quer  dauantage.  lelefuiuis ,  mais  tanthors  de 
moy  5  que  ie  ne  me  reffouuiens  5  ny  du  chemin 
que  ie  fis ,  ny  comme  II  me  fit  approcher  fi  pr^s 
d  eux ,  fans  qu*ils  m^apper^euffent :  depuis  i*ay 
iugdquenefefouciant  point  d'eftre  ouys  ,  ils 
ne  prenoient  garde  a  ceux  qui  les  efcoutoient : 
tanty  aqueiem'en  trouuay  fiprcs,  que  i'ouys 
Celadon  qui  luy  refpondoit;  Croyez-moy, belie 
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(cre^qu'il  n'y  a  bc;aut^  qui  foit  plus  viuemet 
rainte  en  vne  ame 3  que  ceJUe  qui  eft  dans  la 
[iiw.  M^is, Celadon :>  refponditAminthe^ 
mehc  eft-il  poffible  qu'vn  coeur  fi  ieune  que 
^ftrepuifTeauQiraflTezdedurAd  pour  rete- 
onguement  ce  que  T  Amour  y  peut  grauer  ? 
luaife  Bergere  3  repliqua  mon  Celadon^ 
bns  ces  raifons  a  part ,  ne  me  mefurez  ny  i 
Ine,  ny  au  poids  de  nul  autre,  honorez-moy 
OS  bonnes  graces  5  &  vous  verrez  fi  ie  ne  les 
ferueray  auifi  cheres  en  mon  ame ,  &  auffi 
^eafent  que  ma  vie.  Celadon^Celadon^ad- 
laAminthe,  vous  feriezbien  puny ,  (i  vos 
tes  deaenoient  veritablesj  &  fi  leCiel  pour 
venger  vous  faifoit  aimer  cette  Aminthe  v 
t  vousvous  mocquezJufques  icy  il  n'y  auoit 
qui  en  quel  que  forte  nefuftfupportable: 
S56  DieuXjpour  feindre,  quelle  fut  la  refp6- 
I'illuy  fit  ?  Ie  prie  Amour  ^  luy  dit-il ,  belle 
jere ,  fi  ie  me  mocque,  qu'il  faflfe  tomber  la 
rqueriefur  moy  ^  &  fi  i'ay  mcrite  d'obtenir 
Ique grace  de  luy,qu'il  me  done  la  punition 
t  vous  me  menacfez,  Aminthe  ne  pouuant 
TTintentiondefes  difcours,  neluy  refpon- 
[u'auec  vn  foufris ,  &  auec  vne  f^i^on  de  la 
tiyla  luy  paflfant  &  repaflant  dcuilt  les  y  eux, 
j'interpretois  en  mon  langage^qu'elle  ne  le 
feroit  pas  fi  elle  croyoit  fes  paroles  verita- 
rmaisce  qui  metouchabien  viucment^fut 
Cehdou  ^prcs  auoir        qiielque  tttr.^s 


2^6  La  I.  PARTIE  b'AsTRB'K^  jt 
fans  parler ,  jetta  vn  grand  foofpir  9  9u'eH|A 
conipagna  incontinent  d'vna'utre>  Etlor^H 
le  Berger  fe  releua  pour  luy  parler ,  ellc  fefl 
la  main  fur  les  yeux ,  &  rotigit  comrae  prem 
^yant  home  qu«  ce  foupir  luy  fuft  efcfaappra| 
flit  caufe  que  Celadon  fe  remettant  en 
miere  place^  peu  apres  chailta  ces  vers ;     ^  m 

SONNET.  « 

Qu*il  connoift  qu'on  feint  dc  raimtfr*  ^ 

ELU feint  demdimer  fUine  de  mi ffiardifet 
SouffitAHt  dfres  moy,  me  voyantfiu^iret, 
far  de feintes  pie  firs  tefmoigne  d*endurer 
JJardeur  que  dans  men  am  elle  cennoifi  ej^rifi. 

Leflus  accm  Amanty  lors  quelle fe  dSguiJe^ 
De fes  trompeurs  attraits  nefefeut  retirer  c 
1 1  faut  eflre fans  cwwrpur  ne  foint  dejker 
D^efire fi  dpucement  de^eu  far  fa  feintife. 

le  me  tremfe  nu^-mefme  aufaux  bien  que  ie  ^ve) 
mes  contentemens  cenfpirent  comrc  moy, 
Traifires  miroirs  du  asur^  lumieres  infdeUes  , 

le  n^om  reconnois  hieny& 'vos  tromfeurs  affds: 
Mitk  que  me  fert  ceUyfuis  qu^  Amour  ne  veut  pai, 
F^j^Mt  vostrahifonsy  que  ie  m  y^rdc  dUUts  ? 


fApres  s'eftretcuqtteil|aaMMip«)  Aminth^ 

ly  dit :  Et  quoy^Celadon^^  vons  enQuye£*vous 
I  toil  i  le  craios  pluAoll^  dit-rJ ,  d'ennuyer 
felle  i  qui  en  toiitefaf  on  le  ne  vcux  que  plaire. 
p  i|m|i«u&m4rifi^^^^d^^  que  nous 

piiimesieuls  ?  Ahlqu'elle  fe  trompoit  bien  ydc 
que  L'y  cftois  bien  pour  ma  pirt ,  &  attfli  chcre* 
pent  qu'^aure  qui  lull  de  la  troupe,  Ce  n'eft 
lifiiquctiilis;»iM^  queiecraiDs 
I'importimer :  mifs  &  vqus  me  le  couunandez 
fecoiitmueray-  le  n'ofcroisj  repliqualaBerge- 
re^  vlerde  comtBandemcmj  OumcrtBela  prie* 
pdltrop  inctifi^etM^  Vons  ^ettz  ,  reprit  le 
Berger^dcsttrmesqu'IIvdus  plaira  :  mais  en 
iene  fuisque  vofireferuiteui^i  Sc  lors  il  re- 
tomoieDfaidecetiierorte: 

MADRIGAL. 

VR  j.A  ItESSEMBLANCE  DE 
iiiDame&deluy. 

^  S0m$  t^mdimx fasts  dt  rdche  dwe^ 
ie$»tteBr^MiS)u^Tiffiewsf  ^ 
'tle^'V^t^ifuis'H^ilendme 
\es  €0Hfsdt amur  &  de  mes  ffkmrst 

Mais  cMfidetAnt  Its  douUmSp 
y^mt  i^tirMsfirms/mi^Mmff^^ »  - 


La  I.  ftARTlB  D'AsTRfl%- 
ie  dis^n  cetteextremite. 


£t  vous  l^eftes  CH  cruaute. 

Belle  Diane^il  fiit  hors  dcmotipomioir  i 
tefter  dauantagc  en  celleu,  &  ainii  m'e 
gnantdoacemencd'eux,  ie  m'en  rctourn; 
mon  troupeau^  fi  trifle  que  de  ce  iour  ie  ne 
ouurir  la  bouchc  j  &  parce  qu'il  eftoit  defi 
fei  tard  5  ierctiray  mcs  brebis  en  leur  pare 
pafTay  vne  hui^  telle  que  vous  pouuez  pet 
Helasl  que  {out  cela  eftoit  peu  de  cfaofe/i  i( 
cufle  adjouft^  la  folie^  que  ie  pleureray  ; 
long-temps  que  i'auraydeslarmes  !  auffiii 
r^ayquim'auoittantaueugl^e  :  carfii'eufl 
encor  quelquc  refte  de  iugement  parmy  c 
nouuelle  jaloufie,  pour  le  moins  ie  me  FuflTi 
'^quife  de  Celadon  quel  eftoit  fon  deflein 
quoy  qu'il  euft  voulu  diffimuler,  i'euflfe  a 
aifcment  reconneufa  feinte  :  mais  fans  a 
confideration  le  lendemain  qu*il  me  vint  ti 
uer  aupr^s  de  mon  troupeau  ^  ie  luy  pa 
auec  tant  de  mefpris  y  que  defcfper^  il  fe  pr 
pita  dans  cegoulphe^  ou  fe  noyant  il  noya  1 
coup  tous  mes  contentemens.  A  ce  mot 
deuint  paflecommelamort  ^  &n*eufteftc 
Phylis  la  rcueilla ,  la  tirant  par  le  bras  ^ 
eftoit  en  danger  d'efuanouy  r. 


iex    1a  L  p  A  R T r  E  d'A s  tr e'e, 

rautre  c'eftDi^oefillede  la  fag«  Bellinde,  i 
<le  CeUon2|&  fuis  bieamarrie  que  nous  ayons/ 
longuement  dornrty :  cat  ie  m'afTeure  que  noui 
^IGons  bienapru  dekursn^  y  ayant 

Spparen^c  q^e  TQCC^on  qui  les  a^efloign^es 
tsautreS);n'aeft(6  que  pourparler  plus  libre^ 
meat.  Vrayementj|  refpondit  Leonide,  i'auoui 
n'auoir  la^ais  rien  veu  de  plus  beau  qu'Aftr^e 
&  faifant  cotnparaifon  d'eile  4  toiitcs  les  au 
treS)  ie  la  trouue  du  tout  aduantagee.  Confide 
rez^repliqua  Syluifc,  quelle  efperace  doit  auoi 
Galatni^ei  4p  diuertxr  Tatfedion  du  Berger 
Cetle' confideration  toucha  1^^     auffi  viue 
ment  Le()ni4crpQur  fonfojet  propTe^que  pou 
celuy  de  Q^zthic  :  tputesfois  Amour  qui  m 
Vit  ikiMh  :aux  d^fpen^^  de  perfoone^fanslu] 
<!onner^pour  payfcirient  quelqs^  dfpece  d*ei 
^3  perance  ^  he  vouliit  point  traitfeij  cette  Nym 
:»)ple  pliis  auarement  que  les  autres  :  &ain(i 
35  quoy  cju'il      euft  pai?  grand'  apparence ,  m 
Si  laiffa  dc  luy  prdmetf^c  qu^  peut-cftrerabfeho 
d'Aftrtfe,  &  TamUi^  qu-elle  luy  feroitparoi 
lire,  luypourrpientfaire  changer  de  volontc 
&  apreis  quelqiibfe  autres  femblables  difcours 
ces  Ny mphes  Ic  fcparerent ,  Leonide  pren^n 
le  chemin  de  Feurs ,  &  Syluie  celuy  dlfoure 
cependantqueles  trois  belles  Bergeres  ^  ay  an 
ramaffcleurstrpupeauX)  s'alloient  peu  4  pel 
retirant  dans  leurs  cabanes. 
A  peine  auoient  elles  mis  le  igled  dans  1 


I       LlVRE  cm  Q^IKSMB. 
^^Cy§k2nipr6y  oufurletard  on  auoit  accoiinum6 
^y^mks'^ucmblev ,  qu'elles  apperceurent  Lycidas 
Jc  nJpthnt  auec  Syluandre  :  mais  aufli-toft  que  le 
[  ^/V  Betger  reconnut  Aftr^e  y  il  deuiatpafle  ,  &  {% 
^gnm  dia^e  fjue  pour  n'en  donner  cornioifTance  i 
fikm  Sjioandre^il  lay  rompit  compagnie^auec  quel- 
boqH  joemauuaife  excufe :  mais  voulant  euiter  leur 
!z»  rcQcontrcy  Phylis  luy  alia  coupcr  chemin  auec 
Diane,  apres  auolr  dit  i  Aftrde  la  mauoa^fe 
ieS  fadsfaAion  que  ce  Berger  auoit  delle:  &  parcc 
(»  qaePhy lis  lie  vouloU  point  Ic  perdre,  Tayane 
^pies-li  trop  cherement  conferu^  y  qxxoy 
iA  ^'iie(rayaft4e  ToutrepaiTer  promptement^il 
)ea  fweignit-elle ,  &  luy  dit  en  foufriant :  Si  vous 
TsM  bja  de  cette  forte  vos  amies  ^  que  ferear-yous 
nrl  ros ennemies?Ilrefpondit :  La  compagnle  qhe 
til  roos cherifTez  tant,  ne  vous  permet  pas  de  rete-. 
^/  tenir  cc  nom,  Cclle,  rcpliqua  la  Bergere^de  qui 
If  vous  vous  plaignez,  Ibuffre  plus  de  peine  de 
J  vous  auoir  oflFenft ,  que  vous-mefmes.  Ce  n'eft  cc 
pas  5  refpondit  le  Berger ,  guerir  la  bleflure  que  cc 
dc  ropre  le  glaiue  qui  Fa  faite.En  mefme  temps 
Afir^earriua,  qui  s'adreflfant  a  Lycidas  ,  luy 
dit: tant  s'cn  faut^Berger^que  ic  die  la  haine  que 
VQusmeportez  eftreinjufte,  que  i'auoue  que 
I  vous  ne  me  f^auriez  autant  hayr  que  vous  ea 
auez  d'occaiion:  toutesfois  fi  la  memoi re  de  ce- 
I  hiy  qui  eft  caufe  de  cette  mauuaife  fatisfaijiion, 
\  vous  eft  enqor  aufiS  viue  en  Tame  qu'elle  fera  a 
iamais  cnlamJ^nue^  vous  vous  reUouuieudi^ei, 
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que  ie  fuis  la  chofe  da  mondc  qu'il  a  phis  . 
m^e ,  &  qu'il  vous  fieroit  mal  de  mc  hayr ,  pi 
qu'cncore  il  n'y  a  rien  qu'il  aime  dauanta 
quemoy.  Lypidas  vouloit  r^pondrc ,  &pei 
dire  felon  la  paffion^trop  aigrcmehc  :  m 
Diane  luy  mettant  la  main  deuant  la  t>oucl 
luf  dit :  Lycidas ,  Lycidas  ,  ii  vous  nerecet 
<:ette  fatisfadion  ^  autant  que  iufques  icy  vc 
auer  eii  de  raifon,  autant  fercz-vou$  blaf 
pour  cftred^raifonnable.  Aftr^e  fans  s'arrej 
a  ce  que  Diane  difoit ,  luy  oita  la  main  du  vi 
ge,  &  luy  dit :  Noai^non^  fage  Bergere,  ne  ci 
traignez  point  Ly  cidas,  laiflcz-luy  vfer  de  t 
tes  lcsrigoureufes-  paroles  qu'il  luy  plaira  : 
ffay  que  ce  font  d'cs  cffets  defaiuftcdouh 
toutesfois  ie  f^ay  bien  auflS  qu'en  cela  il 
pas  fait  plus  de  perte  que  moy.  Lycidas  oy 
ces  paroles^  &  la  fajon  dont  Aftrceles  pr< 
roit,  donna  tcfrnoignage  auccfeslarmes  qi 
Ie  Tauoit  attendry  y  &  ne  pouuant  tc  comm 
.  der  C\  promptcnient^quelque  deffence  que  I 
lis  &  Diane  fiifent^tl  fe  deflSt  de  leurs  mains 
s'en  alia  d'vh  autre  coft^ :  dequoy  Phy lis  s 
perccuant,  afiad'en  auoir  enticrcviSoire 
fuiuit  i  &  luy  f^eut  fi  bien  reprefenter  le 
plaifir  d'Aftr<fe  &  la  mcfqhancetc  de  Sem 
qu*en  fin  elle  Ic  remit  bien  auec  fa  compagi 
Maiscependant  Leonide  fuiuoitfon  che: 
a  Feurs ,  &  quoy  qu'elle  fe  haftaft ,  elle  ne 
outre-pafkrPontms  ^  parce  c^a'elle  auoit  t 


Bpoflible  de  fcrmer  roeil  le  refte  tie  la 
;  cependantqu  ellealloitcntrerenant  fes 
es,  Sc  qu -cllc  y  eftoit  le  plus  attentiuejelle^ 
quq  queJhqu  vn  parloit  a(Fcz  pr^s  d  elle, 
n*y  auoit  qu*vn  entrc-deux  d  aix  fort  dc- 
li  feparoit  vncchambrc^cn  deux,  d'autant 
e  maiftre-du  logis  eftoit  vn  fort  honnefte. 
ar  3  qui.par  courtoifie  ^  &  pour  les  loix  de 
)italitc;r«ceuoit  librcmeat  ceux  qui  fai-- 
t  chemin^  Cms  s^ehquer ir  quels  ils  eftoiet:  ^ 
irce  que  Ton  logis  eftoit  alTez  eftroit ,  il; 
t  ej|e  contraint  de  faire.  dci  entre-deiix. 
pour  auoir  plas.de  chambtres.  Or  quand 
^  mphe  y  arnxia ,  i  1  y  auoit  deux  eftranger  s 
z  :  mais  parce  qu'il  eftoit  fort  tard  ^  ils 
cntdcfiaretirez&endormiS)  &  defortu- 
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d'eux  releuanrla  voix  vn  peu  plus  ^  elle  otiyf  r 
qu'il  refpondit  ainfi  a  I'autre :  Que  voulcz-voujT*" 
que  ie  vous  die  dauantagc  ^  finon  qtfAmoitft* 
voiis  rend  ainfi  impatient  ?  &  biencllefefera 
trouudelalTe^  on  malade^  on  incommodeede 
quelque  furuenant  qui  I'aura  faitretarder,  & 
faut*il  fe  dcfefperer  pour  cela?  Leonide  penibft^- 
bienrceonnoiftrecettevoix ;  maisellenepoo-^ 
uoits'en  reffouuenirentierement^  fifitbien  dtftfl 
Fautre  aufli-toft  qu'il  refpondit :  Mais  voycz^^ 
vousjClimanthejce  n'eft  pas  ccla  qui  me  met  en 
peine :  car  Tattente  ne  m'ennuyera  iamais  tant^ 
que  j'efpereray  quelque  bonne  ifluc  de  oofire 
entreprife-^ce  que  ie  crains^Sd  qui  me  met  iiir  les 
efpines  ouvous  me  voye2,c*eft  que  vous  neluy 
ay  62  pas  bien  £aitentendrece  que  nous  auions 
deliber^  ^  oaqu'elle  o'ait  pas  adjouftd  foy  ^  vos 
paroles.  Leonide  oyant  ce  difcours  3  &  recon- 
noiffant  fort  bien  celuy  qui  parloit^eftonn^eafic 
defireufe  d'enf^auoir  dauantage ,  s'approcha  fi 
pr^s  des  aix^qu'eUe  n*en  perdoit  vne  leule  paro- 
&  lors  elie  ouyt  que  Climanthe  refpondoit : 
Dieu  me  foit  eri  ayde  auec  cct  homme.  le  vous 
ay  defia  dit  plufieurs  fois  que  c^la  eftoit  impof* 
file.  Ouybien^ditTautrc,  i  voftreiugement. 
Vray ement ^refpondit  Climanthe,  pour  le  vous 
faire  auoiier',  &pourvoi\sfairefortir  dc  cettc? 
peine^ie  vous  Vcux  encor  vnefois  rcdirc  letout 
par  h  menu. 


I  r;  ■ ;  .   . 

JOWIE  DE  LA  TROMPERIB 

APres  que  nous  nous  fufmes  feparcz  j  &  cpSB 
TOUS  m'euH&s  fait  coaaoifirc  GalatMe^ 

I  par  its  difdcmtB  K|iiri6iism'enauie2  tenus  ^  ie 
[creus  qu'vne  Jes  pnncipales  chofes  qui  pou- 
ij^  a  ooAnj^dfeiii ,  elEoit  de  icauc4r: 
Ielaiir4e&ii  4£» 
Ik  *car  vous  f^aue^  que  Clidaman  &  Gujpl^ 
inmts  s'eneftansalleztrouuer  Meroiiie^  Amaw* 
£&  commaoda  i  JLindamor  de  le  fuiure  auee 
trasies  ieunesCfaeaaliers  de  cette  contr^e^afia 
|iieCfidainanfi]ftreconneu  de  Merou^e, pour  . 
xitdf  qu^il  eftoit :  &  par  malheur  >  il  fembloit 
[DcLihdamor  eaft  dauantage  de  deflfein  de  fai« 
etenrfa  liur^  fecrette ,  qu'il  n'auoit  iamais 
D.  Siifift-ce  que  i'allay  fi  bien  ^piant  roccafion,'' 
u'ira  foir  qa'il  eftoit  au  milieu  de  la  rue,i'ouy s 
a'il  commanda  i  vn  de  fes  gens  d'aller  chez  le 
laiftre  quiluy  faifoit  fes  habits^pour  luy  apot- 
sr le  hoqueto  qu'il  auoit  fait  faire  pour  le  iour 
elamonftre:  parce  qu'il  le  vouloit  effayer :  & 
autant  qu'il  auoit  expreflement  defendu  de  ne 
f  laiffer  voir  i  perfonne ,  il  luy  donna  vne  ba-r 
lepour  cpntrefignc :  icfaims  tfalftz,  l^ln^c^i 
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homme  pour  recunnoiftre  lelogis ,  &  le  Icndcm 
main  a  bonne  hcure  ,  f^achant  le  nom  du  mai- 
ftrc ,  j'cntray  eflfrontcmcnt  cnfa  maifon^  Sc  Inf.. 
dis  que ie  venois  de  la  part  de  Lindamor,  parce 
qu'AmafisIeprelToit  de  partir,  &  qu'il  craN 
gnoit  que  fes  habits  ne  fuflentpas  faits  a  temps, 
&  que  ie  ne  m'en  fiaife  point  a     qu'il  m'en  &, 
roit  y  mais  que    les  viffe  moy^mcfitte  pout.  Jiqf^ 
cnrapportcrlaverlt^  :  Et  puis  coptiouaQt, idl 
luy  dis :  11  m^euft  dapne  la  bague  que  vous  (c2^ 
ucz,  pour  contrefigne,  mais  ii  m'adit,  qu'ilMii 
fifoit  que  ie  vous  diiTe  ^  que  hier  au  foir  ilauoit 
enuoy^querirlehocqueton,  &  queceluy  qoile 
vint  demander  vous  Tauoitapporte  :  ainii^e 
trompay  le  maiftre ,  &  remarquay  fes  habits le 
mieux  quilmefutpoffible^  &  lors  que  ie  fis. 
femblantdele  hafter^il  me  refpondit  qu'il  aupit 
aifez  de  teps,  puis  que  ce  iour-la  mefme  iliauoit 
veuvnelettred'Amafis^  dans  raflTembl^dcla 
ville^par  laquelle  elle  leur  ordonnoit  de  fe  tenif 
armez  dans  cinqfepmaines ,  parce  qu'auiour. 
Gu'elle  leur  marquoit  ^  elle  vouloit  fairefon  al^ 
iembl^e  dans  leur  ville ,  a  caufe  de  la  monftre 
generale^que  Lindamor  &  fes  troupes  faifoient 
pour  allcr  trouuer  Clidaman   &  que  le  lender- 
main  elle  vouloit  que  vous  fuffiez  receu  pour 
general  de  cette  contr^e  en  fon  abfence  :  par  cc 
rooyen  ie  fjeus  le  iour  du  depart  de  Lindamor, 
&  de  plus  5  que  vous  demeuriez  en  ce  pays ,  qui 
4tit  vn  accidet  qui  vUu  ttes  a  ^to^os  ^ourparaf 


heuer  noftre  deifein ,  quoy  que  vous  en  euflfiez 
ft^  defiabienaduerty.  Suiuant  cela  ie  cn'en  al- 
lay retirer  dans  ce  grand  boisdeSauignieu  y  on 
fartebord  de  la  petite  riuiere  qui  pafTe  au  tra- 
uers^iefis  vnecabanedefueilles^mais  fi  cach^e 
^e  plufieotrs  eu0ent  pafT^  aupr^s  fans  la  voir^ 
k  cell  afin  qud'on  cveuft  que  i'y  auois  demeu- 
r^longuemcntcjcar.cbninie  vous  f^auez,  per« 
(bnncae  ii»  cophofHToiten  cettecdntrce  V  6e 
pour  mieux  monftrerqu-ilyauoitlong-tenips 
^f»iy  demeurols  ^  les  fuel  lies  dont  ie  couurls 
date  Ibge  cfioient  defia  tomes  feiches,&:  puis  ie 
pris^le  erand  iniroir  que  i'auois  fait  fai re  ^  que 
iemisrar  yaantd  >  qne  fentouray  de  houx  8c 
d'efpines  ^  y  mettantparmyqueiquesherbes, 
comme  VerueineV  Eougere ,  &  autres  fembla- 
Ucs.  Sur  vn  dcs  coftez  ie  mis  du  Guy,  que  ie  di- 
fiis  eftre  de  Chefne  :  de  Tautre  laSerpe  d*or 
^featiefeignois  rauoir  coupe  le  fixiefmedela 
f^iere  Lune^&au  milieu  le  linceui  oii  ie  Ta- 
Hois  cueilly :  &  au  deffus  de  tout  cela  i'attachay 
kmitoir  au  lieu  le  plus  obfcur,afin  que  mon  ar*- 
tifice  fut  moins  apperceu,  &  vis  k  vis  par  Ie  dei^ 


tir^fi  aa  nature!  le  lieu  que  ie  voqlbis  monftrer 
iGakitWe^qu^il  n*y  auoit  perfonne  qui  ne  le  re- 
conneut ;  &afin  que  ceux  qui  feroient  en  bas^ 
s'ils  tournoientles  yeux  en  haut^ne  le  viflent  du 
coftt  oii  Ton  entroit,  i*entrela(fay  des  branqhes 
j(k  de*iiri?/i?»  ^c'rc/yi^/of te  ensc 
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impoflible  $  &  parce  que  fi  Ton  euft  approcb^-' 
Tautre,  fe  tournant  de  Tautre  coft^,  on  euft  (knt^ 
dome  veu  mon  artifice,  ie  Gs  i  Tentour  vn  afl^cj^^ 
grand  cerne ,  ou  ie  mis  les  encenfoirs  de  ran&  - 
&  deffendois  a  chacun  de  ne  les  outre- pafl^  ^ 
point.  Audeuantdu  miroir,  ily  auoitvnaiay  . 
iiir  lequel  Hecathe  eftoit  peinte ,  c^t  aix  auolt 
toutle  basferr^dVnfufil)  &comme  vous  (ca^ 
ttez  y  ellenetenoitqu'4  quelquespoilsdu£ad4= 
ual  y  (i  deliez ,  qu'auec  Tobfcurit^  du  lieu,  il  nV  s 
auoit  perfonne  qui  les  puft  apperceuoir  t  aiifr 
toftquelon  lestiroit,  Taixtomboit  5  &deia 
pefanteur  frappoit  dii  fuiil  fur  vne  pierre  fi  i  ^ 
propos,  qu'elle  ne  manquoit  prefque  iamais  dl  - 
taire  feu.  Fauois  mis  au  melme  lieu  vne  mix^  & 
ti on  de  foulphre ,  &  de  falpeftre  qui  fe  prend  df  \ 
forte  au  feu  qui  letouche  ,  qui  s*en  eileuevne  : 
flamme,  auec  vne  (igrande  promptitude,  qu'il 
n  yaceluyqui  h'en  demeure  en  quelqiie iortt  ■ 
cftonnd ;  cc  que  j'auois  inuent^  pour  fairj 
croire  que  c'eftoit  vne  efpece,ou  de  diuinit^yOE 
d'enchantement :  tant  y  a  que  ie  trouuay  le  tout 
fi  bien  difpoft,  qu'il  mefembloit  qu'il  tfy  auoit 
ricnaredire.  Apres  toutes  ces  chofes ,  iecocQr 
menjay  quelquesfois  d  me  laifTer  voir,mais  ra- 
rcmct3&  foudain  que  ie  prenois  garde  que  Ton 
m'auoit  apperceu,ie  me  retirois  en  ma  loge,  oii 
ie  faifois  femblant  de  ne  mc  nourrir  que  dc  *ra- 
cines  5  parce  que  la  nui(Sfcj*alIois  acheter^trois 
&  quaere  licuQs  cle  la^auec  d'wtt^lwLblU^toiii 


'm^tBxf^tMtetff^ite^  Dans  peadeiours 
lis^v^eat  garde  dc  moy  ^  &  le  bruh  de 
ifatu  grand  5  ira'il  paruint  tnA}ue$  aux 
td^Aniifis^qQirc  vcnoit  bieo  fouuct  pro- 
lamLGesgrands  jardins  de  Mont-briiba: 
n^aaire} ,  vqefoisqu'dley  eiloit  jSiiairc^ 
Iq^LciO^B^  autres  de  leurs  c6- 

Hsa^  ,yiiiJrent;fe  pourinener  le  long  de  moa 
jtjniiftmKV  oiipoorlorsiefairois^mblanc 
Tc^igj^dq^  herbes  i  atiifi*toft  que  te  re^ 
196  ^telles  tn'auoieitf  apperceu  »  ie  me 
irtliJF  lii  fll'iinfl  r  i  enmacwanc  :  elles  qui 
itlfdE^  auKlifei  de  raeyoir.,  &4e  parler  k 
|Ki|^piefi]itttrent^trauers  ces  grands  arbres.Ie 
itffftoUkdtefia;  misi  genoux  ^  maisquand  ieles 
^Ojk  s^procher^  ie  m'en  vins  fur  la  portC)  ou  la 
|iifeBuere4q[ueierencontray  ,  fut  Leonide :  & 
parceqpi'elleeftoitprefted'entrfr  >  la  repouf- 
^MKynpea,  ielaydisa0e2rudemeot  t  Leoni* 
i|e|Utdkiimt^  que  ie  fers^vous  commande  de  ne 
frofimeriesaiuels.  Aces  motselleferecula^vn 
wn  iiirprife :  car  mon  habit  de  Dniy de  xne  fai« 
ipi(  readre  de  Thonncur,  ^  Ip  aom  de  ladiuiDi- 
dponoit  4e  la  craime  :  &apre$  s'eftre  r'aA 
fevTj^e^  elle  me  ditties autdsde  voftre  Dieu, 
qtft^  qu'U  folt^  ne  peuuent  eilre  profaoez  de  re- 
ceaoir  mes  voeux  :  puis  que  ie  ne  viens  que 
pour  luy  rendre  rhonneur  que  k  Ciel  den^tande 
denous.  LeQel^luyrefpondis-'ie^  demaiKdei 
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di£Ferents  de  ce  qu'il  les  ordofine :  par  ainii  fi  le 
zele  de  la  diuinit^  queie  fcrs ,  vous  amcinc  icy, 
11  faut  que  vous  obieruiex  ce  qu'elle  comman-^ 
de.  Et  quel  eft  foil  commandetnent  i  adjoufia 
Syluie.  Syluie^luy  dis-ic,  fx  vous  auez  latneftiiie 
intention  que  voftre  compagne^  faitcs  toutds 
deux  ce  que  ie  vous  diray ,  &  puis  vos  vobux  luy 
ferontiigrfcables.  Auant  que  la  Lune  commen- 
ce i  deoioiftre ,  lauez-vous  auat\t  iour  la  jamfae 
drolte  iufques  au  genouil ,  &  le  bras  iufques 
^u  coude  dans  ce  ruKTeau  qui  pafTe  deuant  cette 
fainc^e  cauerne,&  puis  la  iambe  &  lebras  nud, 
venez  icy  auec  vtichappeau  de  Verueine5&  vnc 
ceinture  de  Fbugere  :  apres  ie  vous  diray  ce 
que  vous  aurez  i  faire  pour  participer  aux  fi- 
crez  my  fteres  de  ce  lieu^que  ie  vous  ouuriray*,& 
declareray.  Etlopsluy  prenantlamain,  ie  luy 
dis :  Voulez-vous  pour  tefmoignage  dcs  graces 
dontladiuinitcqueiefers  metauorife,  que  ic 
vous  die  vnepartiede  voftre  vie  J  &  'de  ce  qui 
vous  aduiendra  ?  Nonpasmoy5dit-elle5car  ie 
n'ay  point  tantdecuriofitc:  mais  vousjmacom- 
pagne,  dit-elle,  s^addreffant  ^  Leonide,  ie  vous 
ay  veuc  autresfois  defireufe  de  Ie  f^auoir  ,  paf- 
fez-en  ^  cetteheure  voftre enuie.le  vous  en  fup- 
plie^me  dit  Lconide^en  me  prefentant  la  main. 
AlofsmereflTouuenantdece  que  vous  m'auiez 
dit  de  CCS  Nymphes  en  particulier^ie  luy  pf  isla 
main ,  &  luy  demanday  fi  elk  eftoit  nee  de  ioiir 
ou  de  mi^p  &  fjachant  que  c'eftoit  de  nuid ,  ie 

prins 


■ii%,ntrtn  isanche  9  &  aprcs  Taiioiv  qael^u* 
p^icfM^^er^  ieh^  dii:  Leotiicie  ^  cctte  IK 
iijlfffiR^^^^  inarqu^e^&  longue^  vous 
pfirajq^^^  vt)U8  dctiu  viure  ^  potir  Tes  mala^ 
cori>8'»(reK  iaiti^  :  mais  cette  petite 

if  ttoia  au  deilbus  ^  &  ces  trois  au0i  qui 
Blli|.la  fio  decdle  de  la  vie^^ver^  la  refirainte^ 
M^itet  en  vous  d^  maladies  que  rAmotir 
ttii>naeta>:  quiVouis  empefcheront  d'efirtf 
iiiidctffderdiprit  ^  quedii  corps  ^  &  ces  cinq 
Sol  poiiits,  qui  i^oftime  petits  grains,  font  fo- 
ECfl^'Ud^cettetotffmeligne,  mefohtiu- 
»  que  vous  he  hayrez  iat&ails  ceux  qui  vous 
Eneront  ^  teals  plufloft  que  Vous  voUs  plaireii 
rftre  aimife,  &  d^eftre  feruie  :  Orregardez 
tte&utreligtie^aul  prend  de  la  raciae  de  celle 
>QtnoQs  auons  defia  parl^  ,  &  p^lTant  par  It 
ilieu  de  la  maiti^s'deue  vers  le  tnontdelaLu- 

elles*appellemoyennehatureIleices  coii- 
ites  qtitf  voUs  y  voyez ,  qui  pdroifleht  peu ,  fi^ 
lifient  que  vous  vous  cotirroucez  facilemenr, 
:  jnefme  contre  ceux,  fur  qui  1' Amour  vous 
Mie  authority  j&  ccttc  petite  eftoille^qui  tour- 
\  contre  Tenfleure  du  poulce^  monftre  qui^ 
>us  eftes  pleine  de  bontd  &  de  douceur,  &  que 
cUetnet  vous  perdez  vos  c'oleres:Miis  voyez^ 
)iis  Cette  iigne  que  nous  nomtdons  Menfale^ 
>j/e  fewtatiecla  /no/eune-nAturelle^etv  {oi\fc 
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57?    lAtTAHTIfi  lyAsTHE-B; 
qac  les  deux  font  rh  an^le  ?  celamonftreqaei 
Yous  aarcz  diuers  troubles  en  Tentencieni^hc 

{^our  TAmour,  qui  vous  rendrdnt  quelquesfois 
a  vie  defagreable  J  ce  que  ie  iuge  encor  mieuir, 
confiderantquepeu  apresla  moyenne  defaut^ 
&  celle-ey  s'alTemble  auec  celle  de  la  vie^  tneii 
qu*elles  tont  Tangle  delaMenfale^&deraa* 
tre  :  ear  cela  m*apprend  que  tard  ou  iamais  aii« 
rez-VQus  la  concluiionde  vos  defirs :  ie  voulois 
continuer5  quand  elle  retira  la  main^  &  me  dit: 
que  ce  n'efioit  pas  ce  qu'elle  xnedemandoit^ 
car  ie  parlois  trop  en  general,  mais  qu'elle  voa* 
loit  clairementiipauoir,  cequi aduiendroltdtt 
deflfein  qu'elle  auolt.  Alors  it  luy  refpondis: 
Les  Numes  celeftes  H^auenteux  feuls  ce  qui  eft 
de  Tauenir :  (inon  entam  que  par  leur  bont^^  ils 
cndonnentcognoilTacc  i  leurs  feruiteurs  5  & 
cela  quelquefois pour lebien public,  quelque^* 
fois  pour  fatisfaire  aux  ardantes  fupplications 
de  ceux ,  qui  pluiieurs  fois  en  importunent 
leurs  autels,  &  bien  fouuet  pour  farre  paroiftrc 
que  rien  ne  leur  eft  cachd  ^  &  toutesfois  c'eft 
apres  au  prudent  Interprcte  de  ce  DieUjden'en 
^  dire  qu'autat  qu'il  connoift  eftre  neceflaire^par 
^^ce  que  les  fecrets  des  Dieux  neveulent  point 
eftre  diuulguez  fans  occafion.  Ie  vous  dy  cecy, 
afin  qucvoftrecuriofit^  fe  contente  de  ce  que  ic 
vousenay  difcouruvn  peu  moins  clairement 
que  vous  ne  defirez  :  car  il  n*eft  pas  neceffaire 
que  ie  le  vous  die  autrepient  ^  &  afin  que  vdos 


»^  9c  m'U  j|>eMrkf4mUitrem£t|ie 
ditoi '  ocs ;  iehofes  qni  vout  font  adubr 
l«fi|pdks  yoQs  i^gercx  c5l>ieai*  CfXj^^ 
j&et  licli,beUe$  |*ifyi&phest  votu/^aue^ 
t  Woe  Vous  vy  iamaisjSF  toatetfbis  4  !> 
fW0auiftcmeisottuaih9  parvosnoins: 
X  i^t^Siiify!pvxc  q«c  i«  vouf  bicii  que  you$ 
9fm  plvs  i^anaot  que  le  c&mim :  non  p  jU 
l6»^pMrJaglQirem'«arciiieime^  ceferoittrpf^ 
||ifMlQ<npdon>  maif  iladhiinit^que  ie  fers 
iil«eli9m  Or  iLfattt  qaevouftctoyeKguctoitt 
que  !e  vonc  diriy  ,  ie  I'ay  dpris  da  mdm^ 
}$itgS^X9s9tcenestaCchlct»ttiemoUpu:  tut 
^«fbit«ous,Polanas»qiii  Bi»-l*auiez  ait :  mai* 
fpecee^  cotltiiknayojetque  les  patticularitex  ren- 
Ax>ot,peat'«ftre,  mon  difcoun  plus  lMig»  il  nc 
ifo^it  point  hors  de  projpos  que  nous  notts  miC*. 
fions  foiuces  arbtek^oiuns^  A  ce  motnous  y  al» 
hfinm  ^  &  lors  ie  reconunenfay  alnfi  :  Vraye* 
«Knr,ti^«cr<MnpitPoIemas>  vous  nepouuies 
cpDdttkc  anet  plus  d'artifice  ce  conmcace- 
avAt.  Votts  iugerez,terpo6ditCltmaQthe,qu« 
Il  continuation  ne  fat  point  anec  moint  de  pru< 
dence.iepris  doncla  patolc  decettelforte : 

Bdle  mmph^ ,  il  peut^  auolr tfmi tnt  qttft 
k  gentii  Agis  en  pleine  k$^cttAAi9  >  vous  nit 
4pon^  pour  feruiteur  >  i  ce,commtaU)txci;it 
Imu  vous  foftes  indifRnrents :  car  iu^qiuis  alotf 


4y»  La  I;  *  Afetifi  d'Astre'e, 

vpi  obetWi*;  capables  des  pa! 

qiic  rAmbtir  cbb^oit ,  mais  depuis  ce  t( 
voftre-beiut^  en  lffy,  &  fa  recherche  en  i 
tdinmenoertnt  d'^tteiller'  pcu^  pcu  ces 
doiitrO^ture  met  W  premieres  eftincelh 
noWs  y'ditfs  Fheure-qtie  nous  naiflfons  ,  dc 
que  ccqui  vouscftait indifferent,  deuini 
ticulier  tn  tons  deuK v  &  T  Amour  en  fin  d 
ma  5  Sfnafquit  en  toU  ame ,  auec  routes  lei 
fiohs  qui  ont  accbiiftumi^  deraccompagn 
en  vous  vne  bonne  volont^ ,  qui  vous  f; 
agreerdauantagcfon  aflFe^lionj  &  fes  fen 
que  de  tout  autre. 

La'jitcmierefois  qu'^  bon  efcient  il  vo 
fit  bhuerture  j^  ftr  quaod  Amafis  s'allant 
mehif  ftihfefesb^aux  jardins  de  Mont-br 
il  voiiki^itfous  lei  bras^  &  apres  auoir  dei 
rdqitt!lt}tletemps^ians  parler,  il  vous  dit 
it  cdrf^^  t  En  ijh^^eile  Nymphe^  il  tie  fert  d( 
queiedtfjjfet^en  moy-rftefme  5  li  ic  dois , 
ienedois  |)as  vous  decklrer  ce^que  i^aydan 
me  5  -iSit  le  ^iffimulet  eft-  peut-eftre  recei 
en  cei^^it  ^dquesfbfe  peut  eft  re  change : 
cc  qui  hWc6t'ri?fit  de  parler  ^  cette  heure^i 
compagAera  iufqdcs  Mideli  dutombeauJ 
m^arreftif  i  &  luydjij  r  Vbulez-vous ,  Leo: 
que  te^dle  l^S-tnfefmes  paroles  que  vou 
refpoftyi*CS  ?S4nsintotir  5  luy  dit  alors  1 
mai'i'VbtN  yoUs^iHtfftVffet  en  vn  grand  he 


het.def«Qtttvoii«rea^<vppeuuedela  jici^r 
»&  d«  at  J»emoift  ^  ie  vous  d^itay  )e>^)(Q^ 
arolet,  jKf  al$ ,  rc|>iiqu9  Ppleip^s^ll  ppQjt 

nais  taiir'y  aquf  lefii|«%4e»p9fi<^cf /iAoit 

oit  fe  teCauiienlT'  dQfbi|i«(«A»riniHfe  aiidf 
quTaueoI'Qpitiioii  qu$^^tf(Vt<f]!Ar«U|l!l 
s  4lt  dits»  f9Q3^9)««9UciM^<Vlii%4|l» 

familiar  aiiec  e)lej^c»9tiE|M«oMft^(»fe 
ioQVOUsaUQt^KttWNL'i  leptrtk'fMtf^fMri 

n^huiiez  iUt ,  qtti![iVi«Bftlt'D(i)^'i^1iM  iCoiT 
lemeat )  &  que<!(e»f6rUt(^,«9<)it«Bft(^t«tt£> 
bieorecett,  i^rqtte$;iiet».<q«^^r9b%attiez 

reUf  de  Gala^^-^  8c:ttf«^$  -qfieiook 
:  caufequepoar.v<>a>fai«ic^^|«^»c«Ue 
t  le  party  de  laiuidmor'ctotrefK^uH'le 
4s  piui  faardtment  d9\t0MK:«  quiVtffioic 
en  cetemps^U  j>r^cb«f|t  ibifla  ^i'A^ 
•  nepermdt  pasique  rob  piui£kiCe^v  i)nei^ 
:hote  la.peribnne  qae^'AOi  juSbske^Jnais 
reuenir  ^  noftre  propos  yidHpjne  jwTpon- 
Ie  vein  bien  que  vous  m'-en  difitRXb^tt'tl 
plaira ,  mais  nous  en cnajtoets  ce^qM;^  oisns 
rons  :  CP  qu'elle  difoit  cdmme.etlaat  vq 
yig^a^c  dece  ^uWieieyouloitfeitt-jcfiac 


a  7«  La  !.  p  A  &  t  i  k    A  s  T  r  b'b; 
ccler^  fes  compagnes.  Ie  nelaiiTay  de  contu- 
mcr :  Or  bien ,  Leonide  ^  vous  en  croirex  ce 
qu'ii  vous  plaira  :  car  ie  m'afTeure  que  ie  ni 
vous  diray  rien  qu*en  voftre  ame  vous  n% 
uouyez  pour  vray*  Vous  Juy  refpondites^eom- ; 
ine  feignant  de  n'entendrepascequ'il  vouloh  [ 
dire:  Vous  auez  raifon^Agis,  de  ne  point  uire  \ 
par  diflimulatioh  ce  qui  vous  doit  accompftt  j 
gner  aufli  longuement  que  vous  viurez  ^  autre* 
mea^  ne  pouuanc  eftre  qu'il  ne  fe  d^couure^ 
vous  feriez  tena  pour  perfonne  double^  nott  , 
^i  n^eft  honora^e  nulie  forte  de  gens :  mais 
moii^s  it'  ceox  qui  font  la  profeffion  que  vous 
faites^Ceconfeil  done,  re4>ood{t*il,&niapa£» 
i^on  mfi  contraindront  de  vous  dire^belle  Nym- 

f^hejque  nyrin^galit^  de  vos  merites  i  moy^ny 
e  p'^u  de  bonne  volont^  queTay  reconneu  ea 
vous^  n'ont  pA  empefcher  mon  aflFe<i^ion ,  ny 
tna  temerit^  qu'elles  ne  in'ayent  efleud  iufques 
dvonsj  quefitoutesfois^  non  point  la  qualit^ 
ihidon,  mais  de  la  volom^  doit  eftre  receuablc^ 
ie  puis  dire  aueo  alTeurance  que  I'on  nevous 
ff  auroft  offirir  vn  plus'grandfacrifice :  car  ce 
coeur  que  ie  vous  donne  y  iele  donne  auec  rou- 
tes ies  atfedions  &  auectoutesMes  puifTances^ 
de  mon  iime^&  tellement  tout^que  ce  qui  apre$ 
cette  donation  ne  fe  trouuera  voftre  en  mpy ,  ie 
2e  deiauoueray  &  renoncesay  commene  ni*ap- 
partenant  pas :  la  conclufion  fut  y  que  vous  luy 
re/poadites:  Agis^ie  ctoita^  ctiijato\fc\Q^iaa4 


Ik  tenps  &  vos  fomicet  me  les  auroat  dites 
jiilfittiieingtte  voifavboqthe.  VoUa  ia  premie* 
fl<fecIaradojD4'^iti!f  OTevous  eitftei  de  luj/', 
f  iaqueCle  U  vous  muut  par  aprcs  a£fes  df 
jiceuue  taistpar  la  recherche  qu'il  fit  poor  voat 
(&dt^er,  qneparles  querellei  qu'il  pritcootre 
jivfieorS)  deiquels  ileftoit  jaloux :  ce  fut  eii 
ev  temps  aue  voolantvoutfiriierles  <jieueiur» 
torn  voiis  DirullafteslaJouS}  fitrquoy  Ufit  tel( 
mi: '   '  ■  ' 

CHANSON 

tyJ^$U^fitt  h  broilure  delajoucde  Leonide^ 
1^  MfemdMi  fife  tAnmitfij$M€ 

Faytdiitf^st^ItymfkecrMeMe, 
Cmtiem  fm  ejtje  feu  cuifmi. 
Vets  que  eettefeiue  eJh$$ceUe 
XMJedeulemvdfreduifMt^ 

CefemddM  que  veftre  wileJUme^ 
tueeres  qu^U  em  fu$  vdiuqueutp 
Tmt  it  flams  centre  men  ieeufp 
VvneU jeue  vem  effe^ 


fto  La  I.  ?4tRTiB  d^Astre'^i 

ConAknenefiUfeucuifunU 
fuis  quis  cettefeuU  efitnccllej^ 

YoiAMt  fin  drdew  *vous  lanctr^  ' 
$M feu  quineftitj  faff  r, 

Jar  la  hg^z,,  Nym^he  cr utile ^ 
Conihien  en  efile  jeu  cuifant, 
Fuis  que  cette  feule  |/?/>r^f //r,  ^ 
'J'aHtdedpuUurvAfroduifant. 

#■  ■       ^.  . 

Et  pour  vous  fairc  parpiftre  que  veritab 
ment  ie  fjay  cc?  cjiolesj  par  vnfrdiuinit^c 
ne  peut  mehtir ,  &  de  qui  la  vciic  ^  Touy e  ] 
netrent  iufques  dans  le  pr ofond  des  coeurs  ; 
vous veux dire vnc^chofe  force fiijet,  que  p 
fonne  ne  peut  f^aiioir  que  vous  &  Agis.  E 
cut  peur  que  ie^e  ddcouurifle  ^elquefec 
qui  la  puft  fafcher,  aiifli  eftoit<e  mo  delfein 
Juydonner  cette  apprebenfion  :  cela  fut  ca 
qu'cUe  me  dit  toute  troubl^e^Homme  de  Di< 
cncorque  ie  ne  craigncpas  que  vous  ouau 
puilfiez  direchofc  for  ce  fojet  qui  me  doiue  i 
porter  :  toutesfois  ce  difcours  eft  fi  fenfib 
qu'il  eft  bien  mal-aifd  d'y  toucher  d'vnc  m; 
fj  douce y  que  lableffuren'eucuife  ^  c'eft  ^o 


Ifloy  ie  vbtts^pplie  drl^SHr.  Etle  profera  ces 

Jiroles  auec  vn  tel  chftngetnacir  de  vifage  Sc 
me  voix  fi  interdke^ue  poitrla^r'aflreurer ,  ler 
iis  contralnt  de  laf  dirb :  Vous  ne  deuez  nid  ' 
0oire  aqec  fipeu  de  confideration ,  que  ie  nq 
i^he  celer  ce  cpii  pourroitvousoifenferv.ny* 
fie  j'i]g^re  qoe-  ki  moindres  bleflures  font 
MnfoTtCenQylcscnhfMtvcoii  ievous  toiu 
:he ,  car  au  com  i  quitomesrces  playttf 
lh*addrc0ent  ;^mais  paisquc  voas  ine  Voulezpatf 
enf^auoir  daiMitltfl|(e^  faieo 
il  eft  temps  qlu^Ier'mtrc  vers  kdiiiimitcquijhe 
r'appelle  :^«t»iditiii^«Qt^  ii^inefeuay  ^  Scictsi 
4onnay  leMi  tourVfittis  apws  aabir  fair  qtid^ 
que  ajpparence  de  ceremonies-iiir  la  riaiere ,  Je 
ifiX^%  iiaat :  'O  fbtriieraiheBcit^i  qui  prefides 
^€t(ikin^  v<>it!y  x^  ie  me  iiet^ 

WfcrBcjdp^  la  pra4 

tiqae  Jiermifies  jo(ieptot{a«tfiF;laiir^  depuis 
que  ie  fiiit  Ibny  hors  de  ton&iiKft  Temple.  A  oe 
moc  se  donuiy  troisfois  desimaitiBJdaiis  Ifeaa^ 
&  puis  en  'piafahfr  aucreuKdtii'vsne^  i'en-  pris 
ttoi^rfc^h  daifs  ia'>bonche9  &fle»yeax  &  les 
mains.ioura^au'Ciel,  i*enif  a^e&macabane 
iaos  ^rler  i  elle  ^  pareeriqpR^lk  me  douray 
hieaqn^elies  auroient  aflfex  densutiofit^  pour 
veoir  voir  ce  que  ie  fetois^  Id  m^en  allay  deuant 
Taucel^ou  faifant  feicnblant  deme^mpettreen  ter« 
re ,  ieiiray  les  polls  de  cheual  ^  qui  faifant leur 
^ffet  Ulffcrem  tomber  le  petit  aix  fettfc  cjjjX 


t9%  La  I. parti e  d*Aitile'e, 
eilait  deuantletniroir  9  qui  donna  fi  i  propq^^^ 
furlccaillpu^qu'ilfitfeu,  &en  meime  tein|i^^ 

prit  k  la  compofition  y  qui  eftoit  an  defifous, 
bien  que  la  fiamme  en  fottit  au  cc  tant  de  propH  | 
ptitude,que  ces  Nymphcs  qui  eiloient  a  la  poG»^ 
te  y  voyans  au  commencement  ^chlrer  le  mi^,^j 
roir  3  puis  tout  a  coup  le  feu  (i  prompt  &  vio* 
lent prirent  vne  telle  fray  ear ,  qu^elles  s'enre^ 
tourncrent  auec  beaucoup  d'opinion  ^  &  dc  ma  ^ 
faindet^  9  &  du  reipe<^  enuers  la  Diuinit^  que  ^ 
ieferuois«  Ce  commencement  pouuoit*il  eftro 
mieux  conduit  que  cela  ?  Non  certes^  refpondit 
Polemasa  &  ie  iuge  bien  quant  i  moy  que  touto  f 
perfonne  qui  n*en  eut  poiat  eft^  aduertie^s'y  fut 
aif<fment  tromp^. 

Cependant  que  Climanthe  parloit  ainfi^Leo* 
iitder^coutoit  fi  rauie  hors  d'elle-mefme^qu'el^  ' 
lenef^auoitfielledormoitouveilloit:  car  eJto  ' 
Voyoit  bien  quetotttce  qu'il  racotoit  eftoit  tres^ 
veritable ,  &  toutesfois  elle  ne  pouuoit  bonne* 
xnent  croire  qiie  cela  fut  ainfi:  &  cependat  qu'el- 
ledifputQiteQeUe-mefme)  elle  ouyt  que  Cil* 
mantherepommenfoit^  Or  ces  Nymphes  s*ea 
allerent ,  &  nepuis  if  auoir  afleur^ment  quel 
Tapport  elles  firent  de  moy  ^fi  eft-ce  que  par  con- 
je£hire,il  y  a  apparence  qu'elles  dirent  ^chacua 
ies  chofes  admirables  qu'elles  auoient  vcues^ 
&  comme  la  renomm^e  augmente  touiiours^  la 
Cpur  n*eftoitpleine  quedemoy :  &  certes  en  ce 
rcaps-li  j'eus  delapeinta  coatlauet  mon  en« 


fe  ^Qkr  vne  infinite  de  perfoones  vinditnt 
iir  9  Itt  vnes  par  curiofit^  ^  les  autrei  poar 
sftniltcs  9  &  plufieurs ,  pour  if  auoir  ee 
on  diibit  moy  n*eftoit  point  eontroti* 
£sdut  que  j- vikfTe  de  grandes  rufes  :  qud^ 
lis  poor  cfebapper  9  ie  diibls  qucceiour 
It  m  iom  muet  pour  la  Dc'itd  que  ie  £n^ 
lie  auttrfois  que  quelquVn  Tauolt  offim^ 
:qii*ellenevouloit  point  reipondi::e)  qa« 
'raflfe  appaifte  pat  ^fiics:  d  autresfoU 
tols  des  conditions  aux  ceremonies  que 
iB^lbisfaire  ^  qu'ils  oeponuaieocpara* 
r  qu'auec  boucbop  dc  temps^  6c  qne& 


>u  qu'ils  h*aubicnt  pasUen  ooferuitoof, 
[is  en  auoient  trop  ou  trop  pen  fait :  & 
ifi  ie  les  faifbis  recommencer ,  &.  alloit 
!itle  temps.  PonrleTegardde  ceux  dont 
lechofe  m'eftoit  conneue ,  ie  les  d^peCi 
iflez  promptement ,  &  celaeftoit  canfe 
autres  deureux  d'en  auoir  autaiit  que 
miers  ,  fe  foufmettoient  i  tout  ce  qu^ 
lois.  Or  durant  ce  temps  Amaiis  me 
nt^  8c  auec  elle  Galathiie  :  apres  que 
tisfait  i  Atnafis  fur  ce  qu'eile  me  deman- 
[ui  fut  en  fomme  de  f^auoir  quel  feroit  le 
^queClidaman  auoit  entrepris ,  &  que 
eus  dit  qu'il  courroit  bcaucoup  de  for« 
qu*il  feroit  bleflfe,  &  qu'il  fe  trouueroit 
•s  bataUles,  ^wc/cPrinee  dw  f  caac%i 
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xxiais  qu'enfin  il  s'en  reuiendroit  auec  toucefofi  ^ 
te  d'honneur  &:  de  gloire  ^  elle  feretira  demte  ^ 
fort  contente,  &  aie  pria  que  ie  recommando  ^ 
fefon  fils  a  la  Deit^ ,  que  ie  feraois.  Mais  Gal»  ^ 
thee ,  beaucoup  plus  cur  ieuie  qliciamcre,iii.f^ 
tirant  a  part  ^  me  dit :  Mon  pere ,  obligez^moy  "sf 
^emedirece  que  vous  f^auez  de  ma  fornmd  ii 
Alors  ie  luy  dis  qu'elie  me  mootraft  (a  mainjii  12 
la  regarday  quelque temps^ie la Hs  crachcr trob  r 
foisenterre,  &  ay  ant  misle  piedgauchede^  r: 
'  ius^ie  la  tournay  du  cofte  du  Soleil  I^euant^fic  U  s 
fis  regarder  quelque  temps  icnhaut  J  Ie  luy  prii  ie 
Ja  mefure  du  vifage,  &  dela  main  ^  puis  la  grofi*  r: 
feur  du  col ,  ^  aiiee  cette  mofure  ie  mefuray  do^  r 
puis  la  ceintune  en  haut ,  &  enfin  luy  regardant  E 
iencore  vn  couples  deux  mains  ^  ie  luy  dis :  Ga^  - 
lathee, vousieflesheurcuie ,  (i  vous  fcauez  prenr  : 
xire  vo(i:re  heub  ^ . &  tres^malheur eule  y  fi  vous  Ic  ' 
Jaiffez  efchapper  y  op  par  nonchalance ,  ou  par  - 
Amour^ou  pariaute  decourage.Mais  h,  la  verl* 
tip  vous  ne  vous  rendez  incapable  du  bien  ,i 
i^uoyleCielvousadeflin^e  ,  vous  nef^aur let 
far  le  defir  atteindrei  plus  de  felicit^ ,  &  tout 
ce  bien ,  ou  tout  ce  mal ,  vous  eft  prepare  par 
r  Amour :  Aduifezdonc  de  prendre  vne  belle  8c 
ferme  refolution  en  vous-mefme,  de  ne  vous 
laifTer  ^ranler  ^  perfuafion  d' Amour^ny  i  coo* 
feild'amiC)  ny  si  commandehients  de  parents: 
que  fi  vous  ne  fe  faites ,  iene  croy  point  qu*il  y 


LS  TH B  CI  V  qjfiss  M  Ik 
Mon  DiicU|tfiralor$  Galath^e,  vbm  m'e^ 
OB  1  Ne  von^  ei^  efioonez  poant^luy  dis^ie  t 
icqtie  ie  vous  eiKiis  ^  n'eft  que  pour  voftre 
I ,  &  afils:qiieToasvousy  puiffiez  conduitt 
:totttepradendP)tevout  bn  vcux  defcouurit 
oe  que  bi  dtniuit^  qui  me  I'a  appris  me  per* 
:  maisn(fiaiii»rnez«voTis  dele  tenir  fi  fecree^ 
rcmuehdiSct^fevCotmc.  Apres  qu'eH^ 
fem  pronm,  iedontimiay  de  cette  forte.M* 
>  car  roficr:atiquel  lesDiMxm'ontappelli 
pennct  de  vbut  nommer  aiisfiy  vous  ejftes  Sc 
s  femie  dc  plufieurs  grapdt  Cfaeualiert; 
t  Ics  vcrtttsr  6c  les4iierites  petmem  diuerfe* 
It  vons  efeiouuolr:  mais  fi  vous  ipefurezvo^ 
afiBbfiion,  ou  i  leurs  metites^  ouauiuge^ 
:  que  vous  feres  deleur  Amour non  point 
que  ie  vous  en  diray, vous  vous  rendrez  au* 
t  pieine  de  malheur  quVnd  perfonne  hors  de 
race  des  Dieux  ]e  f^auroit  eftre :  car  mof 
fiiis  Timerpcete  de  leur  volont^  ,  en  la  vous 
mt  ie  vous  ofie  route  excufede  Fignorer  :  (i 
Q  que  d'or-en44  vous  fereEdeibbey  (Tante  en^ 
seuzfivousycontreuenes  ,  Sc  vousf^auex 
rJeCiel  demande  plus  rofa«iiiance  &  la  fouA 
Son  que  tout  autre  facrificerpar  ainfireflfou^ 
i^z«vous  bien  dece  que  ie  vons  vay  dire*  Le 
r que  lesBaccanaies  vont  paries  rues  keur- 
t  &  tsmpeftant  pieines  de  rentfaoufiafme 
r  Dieu  3,  vous  fcrcz  en  la  grand'villc  de  Mar^ 
^  J,  ou  plu/icurs  Ciieualicrs  vousvettonw 
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mais  prcnez  bien  garde  ^celuy  qui  ic  iera  VejBli|ft| 
dctoile  d'or  verte ,  &  de  qui  tome  la  fttittepOM 
tera  la  mefme  couleur^  fi  vous  I'aimeZ)  ie  f  hfiB^ 
d6i  icy  voftre  malheur,  &  ne  puis  aflfez  vousimv 
tfc )  que  vous  ferez  Id  butte  de  tous  defafirfli^jp 
&  de  toutes  infortunes  :  car  vous  enrelleiitit^^yi 
tez  plus  encores  ,  que  iene  vous  en  puis  dimi^ 
Mon  pere  ^  me  refpondit'-ellc  vn  peu  eftonnl8^j|||i 
^  cdla  ie  f^ay  vn  bon  ^emede  5  qui  eft  de  ne  riem^ 
aimer  du  tout.  Mod  enfant  5  luy  repliquay*»^  ^ 
ce  r emede  eft  fort  dangereux,  d'aat^t  que  noQ.  ^ 
ieulemcnt  vous  pouuez  ofifenfer  les  Dieux  ^  en  d 
faiiant  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  9  mais  auffi  ea  i 
nefaifant  pas  ce  qu*ils  veulent:  parainfiprer  ^ 
nez  garde  vous.  Et  comment^  adjoufta-t'elle^ 
faut-il  que  ie  m'y  conduife?  Ie  vous  ay  deiia  dl^* 
luy  refpondis-ie ,  ce  que  vous  ne  deuez  pas  fai^ 
re  y  k  cette  heure  ie  vous  diray  ce  qu'il  faut  que 

,  vous  falliez. 

II  faut  en  premier  lieu^que  vous  if  achiez  que 
toutes  les  chofes  corporelles  ou  fpirimelles 
ontchacuneleurscontraires&  leurs  iimpathi^ 
fantes  ^  des  plus  petites  nous  pourrions  venir 
^  la  preuue  des  plus  grandest  mais  pour  la  con- 
noiftance  qu'il  faut  que  vous  ayez  y  ce  diicoiirs' 
leroit  inutile:  aulC  ce  que  ie  vous  en  dis  ,n!eft 
que  pour  vous  faire  entendre  ,  que  tout  ainli  ^ 
que  vous  auez  ce  malheur  contraire  i  voftre 
2>on-hcur ,  aufli  auez-vous  vn  deftin  fi  capable 

^rrou^r^ndreheurcufe  ,  ^eN0&x^Vvt^A3:aefiB 


ito|ii|itelb^Iaf  aiiquel  ils  veus  ont  fooil 
bf>teicqii*ncftaiQfi,fnererpondic-e]it,  |« 
l^^fijo^^  tii6h9tt€y  par  laDivii&ittf  que 
rfetttex,  ^e  me  dire  quel  ileft.  C'eft,  Ivf 
Wi  vHttaett  ptrfcoiAe,  que  fi  vous  refpou- 
vsMls  i^ttt  Mec  toiice  la  felicit^  quN^ 
imnk^^eMt  atolr.  Et  qui  eft'>il }  refpon^ 
«dnmf^:^tl)lei  Belle  Nyiuphe ,  luy  dis* 
se^eie  toitfdy  aeideitrpas  demoy , 
8i»theiqiieieferit :  DeforteqaefiienfTOttf 
ly^  4la«iiltd^Y^  ci^et  pat  que  «t  foit 
ir  <te  iroloai!^  t  sMiis  e'eft  qu'elfeQemc  I'a 
ttCDcoif  d^eoQliert )  &  (tela  d'autant  que 
raypaneulaearlofit^ :  mats  fivoitsenanez 
ie  ,  obfemez  les  chofes  que  ie  vous  diray,  Sc 
t  ea  r^aurez  tout  ce  qui  feraneceiTalre :  carcc 
yr  que  librement  les  Dieux  faffeat  lessc 
IS  aux  hommes  qu'il  leur  plaift ,  ii  veulent-  cc 
!ftre  reconnus  pour  Dleux ,  &  les  facrifices  cc 
mortelsleuragreent,  comme  connoiffan-  cc 
qu*ils  dofiinent  de  n'eftre  point  ingrats  des  «t 
»  receus.  Apres  quelques  autres  propos, 
eNyrophefortinterdite,  me  ditqu'ellene 
roic  riendauantage ,  &qn'elleotnerueroic 
iCe  que  j'ordonnerois.  II  eft  temps  icette 
re,  luydls^ie,  carla  Luneeftenfonpiein, 
>ea      faut ,  &  ii  vous  la  laiiTez  d^croiftre, 
c  Qe  Ie  pourrez  plus :  &  puis  ie  luy  iis  le 
me  eonuiuuuhtneat  ^eyaxiois  fait  %  S^V* 
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uie  &  a  Leonidc  ^  <fi  fe  lauer  auant  iour  dana  It 
ruifTeau  voifin ,  la  jambe  &  le  bras ,  &i  veoir  dt 
cettc  forte  auec  vn  chappcau  de  V^rueiijc?  ^  & 
vne  ceinture  de  Fougere  deuant  cette  cauerne^ 
&quei  y  tiendroisprepardce  qui  feroit  necef*- 
fairepoiirlefacrifice  :  mais  qu'ii  ne  fdloit  p^s 
que  ceux  qui  y  vjaflifteroient  fulTent  en  4utr0 
eft  at  qu'elle*  Et  bicn ,  me  dit-elle  ^  i*y  viendray 
auec  deux  de  mes  Ny  mphes  ^  &c  ft  fci^x^tttmfint 
queperfonneD'enf^aurarien  :  mais  aduifez  i 
ne  me  parier  deuant  elles  en  forte  qu'elies  fja^ 
cheat  aflfeur^mentcet  affaire  :  car  elles  tafche^ 
roient  de  m'en  diuertir.Ie  fus  ex  tr^memetit  aife 
^ecct  aduertKfement  ^  ay  ant  moy^mefme  cptte 
mefme  crainte ,  outre  que  la  voyant  auec  cette 
prcuoy  ance ,  ie  jugeay  qu'elle  faifoit  deffein  de 
luiure  mon  aduis^autrement  elle  ne  s'en  fuft  pas 
,  foucice :  ainfi  done  elle  s  'en  alia  auec  alfeuran* 
cedereuenirle  troifiefme  iour  d'apres.  Or  ce 
qui  m'auoit  fait  dire  qu'ilfaloit  que  ce  fut  auat 
que  la  Lune  defcreuft  y  fut  afin  que  fi  quelqu'au^ 
tre  me  yenoit  impprtuner  de  femblable  chofe^ie 
pulTe  trouuer  excufe  fur  Ie  deffaut  de  la  Lune,& 
auffi  i'auois  dit  qu'il  faloit  que  ce  fut  auat  iouc, 
afin  d  y  auoir  moins  de  perlonnes.  Et  quant  au 
iour  des  Baccanales  3  j'auois  cont^  que  c'eftoit 
ceiour-li  queLindamordeuoitprencire  cong6 
d'Amafis  a  Marcilly  ^  &  d'ellepar  confequent^ 
&  auflt  qu'il  feroit  habille  de  vert. 

Or  routes  ceschofes  ainii  refolucs  &  prepa- 

rees. 


ifef  J iedonnay  ordre  i trouuer  ce  qu'il  faloitj 
four  le  facrificc  que  nous  auions  a  faire  le  troi- 
fcime  iour :  car  encore  que  ic  ne  f^euflfe  guere 
Itoice  meftier,  fi  faloic-il  que  ie  me  monftraH- 
'^expert en cela ,  afin  qu'elles  y  qui  y  eftoicnc 
Kcouftum^es  ^n'y  trouuaflfent  rien  a  redire. 
Voos  r^aues  qued^s  le  commencement  nous*^ 
fnioQs  donn^  ordre  pour  recouurer  ce  qui 
gftoit  neceflfaire. 

:  Le  matin  venu ,  i  peine  le  iour  commen^oit 
liji6indre,queie  latrouuay  en  Teftat  que  ie  luy 
SROis  ordooni^  auec  Syluie  &  Leonide ,  &  fans 
foentiricdefirayalorsquevousy  fuifiez,  pour 
tiioir  lecontencement  de  voir  cette  belle ,  dont 
in  cheueux  au  gr^  du  vent  s'alloient  rectefpans 
en  ondes  ^  n'eftans  couuerts  que  d Vn  chappeau 
de  Verueine ,  vous  euffiez  veu  ce  bras  nud ,  & 
cette  jambe  blanche  comme  albaftre,  le  tout 
gras  &  poly,  en  forte  qu  il  n'y  auoit  point  d'ap-* 
parence  d'os ,  la  greue  longue  &  droide ,  &  Ie 
pied  petit  &  mignard ,  qui  faifoit  home  i  ccux 
46Tetis. 

•  II  faut  que  j'auouc  la  vcrit^ ,  ie  voulus  vn  peu 
pafler  le  temps ,  &  voir  dauantage  de  ces  beau- 
tr%:  de  (brte  que  ie  leur  dis  qu'ii  faloit  qu'elles 
feparfumaflent  tout  le  corps  d'encens  mafle,& 
de  foutfire ,  afin  que  les  viHons  des  De'itez  de 
'  Stix  nclcs  peuffentoflfenfer,  Et  leur  monftray 
i  c6t  diet  vn  lieu  vn  peu  plus  recul^^oiVelles  ne 
fo\mo}cntellre  ycu€S  que  mal-aifi^ment^ 
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Surlc  penchant  duvallon  voifin^duqucl  o* 
petit  ritifl'caii  arroufele pied,  il 6*efleuc  vn  bo*- 
cagcefpais  jbranchc  fur  branche,de  diuerfer 
fueilles  ^  dont  les  cheueux  n'ayans  iamais  tSiif 
tondus  park  fer ,  4  caufequeleboiseft  dedi^^ 
^  Diane  5  s'entr'ombrageoient ,  efpandus  VvA 
fur  Tautre  :  de  forte  que  mal-aiftment  poi>-3 
uoient  ils  eftre  percez  du  Soieil^ny  k  fon  leucr^  t 
tiy  dfon  coucher,  &  par  ainiiauplushautdii 
midy  meftne  ,  vne  chiche  lumiere  dVn  iour  i 
blafard  y  palliffoit  d'ordinaire  :  ce  lieu  aififi 
commode  leur  donna  courage:mais  plus  enco- 
re la  curiofit^  de  fjauoir  ce  qu'elles  defiroienf. 
Li  done  apresauoirprisjesparfunis  neceifai 
res ,  elles  vont  fe  deshabiller  routes  trois,  Sc 
moy  qui  f^auois  quel  eftoit  lelleu^m'efgarant  k 
trauers  les  halliers  ie  reuins  par  vn  autre  coA^ 
ou  ellcs  eftoient  y  &  eus  commodite  de  les  voir 
nucs :  fans  mentir ,  ie  ne  vy  dema  vie  rien  deii 
beau  :  mais  fur  routes  ie  trouuayLeonidead-^ 
mirable^fuft  en  la  proportion  de  fon  corps/uft 
en  la  blancheur  de  la  peau ,  fuften  Temboiv 
poind  9  elle  les  furpaffoit  de  beaucoup  ^  (i  bien 
qu'alors  ie  vous  condamnay  pour  homme  pcit 
expert  aux  beautez  cach^es ,  puis  que  vous  l'a« 
uiez  quitt^e  pour  Galathee ,  qui  i  la  verit^  a 
bien  quelque  chofe  de  beau  au  vifage :  mais  le 
refte  fi  peu  accompagnant  ce  qu'il  fe  voit ,  qu'il 
fe  peut  aucc  raifon  nommer  vn  abufeur.  Men 
DieUj  CJimanthe,  dit  alotsPolcnaas^quine 


Htnioit^r  parler  de  cette  Ibrrc  de  ce  qu'il 
tty  fi  vQus  me  voulez  plaire^laiffer  ees  tcr^' 
&  coniinue£  voilre  difcours  :  tiv  i|  y  a 
le  la  comparaifob  du  vifage  de  J>eoliide 
Y  de  Galath^ti.  Bncela^  refpoodit  Cii^ 
le^  vous  pourrieE  auoir  quelqUe  rfilJfoo; 
roy  ejc-moy » qui  le  fjpay  pour  Tauolr  veu^ 
ge  de  Leonide  eft;  ce  qui  eft  de  ijloina 
fon  corps*  Oi:  ie  luy,  cotifeille  4oqci 
Jemas  tout  en  colere^  qu'elle  cache  le 
^  &  qu'elle  monftre  ce  qu'elte  a -de  plus 
mids  y  voycE-vouSi^  vous  auiea  les  yeux 
ez  y  tant  pour  robfcuritd  du  lieu  9  qutf 
luoir  toiurentendemont  4  voftnt^tre* 
de  forte  qu'en  ce  temps-limal^aui^ment! 
uiez-vous  faire  quelquebon  iugement^ 
aiiToQs  cela  a  part^  &  continuea  Voftr0 
t$  ie  voU$  (uppliei  Ii^Qoide  ^  qui  efcou'> 
us  ces  propos  5  voyant  vice  quel  mef* 
>lemas  parloitd'elle^  fereiTentitdefor*^ 
nfde  contre  luy  3  que  iamaik  ddpuis^ 
I  luy  puft  pardooner  :  &  au  contfaire^ 
u  elle  vouluft  maH'  1^  i^ufe  de  Ctiman* 
i*aymoit-elle  ea:quelque  fortci  s'^yant. 

c^cil  h'y  a  tidnqui  cbatpuille  dauali^ 
lefilleque  la  loiiange  de     bciailt^  ^  St. 

quand  elle  eft  horsde  fottp^oi!  de  fiat- 
ITependaht  qu'elle  eftoit  en  ties  pei^^es^ 
tyt  qu'il  continuoit  ain(i.  Or  ees^  ttois- 
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&  ine  trouuerent  au  deuant  de  ma  cauernf," 
ou  ie  fiiifois  vnc  foffe  pour  Ic  facrificevd'autanf 
que  foudain  qu'elles  ^uoient  cotnmencii  dcfc 
r'habillcr";,  ie  m'efteftois  reucnu^  &  auois  en 
leloifird'enfaipevnepartie.  lela  creufaydV . 
nccolidce,  &  dcqu«repieds  enrond^puis  Tal- ! 
lumaytroisfeuxal'entour^d'enccns  ,  dacht^ 
&dcpauot  5  &  auccvnenienfoirieparfumay 
lelieu  trois  fois  en  fond ,  &  autant  macaba- 
ne,  &  puis  ic  leuf  enr ouray  Ie  corps  deVer- 
iieine,  &  leurfis  4  chacunevne  couronne  dc 
pauot ,  &  mis  dans  leur  bouche  da  fej  y  que  It 
Jeur  fis  mafcher. 

Apres  ie  pris  tr&h  geniccs  noires,  &  Ics  plus 
belles  que  i'eulTt  pu  choifir  ^  &  neuf  brcbf  s  qui 
n  auoient  point  eiU  conneues  du  bellier  y  dont 
Ja  laine  mite  &  logue  rcifembloit  ^  de  la  foyc, 
tant  efleeftoit  douc^  &  delice  y  ic  conduifis  ccs 
amrtlatiilfans  les  frap^r  furla  foflfe^oii  ffi*cftant 
touthif  (zoM  de  l^Occidentj  ie  les  poulfay 
fur  febdird  ^  de  la  main  gauche  ,  &  delUmreic 
pris  li  tioil  qui  eftoit  entre  ics  cornes  le  jet- 
tay  dSdaAS  le  creuir^y  tefpiindam  enfemblcdui 
laid , ^« la  farine,  du  vin ,  &  du mkl ,  &  apret 
auoir  appell^  quStre  fois  Hecatfae,  fe  mis  Jc 
couAeaii  dans  le^o^ur  des  animau:st ,  Tvi)  apres 
I'autf  e  3  &  eft  teceus  Ic  fang  dkn^  vne  taflc ,  St 
puisr'appellam  encore  H  athcj  le  leJaiflay 
tombet  peui  peii  dedans.  Lors  mc  femblant 
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y  hrlc  bout  dcs  picds^&c  failant  commc  le trani^ 
f  portc  3  ie  dis  aux  Ny mphes  :  voicyleDieu,  il 
eft  temps  :  &  prenant  Galathife  par  la  main^ 
nonsentraTmes  tous  quatre  dedans.  lem'eftols 
itndu  farouche  ,  i'auols  les  yeux  ouuects  y  Sc 
rouansdans  latefte,  laboucheentr'ouume,re- 
Aomach  pantelanr^&  Ic  corps  comme  tremouf- 
fane  par  le  faind-enchoufia^^e.  Eftant  pr^s  de 
I'autel)  ie  dis :  O  iain^e  De'it^ ,  qui  preiides  en 
ce  liea,donae-moy  que  le  puiiTer^pondre^  cet- 
tcNyiTiphfe)  auecvcricd,  Aircequ'dlem'ade* 
mande  :  lelieu  eftoit  fort  obfcur ,     ix'y  auoit 
clart^  que  celie  que  deux  pctits  flambeaux  don- 
noient^qui  eiloiet  allumez  fur  rautel,  &  ;ieiour 
qui  eftoit  defia  aCTez^rand ,  donnoit  rd  peu  de 
clart^irendroitou  eftoit  lepapaerpeint^  afin 
<}tt'irfepuftiiiieuxreprefeQcer  dans  le  inirom 
Apres  auoir  dit  ces  mots,  ie  me  laififay  dioir^n 
terre,  &  ayant  teau  quelque  temps  latere  en 
bas,  ie  mereleuay ,  &  m'adreffant  i  Galath^e, 
icluy  dis  :  Nymphe  zicaic  du  Ciel  ,'tcs  vxjeux 
&te$  facrifices  ont  eft^receus,  la  Deite  que 
nous  auons  reclam^e ,  veut  que  par  la  veue ,  Sc 
oonfeulement  par  Toiiye,  tu  f^aiches  ou  tu  dois 
iromier  ton  i>ien  :  Apprache^oy  de  cct  autel, 
icdy  apres  moy O  grande  Hecathe,  qui  prefi- 
de  au  Palus  Stigicux ,  ainfi  iatnais  Ie  chien  a 
trob^teftes  nct^i^feoyequand  tu  y  defcendras: 
ainfi  tes  autels  fument  toufiours  d'agreabl6s  fa- 
crlScesjCommeie  tepromets  tous  les  ans  ^y^V^^ 


?i?4    I-A  I.  P  ARTIE  D'AsTRE*E;  ^ 
charger  d'vn  femblablca  cettuy-cy  rpouruea^.^ 
grande  Deelfe  ^  que  par  toy  ie  voy e  ce  que  lete  \ 
requicrs,  A  pettcderni  ere  parole,  ie  touchay  ' 
les  poils  de  cheual-aufquels  le  petit aix  eft oit 
fufpendu  ,  qui  eftant  Jafch^  tomba  ,  ,&  fans  J 
manquer  donnant  fur  le  calUou,  fitlcfeuac*  ^ 
couftum^  5  auec  vne  flame  fx  prompte ,  que  Ga- 
lathee  futfurprifcde  fray eur :  mais  ie  la  rctins,  " 
&luydis :  Nymphe,  n'ayez  peur ,  c'eft  Heca- 
the  qui  vous  monftre  ce  que  vous  dctnandez:  '" 
lors  la  fum^e  peu  ^  peu  fe  perdant ,  leimiroir  fe  ~ 
vid  i  ipais  vq  peu  trouble  dela  fum^e  de  ce  fqu^  ^ 
qiii  fiit  caufe  que  prenant  vneefponge  mouil- 
l^e,:que  ie  tenois  expreff^mentau  bout  d' vne 
cane^giie  paflfaydeux  ou  trois  fois  fur  la  glace 
qui  la  rcndit  fort  claire ,  &  de  fortune  le  Soleil 
leua en mefme temps,  donnant fi a  propos  fur 
le  papier  peint,  qu'il  paroifToitfibiendans  le 
miroir ,  que  ie  ne  reuflfe  f^eu  delirer  mieux. 
Aprcs  qu'elles  y  eurcntregard^  quelque  temps, 
ledis  ^Calathde,  reffouuiens-toy ,  Nymphe, 
qu'Hecathe  te  fait  f^auoir  par  moy ,  qu'en  ce 
lieu  que  tu  vois  reprefent^  dans  ce  miroir ,  tu 
trouueras  vn  diamant  a  demy  perdu ,  qu Vne 
belle  &trop  deiHaigneufe  a  mefprifc ,  croyant 
tju'il  fuft  faux:  &  Iputesfois  il  efld'ineftima- 
ble  valcur  y  prensJe  &{  le  conferue  curieufe- 
laent :  Of  cette  riuiere  ,  c'eft  Lignon  ,  cette 
Saulaye  qui  eft  de9a5  c'eft  le  coftc  de  Mont- 
vcrdun  au  deflous  de  cette  co\\\tv^  ^  o\x  \V  fera?^ 


ainiez  voflre  contentemcnt ;  La  bonne^ 
:eilc-cy  que  vous  voye?  dans  ce  miroir: 
trque;  done  bienlclieu  queie  vous  y  ay 
^ir )  &  afin  de  vous  en  mieu^  rejOfouuemrj 

que  Tauray  parlc  i  vous  ,  retourncz  1ft 
&  leremarquezbien  :  car  le  lour  que  la 
fera  au  meune  eftat  qu'elle  eft.aujour^ 

,  enuiron' cette  mefme  heure  ,  vn  peu 
oftj  ouvnpeuplus  tardj  vous;  trouuerex 
que  vous  deuea:  aimer  ,  s'il  voUs  void 
quevousluy  )ilvousaimera  :  mais  difli- 
entlepourrez^vaus  aimer  j  aucontraire  . 

>  ie  voyezla  premiere ,  il  aura  de  la  peine 

>  aimer,  &  vous  Talmerez incontinent: 

comme  que  ce  foit  que  par  vpftr^ 
nee  vous  furmontiez  cette  contrarietc. 


1^6  La  I.  PARTiE  d'Astrr'b,  '\ 
trez  :  Hecathe  ne  vcut  pas  bien  m'a(feurer  diC^ 
iour  :  Les  Dieux  fe  plaifent  de  metttc  4c 
53  peine  en  ce  qii'ils  veulentnous  don^er  ,  afiii  ' 
5,  que  l-obeyfTance  qu'en  cela  nous  teurrendons^ 
P^foit  tefmoignagecombien  nous  les  eftiinons».ii 


chay  du  miroir ,  &  luy  montray  auec  le  hoxA  H 
torn  les  lieux.  Voyez-vous,  luy  difols-ie ,  voila-^- 
Ja  montagne  dlfourc  ,  voila  Mont-verdun,  i 
voilala  riuiercde  Lignon  :  Or  voyez  vous  \i  t 
Cala  a  ce  bord  de  de^a ,  ^  vn  peu  plus  bas  la  t 
Pra  3  allant  i  la  chaiTe  vous  y  aiuez  palTe  fou-  w 
uent,  vous  pouuez  bien  le  reconnoiftre*  Qf  n 
Nymphc,  Hecathe  te  mandc  encor  par  moyj  i 
que  fi  tu  n'obferues  ce  qu'elle  t'a  declare ,  &  cc,  » 
que  tu  luy  as  prom  is,  elle  augmentera  le  mal- 
heur  dont  le  deftin  temenaife  :  &  puis  chaoh 
geant  vn  peu  de  voix ,  ie  luy  dis  :  Et  lie  fuis 
tres-aife  qu'auaqt  mon  depart  Taye  eft^  fi 
heureux  que  de  vous  auoir  donn^  c^t  aduis: 
car  encor  queie  nefois  point  de  cctte  contr^e^ 
fi  eft-ce  que  voftre  vertu  &  voftre  piet^  en-r 
uers  les  Dieux  m*obligent  k  vous  aimer,  &  i 
prier  ^ecathe  qu'elle  vous  conferue  &  rende 
heureufe ,  &  par  la  VQus  voyez  que  ie  fuis  du 
tout  i  cette  Decffe  ,  puifque  m'ayant  com- 
mand^ de  partir  dans  demain ,  fans  luy  contre^ 
dire,  ie  m*y  refous  ,  &  vous  dis  Adieu.  Ace 
mot  ie  les  mis  hors  de  la  cabane ,  &  leur  oftant 
Jesherbes  que  ie  Icut  auols  mis  avitout  ^  ie  les 


Lors  prenant  vne  petite  houffinc  i 


LlVHi  CINqVIBSMB.  tpj 
laydansiefeuquieftoitencor  allume  y  Sc 
iiemerotiTay^ 

;  vous  veux  dire  i  cetceheure ,  pourquoy  ie 
lis  qii6  ce  fat  i  li  pleine  Lutiexar  vous  vous 
(aJkhi  que  ife  luy  ay  donn^  fi  longterine, 
y  fait       que  Lindamorfuft  party  auant 
le  y  ailaft,  n'y  ayantpasapparencequ'Aw 
» ie     cuft  p^mis  auparauam :  &  puis  tt^ 
iioitb'il  que  v<itts ,  qui  dtatet  prendre  la 
ledetoutelaPtoaitice  ,  eu^«ft  vn  peu  d6 
de'k^eurer  pri»4' Ama&  apres  le  depart 
Ais  c«rsOieufrltet^,poar  y  conuneiicet:  i 
ict  qcielqu«  dt<dt-e :  pufs  que  d'aller  ii  prom* 
lem dU^hafife vClta^uti  en  euft  murmur^^, 
niHt  q«e  t*dufi  f^aviet  eombienvne  perfonne 
e  tueile  de  t'lfi  at ,  eft  fujetxe  aux  enuies  & 
tnniet.  Ie>tiiy  do»nay  les  itroiK  Luaei  apresr^ 
quefi  v^y  failliez  vtaiout)  reus  y  puAle^ 
il'irutre.  It  lay  dy,  qutfitilevousvoyoit 
nhietie ,  qu'elle  tous  aimetoit  facileinent, 
fi  G'ettoitvous  ,  fefeferoit&u  *dfti!raire ,  & 
Tdakjimefit  poutce  que  ifeff  ftudisfortbien 
»ous  CerlUtt  it  frectikx  4  la  voir  :  li  bieri 
ite  tf  buiieroifmitableehelte-mfefme  cette 
eult^  d'Arriout  :  car  ccftti&ie  vous  f^kuez, 
a$ftie  Llndana^^t.  leluydisqui;  iedeuois 
it  l&lendeiiiaih)  afiti  qu'elle  ne  trOuuaft  pas- 
ange  ftion  depart, 'li  de  fortuneelle  rcuerioit 
cherfcher  pc?«'r  quelqa'autre  curiofitd  :  car 
nt  hit  enuerselle  ce  que  nOus  auions  teCoVu, 
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maplusgrandchafteeftditde  m'en  aller  pour 
n'eftre  reconneu  de  quel  que  Druyde  qui  m'euft 
faitchaftier,  &  vdus  f5aue2bienque(f'atouf- 
jourseftclatoutemacraint?  :  vous  femblc-t'il 
quei'y  ayeoublidquelquechofe?  Non  certcs, 
dit  alors  Polemas  :  mais  que  pcut-eftrecequi 
J'a  dcs-jaretard^efilong  temps  ?  Quant  a  moy, 
ditCiimanthe  ^  ie  ne  le  puis  f^aupir ,  fi  ce  n'eft 
qu'ellen'ait  pis  biencont^  les  iours  de  la  Lune: 
mais  puis  que  rien  ne  vous  prefTe ,  &  que  vous 
pouues^  encor  vous  retrouuer  icy  au  temps  que 
ie  luy  ay  donn^ ,  ie  fuls  d'aduis  que  vous  le  fa(l 
iiez ,  &que  tousles  matins  deux  iours  auant  8c 
apres^  vous  ne  manquiez  point  dialler  U  a  bon^ 
nc  heure  :  car  il  eft  tout  vray  ,  que  Ie  premier 
iour  nous  y  fufmes  vn  peu  trop  tard.Et  que  vou- 
lc«-vous  5  refpcmdit  Polemais ,  que  i*y  faffe  ?  ce 
iiitla  pertedeceBcrgerqui  fc  noyaqui  en  fut 
caufe  5  &  vous  f^auez  bien  que  Ie  bord  dela  ri- 
uiere  eftoit  fi  pjein  de  perfonne?  a,  que  ie  n -euflTe 
pu  ^emeurer  |a  fe^l  fans  foqp^on :  mais  fi  ne  re- 
tardafmes-nous  pas  beaucoup3&  n'y  a  pas  d'ap^ 
parencequ^^Ue  y  fiift  ce  ioiir-Ii :  car  ie  m'afleu- 
re  que  la  mefme  Qocafionqui  m'en  empefcha, 
I'aura  auffi  fait  retarder^ppur  n'eftre  point  veuc. 
Ne  vous  perfuadez  point  cela  ,  repliqua  Cli- 
manthe ,  elle  eftoit  trop  defireufe  d  obferuer  ce 
que  ie  luy  auoisordonc.  Mais  ilmefemble  qu*ii 
feroit  temps  de  fe  leuer  ,  afin  que  vous  partif- 
iiez  5  &  Iprs  puurant  les  feneftres  il  vid  poindre 


Liynj!  qiKQViESMB/  t^p 
ifloar.  Sans  dbaee^  luy  dit-il ,  auant  que  vous 
:aaliedoi^v<)Us  dcuez  cftre^  llicure  fera 
n^e  i  haftez-yous ,  car  il  vant  mieux  en  tou- 
t^choiesauoirpljifieursheures  de  refte  qvCvn 
icnt  de  moins.  Et  voulez-vous,  luy  dit  Po- 
IS  y  que  nous  y  allions  encore  ?  penfez- vous 
i^cUe  y  vienncy  y  ayantplusde  quinze  iours 
pe  Ic  temps  eft  pa(ft  ?  Peut-eftre>  refpondit-iJ, 
itrart'eUe  mal  com^ ,  ne  lai0bns  pas  de  nous  y 
miuer.  Lebnide  qui  craignoit  d'eftre  veue  ou 
jir  Poflcmas  ^  ou  par  Climanthe ,  u'ofa  fe  leuer 
vtils  he  &(rent  partis ,  &  afin  de  reconnoifirc 
l^iiafiedeClimamhe ,  lors  qu'il  fat  iour ,  elle 
rtoimdera  deforte)  qu'il  Iqy  fenjbla  iinpoffi*^ 
]e.qu*il  feput  diifimuler  i  elle :  &  foudain  que 
ileles  vid  fortir  horsdelamaifon ,  eliedcpef- 
ha  dc  s'habiller :  &  apres  auoir  pris  cong^  de 
i>n  hoUe ,  continua  fon  voyage  ^  &  confute  en 
^Ue-mefme  du  malicieux  artifice  de  ces  deux 
^erfonnes ,  qu'il  luy  fembloit  que  tout  autre  y 
nftefiid  dejreu  auffi  bien  qu'elje :  fi  eft-cc  que 
emefpris  que  Polemasauoit  fait  de  fa  beaut^, 
a  picquoit  fi  viuement,  qu'elle  refolutde  re^- 
ncdier  par  fa  prudence  k  fa  malice ,  &defaire 
»  forte  que  Lindamor  en  fon  abfencene  ref- 
mtift.  les  effe<as  de  cette  trabifon  j  ce  qa'elle 
irgea  ne  fe  pouuoir  faire  mieux  que  par  le 
loven  4c  fon  oncle  Adamas ,  auquel  elle  fit 
eflein  de  declarer  tour  ce  qu'elle  en  ffauoin 
t  en  cettc  fefplution  ^  cUefchafkoil  poui  a\\ct 
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i  Feurs ,  ou  cllc  pcnfoit  le  trouucr  ^  mais  ellcy 
arriua  trop  tard :  car  dis  le  matin  il  cftoir  party 
pour  s'eii  retourner  chez  luy  3  ay  ant  le  iour  au- 
^araaant  parach^^  ce  qui  eftoit  du  facrifice :  & 
des-jaleSoleil  commen^oit  i  cfchaufFer  bieti 
fort  9  quand  il  ft  trouaadans  la  grande  pleine 
de  Mont-verdun :  ic  parce  qu'a  main  gauche  ii 
remarquavnetouffed'arbrcsqui  faifoicnt ce 
Itiy  fembloit ,  vn  aflez  gracieux  ombrage ,  il  y 
tourna  fes  pas  en  volont^  de  s'y  repofer  quelque 
temps.  A  peiney  eftoit*il  arrlue^qu'il  vid  venir 
d'a^2  loing  vafierger  ,  qui  fembloit  cbercher 
cemeTmclieu  ^  pour  la  mefme  occafionqul  Ty 
«uoit  conduit  :  &  par^e  qu'il  moofftroit  d'eftrp 
fortpenfif  enfoy-mefme^lors  qu  il  arriua,  Ada- 
ttiaspournelediftraire  de  fes  penfifes  y  ne  le 
Toukt  point  faliier:  tnais  fans  fe  faire  voir  ie 
luy,  vouiuf^oouterce  qu  il  alloit  difant :  &  peu 
apres  qu'il  lefutaffis  deFautre  coftcdu  buiilon, 
il  ouy t  qu*il  rcprit  la  parole  ainfi.  Et  pourquoy 
ai«Pierois-ie  cctte  volage  1?  En  premier  lieu  Isl 
beaut^  ne  m*y  peut  contraindre ,  car  elle  rfen  a 
pas  affez  pour  auoir  le  nom  de  belle :  &  puis  fes 
tnerites  nefont  point  tels^ques'ils  nefont  aidez 
d'aufres  confiderations  ils  puilfent  retenir  vn 
honnefte  homme  k  fon  feruice  ,  &  en  fin  fon 
amitid  qui  eftoit  tout  ce  qui  m'obligeoit  i  elle, 
eft  fi  muable  ,  <iue  s'il  y  a  quelque  impreflion 
d' A^nour  en  fon  coeur ,  ie  croy  qu'il  eft  non  feu- 
lemcnt  de  circ^  mais  de  gire  prefquc  fondue, 


llVUS  CIUQ^IBSME.  joi 
ilT€foit^im€utics  figures  de  tomes  nou* 
wmSt  qtt'il  refleoibie  a<es  yeux  qui  re(oi« 
:l€$Bjmn$dtwat<c  qu'oa  leur  prefeote^ 
i  zuA^Mln  perxtentaufli^tod  que  Tobje^ 
efl:pliis<kttancrax  rquefiieliay  aixn^e^  11 

ni^iioueqnec'eft  parcc  que  ie  penfois 
f  aimaft:  tnais  fi  cdia  n'efloit  pas^ie  Vn* 
icarieffay  bieoqu*elIe  mefme  penfoit  de 
mcr.  Ce  Berger  cuft  continue  dauantage^ 
ft  efi<^i|u>QeBergere ,  de  fortune  y  furuint^ 
(bttbloit  rauoir  fatuy  dc  Ibing  :  &  quoy 
Uecuft  ouyquelques  paroles  des  fitnnes, 
sn  fit4rlie  femblanr,&  au  cbntraire  s^afleanc 
de  ioyicUeluy  dit :  Ec  bten^Corilas^iipi^ 
mean  ibacy  eft  cehiy  qtii  vous  retient  (i  peiw 
Le  Berger  luy  refpondit  le  plus  diidaigaeuy« 
entqn'iiput)  &  latistournerlatefiedeibn 
6  z  C'eft  celuy  quimefakrecherdier  auec 
lie  nouuelle  tromperie  vous  laifferez  ecus 
tcetteheure  vous  comniencez  d'aimer.  Et 
y  J  dit  IrBergcre,  pourrieE-vouscroire  que 
edionoe  autre  que  vous  i  Ejt  vpus ,  dit  le 
ger  3  pourriefc-vous  croireqil^  fepenfe  que 
$  m'atfedionnez  ?  Que  croycr-vous  done 
loy  yJit^e.  Tomlc  pire  ^re^ondk  Corl- 
,  que  vous  pouuez  croire  d'vnc  perfonne  que 
s  haylTez.  Vous  aueit,  adjoufta  t'clle,  d'c- 
nges  opinions  dc  moy,  Et  vous^dit  Corilas, 
Granges  eflfets  en  vous,  O  Dieux  i  dit  ia  Bef- 
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moy,  refpon4itlcBerger5  qui  puis  dire  and 
beaucoup  plus  de  raifon ,  en  vous  rencontranq 
Stelle  ^  Quelle  femme  ay-ie  trouude  ?  c4| 
y  a-t'il  rien  qui  foit  plus  incapable  d'amiti^ 
que  vous  ?  vous ,  dis-ie,  qui  ne  vous  plaifezqu'j 
tromper  ceux  qui/fe  fient  en  vous  y  6c  qui  ixsdM 
tez  le  chalTeur,  quipourfuitauectahtdefoilig 
la  befte  dont  apres  ildonnecur^eifeschiens; 
Vous  auez ,  dit^elle,  ii  peude  raifon  en  cequli 
vous  dites  ,  que  celuy  en  auroit  encore  moin%  i 
qui  s'arrefteroit  i  vous  refpondre.  Plcuft  i 
Dleu,  ditieBerger,  quei'eneufTetoufiourseii 
autant  en  mon  ame ,  qu'^  cette  heure  i'en  ay  o|  | 
ines  paroles^  ie  n'aurois  pas  le  regret  qui  m'afi  i 
flige.  Et  apres  s*eftre  Tvn  ScTautrc  teus  pour 
quel  que  temps ,  elle  releua  fa  voix  5  &  chantant 
luy  parla  de  cette  forte  :  luy  demefme,  pour 
ne  demeurer  fans  refponfe  ,  luy  alloit  repli^ 
quant : 


DIALOGVE 

i)B  Stelle  et  Corilas* 
Stel. 


Vditdrsezr  Vfitts  ejlfe,  won  Bergef  m 
jff4»ted*Amuf  tinf^dt^ii 


iay  n  B.*  Gi  » <^  I B  s  M 
CO  a. 

Stbl. 

.  LefflpfMeffMtretieMir, 

mty  lun  ^usnitn frnmemr, 

Etfij^erkeo»tr4iret 
COR? 
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CeBe  0k  mtm  fi 
Jle  croyex>f0i»t  qdiffi 

V0m  efies  done  refih 
TiefuimevnemmimimfU  I 

Cob. 

JafdelU!v0nsieJlruifiji 
Fne  amitiSqmfMtfigtiitit  ? . 

I>ev0jhretneiirtfftit^fMff0fiA, 

Hut  dites  ce  qtfil  V0m  flm4» 
CeqMifmt,UmaUnefer4. 

lisit^Mty  f  v0Mt  m*Mmiex.  em  effc&. 


Cor. 

CbiMjger  iMs  e^^tjktp^t 
ihaut  meux  tarifitefemit, 

StsLv 

Uthtnff  §fie  itne  Jtentn  mm 
Cttte  amitie  que  ie  defire. 

Cor. 

llecboHge  m'afdiiefired  - 
I  Devomlecha$BgemerHir€: 

UaU fi  i€  fl^ns  €h4$fgi4mt  Mnfi^ 

CefiiMoirtufdtiufqukj^ 

•  Stel. 

Itqu^y  Vhonmm  ny  U  deuoir 
Neffdureiem  vainert  vne  humiur  uMei 

Cor. 

Suicette  dmitieriMfmeUe, 
J>9Htv0sfe$nUsnidHmemif(tis^ 

Stel. 
1/  V0m  verrdy  fpur  me  venger^ 
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Cor.  ^ 

Mien-to(kd*vnulmlle changer  ^  « 

MegueriracommedHVPftre:  1 

Btfiie  fats  one  autremenSf  .J 

l*a§traj perdn  I'cftUndement.  1 

3  TEL,  4 

£t  n*afirex,'VOHsfom$)dfregr(t  J 
D^vneinfideliteJigrMdef 

Cor.  ■ 

47  frononcele  decteU  . 
Cel^ymedoitqulme  demdndet 
Maisdemandefs,9&fUigniX^von6f 
Tffute  Amdwefimme  entre  nom,. 

LaBergerc  voyant  bien  qu'il  nedemcurefait 
lamais  fans  replique  i  fes  demandes ,  le  lait^ 
fant  chanter ,  luy  dit :  Et  quoy ,  Corilas  >il  Ji*f 
a  done  plus  d'efperance  cn  vous  ?  Non  plus  diN 
il  3  qu'en  vous  de  fidelity ,  &  ne  croyez  point 
que  vos  feintiei^  oy  v.os  belles  paroles ,  vm  pm£ 
i^nt  faire  changer  de  refolution^  ie  fuis  trop  a^ 
termy  en  cetce  opiaiaftrete  j  de  forte  que;  (:'efl 
en  vain  que  yQus  efTayez  vos  armes  4:09 trc 
moy^elles  font  trop  foibles ,  ie  n'en  crains  plus 
les  coups  jic  vous  coirfeille  de  les  dprouucr  con- 
tre  d'autres  ^  qui  ieur  connoiifance  ne  les  fa0i 
pas  m6pnf^tsQmxi%^ve^^^      ^euteilre  qtu 
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|V5us  n'ch  trouuiez  i  qui  le  Ciel  pour  punir 
loaelque  fectette  faute,  ordonne  de  vous  ai  mer^ 
K  lis  vousfttrontd'autant  plus  agreables  ;>  que 
iia  nouucaut^  vous  plaift  fur  toutechofe;  A  ce 
[coup  la  Bergere  fut  ^  bon  efcient  piqu^e ,  tou-^ 
ftesfoisfeignantde  tournerccttb  offenfe  tn  ri- 
i$tt )  ellc  itiy  dit en  s'cn  allant.  Qtj,e  ie  me  moc^ 
quede  Vous>  Corilas,  &  de  vqilre  colere  ?  nou^ 
vous  rcUcrrons  bien-toft  eft  voftre  bonne  hq^ 
meat :  Cependat  cjontentex^yous  que  ie  patien* 
te  voftre  faute^fans  que  vous  la  rejettiez  fur 
»oyk  Ic  fjpay  5repliqua  Ie  Bctger^^que  6'eft  voftre 
couftUmedeVoUsmoquerdeceuKqui  vous  ai- 
ment^maisii  rhumeur  que  i'ay  me  dure^ie  vous 
afifeure  que  Vous  pourrez  long*temps  vous  mo- 
quer  demoy,  auantquecefoitd'Vneperfonne 
qui  vous  aime,  Ainfi  fe  feparerent  ces  deuic  en- 
.  semis :  &  Adamas  qui  les  auoit  efcoutez^ayant 
tag^oi  (Tance  par  leurs  noms  de  la  famille  dont 
;  iiieftoient^  eut^nuiedef^auoirdaudntage  de 
[  fears  aflPaireS)  &  appellat  Corilas  par  fon  nom^ 
\  fcfit  vcnir  3l  luyj  &  parte  que  le  Bergiit  fe  mon- 
trbiteftonn^decette  furprife,  pourle  refpe^ 
qii'on  portoitirhabit  &  i  la  quality  de  Druy- 
ifii&n  de  le  r* aifeurerj  il  le  fit  alfeoir atjpr^s  dt 
iltty,&  puis  luy  parla  ainfi:  Mon  enfant  (  car  tel 
ic  vptis  puis  nommer ,  pour  Tamiti^  que  i'ay 
totiHours  pdrt^e  i  ceux  de  voftre  famille  )  il 
wYaUt  que  vous  foyez  marry  Jauoir  parld  fi 
I  hnchemcijt^  Stdledcuintmoy^  le  fuls  tte%- 
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aife  d'auoir  f^eu  voftrc  prudence  :  mais  ie 
rerois  d*en  f9auoir  dauantagCjafin  de  vous 
feiller  fibien  en  cdt  affaire  que  vous  n'y  f 
poittt  derreur  :  fepourmoy,  ienecroy 
auoir  peu  de  difficultd^  puis  quelesloix 
€iuiiit^&de  la  courtoifie  obligent  peut- 
dauantage  qu*on  nepenfepas.  Auffi-toil 
Corilas  auoit  veu  \a  Druy  de ,  il  Tauoit  bie 
conneu  pour  Tauoir  veu  plufieurs  fois  c 
uers  facrifices:  ittais  n'ayant  iamais  pari^  ^ 
II  n'auoit  la  hardicffe  de  hiy  racoriter  par  U 
nu  ce  qui  s'eftoit  paffc  entre  Stelle  &  luy ,  < 
qu'il  defiraft  fort  que  chacun  f^euft  la  jufti< 
h.  caufe^  &  la  perfidiedelaBergere  :  de< 
s'apperceu^  Adama^,  afin  deluy  en  do 
Je  courage ,  il  luy  ftt  entendre  qu'il  en  f^; 
defia  vnepartie,  &  cpssc  plufieurs  Ie  racont< 
^  (owl  defaduantage^ce  qu'il  oyoitauec  d6 
fir  5  potir  Tamiti^  qu'il  auoit  toufiours  p< 
aux  Itens.I^  craihs^reifponditCorilaSyquc 
vous  foit  importunity  d^ouyr  Ies.parti<:ula 
de  nos  villages.  Tant  s'en  faut ,  repHqua 
ce  me  (era  beaucoup  de  fatisfadion ,  de  i^; 
que^vousn'auez  point  de  tort  ^  auffibieni 
je  poil^  icy  vne  pattk  de  la  chaleur  ^&cc 
autaflt  dc  temps  cmpl^yd. 
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HISTOIRE  DE  STELLE 

BT  CORIL  AS. 

que  V0U8  le  cpminandez  ainfi  y  dit  le 
icrger  ^  il  fkut  que  ie  prenne  ce  difcours 
.peu  pbst  haut,  liy  afortlong^temps  que 
le  demeura  vefue  d Vn  mary  que  le  Ciel 
luoit  donn^ ,  pluftoft  pour  en  ^uoir  le  nom 
retfet :  car  outre  qu'il  eftoit  maladif ,  fa 
[leflfe  y  qui  approchoit  de  (bixame  &  quin« 
us ,  luy  diminuatellement  les  forces,  qu'el* 
e  cofttraignit  de  lailTer  cette  ieune  vefue 
It  prefque  qu'elle  fuft  vraycment  marine; 
niti^  qu'elle  luy  portoit ,  ne  luy  fit  pas 
3coup  reifentir  cette  perte ,  ny  fon  humeur 
L  y  qui  n'a  iamaisefl^  de  pretidre  fort  cosur 
accidents  qui  luy  furuienipent.  Dcmcurant 
c  fort  fatisfaite  en  foy-mcfme ,  de  fe  voir 
uree  tout  i  coup  de  deu^.  fi  pefant$  far- 
ax  y  i  (cauoir  derimpotunit^  d'vn  fafcheux 
•y  y  &  de  rauthorit^  que  fes parents  auoient 
ouftumc  d*auoir  fur  elle  ^  incontinent  elle 
liti  boaefcient  au  moride  y  &  quoy  que  fa 
ute ,  ainfl  que  vous  auez  vcu ,  ne  foit  pas  de 
cs  qui  peuuent  contraindre^  fe  faire  ai* 
1*5  fi  eft-cequc  fes  affetteries  neddplaifoient 
nt  i  la plufpart  de  ceux  qui  la  voyoient.Ellc 
luoit  auoir  dix-iept  ou  dix-huid  arvs  ^  ^^^^ 

V  Vi\ 
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tout  propre  i  commettre  beaucoup  d'im 
4ences  quand  on  a  la  libertc.Cela  fut  caufc 
Saliam,  fonfrere,  tres  honnefte,  &  tres-ac 
Berger  ^  &  des  plus  grands  amis  que  Teuffe 
pouuant  fupporter  fes  libres  &  couftumi 
recherchesjafin  dc  luy  en  ofter  les  commoc 
cn  quelquc  forte  ^  fe  refolufde  refloigm 
fon  hamcau  ^  &  la  rocttre  en  telle  compag 
qu'elle  peuft  pafler  fon  aage  plus  dange 
fans  reproche.  Pour  cet  eftct ,  il  pria  CI 
the  de  trouuer  bon  qu'elle  fift  compagr 
fa  petite  fiUe  Atninthe  ^  parce  qu'eUes  eftc 
prefque  dVn  aage ,  encore  que  Stelle  en 
quelque  peu  dauantage:  &  d'autaht  que  CI 
the  le  trouua  bon ,  elles  commencerent  enl 
blc  vne  viefi  priuce  &  fi  familiere  y  que  iar 
^resdeuxBcrgcresn'eftoient  1' vne  fans  Tai 
p]il(ieurs  s*^ftonnoient  qu'eftant  fi  differe 
4'humeurs ,  elles  puffent  fe  lier  fi  eftroitem 
mais  la  douce  pratique  d' Ami  nthe,  &  le  foi 
naturel  de  Stelle  cn  turent  caufc3&  ainfi  iar 
Aminthe  ne  dedifoit  les  deliberations  d 
conipagne ,  &  Stelle  ne  trouuoit  iamais 
de  mauuiis  dc  tout  ce  qu' Aminthe  vouloit 
cette  forte  elles. yefquirent  fi  priucmcnt ,  c 
n'yauoitrien  4c cache  entrcdles.  Mais  e 
Lyfis  y  fils  du  Berger  Genetian ,  lai0ant  Ic! 
Jons  gelez  de  Morit-Lune  ^  defcendit  tn  nc 
plaine^  ou  ay  ant  veu  Stelle  en  vneafTemi 
gcaexalh  qui  fe  faifoit  au  Temple  de  Vei 


r       ■  . 

Ks  i  visdcMonc-Suc^  lots  mefme  qu'Aftrce 
|ht  le.prix  delabeaut^  :  Ilendeuint  de  fortcr 
itaouirettx,  que  le  ne  croy  pas  qu'il  nelefoic 
Itacores  au  tombeau  :  &  elle  le  tronua  tant  4 
(imjrtf^qa'apres  plufieurs  voyages^Srpluiieurs 
iMflages  3  fes  affedions  pafferent  fi  auant,  que 
liyfis  fit  parler  de  mariaga  ^  i  quoy  elle  fit  tou« 
l»tellc  refpoafe  qu'il  eu(t  f^eu  defiren  En  ce 
tcmpsJaSaliain  fut  contraint  de  fai  re  vn  voya- 
ge u  loingtain ,  qu'il  ne  f^eut  rien  de  tout 
Ee  traitt^)  outre  quelle  s'eftoitdefixprife  vnd 
fi  grandeauthorite  fur  foy-mc(h\e^qu'eile  ne 
hsf  communiquoit  pas  beaucoup  de  fes  aHai*.' 
Ks :  d'autre  coft^>  Aminthe  la  voyant  fi  toft 
ftfolue  d  ce  mariage^  plufieurs  fois  luy  de« 
inanda  fi  c'eftoit  i  bon  efcient ,  &  qu'ii  iuy 
fembloit  qu'en  chofe  de  fi  grande  importance 
il  falloit  bien  regarder.  Ne  vous  en  mettek 
point  en  peine,  luy  dit-elle,  ie  fortiray  aiC6'^ 
meat  de  c^t  alBFaire.  Sur  cela  ^  Lyfis ,  qui  pour* 
filiuoit  fort  viuc^ment,  prit  iour  aflian^  pouF 
faireraffembl^e)  &  fe  met  aux  d^penles  accou^* 
ftumdesen  femblableoccafion,  tenant  fonma* 
liage  pour  alfeur^,  Mais  Thumeur  couftumiero 
de  plufieurs  femmes ,  de  ne  faireperfonne  main 
fee  de  leur  liberty,  rempefcha  de  continuer 
fon  premier  deffein ,  qu'elle  tafcha  de  rompre 
pardes  demandes  tant  d^raifonnables  y  qu'ellc 
croyoit  que  les  parents  de  Lyfis  n*y  confenti-* 
roient  iamais  :  mais  TAmour  qu  11  luy  ^9^^ 

V  mj 
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toit)  eftaat  plus  fort  que  toutes  ces  diffioiltez. 
elle  fut  enfin  contralnte  deleroinprefans  ma 
tre  couuerture  quede  (on  peu  de  bonne  voi 
]ont^.  Si  Lyfis  fut  offenc^ ,  vous  le  pouuez  iur| 
ger  y  receuant  vn  fi  grand  outrage,  toutesfoisii 
ne  put  chaflfer  cct  Amour  qu'ii  ne  fuft  enc. 
vainqueur ,  &  me  fouuient  que  fur  ce  difcou 
11  fit  ces  Vers ,  que  depuis  lors  que  nous  iufinc|» 
amis,1lmedonna« 


SONNET. 

♦  f 
I  • 

Sur  vn  dcpit  d' Amour. 

DBJfit ,  foihle  guerrier  9  fdrramauJacieMXM 
^ui  me  c§^uit  du  cmf  fim  de  fi  foibles  4r« 
mesy 

tfontre  vn  Jmeur  or  me  de flee  he s  ^  de  eharmes^ 
Amomrfieoufiunuerd^efireviikrieux^ 

Si  U  vent  de fen  difle  dux fremieres  aUrms 
T^t f^ndre  tes  ^fons^  qui  eeulent  de  mesyemxy 
Bt  que feront  les feux ,  qui  eonfumntles  Jiieuxj 
Et  qui  vont  sir  tit  ant feat  Us  tcrrens  de  lermesf 

levienscriermerey  yVdincuie  tends  la  mdin, 
Flechiffent feus  le]ougdu  vainqueur  inhumain^ 
J^iaetarefiflameAt^tntera  fagloire: 
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wlev^fHr  mmfikf  fairearmer  la  fitU, 
mfide  ms  Biygere  iOt  efmeui  Vdmitti^ 

Ccqm  fat  cauTe  de  ce  chaogement  en  Stelle, 
t  voe  Bpinielle  atfe^on  ,  que  la  recherche 
niBerger  oommi^  Semire^fit  naiftredans  Ton 
lie  9deqaoy  Lyfis  s'apperceut  Je  dernier ,  par-** 
tqu'eUe&cacboitplusdeluy  qu9  de  tout  au- 
e»  Ce  Bergcr  eft  entre  tous  ceux  que  ie  vis 
mais  y  kpla$difliixiul^  &cai}teieux ,  aurefte 
^-honnefte  boiniDC  >  &  perfonoe  qui  a  beau* 
OQp  d'airoablcs  parties  :  quidonnerentocca^ 
on  i  la  Bergere  derefuf^r,  contre  fa  promelTe^ 
alliance  de  LyCis ,  m^ant  ce  refus  en  iigne  dc 
aueura  fonnouud  Atnant)  qui  toutesrois  ne 
riomphat  pas  longuement^e  cette  vidoire:  car 
iaduint  que  Lupeandrefaifantvneaffembl^e 
)our  le  cnariage  de  (a  fillc  Olympe^Lyfis  &  Stel- 
e  y  furent  appelli^es>&  parce  que  nous  fommes 
brt  proches  parents  Olyippe  &  moy^ie  ne  vou- 
us  failir  de  m'y  trouuer :  ie  ne  Ijay  u  ce  fut  ven- 
eance  d' Amour »  ou  que  le  nature!  inconftant 
elaBergereparfonbranfleincertain,  la  rap- 
ortaft  d'oi^  elleeftoit  partie  1  tant  y  a ,  qu'elJe 
ercuit  pas  fi  toft  Lyfis^qu^il  luy  reprit  fantaifie 
e  lejr'appcller ,  &  pour  c^t  effet  n'oublia  nulle 
lefes  aft'etteriesjdont  Ixnature  luy  a  eftd  impru- 
lemment  prodigue:  mais  le  courage  of(enl<f  du 
krger^  luy  donnoh  d'aifez  bonnes  armes^uow 
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pas  pour  ne  Taimer,  mais  pour  cachet  feu!e« 
ment  fon  affe^ion.  Eh  fin  fur  le  foir ,  que  cha- 
cun  cftoit  attentif ,  qui  i  dancer ,  &  qui  i  entre- 
tenir  la  perfonne  plus  k  Con  gr6 ,  elle  Ic  pourfui- 
uit    forte ,  que  Ic  ferrant  contre  vnefeneftre, 
d*ouil  nepouuoithonne(lement  efchapper^  il 
fuccontraintdefouilenirles  efforts  de  fon  en* 
nemie.D'autre  coft^  Semire;^qui  audit  foufiours 
Tail  fur  elle',  ayant  remarqud  lespourfuittes 
qu'elle  auoit  faites  tout  le  foir  k  ce  Berger  y  fuu 
iiantle  naturel  detout  Amant  y  commen^a  ^ 
laiflfer  naiftre  quelque  ialoufie  en  fon  ame ,  fj^a- 
cfaam  bienque  lamefche  npuuellement  efialn^ 
tefer^alltimefortaifiimefit :  &  voyant  qu'elle 
aiioit ierr^  Lyfis  contre  la  feheftre ,  afin  d*ouy r 
ce  qu'elle  luydlfoit'^  feignant  deparler^quel- 
qu'autre,  i  1  fe  mit  fi  prds  d'eux ,  qu'il  ouy  t  qu'el- 
le luy  detnandoit  pourquoy  illafuyoitfiforr^ 
Vrayement ,  r^fpphdit  Lyfis  ,  c'eft  me  pour« 
fuiure  i  outrance  ,  &  aiiec  trop  d'eflfronterie, 
Maisencore,  reprit  Stelle,  que  ief^ached'ou 
procedcnt  ces  injures ,  peut-eftreque  m'ayant 
ouy  ,  &  iugeant  fans  paffion,  tout  le  mal  ne 
Icra  du  coftc  de  eelw  que  vous'^pcnfez.  Pour 
Dieu,  refpondit  Lyto,  Ber^ere  ,  laifTez-moy 
en  paix  ,  &  qu'il  vous  fumle  que  ces  injures 
procedent  de  la  haine  que  ie  vous  porte  y  8c 
rocca£ondemahainedevoftre  legerete ,  qui 
la  rend  fi  iufte  y  que  pl&ft  au  Ciel  que  celuy  qui 
en  a  tout  le  tort,en  relfentift  auifi  tout  le  difplai-; . 
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■r  :  mais  mettons  tomes  ce^  chofcs.  (ous  les 
neds,  &  en  perdezauffibicnlamemoire  que 
lijr  perdu  toute  volontc  dc  vous  aimer.  I'en- 
snds ,  rcfpondit  Stelle^d'ou  precede  voftrie 
Durroux  ,  &  certes  vousauez^n  ralfon  de 
yas  en  formalifer  decette  forte ,  voyez  ie  vous 
pplie  le  grand  tort  qu'on  luy  a  fait  de  ne  Ta- 
>ir  rcceu  pour  mary  auffi-toft  qu'il  s'eft  prefen- 
?  N'eft-cepaslacouftume  de  ne  Je  faire  ia- 
ais  demander  deux  fois  ?  A  la  verit^ ,  (i  ie  ne 
>us  ay  pris  au  mot  ^  ie  vous  ay  fait  vne  oflfen- 
! :  mais  quelle  apparence  y  a-t*il  auffi  de  refufer 
leperfonnefi  conflante^  quim'aaim^pref- 
ne  trois  mois  ?  Lyfis  yoyant  deuant  luy  eel- 
J  que  fon  courage  ne  luy  permettoit  d'aimer, 
rquefonamitie  ne  fouffroit  qu'il  hayft^ne  f^ia- 
oitauec  quels  mots  luy  refpondre ;  tbutesfois 
our  interromprece  torrent  de  paroles ,  il  luy 
it :  Stelle^c^eft  aflfez^nous  auons  efprouu^  il  v  a 
)ng-temps  que  vous  f^auez  mieux  di re  que  fai- 
)  ^  &  que  les  paroles  vous  croiffent  en  la  bou- 
iedauantage  quand  la  raifonvousdeffautle 
lus :  mais  tenez  ce  que  ie  vous  vay  dire  pour 
miolable :  autant  que  ie  vous  ay  autresfois  ai- 
i6e  5  autant  vous  hay-ie  a  cette  heure ,  &  ncfe- 
liourdemavie^  que  iene  vous  public  pour  la 
lusingrate ,  &  plus  trompeufefemmequi  foit 
►us  le  Ciel.  Ace  mot,  for^antfonaffedion, 
:  lebras  de  Stelle^qu'elle  appuyoit  a  la  murail- 
•pour  le  clorre  contrc  h  fenellre  j  il  la  UvCTa. 
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icule  5  8{  s'en  Alia  entrelcs  autresBergercs ,  qnt 
pour  rheurc  le  garantircnt  de  cctte  cnnemie. 
Semlre »  qui »  commcie  vou$  ay  dit  ^  efcoutoit 
tous  ces  difcours,  demeura  ii  eftomi^  &  fi  mal 
fatisfaitd'clle)  qUe  d^sIors  il  fe  refolul  de 
faire  iamaiseftatdVocfprit  Q  volage :  &  cef  qui 
luy  en  doona  encore  plus  de  volont^  9  fut  que 
par  hazard,  ayantlonguemem  recherche  loc- 
cafiondeparlcrielle ,  &  voyant  queLyiis  Ta- 
uoit  hiffie  feule  3  iem*en  alUy  Taccofter :  car  il 
faut  que  i'aduoue  quefes'attraits&mignardJ-^ 
fes  auoient  plus  eude  force  fur  men  ame,  que 
les  outrages  qu'elles  auoieot  fait  k  Lyfis  ne  m  a- 
uoientpit  donher  de  connpilTance  de  Timper* 
fedion  de  fon  efprit:  &  comme  chacun  va  touf- 
jours  flattant  fon  defir ,  ie  m'allois  figurant  que 
ce  que  les  merites  de  Ly  iis  n'auoient  pu  obtenir 
fur  elle »  ma  bonne  fortune  me  le  pourroit  ac- 
quericu  Tant  y  a  que  tant  que  fa  f  echerche  dura, 
ie  ne  voulus  point  faire  paroiftre  mon  atfedlio, 
car  outre  le  parentage  qui  efloit  eatre  luy  & 
moyi  encore  y  auoit-il  vne  tres-eftroite  amlii^ 
mais.lors  que  ie  vis  qu'il  s'en  d^partoit^croy  ant 
que  la  place  fut  vacaote  (  ie  n'auolis  pris  garde 
^  la  recherche  deSemife  )  ie  creus  qu'il  efloit 
plus  ^  propos  de  luy  en  decouurir  quel  que  cho« 
iG  ft  que  non  pas  d'attendre  qu'elle  euft  quelque 
autre  deflfein.  Ainfi  done  m'adreffant  a  elle ,  & 
la  voyant toutepenfiue  ,  ieluydis^  qu'il faloit 
bieaqaecefufl;  quelquegrande  occaiionqul  la 


kdoli  atafi  chang^e:  car  cette  triftelTe  n*eltoit 
itc<Hiftiimiereiifabellehumeur.  Ceflcefaf. 
bfox  Lyfis^me  rtflp^ndit-elle,  qui  fereffouuiet 
%Aamsdnpu(C6y  &  me  vareprochant  lerefus 
le  i'ay  fait  de  luy.  Et  cela,  luy  dis^ic,  vous  en* 
iye-tll  ?  Unepcuteftreautrement ,  me  ref- 
mdit^le-:  caroanc  defpouillepasvne  affe« 
ioneoixmietQe^  &  il  pr  it  fi  tnal  men 

^dteucBCsqQ'iira  toufiours  nomm^  vn  coit. 
i  VrayrtScntj  luy  dl^ie^Lyfis  nemcritoit'pas 
faootiear  de  vos  bonnes  graces ,  puis  que  ne  les 
teaant  aefaeter'par  fes  tnerites ,  il  deuoitpour 
( laoins  eflayer  de  lefairepar  fes  longs  iemi^ 
or  VaccoiDppgnezd'\rde  forte  patience  :  mai$ 
cmbuniedrDOuIilante  ,  &  peut-eftre  fonpeu 
Pamiti^  nc  le  luy  petmitent  pas.Si  ce  bon-heur 
ne  fuft  arriu^c6me^luy3auecquelle<ifFei9:ioQ 
'euflK-jc  receu  y  &  auec  quelle  patience  Teuffe- 
e  attendo?  Votis  ttoutferez  peut-eftre  eftrange^ 
ion  pere,  de  m'o«yr  dire  le  prompt  change- 
lent  decettfeBergerej&toute^fois  ie  vous  jur<? 
u'elle  receut  Touu^rture  de  athlti^ ,  aulfi-* 
>ft  que  ie  la  luy  fis  y  &  de  telle  fSprte ,  qu*auant 
oenoos  feparer  ,  elle.euft  agreijble  Toffredu 
TOiccque  ie  luy  fis  J  &  me  pertij^t  de  tne  dire 
mferuheor.  Vous  ponuezcroire  que  Semite^ 
ui  eftoit  aux  efcoutes ,  ne  demiffura  guere  plus 
iiisfait  demoy,qu'il  Tauoit  eflf^  de  Lyfisj  &  de 
sit  ,  depuis  ce  temps  ilfe  departit  de  cette  re- 
hcrche^  £  dl/crmementtontcsioU  ^  c^ut^W 


jiS  La  L  PAHTiE  d'Astre'e, 
fieurscreUrentqucStelle  parfesrefus  en  aiioif^ 
€l\6  Jarcaufe :  car  elle  ne  monftra  pas  de  s'en  fou* 
cier  beaucoup,  parte  que  la  place  de  fon  amitl6 
cftpit  occup^e  du  nouueaudeflcin  qu'elle  auoit 

•  en  moy  ;  qui  elioit  caufe  que  ie  receuois  pJus 
de  faueur  d'elle  que  ien'culie  pas;  fait ,  dequoy 
Lyfis  s'apperceut  bieii'^toft  :  mais  AmQUr  qui 
veut  toufiours  triompher  de  Tamiti^  ,  m^em-t 
pefchoitde  luyenparler,  craignantded^plai- 
re  ^  la  Bergere  t  &  quoy  qu'il  s'offenf  aft  Ibien 
fort  de  ce  que  ie  me  eachols  deluy  5  fi  neluy 
en  eufTe-ie  iamais  parl6  fans  la  permif&on  de 
Stella  3  qui  mefme  mefiftparoiftrededefireif 
que  cet  affaire  paflaft  par  fes  mains  :  &deptiis^ 
comme  i'ay  remarqu^,  cllc  le  faifoit  a  deffein 
de  le  rembarquer  encor  vnc  fois  auec  elle: 
mais  njoy  qui  pour  lors  ne  prenois  pas  gar- 
de i  toutes  fes  ruzes^  &  qui  nccherchois  que 
le  moyendelacontenter  3  vnenuid.que  Lyfis 
&moy  eftions  couchez  enfemble^  ie  luy  tins 
vntellangage*  Ilfautqueie  vous  aduoiie,  Ly- 
fis,  qu'en  fin  Amour  s'eftmocqu^de  moy  ^  & 
de  plus  qu'il  n*y  a  point  de  delay  i  ma  mort^ 
s'il  nevientdevous.  Demoy ,  refpondit  Lyfis, 
vous  deuez  eftre  affeur^  que  ie  ne  failliray  ia- 
mais k  no^re  amiti^  ,  encore  que  voftre  me- 
fiance  vous  y  faffe  fairedefigrandes  fautes ,  & 
ne  croyez  pas  que  ie  n'aye  reconncu  voftre 
Amour  :  mais  Voftre  filence  qui  m'offen^oit, 

J02  'a  fait  taite.  Puis  5  tepWc^oc^ ^c^e  vous  Ta* 


coQnea  ^  &:  que  vous  ne  m'cn  auez  poine 
1^  3  iefiias  Ic  plu&  oScnfi :  car  j'aduoiie  biea 
ir  failly  en  quelque  d|ofc  centre  noftre 
'  ca  metaiAlnr   mais  tl  faut  coofiderer  ^ 
a  Aniaiit  n'efi pas  i  roy-mefme  3  &  que  de<c 
fiiscrteursilenfaut  accufer  la  vloleocec^ 
omal :  mats  yous  qui  a' auez  point  de  paf*  « 
vous  n^saiet  point  d- excufe  que  le  dettaut 
Jbyfislisinlt  ^  (bufrirC)  oyant  mes  rai^p 
aerefpondit :  Vou$  eftes  plaifant  ^  Co* 
payer  eh .  me  demandant  y  fine 
if  tbocesifois  voti^co&tredire)  &  puis  que 
MKXcette  opinion)  voyez  en  quQy  iepuis 
H^ier  cette faute«  Cq faiiant  pour  moy^  reC- 
u-at^^ce  que  vous  n'auez  pu  faire  pour 
*ms  I'C'eft  (  ilfautcnfinledire  )  quefi  ie  ne 
fapikns  k  ramici^  de  Stelle ,  il  n'y  a  plus  d  ef- 
loiren  mby.  O  Dieux !  s-efcriaalors  Lyfis ,  4 
^  paJOfage  vous  conduit  voftre  defaftre^ 
hfczi  CorilaS)  ce  dangereiix  riuage ,  ou  en 
verity  il  n'y  9  que  des  rochers  8c  des  bancs  qui 
K  ipnt  remarquez  que  pat  les  nauf rages  de 
jBeux  qui  ont  pris  cette  mefme  route :  Ie  vous  en 
pariecoof^me  experiment^,  youslef^auez  :  ie 
croy.bien  qu'ailleurs  vos  merites  vous  acquer- 
lMi(meitleure  fortune  qu'i  ipoy :  majs  auec  cet* 
F  perfide ,  c'eft  erreur  que  d'cfperer  que  ver- 
wny  la  raifonie  puilfent  faire  Je  luy  refpondis, 
ceneni*eft  peii  de  contentement  de  vous  ouyr 
ipnir  co  lsmgBge :  cur  iujfques  icy  Tay  efti^ 
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doute  que  vous  n'cn  euffiez  encores  quelque 
/  reflfentiment:  &  cela  m'a  fait  aller  plus  retcnu: 
mais  puis  que ,  Dieu  mercy ,  cela  n^eft  pas  ^  ie 
veux  en  c6t  Amour  tirer  vne  extreme  preuue  de 
voftre  amiti^ .  Ie  fjay  que  la  haine  qui  fuccede  i 
TAmour^fe  mefure  a  la  grandeur  de  fon  deoan- 
cier^  &  qu'ayanttantaim^cette  belle  Bergcre, 
Venant  k  la  hayr ,  la  haine  en  doit  eftre  d  autant 
plus  grande  :  toutesfois  ayant  f^eu  par  Stelle 
niefme^que  ie  ne  puis  paruenir  i  ce  que  ie  defire 
que  par  voftre  moy en^  ie  vous  adjure  par  noftre 
amiti^dem*yvouloir  aider  y  foitenleluycon* 
feillant)  foit  en  lapriant ,  oude  quelque  forte 
que  ce  puiffe  eftre  :  &  ie  npmme  celle-cy  vne 
extreme  preuue  :  car  ie  ne  doute  point  que  la 
hay  ffantjil  ne  vous  ennuye  deparler  i  ellermais 
c*eft  mon  amitic  qui  veut  faire  paroiftre  qu'elle 
eft  plus  forte  que  la  haineXy  fis  fut  bien  furpris, 
attendant  de  moy  toute  autre  priere  que  celle- 
cy  5par  laquelle^outre  le  d^plaifir  qu'il  auroit  de 
parler  i  Stelle^encor  fe  voyoit-il  a  iamais  pviu6 
delaperfonneqtfil  aimoitleplus.  Toutesfois 
il  refpondit  ^  ie  feray  tout  ce  que  vous  voudrez, 
vous  nevousffauricz  promettre  dauantage  dc 
moy jque  i'eri  ay  de  volontd :  mais  reflbuuencasJ- 
vous  de  ce  qui  s*eft  pa(f(6  entre  nous^  &  que  i'ajf 
toufiours  ouy  dire ,  qu'aux  meflages  d' Amour, 
ilfefaut  feruir  de  perfonnes  qui  ne  font  point 
hayes :  II  eft  vray  qti'il  ne  faut  pour  Stelle  y  re- 
garder  defi  pr^s puis  que  ie  vous  affeure  que 
*  vous 
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lisy  ferez  auflibienvos  airaircsdeccttelor- 
[ue  d'vnc  autre.  Voiia  done  IcpauureLyfis 
lieu  d'Amant  deuenu  meflfager  d' Amour, 
Sierquefonamiti^luy  coinu.anda  dcfaire 
ir  moy,  non  point  par  acquir^mais  en  inten- 
1  dc  m'y  feruir  en  amy  ,  quoy  que  peut-eftre 
uis  r Amour  liiy  fift  en  quelque  forte  chan- 
ce de{fein^  commeie  vousdiray  :  maisen 
lilfaut  accufer  la  violence  d' Amour ,  &  le 
luoir  trop  abfolu  qu'il  a  fur  les  hommcs^  & 
nirer  ramiti<J  qu'il  me  portoit  ^  qui  luy  per- 
deconfentirafepriuer  aiamaisde  ce  qu'il 
loit,  pour  tne  le  faire  pofleder.  Qnelques 
rsapresrecher  chant  la  commodite  de  par- 
i elle^  il  la  trouua  fx  k  propos  chez  elle^  qu'il 
auoit  perfonne  qui  piift  interrompre  foii 
lours  ,  poUr  long  qu'il  le  vouliift  faire  5  & 
i  reno.uuellant  lefouuenir  de  Tinjure  qu'il 
uoit  eue ,  il  s'arma  tellement  contre  fes  at- 
tSj  qu  Amour  n'eut  giiere  dVfpoir  pour  ce 
p  de  le  pouuoir  vaincre:  ce  ne  fur  pas  c,uc  la 
gere  ne  mitt  autant  d'eftude  pour  le  furmon- 
que  luy  pour  trouuer  les  feuretez  pour  fa  li- 
6:  mais  parce  que  contre  Amour  il  oppofa 
:pit  &  r^imitie :  le  premier  armc  de  Toften- 
k  l*autre du  deuoir ,  il  dcmeura inudi ncu  cn 
ombat^  Auant  qu'il  commen^aft  dv  parler^ 
le  voyant  approcher,  luy  allaau  deuinr^ 
cles paroles  de  la  mefmeaffette'-iL  .  ^^^l 
.necAi  hoD-heiir^dit'cUc^cll  eeluy  oy\  ^uv.  ^ji- 
J.Pan.  [\ 
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meine  ce  defir^  Ly (is  ?  Quelk  faueur  inefper^e 
eft  cclle-cy  ?  le  retourne  a  biea  cfpcrer  dc  moy, 
puis  que  vous  reuenez  :  car  ie  puis  auec  veritd 
jurec  que  depuis  que  vous  me  laiffaftes  y  ie  n'ay 
iamais  cu  vn  entier  contentcment.  A  quoy  Ic 
Bergcr  refpondit :  Plus  affett^e  que  fidelle  Ber- 
gere^ie  fuis  plus  fatisfait  dela  confeffion  que 
vous  faites^queie  n'ay  cftc  offcnfc  parvoftrc  in-T 
fidelitc.  Maislaiffonscedlfcours^  &oublions« 
Ie  pour  iamais  5  &  refpondcz-moy  i  ce  que  ic 
veux  vous  demander.  Eftes-voils  encore  rcfo- 
luedetrompcrtous  ceux  qui  vous  aimeront? 
Pourmoy  iefjay  bien  qu'en  croire  5  nulle  de 
vos  humeurs  amesdcfpens  nem'cftantincon- 
nue :  Mais  ce  qui  me  conuie  a  les  vous  deman- 
der, c'eftpourconnoiftrea  voftre  mine  fiTon 
en  (era  quitte  i  meilleur  marchc  :  car  fivous 
dites  auec  affedion  5  ferment  ,  ou  autre  forte 
d  afleurance  ,  que  niil  ne  fera  dejeu  de  vous, 
pour  certain  ils  font  de  mon  rang.  La  Bergerc  , 
n'attendoit  pas  ces  reproches  5  toutesfois  elle 
laifla  deluy  refpondre.  Si  vous  n*eftes  vena 
que  pour  m*injurier ,  ie  vous  remercie  de  voftre 
vifite  :  mais  auifi  vous  auez  bien  occalion  de 
Vous  plaindre  de  moy.  Me  plaindre,  refpon- 
dit Ie  Bergcr ,  ie  vous  prie  laiffons  cela  a  part, 
iene  me  plains  nonplus  que  ie  vous  injurie,  & 
rant  s 'cn  faut  que  iVfe  de  plainte  ,  que  ie  mc 
Jo/iede  voftre  humeur:  car  li  vous  eufliez  plus 
/o/Tg^ue/aent  fait  paioiftx^d^\xv3Lxa\cr^i'euir« 


jjitts  iong-temps  ycfcu  cn  tromperie  i  Sc  pleult 
d  Dieu  que  la  pertc  die  Voftfc  amiti^  ne  m*cuft 
t'apport^  plus  de  f  egret  que  de  domfii^agc,  yous 
n'auriez  pas  oGcafionde  dire  que  ie  me  plains^ 
nonplus  que ie  ne  vous  injUrie  pas^  puis  qud 
rinjure  &  la  verit^nepeuuentnon  plus  eftre 

'  eiifemble)  que  vous  &  la  fidelitif  :  mais  il  eft 
tres*.veritable  que  vous  efteS  la  plus  trompcu- 
fe  &  la  plus  ingrate  Bergete  deForeils.  II  me 
iemble  y  luy  relpondit  Stelle,  peu  courtois  Ber- 
ger  3  que  Ces  dilcours  feroient  mieux  en  la  bou- 
chc  de  quelqu' autre  quedevous^  AlorsLyfis^ 
changeant  vn  peu  de  fa^on :  lufques  icy ,  dit- 
)  i^iy  pvcR6  tna  langue  au  iufte  d^pit  de  LyHs^ 
d  cette  heure  ie  la  preftei  vn  qui  a  bien  plus 
aflFaire  de  vous^c'eft  vn  peu  prudent  Berger  qui 
Vous  aimej&  qui  n'a  rien  de  cher  au  prix  de  vos 
bonnes  graces.  Elle  croyant  qu'il  fe  taocquaft, 
luy  rcfpondit ;  Laiffons  ce  difcours ,  &  qu*il 
vous  fuffife  3  Lyfis  ,  que  vous  m'auez  aimce^ 
fans  4  cette  heure  vouloir  renouucller  le  fou- 
ticnirdevoserteurs.  A  laveritd^repliqua fou-* 
'dain  le  Berger ,  c*eftoient  bien  errcurs  celles 

'  -qui  me  pouubient  a  vous  aimer:mai$  vous  n'er- 
rez  pas  moins  (i  vous  auez  opinion  que  ie  par* 
4t  de  moy  t  Ceft  du  pauure  Corilas ,  quisVft 
tenement  hiffi  furprendre  i  ce  qui  fe  void  de 
vous  5  que  pourchofe  que  ie  luy  aye  f^eu  di- 
Tc  de  voftre  humeur,  ilm'aeftcim^off\V>\^^^ 
'V'cntlrcrsieluyaydit  «  que  Tauois  eViftotsMfc 
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deyous,  Ic  peu  d'amitie ,  &  le  peu  d'aflfeurancd 
qu'il  y  a  en  voftre  amCySc  en  vos  paroles :  le  Iny 
ay  iux6  que  vouslc  tromperiez  ^^Sc  ie  f^ay  que 
vous  m'empefcherez  d*cftre  parjure  :  mais  le 
pauuremiferableeft  tantaueugl^  ^  quUl  a  opi- 
nion que  ou  ie  n'ay  pii  atteindre fes  mcrites  Ip 
feront  paruenir.,  &  toutesfois  pour  le  detrom- 
per  ie  luy  ay  bien  dit  ^  que  le  plus  grand  en>pef* 
chement  d'obtenir  quel  que  chofe  de  volis, 
eftoit  le  merite :  &  afin  que  vous  en.  cirpyez  ce 
queie  vousendisj  voicy  vne  lettre  qu^ilvous 
cfcrit :  i'ay  opinion  que  s'il  a  failly ^Vous  luy  en 
ferez  bien  faixe  la. penitence.  Bt  parce  queStel- 
Je  ne  vouloit  lire  ma  Jettre  ^  Lyfis  Touuraht  la 
luy  leut  tout  ha.ut.. 


LETT  RE  pE  CORILAS 

a  S  telle. 

»■  f 

L  efibien  imfophU  de  wmvoit  fans 
vt^HsaimTi  mais  fhs  encotede^om 
aimer  fans  efire  extreme  en  telle  dffe^ 
£Hon  J  que  Ji peur  ma  deffenfc  ii  njous 
flaijtde  canfiderer  cette  verite,  quand 
ce f after fe frefentera  defiant  vosyeux ,  ie  m^ajfeure 
que  la ^andeur  d^  man  mal  obtiendra  par  fitie  autat 
de  pardon  enuersyoa^^e  reutrecuidance  qui  nielcr- 
ue  atofltdemerites  ^  poutroit  meriterde  iufie  punU 
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'  fsM,.  AitemdoHi  le  iugement  que  vota  en  fere\j  fer^ 
)^ff$eiteZf  que  ie  bdifi  mtUe  nttUe  fois  'vos  belles 
,  fans  fouucir  far  teln ombre  egaler  celuy  des 
\  wmts  9  que  ie  refm  de  cetti  fuf^licmon  me  donnera, 
'  wy  desfelicite^ui  m'accompagneront , fi  vohs  me're^ 
-  teuez.%  comme  veritahlemem  ie futis,four  vojlre  tres^ 
'  j^^ianne&fidiUefeYuiteur. 

\    Soudaihque  Lyfis  eut  acheu^de  lire,  il  con- 
^titraa :  Et  bien,  Stellc ,  de  quelle  mort  moiirra- 
.fil  ?  pour  combien  en  fera-t'iL  quittc  ?  Pour 
noy  ie  pommeoce  4  le  plaindre  y  &  vous  a  pen- 
;"|brpar  quel  moyen  vous  f  entretiendrez  en  I'o- 
[.  pinion  owiicft ,  &  puis  comme  vous  luy  ferez 
\  troiiucf vosrefus plus  amers.  Ces difcourstou^ 
choient  a  bori  efcient  cette  Bcrgerc^  voyant 
^  combien  il  eftoit  efloignc  de  Faimer  ,  de  forte 
que  pour  Tinterrompre  elle  fut  contrainte  de 
[  Juy  dire  r  llxne  femble,  Lyfis,  quefiGprilas 
eft  en  la  volontc  qtle  cc  papier  fait  paroiftre, 
il  a  eftc  peu  aduife  de  vous  y  employer ,  puis 
.  que  vos  paroles  font  plus  capables  d'acque-^ 
.  rir  de  la  haine  que  de  Tamiti^  ,  &  que  vous 
lemblez  pluftoft  meffager  de  guerre  ,  que  de 
paix,  Stelle  ,  repliqua  le  Berger  y  tant  s'en  faut 
-qu'il  ait  eftd  peu  aduife  en  cette  efkdion ,  que 
s'il  auoit  monftreautantde  iugement  au  refle 
de  fcs  ad:ions,  il  neferolt  pas  tant  necefliteux 
de  voftre  fecours.  II  a  efprouue  vos  aftetre- 
ries  y  il  ff  ait  gueis  font  vos  atrraits,  &  de  qui  fo 
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tufl«il  pu  femir  fans  foup^on  de  fe  f aire  plufto^^ 
vn  competiteur  qu'vn  amy  fauorable ,  linond^ 
Xnoy,  qui  vous  hay  plus  que  la  mort  ^Et  coutCM^ 
fois  Tairtifice  dont  ieme  fers,  n'eit  pas  maiHi! 
uais  :  car  vous  reprefentant  ii  na'ifuexnent  cft!  i 
que  vous  eftes  ^  vous  reconnoiftre?  tmeoirc 
rhonoeurqu'il  vous  fait  de  vous  aimer  ;  mm^ 
Jaiffons  ce  propos  ^  &  me  dites  a  bon  efdeat 
s'il  eft  en  vos  bonnes  graces ,  combienil  y  d^«:^ 
meurera ,  puis  qu*en  vcm6  ie  n'oferois  retour*  ^ 
ncr  i  luy ,  fans  luy  en  apporter  quelqqe  bonne  ; 
teiponfe:  Ie  vous  en  conjure  par  fon  anuti^ 
&  par  la  nofire  paiTee.  A  ce  propos  le  Berber 
enadjouftaquelquesautres,  auectantdepric* 
res  y  que  la  Bergerecreut  qu'il  Ie  difoit  4  bon  . 
efcient,  Ce  qu'elle  mefme  le  perfuada  aifdfincnt 
felon  fon  naturel :  car  c'eftlacoufhime  decel« 
les  qui  s'affedionnent  aififment  de  croire  em 
core  plusaifementd'eftreaim^es,  iieft^ce  quo 
pour  cette  foisLyfis  neputobtenir  d*eJIejfi*« 
non  que  Tatnitii^  de  fon  coufin  ^  au  defaut  da 
Ja  fienne  ,  ne  luy  eftoit  point  defagreablo 
mais  que  le  temps  feroit  (on  confeil,  Etdepuis  : 
par  diuerfes  fois  il  la  follicita  de  forte ,  qu'il 
en  eut  toutc  telle  ^ffeurance  qu'il  voulut ,  S( 
parce  qu'il  fcreffouuint  de  fop  humeur  volage^ 
iltafchadeTobliger  par  vne  prpmelfe  efcrito 
de  fa  main^  &  la  f^eut  tourner  detant  deco^ 
Hcz  5  qu*xl  cn  cut  ce  qu'il  voulut,  II  s*en  re-- 
vmt  de  ccfte  forte  vcrsmo^  ^  Seme  fit  le  dif^ 
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onrs  de  tout  ce  qu'il  auoit  fait^horfmis  dc  cet« 
rpromeiTe :  car  connoiffant  Thumeur  de  Stel- 
if  5  il  fc  doutoit  toudours  qu'elle  le  trompe- 
oit  3  &  que  s'il  me  parloit  de  ce  papier  ^  ce 
broitmy  embarquerdauant^ge,  &  puis  plus 
le  peine  ^  me  r*amener :  tout  cecy  fut  fans  le 
^ea  d'Amimhe^  de  laquelle  plus  que  de  nul 
iQtreStelle  fe  cachoit.  Lors  que  i'eus  receu  vne 
tdle  aifeurance  de  ce  que  ie  defirois  le  plu% 
ttpres  en  auoir  remerci^  laBergere^  ie  com-^ 
menf  ay  auec  fa  permlflion  de  donner  ordre 
onxnopces,  &  ne  faifois  plus  difiicultd  d'en 
^ler  ouuertement  y  quoy  que  Lyiis  me  pre- 
i&t  tdufiours  bien  qu'en  fin  ie  ferois  tromp^. 
Mais  Tapparence  du  bien  que  nous  defirons, 
Satte  de  forte  5  que  mal-aifcmcnt  preftons- 
aous  Tauf  eille  i  qui  nous  dit  le  contraire.  Ce- 
>endant  que  cemariage  s'alloit  diuulguant^Se* 
Dire 3  qui ,  comme  ie  vous  ay  dIt ,  auoit  quittc 
:ette  recherche  i  caufe  de  Lyfis  &  de  moy^ 
^ftantpiqu<$desdifcours  qu'elle  auoit  tenus  de 
uy,  refolut  pour  faire  paroiftre  le  contraire, 
\  quelque  prix  que  ce  fwft,  de  r*entrer  en  fes 
)onne$  graces ,  en  delfein  de  la  quitter  par 
iprcs,  fi  effrontcmentqu'ellencpuft  plus  dire 
[uexette  feparation  procedaft  d'elle  :  il  ne  fa- 
utpasyapporterbeaucoupd'artifice:  car  fon 
iume«r  changcante  fe  laiffa  aif^mcnt  aller  k 
m  naturel  ,  &  ainfitout^  coup  la  voilarcfo- 
jc  dcme  quitter  pour  Semire  ,  comvu^^tvn 
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auparauant  elle  auoit  quitte  Semirc  pour  moyi 
Si  n'eftoit-ellc  pas  fans  peine^^  canfe  de  la  pror 
taeflTc  qu'elle  auoit  efcrite,  ne  f^achant  comme 
Vcn  dcfdirc.  En  fin  le  iour  des  nopces  eftant  ve- 
nu  5  ou  i'auois  affcmblc  la  plufpart  dc  mes  pa^ 
tens  &  amis ,  ie  m*cn  tenois  fi  aflcur^  5  que  i'cn 
receuois  la  rcfiQuii[f;spce  de  tout  Icmondcrmais 
die  qui  penfoit  bien  aillcurs,  lors  que  ie  n'c- 
ftois  attentif  qu'^fairebonnechereaceuxqui 
eftoient  vcnus  ,  rompit  tout  i  fait  ce  traitr^^^ 
auec  des  excufe$  encores  plus  mai-baflies  que 
les  premieres  :  dequoy  ie  me  fentis  tant  offcHf 
ft, que  partant  dechez  elle  fans  luy  dire  Adieu, 
ieconceusvnfi  grand  mefpris  de  fa  legeretd, 
que  iamais  depnis.  elle  n  a  pu  fe  rapointer  auec 
moy. 

Or  jugcz,  men  pere,  fi  i'ay  occafion  de  me 
dauloir  d'clle,  &  fi  ceux  qui  le  racontent  a  mon 
defaduantage ,  en  ont  eft^  bien  informez,  A  la 
verite,  rcfpondit  Adamas,  voila  vne  femroeia- 
digne  de  ce  nom,  &  m'eftonne  comme  il  eft 
pofliblequ'ayanttromp^tantdegensjily  en  ait 
encor  quelquVn  qui  fe  fie  en  elle.  Encore  nc 
V0U5  ay-ie  pas  tout  raconte ,  reprit  Corilas,  car 
apres  que  chacun  s'en  fut  alle ,  horfmis  Lyfisi, 
clle  fit  en  forte  que  Semire  Tarrefta  iufques  fur 
fe  foir ,  Cependant ,  comme  ie  croy ,  qu'elle  al- 
Joitcherchaiitqueique  artifice  pour  r'auoir  fa 
promeffe ,  pircequ^elle  voyoit  bicnqu'il  eftok 

toiif  o£ejQfccontt'e\le.  ttv fin  tout  efiffoni^s 
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icntelleluyparladecerre  forte  :  Elt-il  poffi* 
»le,Lyfi$,  que  vous  ayeztellement  perdu  I'afte* 
itioQ  que  fi  fouuent  vous  m'auez  iur(f  e^que  vous 
I'ayez  plus  nulle  voIont6  demeplaire?Moy, 
lit  Ly  fis,  le  Ciel  me  faffe  pluftoft  mourir. .  A  ce 
mot  quelque  empefchemct  qu*elle  y  fjeuft  met- 
tre  y  il  fortit  de  la  maifon  pour  s'en  aller :  mais 
die I'atteignit  alTez  pr^s  de  &  luy  prenant  la 
main  entre  les  fiennes  >  la  luy  alloit  ferrant dV- 
aefacon  que  chacun  euft  iu^^  qu*ily  auolt  biea 
de  rAmour ;  &  quoy  qu'il  fuil  tres-f^auant  de 
(on  humeur  &  de  fes  tromperies  ^  ne  fe  put-il 
empefcher  de  fe  plaire  k  fes  flatteries^  encore 
qu'il  nc  leur  ad jouftaft  point  de  foy  vce  qu'il  td- 
moigna  bien  lors  que  confiderant  fes  adions 
illuy  dit :  MonDieu ,  Stelle  y  que  vous  abufez 
des  graces  dont  Ic  Ciel  vous  a  efte  fans  yslu 
fon  prodigue  I  Si  ce  corps  cnfermoit  vn  efprit 
qui  euft  quelque  reHemblance  auec  fa  beau- 
ts, qui  eft-ce  qui  pourroit  vous  refifter  ?  Elle 
qui  reconnut  quelle  force  auoient  eu  fes  ca- 
reffes  ,  y  adjoufta  tout  Tartifice  de  fes  yeux^ 
toutcs  les  menteries  de  fa  bouche  y  &  toutes 
les  malices  de  fes  inuentions. ,  auec  lefquelles 
dieletournadetantde  coftez  3  quelle  le  mit 
wefque  hors  de  luy-mefme  5  &  puis  elle  vfa 
Jetelsmots  :  Gentil  Bergcr  >  s*il  eft  vray  que 
^ous  foyez  ce  Lyfis,  qui  autresfois  m*a  tant 
iffedionpee  5  ie  vous  conjure  par  le  fouue- 
jir  d'ynefaifonfi  heureufe  pour  naoy  ^  de  you- 
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loir  m*dcouter  cnparticuHer ,  &  croyez  qucfi 
vous  auez  eu  quelque  occafion  dc  vous  plain* 
dre,  ie  vous  fcray  paroiftrequccettefeconde 
faute  5  ou  pour  le  moins  que  vous  cftiniextcllej^ 
n'a  eft^  commife  que  pour  remedier  i  la  premie^ 
re.  A  ces  paroles  Lyfis  fut  vaincu ;  toutesfois 
pour  nefemonftreru  foible  5  il  luy  refpoodit: 
Voyez-vous ,  Stelle^  combicnvouseftescfloi- 
gnee  de  voftre  opinion  y  tant  s'en  fautqueie 
Vouluflfe  faire  quelque  chofc  qui  vous  pluft^ 
qu*il  n*v  a  rien  qui  vous  defplaife  que  ie  netai^ 
che  dc  fairevPuis  qtfil  n*y  a  point  d'autrc  moyc^ 
refpondit  laBergere^rcuenez  doncd^ns  la  mai« 
fon  pour  me  ddplaire,  Au^c  cette  intention^ref^ 
pondit-il  3  ie  le  veux.  Ainfi  done  ils  rentrerent 
chez  elle ,  &  lors  qu'ils  furent  pr^s  du  feu ,  elle 
reprit  la  parole  de  cette  forte :  En  fin,  Berger,  II 
eft  i  mpoifible  que  ic  viue  plus  longuement  auec 
V0US5&  que  ie  dil|imule,il  fatit  que  j'ofte  du  tout 
lemafqueimesaAions,  &  vous  connoiftrez^ 
que  cette  pauure  Stelle,  que  vous  auez  tant  efti-* 
m^e  volage,  eft  plus  conftante  que  vous  ne  pen* 
fez  pas ,  &  veux  feulement ,  quand  vous  le  con-- 
noiftrezainfi,  que  pour  fatisfadion  des  outra- 
ges  que  vous  m'auez  faits^vous  confeffiez  libre* 
ment  que  vous  m'auez  outragce.  Mais ,  dit-elle 
foudain,interrompant  ce  propos,  qu'auez-vous 
fait  de  la  promefle  qu*autrerois  vous  auez  cue 
de  may  en  faaeur  de  Corilas  ?  car  fi  vous  la  luy 
^cz;  donate  ^  cclifcul  ^tu^  mtwwni^rc  nos 
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kflfalres.  Qui  eft-ce  qui  en  U  place  de  Ly(is 
n'eiift  creu  qu'elle  I'aimoit^  ^  qui  ne  fe  fuft  lai  A 
i^tromper  comme  luy  ?  aufli  ce  Berger  ayant 
opinion  qu'dle  vouloit  fair e  pour  luy  ce  qu'el- 
lem'j^uoit  refuf^^Iuy  rendit  fans  difficult^  cette 
proinefle  qu'ii  auoit  touiiours  tenue  &  fort  che- 
lie  &  fort  fecrette :  Soudain  qu'elleFeut ,  ellela 
dmAvz  y  &  s'approchant  du  feu  luy  en  fit  vn  fz^ 
crifice:&:puisfetoumantveFs  le  Berger,  elle 
]uy  dit  en  ioufriant:  il  nc  tiendra  plus  qu'^  vous^ 
gentil  Berger,  que  vous  nepourfiiiuiezvoftre 
voyage:  car  il  eft  defia  tard.  O  Dieux  I  s'efcria 
l^yGs^  eonnoiilantiatromperie  :£ft*il  poflible 
queiufques  i  trois  fois  i'aye  cft^  de^eu  dVne 
mefine  perfonhe  ^  Et  quelle  occafion  y  luy  dit 
Stelles  auez-vous  9  de  dire  que  vous  ayez 
tromp^  ?  Ah !  pcrfide  &deiIoyale,  jdit-il^ne^ve^ 
nez-vous  pas  de  me  dire  que  vous  me  feriez  pa«^ 
roiftre  que  cette  derniere  fauten'a  efi^  faite  que 
pour  reparer  la  premiere ,  &  que  pour  me  mon« 
ilrer  que  vous  eftiez  conftante  ^  vous  me  d^cou^ 
uririez  au  nud  voftre  coeur  &vos intentions? 
Lyfis^dit-eile^vous  venez  touiiours  aux  injures^ 
fi  ie  ne  vous  ^y  iainais  aim^,neiuis-ie  conftante 
;^ne  vous  aimer  point  encores  ^&  he  vous  fais« 
]c  voir  quel  eft  mon  cceur k  quoy  tendent  mes 
^dions  y  pui$  qu'ayant  eucequeievouloisdc 
vous  5  ie  vous  laiffe  en  paix  ?  croyez  que  toutes 
Jes  paroles  que  vous  m'auez  fait  perdre  debuts 
Vfleheur^enfa^  i2'eiloie?itquepQ\3ixccou\3iX^x^ 


auoiteftcia  caiile  dc  mon  malj  oil  pJuftoJ 
mon  bien  ,  telle,  puis-ie  nommer  cette  fep 
tion  d*amitieife  reflfentaiitiencor  offenft  rfu 
miermefpris  qaelile  auoit^fait  ilc  luy,  vo; 
cettc  extreme  l6gcret€3&  cdiifiderant  que  p 
eft  re  luy  eh  pdurroit-elle  fair.e'ericor  de  mel 
refolut  dc  la  preucnir  y  &  aitiifi  Fayantabi 
comme  pous  I'auions  eftc  L-y  fis  &  ^oy  ^  il  r 
pit  le  traide  du  mariage  lau  milieu  deTaff 
bl^equiehautoitxjftdfaite  ,  .^ul  iii  dire  a 
iieurs,que  par  ks^mefmca  atmcs  daot  Tcml: 
on  en  rc^oifbien  fbuuent  lefupplice.  ♦ 
.  Corilas  ifittit  de.  cette  forte  :  Et  Adatnai 
jfoufriant>luy  ilit^:  Men  enfant>lemeillcur  c 
fcilqueievduspuilfedonner  cacecy  >  c*e£ 
fuirlafamiKarit^decettetroinpeulej  &  p 
vous  deffendrfide fes  artifices3&  contenter 
parens  5  qui  df?firentauec  rant  dlmpatienc 
vous  voir  miri^i  lors  que.quclquebon  part 
prefentera  rcceuez-^le  fans  vous  arrefter  d 
ieuneffes  d' Amour :  car  il  n*y  a  rien  aui  v 
puilfe  mieux  ^arantir  des  finclTes  &  furpt 
dc  cette  trompevife  ^    (\ul  vous  rcade  plus  < 


LiVRE  CIN  Q^IESME.  333 
|ti(!plrmy  vos  voifins^  que  de  vous  marier^  noa 
lk>int  par  Amour,  xnais  par  raifon.  Celle-li 
ptftant  vne  des  plus  importantes  anions  que 
^ouspuilfiez  iamaisfaire  ,  &  de  laquelletout 
[llieur  &  tout  Ic  malhcur  d' vn  homme  peut  d^- 
"pcndrc.  Acemotilsfe  feparent :  car  il  coin- 
men^  oitifefairetard ,  &  chacun  prit  leche« 
'miadefon  logis. 


Hn  du  cinquiefme  Lime. 
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HONORE^  D'VRFE'. 

LIVIlE  SIXISSIkta 

'  A  VfltSl  coft  ^  Leon!  de  n'ay  ant 
point  trouu^  Adamas  it.  Feurs, 

reprit  le  chemin  par  oii  elle 
eftoit  venue  ,  fans  y  fejourner 
que  Ic  temps  qu'il  falut  pour  dif- 
ncvy  &.  pacce  qu'elle  auoit  refoia 
cette  nui^aitee  les^^«sB«rge»s 
loit  veues  le  iour  auparauant ,  pour  Ic 
qu'elleauoitde  les  connoHIre  plus  parti- 
aent,elle  v  int  rep  affer  au  tneime  i  ieu  ou 

idetoiis  coflez,  il  luy  femblabien  d'en  voir 
[qvcs-vnes  :  mais  ne  les  pouuantreconnoi- 
pourcftretroploing ,  auecvn  gmtid  (our, 
ellt  i*enapprochaJeplus  qu'elle  put^  &.ic>\s. 
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voyantauvifageelJe  connut  que  c*cftoient.IcS 
inefmesqu'ellecherchoiti  Elle  deuoit  eftimer 
beaudoUp  <icttc  rencontre  i  e4r  de  fortune  elles 
eftoient  forties  de  leur  hameaii  y  en  delibera- 
tion de  paffer  le  refte  duiour  enfemble^  &  pour 
couier  plus  aiftmentletempsjfaifoient  deffein 
de  n  efire  qu'elles  trois^  afin  de  pouudir  plus  li*^ 
brement  parler  de  tout  ce  qu'elles  auoient  de 
plus  fecret ,  fi  bicn  que  Leonidfe  ne  poUuoit  ve- 
nir  plus  a  propos ,  pour  fatlsfaire  i  fa  curio/it^^ 
inefmes  qu  elles  nefaifoict  qu*y  arrluer,  Eftant 
doncques  aux  efcoutes^clle  ouy  t  qu'Aftr^e  prc^ 
nant  Diane  par  la  miih^luy  dit:  C'eft  a  ce  coup^ 
fage  Bergere,  que  vous  nous  piycrer  ce  que 
vousnousauezpromis,  puis  que  fur  la  parole 
que  nous  auons  eue  de  vous^  Phylis  &  moy  n'd- 
uons  point  fait  de  difficulrc  de  dire  tout  ce  que 
vous  auez  voulufjauoir  denous. 

Belle  Aftrce  ,  refpondit  Diarte  ^  ttia  parole 
in'oblige  fans  doute  a  vous  fpire  1?  difcours  de 
ma  vie :  mais  beaucoup  pIusTamitii:  qui  eft  en- 
tre  nous/^achant  bien  que  c'eft  eftre  coulpable 
dVnetropgrande  faute  ,  que  d'auoir  quelque 
cachette  en  Tame,  pour  h  perfonne  que  Ton  ai- 
me. Que  fi  i'ay  tant  retardc  de  farisfairea  ce  que 
Vous  defirez  demoy,  croyez,  Bcrgeres,  que^i'a 
cftc,  que  leloifirne me I'a  encore  permis  :  ear 
encorqueiefoistres-affeuree  ,  que ienef^au* 
rois  vous  raconter  mes  ieuneflTcs  fans  roiigir  jfi 
^'Z?     que  cette  home  mcfei^.  alfce  a  valncre, . 
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md  le  penferay  quec'cft  pour  vous  complai- 
Pourquoy  rougiriez-vous ,  refpondit  Phy- 
,  puis  que  cc  n  eft  pas  faute  que  d'aimer  ?  Si 
nc  Teft  pas ,  rcpjiqua  Diane,  c'cft  pour  le 
>ins  vn  pourtrait  de  la  faute ,  &  li  reffemblar^ 
ebienfbuuentilsfontpris  I'vn  pour  Tautre* 
BOX,  ^djouftaPhylis,  qui  s'y  de^oiuent  ainfi. 
It  bien  la  veue  mauuaife*  II  eft  vray^refpond  it 
iane:maisc'eftnoftremaIheur ,  qu'il  y  eh  d 
OS  de  cette  forte^que  non  pas  des  bones.  Vous 
ntsotfenferiez,  interrompit  Aftr^e,  fi  vous 
iie2  cetie  opinion  de  nous.  L'amiti^  que  ie 
m  porteitoutes  deux^refpondit  Diane,  vous 
nt  aCTez  aLffeurer  que  ie  n'en  f^aurois  faire 
auuais  iugement:  car  il  eft  impoflible  d'aimer 
que  Ton  n  eftime  pas.  Auffi  cc  qui  me  met  en 
ine  n'eft  pas  Topinion  que  mes  amies  peu- 
ntauoirdemoy  :  mais  ouy  bien  le  reftedu 
onde,  d'autant  qu'auec  mes  amies  ie  viuray 
ufiours  5  de  forte  que  mes  adions  leur  feront 
nnues  ,  &  par  ce  moyen  ropinton  ne  pe'it 
oir  force  en  elles  :  mais  aux  autres  il  m'eft 
ipoffible  :  fi  bien  qu'enuers  elles  les  rapports 
uuent  beaucoup  noirci  r  vne  perfonne5&  c'eft 
►urcefujet  ,  puis  que  vous  m'ordonncz  de 
us  raconter  vne  partie  de  ma  vie,  que  ic  vous 
njurc  par  noftre  amiti^  de  n'en  parler  ia- 
lis.  Et  le  luy  ay  ant  iur^  toutes  deux ,  elle  re-» 
It  foa  difcours  de  cette  forte : 
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HISTOIRE  DE  DIAKE* 

CE  feroit  chofe  cfi range ,  fi  le  difconrsqsrj 
vous  defircz  fjauoir  de  moy,  ne  vous  cftoir 
ennuyeux ,  plus  Delles  &  difcrettes  Bergeres^i; 
qu'il  m'a  tanc  fait  endurcr  de  defplaifir  jqucic' 
necroy  pointy  employer  a  cettc  heure  plusdfr 
paroles  a  le  redire ,  qu'il  m*a  couft^  de  larmesi-. 
le  fouif  rir :  &  puis  qu  en  Rn  II  Vpus  plaift  que  it 
renouueile  ces  fafcheux  reffouuenirs  y  permet* 
teznioy  que  i'abrege  ,  pour  n'amoindrir  ei| 
quelque  forte  le  bon-heur  ou  ie  fuis  y  par  la 
memoire  de  mes  ennuys  paffez.  Ie  m'aflcure 
qu  encores  que  vous  n'ayez  iamais  veu  Cc- 
lion,  ny  Bellinde  ^  quetoutefois  vous  auezbicn 
Guy  dire,  qu'ils eftoient mes  pere&  mere,  & 
pcut-eftre,  aurez  fjeu  vnepartiedestrauerfcs 
qu'ils  ont  eues  pour  Tamour  T  vn  de  Tautre,  qui 
m'empefchcra  de  les  redire  ,  quoy  qu'cllcs 
ayent  eftc  prefagede  celles  que  ie  deuois  rcce- 
uoir.  Et  faut  que  vous  fjachiez  qu'apres  que 
Jes  foucis  de  TAmour  furent  amortis  par  Ic 
mariage^afin  qu'ils  ne  demeurajOfent  oifcux^lcs 
affaires  du  mefnage  commencerent  k  naiftrc, 
&  en  telle  abondance ,  que  s'ennuy  ans  dcs  pro- 
cez  5  lis  furent  contraints  d'en  accorder  plu- 
fieurs  a  ramiable;  entr'autres,  vndeieur  voifia 
i2omin6  Phormion  les  ttaw^llU  de  forte  que 
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sarsamisfurcntehfindaduis  ,  pour  aiToupIr 
busces  fouds^defaire  quclqucspromefTes  d  al- 
liance future  entr'cux,  &  parcc  que  T vn  ny  Tau- 
tren'auoient  poitit  encores  d*entans  X^'y  ayant 
pas  long-temps  quMlseftoicntmariez)  ils  iure- 
tat  par  Thautates  furTauteldeBelenus ,  que 
Vilsa'auoient  tous  deux  quVn  fils  ^  &  vne  fille, 
flslcs  marief  oient  enfemble,&  promirent  cette 
:  alliance  auec  rant  de  ferments  ,  que  cel^uy  qui 
feaftrompueeufteft^lepiusparjure  home  du 
?.iBonde.  Qnclquc  temps  apres  mon  pere  euft  vn 
fls  qui  fe  pcrdit  lors  queles  Gots  &  Oft  robots 
fciuagcrent  cetteProuince:peu  apres  ie  nafquis, 
hais  firaalheureufemet  pour  moy  y  que  iamais 
monperenemevidj  eftant  nee  apres  fa  morr. 
Gela Tut  caufe  que  Phormion  voyant  mon  pere 
Inort^Sf  mon  frere  perdu  (  car  ces  Barbares  Ta-^ 
aoient  enleuc^Sd  peut-eftre  tue^ou  laiffe  mourir 
it  neceflitif)  &  que  mo  oncle  Diamis  s*en  eftoit 
allude  defplaifir  de  cette  perte  ^  fe  refolut ,  s'll 
pouuoit  auoir  vnfilsj  de  rcchercher  Teffet  de 
Icurs  promeflTes.  II  aduint  que  quclque  temps 
apres  la  feme  accoucha,  mais  cefutdVnefille, 
Stparce  qu'elle  eftoit  agce)&  qu'il  craignoit  de 
tfcn  auoir  plus  d'elle ,  il  fit  courrele  bruit  que 
t*cftoitd'vn  fils,  &  y  vfadVnefigrandefinelTej 
queiamais  perfonne  ne  s'en  print  garde :  artifi- 
ce qui  luy  fut  alfezaife  ,  parce  que  perfonne 
tfeuft  crcu  qu'il  euft  voulu  vfer  d' vne  telle  tr5- 
^^2e^  &queiufqucsa  va  Certain  aage  ^  v\^?t, 
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rant  que  la  liberty  que  le  nom  d'homme  rapi 
porte  5  eft  bcjucoup  plus  agreable  que  rfcft  pas 
la  feruitude  k  laqucllc  noftre  fexe  eft  foufmis. 

Outre  qu* elle  n'ignoroit  pas  que  venant  a  fc 
declarer  fille^  elle  ne  donneroit  peu  k  parleri  - 
toute  lacontr^e.  Ces  raifons  luy  firent  conti- 
nuer  Ic  nom  qu'elle  auoit  durant  la  vie  de  fon 
pere  :^&craignant  plus  que  iamai$,  que  quel- 
quVn  ne  d^couurift  ce  qu'elle  eftoitjelle  me te- 
noit  de  ft  pres,  cue  mal-aiff^met  eftois-ieiaimis 
fans  elle.  MaiSjoellesBcrgeres,  puisqu'ilvous 
plaift  de  fjpauoir  mesieuneftes,  c'eft  ice  coup 
qu'il  faut  qu'en  les  oyant vo«is  les  excufiea  ^  & 
qu'enfemble  vous  ayez  cette  creance  demoy, 
queTay  eutant&  defi  grands  ennuis  pour  ai- 
mer ,  que  ie  ne  fuis  plus  fenfible  de  ce  coftc-I^> 
m*y  eftantdeforteendurcie,  que  TAmour  n'a 
plus  d'aflez  fqrtesi  armes^qy  de  poi  nte  affez  ace- 
rce  pour  me  percer  la  peay.  Helas  J  c*eft  du  Ber- 
gcrFilandrcdont  ie  veux  parler.  Filandre^qui 
Je  premier  a  pu  ipe  donner  quelque  reflfenti- 
ment  d' Amour  3  &  qui  n'eftant  plws ,  a  empor- 
tc  tout  ce  qui  en  pouuoit  eftre  capable  en  raoy. 
Vrayement J  interrompit  Aftr^e^ou  Tamiti^  de 
Filandre  a  cfte  peu  dechofe,  ou  vous  y  auez  vf6 
dVne  grade  prudence;  puis  qu'en  veritc  ie  tfen 
puy  iamais  parler;  qqi  eft  chofe  bien  rare^d'au- 
tantquelamefdifancenepardonne  pas  mefme 
i  ce  qui  n  eft  pas.  Que  Ton  n'cn  ait  point  parl^ , 
re/ponflitDunc^  i  enCuls  ^\Mso\i\\%€^i  noftre 
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elntention^qu'anoflre  prudence,  &pour 
£liondiiBerger,vous  pourrez  iuger  quelle 
ftoit  3  par  le  difcours  que  ie  vous  en  teray, 
le  Ciel  qui  a  reconneu  nos  pures  &  nettes 
tions  )  a  vouJu  nousfauoriferdecebon* 
La  premiere  fois  que  ie  le  vy ^ce  fut  le  iour 
lous  chommons  i  Appollon  &  a  Diane^ 
nnt  auxjeuxen  copagnie  d'vne  foeur  qui 
tlTeaibloit  fifort,  qu'ils  retenoient  fur  eux 
ux  de  la  plus  grande  partie  de  raHembl^e. 
rcequ'elleeftoit  parente  aflez  proche  de 
lereD^phcis  ,  aulfi- toft  que  ie  la  vy  ,  ie 
^raflfay  &  careffay  auec  vn  vifage  fi  ouuerr^ 
eflors  elle  feiugea  obllgde  a  m'aimer:elle 
noioit  CaJlir^e,&  cftoitmarice  furies  rU 
e  Furan ,  a  vn  Bergei;^nommc  Gereftan, 
[e  n 'auoit  iamais  veu  que  le  iour  qu*elle 
ifa^qui  eftoit  caufe  du  peu  d'amitid  qu*elle 
Drtoic.Les  carefTes  que  ie  fis  a  la  foeur^don- 
it  occafion  au  frere  de  demeurer  prcs  de 
tantquelcfacrificedura5&  parfortune^ie 
ly  fiiedois  dire  bonne  ou  mauuaife  pour 
J  nVeftois  ce  iour  agencce  le  micux  que  i'a- 
yuyxne  femblat  qu  a  caufe  de  mo  nom^cet- 
:e  me  touchoit  bien  plus  particul  ier  ement 
;s  autres.Et  luy  ^qui  venant  dVn  log  voy  a- 
uoit  autre  connoiflace^ny  des  Bergersjny 
srgeres^que  celle  que  fa  foeur  luy  donnoit^ 
us  laiflfa  gucre  de  tout  le  iour:  fi  bien  qu  ea 
forte  me  fcmant  obligee  i  Vervuct^vat  ^ 
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rant  que  la  libertc  que  le  noin  d'homm 
porte ,  eft  be^ucoup  plus  agreable  que^ 
la  fcruitudc  a  laquclle  noftre  fexeeft^ 

Outre  qu'ellen'ignoroit  pas  qt^^-  ^f}, 
declarer  fille  5  elle;Be4oiinCToi|^|  |  t 
toute  la  contr^e.  Qts  raifons    ^  |  •;V  v 
nuer  Icnomqu'elle  auoit  duF  ,|  1^^  %■ ' 
pere      craignant  plus  quf  ^/    t  ^  % 
quVn  ne  d^couurift  ce  qu,V| ^'  ^  ■ 
noit  de  fi  pr^s ,  que  mal4f  1 1<  ^ 
lanseIle.MaIs,belIesr^  y  It  ;  " 
plaift  dc  ffauolr       '  '  * 
^'U  faut  qu'en  les    ^  £  f  ji  * 

qu^i'ay  cutant«| r  ^  «  ^"f 
mer ,  que  ie  af  11  *  f  <Jc  « 
m'ycftantdcMw  lemblablcs  red 
pimW^Stim^  craigno 
r^e  Mi^j^r  '  '^^i^^ftdy  pas  4  luy 
ger  Filah^^  que  aduertiflement  ti 
Je  prera'  jrf*«*a*istf  in_e  fembia  dereo 
ineiitd><f  apparcnce  de  ce  qu'ejle  xn'ai 
tc  tof^^*'^?''^^^'®  ^""5  auions  accQuih 
Vra-ytf''  'fu^'^^PE  ious  quelques  arbr^s,  & 
-  iXchanToosjOublennous^oirc 
etuftfite^des  difcours  que  n 
19  plus  agreables ,  afin  dc  ne  nous  < 
(cetteaflemblrfe,  que  lemoins  qu'il 
h  poffible  I  U  aduint  que  Filandrc 
^itfgWjWriianCftquB<teDa^hms  &de  mo^ 
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-  ^  ^"i^v^^y  >  &  attendant  de  fja- 
^l^^toupe  fc  refoudroit ,  pour 
H^%if.  ^ISftquerois  dc  cc  que  ie  pen-» 
"^^ti^ondre ,  i^quoy  Ami- 
h  "^C  ^.^,^^  tricnfigrandcjaloufie, 
S./'^^r/^^^    >fansendire  Ic  fujet, 

-nianelle ,  ayantau- 

^'v^.^''^^^  V  nilcntendoit 


'J.  A. 


^/^i^A"^^  ^  DA  MI  DOR 

AN 
legeret^. 


{Wiikfsf  ejhe  erem figt'^ 
•■  SjAatrnltrUJirmrd. 

i 

AunsventsU  ffreU^e, 
^Uftifie  Jtvne  Uur  : 
'JkMfiverstttiteAmnr» 
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le  fis  ce  que  iepus  pour  luy  plaire*  Et  ma  pefli0  : 
ne  fut  point  inutile:  car  des  lors  cepauureBer*  J 
ger  donna naiflance  a  yne  affe^ion  qui  ne  fifiit  \ 
iamais  que  par  fa  mort.Ehcor^s  fuis-ie  tres  ce^' 
taine  3  que  (i  au  ccrcueil  on  a  qiielque  fouuenir  ^ 
des  viuants ,  il  m'aioie ,  ^  cpoferue  parmy  fes 
cendres  la  pure  afire&ion  qu'il  m*a  iur^e, 
Daplmi$  s'enprit  garde  d^sleiour  mefme  ,  it 
deralt  3  le  foir  eilant  au  lid  (  parce  que  Filidas 
s'eftoit  trouuife  mal,  &  n'auoitpu  veniri  ces 
ieux  )  elle  me  le  dit :  mais  ie  rejettay  cette  opi* 
nion  fi  loing ,  qu'elle  me  dit :  Ie  voy  bien ,  Dia- 
jpe,  queceiour  mecoufterabeaucoup  depric* 
res^Sc  aFilandre  beaucoup  de  peine:  maisquoy 
qu*U  aduienne^f]  n'en  fete2-vous  pas  du  tout 
e<xempte«  Elle  auoit  accouilum^  de  me  fairc 
fouuent  la  ouerre  de  femblables  recherche;, 
parce  qu'dle  voyoitqueie  les  craignois^  cela 
fut  caufe  que  ie  nc;  m'arreftay  pas  ^  luy  refpoo? 
dre«  Si  eil-ce  quec^aduertiuementfutcauf?) 
que  le  lendemainil  me  fembla  deFeconoiftr« 
quelque  apparence  de  ce  qu'elie  jn'auoit  dit^ 
L'aprefdifnee  nous  auions  acconfhim^  de 
nous  affembler  fous  quelques  arbr^s^  &  U  dan« 
fer  aux  chanfon^,  ou  bien  nous  alfeoir  en  rond, 
&  nous  entretenir  des  difcours  que  nous  iu<* 
gions  plus  agreables ,  afin  de  ne  nou5  ennuycff 
en  cette  aflfembl^e  y  que  le  moins  qu'il  nous 
roit  poflible  :  II  aduint  que  FHandrc  n'ayant 
connoi£Cajacc  que  deDaphnls  &dfi  mo^Jk  vint 


iltfll Willi atUciaea^ioy ,  ic attendant de  f^a- 
lli^^virjf  tontela  troupe  fe  refoudroit,  poa» 
|iiee«tetc« ,  ierai(]pierois  de  ^qiieiepea» 
||^tt'iifll»^UIloitrefpondre,  iTquoy  Amlo 
lirfraadmtl^e ,  entra  enfigrande}aloiifie> 
jlklaiibBrlaoDmpagnie  fans  en  dire  le  fnjet,! 
baa  aliachantapt  cette  Villantelle ,  ayantau- 
pnpautt&nroi  Voeiil  iUr  mpy ,  poar  falre  coni 
Mi(flii(iq|ie  c'kiftoic  de  mey  4o«t  H  eoteddoik 
IkIoc;*'  ■••  "■ 

iyiilLANELLE  D^AMIDOR 
/IbJI  £  It  Q.C  H'  1:  TU  T:  y  K  B  ' 

WmtpMepreehmpge'^  

AHmvemsU  proiktUi, 
Smteftifieitvnettmr: 


La  !•  PARTiE  d^Astrr'k, 

Cequ'iUfnd  afrit, 
L^iwconJtaMe fait  bien  fit, 
Jiifrifant  qui  la  iieMifrifi, 
Mais  enfn^^c. 

Ainfiqu^vncltuVautrecha^e^ 
Hedans fin  cmurU  dernier, 
Heeekyquifuttrtmtier, 
Sondain  vfurfe  la  flace : 

Cefi  fomrguoy  ctluy  I* aura, 

^i  dernier  lafiruira. 

reuffebien  euafTezd'authoHt^  fur  tnoy 
m^empefcher  de  d5ner  conhoifTance  du  d^ 
firquecettechanfonmcrapportoitj  n'cui 
que  chacun  me  regarda :  Et  lans  Daphnis 
If  ay  quelle  ie  fuffc  deuenuc:  mais  elle  plci 
difcretion/ans  attendrclafin  de  cette  VilJ 
le^rinterropit  de  cette  forte,  s*adrcflant  i 

MADRIGAL 

De  Daphnis,  fur  Tamiti^  qu*elleportoi 
Diane« 

|)  rk  quen  ndtjfant,  telle  Dtdne, 
Ji  Amour  des  ceturs  vout  fit  Vaiman^, 
Mt^on  qmit  frof^w 
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Si  far  defiin  k  vom  adore  ? 

^ Ji  I' Amour  U  fins  f drf ait  ^  ,^ 
Commf  on  dit,  de  femblancenaijl, 
Jjc  mjkcfirahienextreme^ 
Tuis  ^ne  vous  &  moy  ce  nejt 
^l$^vnfexe  mefme.  ^ 

Et  afin  de  micux  couurir  la  rougcur  de  mon 
vifage ,  &  fairc  croirc  que  ie  a'auois  point  pris 
garde  aux  paroles  d'Amidor  ^  auffi-toft  que 
Daphnis  eut  finy ,  ie  luy  rcfpoxidis  ainfi. 

MADRIGAL; 

Sur  lemefm«fujct. 

T)  Ourquoy fenAle-  t*Htant  tfiranff, 

T mtesfou  ie  vous  aime  tant  ? 

Sil'Amamenl'aimefechdnffy  » 
NefUfSrie  fas  mieux  me  changer M 
Bfiant  Bergereen  vom  Bergere, 
c^efiant  Ber^re  en  vn  Berger? 

Apresnous,  chacun  felon fon  rang ,  chantai 
q  uel  ques  vers  ^  &  meftne  Filandre  qui  auoit  la 
voix  tres-bonne ,  quandcevtetifontourjdit 
cepx-cydVaefortbonnegrajpti^:  . 

1 
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STANCES 

DeFilandrc  ^  furlanaiffancc  dWon  affedion. 

QVefes  defirsfoient f^Anis ^ fa  dPUmitsvdi- 
nes, 

Ses  Amuffs  flHns  it feuoc,  & flmem»  def$i»ts  \ 

Sans  demiri^retr  totUesfm  npiiLi^ite, 
Mm fculement  ajif$  qt^'ilfoit  j^l$is  enjlame. 

Ainfifu^  m$n  InrfeM  d$  la  Par  que  crdonnte^ 
Neuffou fe  fronon^a  U  dure  dejlinee^ 
^Im^  deuoit  infoHtMe  acamfdgner  mes  tours  ^ 
A  main  dr$ite  le  Ciel  tonna  flein  de  mages^ 
Bt  depuis  tay  ctmmu     ces  ttifiesfrefa^s 
Megardem  mes  deffeint,    lesfuiuent  tmjiours* 

Ne  v$u6  eftonnei^  dm€yfi$mant  ctHtardantMmej^ 
Si  vojant  vps  beauU^m^amtie  commend : 
^uefiiefuisfunydud^ffeinfimfofei 
Ce  m'efiaSegement,  fmon^onimgtcoufM^ 
La  loy  de  mon  deftin^    mafaute  loiiable, 
Eni^ant  fufVHem/t^bas  neNuJtiamdis  osS. 
'         '     '  ' ■* 
:  Ah^qitmiilb fomy^vne  Atumr  infeecttde 
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^InMe  em  le fmitunt  quit  die :  0  men  Soleil, 
^fie  moy  detts  r^Sjfay  que  far  Uy  ie  meure, 
Imt  U  mptM  en  memrdnt  ce  pUifir  me  d^meure^ 
)§%ieare  feu  ne  fetmit  me  hrufier  que  ton  tetl. 

{  ^uandfi^nique  Vheenix  vn  artifce  rsre, 
}eiffmt  far  U  ndsnre  enfimUe  fe  fref^re^ 
D»refie  de fk  t$mte  4  fdire fin  bereeam^^ 
Uikkethmfen  >  gatrdien  de fin  ame : 
iirenM&enUgUireen  menrdntenta Jiame, 
ftie  refrens  la  vie  mx  eenires  dn  tenAedn. 

Ucnditbien  encores  quelques  autres  ^mais 
xles  ay  oubliez-^tantyaqu'ilme  iembla  que 
'Ceftoit  d  moy  k  qui  ces  paroles  s'adre(roient)& 
Ue/f  ayficequeDaphnism'enauoit  dit^  mc  Ie 
Faifoit  paroiftre  ainfi,  ou  fes  yeux  qui  parloient 
Kncor  plus  clairement  que  fa  bouche.Mais  (i  ces 
rers  m'endonnerent  counoifTance ,  fa  difcre- 
\ion  me  le  tefmoigna  bien  mieux  peu  apres:  car 
:'eft  vndeseffets  de  la  vraye  affedion  que  de 
feruir  difcrettement ,  &  de  ne  donner  connoiA 
fance  defon  mal ,  que  par  les  effets  fur  lefquels 
on n'a  point  depuiffance.  Ceieune  Berger  re- 
conaeutrhumeurd'Amidor  ,  &  d'autant  que 
rAmour  rend  toufiours  curieux^s'eftant  enquis 
que  c^eftoit  que  de  Filidas  ^  il  iugea  que  le  meil* 
leur  artifice  pour  leur  clorre  les  yeiix  ^  tous 
deux ,  eftoit  de  faire  amiti^  bien  eftroitte  auec 
jCux^  famdonacraucune  connoifTatice  de  ceVL^ 


neut  incontinent  ^  parcc  ^  dildit-cllc ,  qt 
dor  n'eftoit  pas  tant  aimablc  qu'il  p6ft  c 
yn  fi  honncfte  Bcrger  qucFilandrc,  i  vf 
ifoigncufc  recherche ;  de  forte  qu'il  faloit 
fuft  pour  quelque  plus  digfne  fujet.  EIIc  fi 
fc  que  ie  commenjay  de  m'en  prendre 
&  fautquei'aduoue  qu'alors  fa  difcreti 
pltit,  &  fi  i  Wflc  pu  fouffrir  d'eftrc  aim^e^ 
cA6  de  luy  :  mais  Theure  n*eftoit  pas  i 
venue  que  ie  pouuois  eftre  bleflf^f e  de  a 
M !  Toutesfois  ie  ne  Iai(rois  de  me  plain 
a<9:ions ,  &  d'approuuer  fon  delfein  er 
ijue  forte.  Poiir  prendre  cong^  de  nous ,  i 
vlnt  accompagner  fort  loing,  &  au  pa 
U*ouys  iamais  tant  d'afleurance  d*amiti 
cn  dit  i  Amidor  3  ny  tant  d*offresdefc 
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k^mt  dutout  AmidoT;)  &  ga4gnatant  fur  fabon* 
X}c  volenti  3  qu'cftant  dc  retour ,  6c  rcdifant  cc 
que  Filandre  I'auok  prie  de  dire  de  fa  part  ^  Fi- 
Jida$>  il  adjoufta  tant  d'aduantageufesloiian- 
jges,  que  cettc  fillc  prit  enuie  de  Ic  voir^  &  quel- 
ques  iours  apr^s  fans  m'cn  rien  dire  (parce  que 
quand  ie  parlois  de  luy^c  eiloit  auec  vne  certai<* 
>ne  nonchalatice ,  qu'il  fembloit  quece  full  par 
m^pris)ils  Tenuoyerent  prier  de  les  venir  voir: 
Dieu  ffait  s!il  s'enfitfoUiciter  plus  d  vne  fois: 
car  c'eftoit  tbut  ce  qu'ij  defiroit  Je  plus^  luy  fem- 
blant  qu'il  eftoit  impoflible  que  {on  deffein  euft 
TOeilleur  commencement:  Et  de  fortune  le  iour 
qu'il  deuoit  arnuer;>  Daphnis  &  moy  xious  pro* 
bienionsfotts  quelques  arbres^quifont  de  Tau- 
tre  cofttf  de  ce  pr6 ,  Ie  plus  pres  4?icy*  Et  ne  f^a* 
chantprefqueaquoy  nous  entretenir^  cepen- 
dant  que  nos  troupeaux  paiffoient^nous  allions 
incertaines  ou  nos  pas  fans  eiledion  nous  gui« 
idoient^  lor^que  nous  entr'oiiyfmes  vne  vovc 
d'affee  loing>&  qbi  d'abord  nous  fembla  eftran* 
gere.  Le  defir  de  la  connoiilre  nous  fit  tournet 
droit  vers  k  lieu  ou  la  voix  nous  conduifoit ,  &; 
parce  que  Daphnis  alloit  la  premiere  ^  ellere- 
conneut  Filandre  auant  que  moy3&  me  fit  figne 
d'aUer  doucement :  &  quand  ie  fus  pr6s  d'elle, 
6  approchant  demon  aureille,  elle  me  nomtna 


trctcnoitfespenftes  5  hn6  (commcily  auoit 
fipparcnce)  del^longueiirdiitchemin^  &  par 
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hazard  quand  nous  y  arriqa(mes,il  recomm^n* 
f  a  de  cette  for  te. 

 ^  ■     '    '  '  M'  .n  n  ■«    I  r-i^^ 

/ 

D'Fn  ccfur  outrecuidi  / 
leimj^ifoisAmuf^fesrufesf^feithmms^ 
tiOfs  que  chMffAmfes  dermis^ 
Des  voftn^s  c^mre  moy^  U  ttomfeur  s'efi  didf: 
Mt  nutesfek  4Mm  qm  de  men fdire  wtr^ge 
lime  tint  cildH^: 

FnDieu  autre  mshixarrpgdntdeitettft, 
Peurdueir^hemt 
lyvn^erfeiMtUviiffiirer 
yctdm  nfer  mdghire : 

Mm  quo  J  ?  l^vne  DAfhne  ie  le  tendis  Amdnf^ 
leurlmymii^trtfmA  fttee. 

^ fifdyrtUtfesfeuxfifiscmefroideefcorce, 
t»ge  quel  chdfiimeM 
Sera  le  tien,  Fildndre  f 

Cdrlefeuquibr/0/UcebieuJl^0fieax$ 
ate  vint  que  des  ^duxyeux 
Ti^vtkNymfheq^'eHCor'tQuteiufenJihleiUimer 
Mduieveuxqueletien 
flusdrddutquelefien^ 

Viennemnd^vne  Itymfhe,  diHs  de  Didue  mefme. 

Qnand  ie  m*ouys  nommer,  belles  Bergeresj^ 
ietreflTaillis ,  corame  fi  fans  y  penfer  i'euU'c  mi^ 
le  pied  fur  vn  Serpent ,  &  fans  vouloir  attendre. 
dauantage^iem'en  aliay  le  plus  doucement  que 

ie 


le  pus  jpour  n'cftrc  pas  Veue,  quoy  que  Daphnis 
pour  m'y  fairc  retourner  ^  mc  laiflfaft  allcr  aflfcz 
loing  toute  fcule;  En  fin  voyant  queieconti- 
nuois  monchemin,  ellcs'efloigna  peu  a  peu  de 
luy  pour  n'eftre  point  ouye  ^  &  puis  vint  d  touttf 
courfemer'atteindre,  8f  auant  prefque  qu'clle 
euft  repris  haleinejelle  m'alloit  criant  mi  lie  re- 
proches  imcrrompus.Et  qUand  ellepAt  parler5 
Sans  raentir  ^medit-ellef ,  fi  IcGiel  ne  Vous  pu- 
liitj  ic  croiray  qu'il  ef^^aufli  injuffc  que  vous ;  & 
quelle  criiautc  eft  la  Vbftrej  de  ne  vouloir  feule* 
ment  efcouter  teluy  qui  fe  plaint?  Eti  quoy  m6 
pouuoit  feruir ,  Uiy  dis-ie  5  de  demeurcriaplus 
longucnicnt?  Pour  ouy  r^me  dit-elle^le  mal  que^ 
vous  luy  faites*  Moy ,  relpondis-ie,  votis  eftes 
Vne  mocqueufe  de  dire  que  iefaflfe  du  mal  i  vne 
perfonn?  en  qui  mefme  ie  ne  penfe  pas.  Ceft 
en  quoy ,  me  repliqua-t'elle ,  volis  le  trauaillez 
plus :  car  fi  vous  penfiez  fouuent  en  luy,il  feroit 
impoflible  que  vous  n'en  eulfiez  pitidle  rougis, 
d  ce  mot  5  &  le  changement  de  couleur  fit  bien 
cbnnoiftre  k  Daphnis  que  ces  paroles  m'offeri- 
foient.  Celafutcaufequ*enfoufriant ,  elle  md 
ditilememocque.DianejC'eftpourpafTe-tenips 
ce  qlie  i'en  dis  ^  &  ne  croy  pas  qu'il  y  penfe  :  & 
quantacequ'ii  chantoirjou  ila  nomme  voftre 
nom-3  c'eft  pour  certain  pour  quclqu'autre  qui 
a  vn  mefme  nom ,  ou  que  pour  fe  defennuyer  il 
Vachantant  ces  vers ,  qu'il  a  apprls  dequelque 
autre.  Nous  allafmes  difcourant  decette  fort^ 
i.Pajt.  I* 
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&  iHonguement ,  qu  ennuy^es  du  promenc 
nous  reuinfmes  par  vn  autre  chemin^au  mcfn 
lieu  oil  eftoitFilandre,  Qji^nt  imoy  ccfiit] 
inefgarde ,  il  peut  bien  eJtre que Daphais lei 
i  dcirein ,  &  nous  trotiuant  fi  pt^s  dc  luy ,  ief 
contrainte  de  le  confiderer^auparauant  il  cftc 
aflis,  &  appuy^comrevn  arbre:  maisicecoo^ 
nous  le  trouuafmes  couche  de  Ton  long  en  tern 
vnbrasfouslatefte ,  &  fembloitqu*ilvciIlal 
car  il  auoit  deuant  luy  vnelettretoutemoiiil 
lee  des  pleurs  qui  luy  couloient  le  long  da  vif 
ge :  mais  en  eflFet  il  dormoit^y  ayant  apparenc 
one  lifantce  papier  letrauail  du  cliemin  anc^ 
fes  profonds  penfers  Teuft  peui  peu  aflTGupyl] 
nous  en  fufmes  encores  plus  certaines  ^  quand 
Daphnis  plus  afleurce  que  moy/e  baiflfant  len- 
tement ,  m'apporta  la  lettre  toute  moiiill^e  dc 
larmes  qui  trouuoientpaflagefous  fa  paiipicre 
mal  clofe,  cctte  vcuc  me  toucha  de  piti^ :  mail 
beaucoup  plus  fa  lettre  qui  eftoit  telle  : 


LETTRE  DE  FILANDRE 
a  Diane. 

Eux  ijui  ont  Honneur  de  ^om  vm^ 
courent  vne  dangercufefortuneSih 
vom  Atmenty  ils font  eutrecuidtx^A 
J?  s'ils  ne  vous  aiment  point ,  ils  f§% 
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^Us^qm^oMeCTdifineBes  nt  feuuent  ny  efirc  aimees^ 
m  ifeftre  f$int  Mmces :  moy  ejlant  contraini  de 
■i/ii'i  ei$  VvMe  dt  ccs  deux  trteUrs ,  tay  choiji  ctUe 
miiiflm efie felon monhumtufy  &  domMpbienil 
pijlfo//  imfofible  df  me  retirer.Ke  trouuez,  die  moM^ 
wds ,  beUe  Diane ,  puis  ijuan  ne  veus  feut  voir  fans 
PMU  aimer, ijg^  vous  ay  ant  veuiie  vom  aime.  ^ue fi 
We  temerite  meriie  chafiiment  ^  reffouuenez^-vous 
aime  mieux  votes  aimer  en  mourant  que  viure 
tns  *uom  aimer.  Mais  que  dis^ie ,  faime  mieux  ?  il 
\efi  flm  em  mon  choix:  car  ilfaut  que  far  necefiteie 
Ms  tans  que  it  viuray^aufi  veritahlement  voftr^  fir- 
litenTy  que  votes  ne  ffauriez,  efire  teUe  que  vohs  efies^ 
ves  efire  la fins  belle  Bergere  qui  vine. 

A  peine  piis -Ic  ^cheuer  cettc  lettre  que  ie 
n  en  retournay  toute  tremblante  5  &  Daphnis 
la  remit  fi  doucement  oii  elle  Tauoit  prife,  qu'il 
ae  s'en  iueilla  point,&  s  en  reuenant  i  moy  qu! 
Tattendois  aflfez  prcs  de  I^:Me  permettrcz-vous 
Icparler  ?  me  dit-elle,  Noftre  amiti6  5  luy  ref* 
pondis-ie^  vous  en  donne  toute  puiflance.  En 
Writ^^continua-t'ellejie plains  Filandre^  car  il 
eft  tout  vray  qu'il  vous  aime  ,  &  m'afleure^ 
iju'envoftre  ame  voUs  n'endouteznullement^ 
Dapbnis,  luydis^ie  ,  quiaurafailly  enferala 
Jcnitcnce.  Si  cela  eftoit^me  repliqua-t'elle,  Fi- 
andre  n'enferoit  point ,  car  ie  tfaduoiieray  ia- 
Qais  que  cc  foit  faute  de  vous  aimer^S:  croirois 
ue  QcicroitplufloiioSctiSe^  de  nc  ^efs^^t^l^^'^) 
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puis  qucles  chofes  belles  n*ont  eftc  faites  qid 
pour  eftre  aim^es  &  cher  ics.  leme  remets  i  vIn 
lire  iiigcment,luy  dis-ie^fi  mon  vifage  doit  cftfi| 
mis  entre  les  chofes  qui  (bntnomtn^es  beJIesp 
Mais  ievous  conjure  feulemeiit  par  noftrcami*i 
ti^  de  ncluy  fairc  iamais  f^auoir  que  i'aye  quel-t 
que  connoilTance  de  fon  intention  ^  &  fi  vour 
raime25Confcilie2*Iuy  de  ne  m'en  point  parlcri 
car  vous  cftimantj&  Callireecomme  ieials,i€ ' 
ferois  marrie  qu*il  me  le  falut  bannir 4le  noftre 
Conipagnie>  &  vous  f^auez  bien  que  i'y  feroli 
contrainte^s'iLprcnoit  la  hardieife  de  m'eo  par# 
ler :  Et  comment  voulez-vous  done  quMl  viueJ 
dit-elle.Comme  il  viuoit,luy  dis-ie^auant  qu*i! . 
in*euft  veue.Mais^me  repliqua-t'elle^celancfe 
peut  plus ,  puis  qu'alors  ii  n'auoit  point  encor 
eft^  atteint  de  ce  feu  qui  le  brufle, C^il  en  cher- 
^  thcy  luy  dis-ie,  luy-raefme  les  moyens,  fans 
m'offenfer,qu'ilefteigne  cefeu.Lefeujdit-elfc^ 
^5  qui  fc  peut  efteindre  n'eft  pas  grand^Sc  le  voftrc 
^^eftcxtrcm^.  Lefeu^adjouftay-jc,  pour  granJ 
qu'ilfoit,  nebruflefionncs'enapproche  :  En* 
cor^me  dit-elle^que  celuy  qui  s*eft  brulc  fuycc« 
feu,  il  ne  laifTe  d'auoir  la  bruflure ,  8c  en  fuyant 
d'en  emporter  la  douleur.  Pour  conclufion^  hiy 
dis  ie,ficela  eftji'aimemicux  eftre  le  feu  qui  Id 
brufle.  Auec  femblables  difcoursnousreuiiif- 
mes  vers  nos  troupeaux ,  &  fur  le  foir  les  ramc* 
nafmesenrioshameaux,  ou  nous  trouuafmes 
Filandce  ,  a  qui  FiUda^  taifoittaticdeboana 
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tbere^&Amidor^tulIi  3  que  Daphnis  croyoit 
mCil  Ics  euft  cnforcellez ,  n'eftant  pas  leur  hu- 
liieiir  dc  traittcr  ainfi  auec  les  autrcs.  II  dcmeu* 
hquelques  lOurs  aucc  nous ,  durant  lelquels  il 
Bcfit  iamais  femblant  de  inoy,  viuant  auec 
Tnefigrande  difcretion  ^  que  n  cuft  cfttf  ce  que 
I  Paphnis'S^  moy  en  auions  veu^  nous  n'euffions 
[  iamais  foupfonnif  Ton  intention.  En  fin  il  fut 
tontraint  dc  partir,  &  ne   achant  h  quoy  fe  re* 
foudrc  3  s*en  alia  chez  fa  foeur ,  parce  qu'il  Tai- 
nioit  &  fc  fioit  en  ellecomme  en  foy-mefrac. 
Cctte  Bergere^comme  ie  vous  ay  dit,  auolt  eft^ 
jfturi^c  par  author it^^fie  n'auoit  autre  contente- 
toentqucccluy  que  ramiti<Jqu'eIleportoitdcc 
frerCj  luy  pouuoit  donner  ;  foudainqu'ellele 
viJ^elJefutcurieufejaprejIes  premieres  faluta- 
tiotts ,  defpuoir quel  auoitefti  fon voyage,  & 
lay  ay  ant  refpondu  qu'il  venoit  de  ehez  Filidas, 
cllcluy  demandadesnouuelles  de  Daphnis  & 
de  moy  j  a  quoy  ayant  fatisfait ,  &  Toy  ant  par- 
ler  auec  tant  de  louanges  de  moy  3  elle  luy  dir  a 
r  Toreilleiray  pcur^mon  frcre^querous  i'aimiez 
plus  que  moy,  lel  aime,  refpondit-il  3  comme 
ibnmerite  my  oblige.  Si  cclaeft^repliqua-t'el- 
Icji'ay  bien  deuin^:  car  il  n'y  a  Bergere  an  mon- 
de  qui  ait  plus  de  merite^fi^  il  faut  que  i'aduoii^ 
que  fi  i'eftois  homme^vouluft  elle^ou  non^Ie  fe* 
I  rois  fon  feruiteur.  Ie  croy ^ma  fceurjuy  refpon* 
dit  il^que  vous  le  dites  a  bon  cfcient  ?  Ie  le  vou$ 
wre^  dk-elle^  furce  qu2  lay  dc  plus  eW.  \^ 
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pcnfcjrepliqua-t'iljquc  fi  cclaeftc^it^vous  ne  fe- 
riez  pas  fans  affaire :  car  i  cc  que  i'ay  pii  iuger, 
.clle  eft  dVnehumetirqui  nc  feroit  pas  aifce  ^ 
flechir  ,  outxc  que  Filidas  enraeurt  dc  jaJou- 
fie^&Amidor  la  veiUede  forte,  que  iamais  elle  * 
u*eftfans  IVn  desdeux.  O  mon  frere,  s'^cria- 
t'clle,  tu  es  pris  1  puisquetuasremarqu^  ccs 
particuUritcz,  ne  me  le  cele  plus ,  &  fans  men- 
tir  j»  fi  c*efi:  faute  qued'aimer ,  celle-Ia  eft  fort 
pafdonnablc :  &fans  le  lai{fer  j  le  preffa  defor- 
te^qu'apres  mille  proteft  ations  &  autant  de  fup- 
plications,  den'enfaire  iamais  femblant  3  il  le 
Juy  aduoua5&  auec  des  paroles  fi  aflfe^lionn^cs, 
qu'elleeuftbien  eft^  incredule,  fi  elle  en  euft 
doutc :  &  lors  qu'elle  luy  demanda  comment 
Tauois  rcceucette  declaration.  O  DIeux  1  luy 
dit-il  ,  fi  vous  f^auiez  quelle  eft  fon  humeur^ 
vous  diriez  que  iamais  perfonne  n'entreprit  vn 
defifein  plus  difficile.  Tout  ce  que  i'ay  pu  faire 
iufqnes  icy ,  a  eftc  dc  trpmper  Filidas  &  Ami-i 
dor ,  leur  faifant  croire  qu'il  n  y  a  rien  au  mon-» 
de  qui  foit  plus  a  cux  que  moy,  &  i'y  fuis  fi  biea 
paruenu,qu*ils  m'enuoyerent  prier  de  les  voir : 
$(  lors  il  luy  fit  tout  le  difcours  de  ce  qui  s^ftoit 
paflTc  cntr'eux,  Mais,  dit-il^continuant  fon  pro- 
pos,  quoy  que  i  y  fuflfe alle  en  deffein  de  de'cou-t 
ijrir  a  Diane  combien  ie  fuis  a  elle,  fi  n'ay-ie  ia-. 
©ais  of^ ,  tant  le  refpeft  a  cu  de  force  fur  moy, 
^quime  fait  defefperer dele  pouuoir  iamais  ,fl.  . 
cen'eftquVnelongue  pratique  m'en  donne  |a 
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bardieflfe,  mals  cela  ne  peut  eftre  fans  que  Hil- 
das &  Amidor  s'en  prennent  gardc^  (i  bicn^  ma 

ifaur  ^  que  pour  vous  dire  TeAat  ou  ie  fuis  3  c'efl: 
preiqueen  vadefefpoir.  Callir^equi  aimoit  ce 
|trereplus  que  route  autre  chofe^relfentit  fa  pei- 
oe  ii  viuement  ^  qu'apres  auoir  quelque  temps 
pcnfe  5  elleluy  dit :  Voulcz- vous ,  mon  frere, 
qtfcn  cctte  occafion  ie  vousrendevncpreuue 
ie  ma  bonne  volont^  ?  Ma  foeur,  luy  refpondit- 
jl,  quoy  que  ie  n*en  fois  point  en  doutc,  fi  eft-ce 
queny  en  c^t  accident,  ny  en  tout  autre,ien'en 
rcfiiferay  iamais  de  vous :  car  les  tcfmoignaget^ 
deceque  nous  defirons^ne  laiflTent  de  nous  eftre 
agrcables^encoreque  d'ailleurs  noiis  enfoyons 
aflcurez.  Orbien,  raonfrere,  luy  dit-elle,  puis 
que  vous  le  voulez^i e  vous  rendray  done  ceftuy- 
cy,qui  ne  fera  pas  petit,  pour  Ie  hazard  en  quoy 
icmemettray.  Et  puis  elle  continua :  vous  fca- 
uezla  reffemblancc  de  nos  vifages,  denoftre 
hauteur,  &  de  noftre  parole,&:  que  fi  ce  n'eftoit 
Thabit ,  ceux  mefmes  qui  font  d'ordinairc  auec 
nous,  nous  prendroient  IVn  pour  Tautre:  Puis 
.  que  vous  croy  ez  que  le  feul  moy  en  de  paruenir 
I  voftre  deflein ,  eft  de  pouuoir  dcmeurer  fans 
foupjon  auprcs  de  Diane  ,  en  pouuons-nous 
trouuer  vn  plus  aifc  ny  plus  fecret  que  vous, 
cftant  pris  pour  fille  ?  Filidas  n'entrera  iamais 
cn  mauuaife  opinion ,  quelque  fejour  que  vous 
faflSlez  prds  de  Dianc,&  moy,reuenant  vers  Ge- 
reftan  aucc  vos  habits  ,  ie  luy  feray  entendre 

my 
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qucDaphnis  S^pianevousauront  retenu  plu 
.rorce ;  &  ne  faut  qu'inuenter  quel  que  boniifta 
cxcufe  pour  auoir  conge  de  mon  mary  pour  It^A 
dller  voir ,  tnais  ie  ne  l^ay  quelle  elle  fera ,  puif  # 
que,  comme  vous  fcaucz,  il  eft aflVz  difficile, 

Vrayementj  ma  loeurj  refppndit  Filandrc,ici|: 
n'ay  iamais  doute  de  voftre  bon  natural^  mais  k ; 
cetteheureil  faut  que  j'auoiie  qu'il  n*y  cut  i^ 
mais  vne  meillcure  foeur  :  &  puis  qu*Il  voin 
plaiftde  prendre  cette  peine  5  ie  vousfuppliefi  ^ 
ie  la  rcfois,  d'accufer  mon  Amour  qui  m*y  for^  ^ 
ce,  &  decroirequec^eftlefeulmoyendcconi » 
feruer  la  vie  a  ce  frere  que  vous  aime;p  :  ^  Ipri ' 
il  rembraflTa  auec  tant  do  reconnoiffance  der<vi 
bligation  qu'il  luy  auoit^qu'eUe  deuint  plus  de« 
fircufe  de  Ty  feruir^  qu'elle  n*eftoit  auparauant, 
En  fin  elle  luy  dit :  Mon  frere ,  laiflbns tomes 
ces  paroles  pour  d'autres  quis'aimentmoinsj 
&  voyons  feuleqaent  de  mettre  la  main  a  roeu* 
ure.  Pour  le conge  3  dit-il ,  nous  Tobtiendrons 
aiftmentjfeignant  que  route  k  bonpe  chcre  qui 
m'a  efte  faite  chez  Filidas,  n*a  eft^que  pour 
I'intentio  qu*Aroidor  a  de  rechercher  la  niepcc 
de  voftre  mary  :  &  parceque  cette  charge  luy 
ennuyc  ,  ie  m'alfeure  qu'il  fera  bien  aife  que 
vous  y  alliez  j  luy  faifant  entendre  que  vous  & 
paphnis  enfemble  pourriez  aiftment  traittcr 
ce  mariagc,  Mais  quel  ord^remettrpns-nous  ea 
nos  cheucux  ?car  les  voftres  trop  longs  ^  &  le$ 
n^ieiis  trop  courts  ^  nous  ra^^orterom  bien  de 


Incoromodit^.  Ne  voas  fouciezdeceh,  luy 
lit-elle ,  pourpeu  que  vous  laifllez  crolflre  !es 
vo(lreS)ils  leront  afTez  grands  pour  vous  coitfer 
cotnme  moy :  &  quant  aux  miens  y  ie  les  coup* 


feurjne  plaindrezrvous  point  voftre  poil^Mon 
icrc,  luyrepliqua-t'ellc,  nccroyez  point  qu? 
aye  rien  de  plus  cher  que  voftre  contente- 
neat^outre  que  i'euitcray  tant  d'f  raportunitcz, 
xpendant  que  vous  porterez  mes  habits  ,  ne 
;ouchant  point  aupr6  de  Gereftan  ^  que  s'il  fa- 
toit  auoir  mon  poil ,  ma  peau  encores,  ie  ne  fe« 
rois  poiotde  difficult^  de  la  coupper.  A  ce  mot 
iirembrafla,  luy  difant^que  Dieu  quelquesfois 
la  deliureroit  de  ce  tourment,  &  Filandre  pour 
ne  perdre  Ie  temps ,  i  la  premiere  occaHon  qui 
luy  fembla  i  propos ,  en  parla  i  Gereftan  luy 
reprefeotam  cette  alliance  fi fai  fable  &  ft  auan- 
tageufe ,  qu'il  $'y  laiffa  porter  fort  aifcment*  Et 
parcc  que  Filandre  vouloit  donner  loifir  a  fes 
cheueux  de  croiftre  ,  il  fcignit  d'aller  donner 
queiqueordre  k  fes  affaires^&qu'il  feroit  bien- 
toft  deretout.  Mais  Filidas  nef^eut  pluftoft  Fi- 
landre de  retour,qu'ellc  ne  I'allaft  vifiter,  ac- 
.compagn^e  fculcmct  d' Amidor ,  &  n'en  voulut 
partir  fans  le  r'amener  vers  nous^oii  il  demeura 
fcpt  ou  huii^iours  fans  auoir  plus  de  hardiefle 
<ie  fe  declarer  i  moy  qxie  la  premiere  fois. 

Durant  ce  temps ,  pour  monftrer  combien 
|I  eft  jnaJraif^^  d?fc>rcer  Jongucment  lervmtd^ 


les  voftrest  Mais ,  luy  dit-il ,  ma 
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quoy  que  FiJidas  contrcfift  rhommetant  quel- 
le pouuoit,  fi  fut'  ellc  contraifite  de  reflTentir  les 
paffions  defemme:car  Ics  recherches  &]es  me- 
rites  deFilandre  fircnt  rejaFedcn  elle^qu'Il  defi* 
roit  qu*elles  fiffcnt  enmoy;  Mais  Amour  qui  fc 
plaid  a  rendre  les  adions  des  plus  aduifez  rou- 
tes contraires  a  leurs  dcflfeins^  luy  fitfairecoup 
fur  ce  qu'il  vifoit  le  moins. 

Ainli  voila  la  pauure  Filidas  tant  hors  d'elle- 
mefmej  qu*elle  ne  pouuoit  viure  fans  Filaji- 
dre^  &  luy  faifoit  des  recherches  fi  apparcntes, 
qu'il  en  demeuroit  tout  eftonn^,  &  n'euft  eft6 
le  defir  qu'il  auoit  de  pouuoir  demeurer  pr^s 
de  moy  y  il  n'euft  iamais  foutfert  cette  fa^oa 
de  viure.  En  fin  quand  il  iugea  que  fes  cheueux 
eftoient  aflez  longs  pour  fecoilFer  5  il  retourna 
chez  Gereftan,  &  luy  raconta  qu'il  auoit  don* 
nc  vn  bon  commencement  a  leur  affaire ,  mais 
que  Daphnis  auoit  iug^  apropos  auantqu'el- 
le  en  parlaft,  qu  Amidor  vift  fa  niepcecn  quel- 
que  lieu  y  afin  de  f^auoir  fi  elle  luy  feroit  agrea* 
ble^  &quelemeilleurmG>yeneftoitque  Calli- 
r^e  Ty  conduifit,  qu*aulfi  bien  ce  feroit  vn  com- 
mencement d'amitie  qui  ne  pouuoit  que  leur 
profiter. 

Gereftah  qui  ncdefiroit  rien  auec  tant  de  paf* 
fion  que  d'eftredefcharg^  de  cette  niepce ,  trou- 
ua  cette  propofition  fort  bonne,  &  le  comman- 
da  fort  abfolument  a  fa  femme,  qui  pour  luy  en 
donner  plus  devolont^  fit  femblautde  ne  Tap* 
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mier  bcaucoup  y  pour  le  commencemenc 
tant  quelque  difficult^  i  (on  voyage  ^  Sc 
aftrant  de  partir  d'auprds  de  luy  i  rcgrct^di- 
:  qu'elle  fj^auoit  bien  que  tcUes  affaires  ne  fe 
lient  pas  commeronveut,  ny  fi  prompte* 
It  que  Ton  fe  les  propofe ,  &  que  cependant 
's  affaires  domeftiqucs  n'en  iroient  pas 
uy.  Mais  Gereftan,  quinevouloitqu'eJie 
autre  volont^  que  la  fienne,  s*y  afte<aionna 
!brte  ^  quci  trois  iours  apres  il  la  fit  partir 
c  fon  frere&  fa  niepce.  La  premiere  iour- 
elle  alia  coucher  chez  Filaodre^ou  le  matin 
rhangerent  d^habitSaqui  cftoicnt  fi  bien  faits 
I  pour  Tautre  ^  que  ceux  mefine  qui  les  ac« 
(ipagnoient^  n'y  rcconnurent  ricn:  &  faut 

i'auoiie  que  i'y  fusdeceuccommeles  au- 
:  5  n*y  ayant  cntre  eux  difference  quelcon- 

queiepufferemarqucr  :  Mais  i'y  pouuois 
ebien  aifement  trompce,  puis  que Filidas 
it^quoy  qu'il  ne  vift  que  par  les  yeux  de  T  A- 
ur  y  qu'on  dit  eftrc  plus  penetrans  que  ceux 
1  lynx  :  car  foudain  qu'ils  furent  arriuez, 
JnouslaiffalafeinteCallir^e,  ie  veux  dire 
mdre ,  &  emmena  la  vraye  dans  vne  au- 
chambre  pour  fe  repofer  :  le  long  du  che- 
1  fon  frere  Tauoit  inftruite  de  tout  ce  qu'elle 
it  ^  luy  refpondre  ^  &  mefniei^auoit  aduer- 
dcs  recherches  qu  elle  luy  faifoit,  qui  ref- 
bloient,  difoIt-iU  a  cclles  que  les  perfonnes 

2imcm  y  out  accouftum^,  Dec^uo^  INxx 


^aiiuit  uc ym i^i  cue?* 

Qnant  a  nous ,  lors  que  nous  fufmcs  ret 
feulcsjDaphnis  8f  moy^fifmes  a  Filancfrel< 
reffes  qu'entre  femes  on  a  de  couftume ,  ie 
dire  entre  celles  ou  il  y  a  deTamiti^  ,  & 
priuautd^qucceBcr^er  rcceuoit  &  rendoit 
tantdetranfport  ,  qu'ilip'a  depuis  iurc, 
cftoit  hors  de  foy-mefmc  :  (i  ie  n'euflfeeft^ 
enfant  3  peut-eftre  que  fes  a<aion$mereu 
fait  reconnoiftre:  &  toutesfois  Daphnis  ni 
douta  point  ,tant  ii  fe  f^auoit  bleu  contrei 
Et  pircc  qiHI  eftoit  defia  tard  apres  Ie  fouj 
nous  nous  retirafmes  i  part  ccpendani 
Callir^e  &  Fllidas  fe  promenoient  le  lon^ 
chambre :  Ie  nef^ay ,  quant  a  moy  qu^ls  t 
leurs  difcours :  Mais  les  noftres  n^eftoien 
des  aflfeurances  d'amiti^  ^  queFilandre  m 
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e  obligee  par  fa  bonne  volontc,  par  Ion  me* 
:^  &  par  la  proximity  d'elle  &c  de  Daplinls« 
)6s  lor&  Amidor ,  qui  auparauant  m'auoit 
ilu  du  bien^^commen^a  k  changer  cette  ami* 
,  &  i  aimer  la  feinteCallircejparce  que  Fi- 
re qui  craignoit  que  fa  dcmeure  ne  dcpleuft 
:  ieune  boname,  faifoit  tout  ce  qu'il  pouuoit 
ir  luy  cofflpUtre,  Li  volage  humeur  d' Ami- 
ne  luy  put  permettrc  de  receuoir  ces  fa* 
IV  s  fans  deitenir  amoureux.Ce  que  ie  ne  treu« 
f  pas  eftrange ,  d'autant  que  la  beaute  y  le  iu- 
nent  &  lacuriofit^  du  Bergerjqui  ne  demen* 
ent  en  tien  les  perfe(^ions  dVne  fiile  3  ne  luy 
donnoient  que  crop  de  fujen 
l^oyez  combien  Amour  eft  folaftre3&  a  quoy 
)a{fefontempslaFilIdasquieftfille,  ii  fait 
ncr  vne  fille^  &  Amidor  vn  homme,  &  auec 
itdepaifion,  qu'eftant  en  particulier,  ce  feul 
et  eftoit  affez  fuffifant  de  nous  entretenir. 
eu  f^ait  (i  Filandref^auoit  faire  la  fille^  Sc 
^allir^econtrcfaifoit  bienfonfrere  ,  &  s'ils 
oient  faute  de  prudence  ^  canduire  bien  cha- 
u  (on  nouuel  Amant, 

La  froideur  dont  Callirce  vfoit  enuers  moy, 
oit  caufc  que  Fllidas  a  en  auoit  point  dc 
jpf  on^outre  que  fon  Amour  Ten  empefchoit 
C2:&  faut  que  ie  confelfe  que  la  voyant  li  fort 
rctireriFilidas^Daphnis  &  moy  eufmes  opi* 
m  que  FiJandre  euft  change  de  vojont^idont 
reccuois  vn  contenrexnent  extreme  ^  pout 


Q^i^nt  a  nous  .arit^  qui  cftoit  ddia 
feulc  SjDaphni^  ^  pcrmcttrc  dercfufer  f( 
reffes  qu'cntr  ^ui  m'alloit  taftat  dc  toils  c 
dire  cntrc  ..jhardicffcdcfc  declarer  ;& 
pnuaut^-'  .w'lian^  il  la  pria  d'aller  vcrsfon 
tant  dc  r  Joii  ellc  cftoit,ra(rcurant  qu*il  ti 
cfto?:  ^  ^[:rieciy  &dcluyfaire  entendre  qi 
enf  .'-  Daphnis  ,  elle  auoit  laifft  O 
fr  -Vilidas  j  afin  dc  traitter  aucc  plus  de 
..triage  d*  Amidor  &  dc  fa  niepce, 

\a  commencement  fa  foeur  s'eftonna,  c 
^ary  cftoit  affez  fafcheux.  £n  fin  voula 
tout  contentcr  fon  frerCjclle  s*y  rcfoIut^S 
rcndrcccttce^cufeplus  vray-fcmblablc,i 
jerent  a  Daphnis  du  mariage  d' Amidor  3 
lercjcttaaUezloing  pour  plufieurs  conf 
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,  luy  confeillant  de  laifler  fa  fcmmc 
ue  temps  aueg  nous  ^  afin  que  noRre 
^ufe  que  Talliance  s'en  fift  auec 
ilt^j  &  qu'ellccroyoitquetou- 
It  biendifpofces. 
lution  Callirceainfireueftuc 
J  mary  5  qui  de^eu  de  J'habit  la 
jnfrere,  &receutlesexcufesdu  fe- 
.  la  femme  ^  eftant  bicn-aife  qu'elley  fuft 
r^c  pour  ce  fu  jet.  lugez,  belles  Bergeres^ 
y  pouuoispas  bleaeilre  tromp^e  ^  puis 
1  mary  nela  put  reconnoiftre.  Ce  futen 
ps  que  la  bonne  volont^  qu'ii  me  portoit, 
nta  de  fbrtCj  qu'il  n  y  eut  plus  moyen  de 
quelque  force  qu'il  fe  put  faire^la  cott- 
on ayant  cela  de  propre  qu'ellerendcc 
aim^  plus  aime  y  &  plus  hay  ce  que  Von 
mauuais :  Et  reconnoifTant  fon  impuiA 
i]  s*auifa  de  me  perfuader^  qu*encor  qu*il 
le,il  nelailfoit  d'eftre  amoureux  de  moy, 
iitantdepaflion   &plus  encores  que  s'il 
16  iommc  5  &  le  difoit  fi  naifuemenr, 
aphnis  qui  m'aimoit  bien  fort ,  difoit 
fqiies  i  cetteheure  elleneTauoitiamais 
leu^mais  qu'il  eftoit  vray  qu'elle  en  eftoit 
moureufercequ'il  ne  faloit  pas  trouuer 
ge  J  puis  que  Filidas  3  qui  eftoit  hom- 
imoitde  forte  Filandre,  que  cen 'eftoit 
loins  qu'Amour,  fcladiffimuJce  CaJli- 
ohqu'vncdesplus  fortes  occafvotv^  qjx\ 


fapaffion :  maistoutesfois  commcfcmm< 
parce  qu'elle  me  iuroit  cjue  Ics  mefmcs  reC 
mens  ^  &  les  mefmes  paflions  qiie  Ics  hor 
©nt  paur  rAmourjCftoicnt  cllc^fc  que< 
eftoit  vh grand foulagement deles  dire  ) 
fouuent  eltant  fcule^  &  n'ay  ant  point  c^t  t 
tien  defagreabie^  elle  fe  mettolt  I  genou 
uant  moy^Si  me  reprefentoit  fes  veritable; 
^ions5&  Daplims  mcfme  qui  s'y  plaifoir, 
4juefbis  Vy  cbnuioit, 

Douze  ou  quinze  iours  s'ecoulerent 
auectant  de  plaifir  pour  Filandre^quUI  m 
puis  iure  n'auoir  iamais  p^ff6  des  iours 
heureux  ^  quoy  que  fes  defirs  luy  donn: 
d  extremes  impatiences ,  &  celafutcaui 
augmentant  de  iour  i  autre  fonaffedion  > 
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^luficurs  fois  il  fortoit  de  dettc  forte  j  Daphnis 
s'ca  prit  gardc^,  quicouchoitenmefmecham- 
bre  :  &  commc  ordinairement  onfoup^onne 
pluftoftlemalquelebien,  clleeut  opinion  dc 
luy'&  Amidor  ^  pour  la  recherche  que  ce  ieu^ 
ncBcrger  Juy  faifoit :  &  pour  s'enlffeurer,  ellc 
vcilladefa5on(feignat  dcdormJr)  que  voyant 
fortir  lafeinte  Callire?  du  lid: ,  ellele  fuiuit  dc 
liprcsjqu*ellefut  prefque  auffi-toft  quece  ieun« 
Beigcr  dans  la  baflfe-court,  n'ayant  mis  fur  elJ  e 
qu*vne  robbe  k  la  hade,  &  le  fuiuant  pas  k  pas  i 
la  lueur  dc  la  Lune ,  ellc  le  vid  fortir  de  la  m ai- 
fon^par  vne  porte  mal  ferm<:c5&  entrer  dans  vn 
iardin  qui  eftoit  fous  Ics  feneftrcs  de  ma  charti* 
bre ,  &  pafTsint  iufques  au  milieu ,  le  vid  affeoir 
fous  quelques  arbres^Sc  tendant  les  ycux  contrc 
le  Cicl,  ouy  t  qu'il  difoit  fort  haut : 


be  out  e  Us  Autre s  beautet, 
Cemme  de  nui£fU  Lune  efface 
De  clarte  les  autre s  elafte^. 

Quoy  queFilaiidre  euft  dit  ees  paroles  aflct 
haut,  fieft-cequcDaphnistfen  entr*ouyt  que 
quelques  mots,  pour  eft  re  tfop  efloign^e  t  mais 
prenantletour  vnpeu  plus  long  ^  clles'appro- 
chadeluy  fans  eftre  veue,  le  plus  doucement 
qu'elle  put ,  quoy  qu'ilfut  fi  attentif  a  fon  ima- 
gination 3  que  quand  ellc  euft  eft^  deuant  luy^  il 
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tieTeuftpasapperceue ,  4  ce  que  depuis  ilm^A 
iure.  A  peine  s*eftoit-elIemife  en  tcrrc  pr^s  dc 
luy  y  qu'elle  Touy t  Ibufpircr  fort  liaut ,  &  puis 
peu  apres  d'vne  voixfi  abbatue  dire  :  Et  pour** 
quoy  ne  veut  ma  fortune  queie  fois  aufli  capa« 
bledelaferuir,  qu'elle  eftdighed'ellreferuxe? 
&  qu'elle  lie  re^oiue  aufll  bien  les  afifeidlions  de 
ceuxqui  Taiment,  qu*elleleurdonne  d'extre« 
mes  paflions  ?  Ah  1  Callir^e ,  que  voftre  rufc  a 
cft^  pernicietifc  pour  mon  repos,&  que  ma  bar- 
diefle  eft  punie  d' vn  trcs- juft6  fupplicelDaphnis 
cfcoutoitfort  attentiuement  Filandre ,  &  quoy 
qu'il  parlaft  afTezciairement^fi  ne  pouuoit-ellc 
comprendre  ce  qu'il  vouloit  dire^abuftedero- 
pinion  qu  il  fuft  Calliree:  cela  fut  caufe  que  luy 
preftat  I'oreille ,  encore  plus  curieufe ,  cllc  ouy  t 
que  peu  apres  rehauffantla  voix ,  il  dit :  Mals^ 
outrecuide  Fllandre^qui  pourra  lamais  excufer 
tafautejou  quel  aflfez  grand  chaftimentefgale* 
ratonerreur  ?  Tu  aimes  cette  Bergere,  &  ne 
voy-tu  pas  qu'autant  que  fa  beautc  luy  com- 
mande  ^  aiitant  te  le  defifend  fon  honneftet^  J 
Combien  dc  fois  t'en  ay-ie  aduerty ,  &  fi  tu  nc 
m'as  voulu  croire ,  n'accufe  de  ton  mal  que  tQd 
imprudence.  A  ce  mot  fa  langue  fe  teutjmais  fe$ 
yeux  &  fes  foufpirsenfonlieucommencercnt 
^  rendre  tefmoignage  quelle  eftoit  la  paflion 
dont  il  n'auoit  pii  decouurir  que  fi  peu,  &  pour 
fe  diuertir  de  fes  pertfers ,  ou  pluftoft  pour  les 
cotinuer  plus  doucement^il  fe  leua  pour  fe  proj 
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^^er  comme  decouftunic,&  fiproniptemci.t, 
fi'elleapperceut  DaphniS)  quoy  que  pour  fe 
teacher  cllcfcmift  ikfuitte  ^mais  luy  qui  J'a- 
hbit  veuC  ^  pour  la  reconnoiftrc ,  la  pourfuiuit 
jufques  i  Tcntrde  dVn  bois  de  couldricrs ,  oH 
iHatceignit ,  & pcnfant qu'cllecuft d^couucrt 
toot  ce  qu'il  luoit  tenu£cachd ,  demy  en  cole* 
te^  il  luy  dit :  Er  quelle  curiofit^ ,  Daphnis ,  eft 
Cclle-cy  y  de  me  venir  efpier  de  nnid  en  ce  lieu? 
G  eftj  refpondit  Daphnis  en  foufriantj  pour  ap* 
t>rendre  de  Vous  par  fineflfe  ce  que  le  n'euflfe  f^ett 
.tatrement  J  &  en  Cela  elle  penfoit  parler  ^  Cal- 
lir^e^n^ay  ant  pas  encore  d^couuert  qu*il  fuft  Fi- 
landre*  Et  bien  (  rcprit  Fil^ndrfc ,  penfant  eftre 
d^couuert )  quelle  li  grande  nouueautc  auez- 
Vousapprlfe  ?  Toutecelle,  dit  Daphnis,  que 
l*en  vouiois  f^auoir. 
Vous  voiJa  done,  ditFilandre,  bien  fatijfaitc 
de voftre  curiofir^  ?  Aulfi  bien ,  refpondit-elle, 
qaevousreftcs,  &  le  fercz  malde  voftre  rufe: 
car  tout  Ce  fer^ur  pr^s  de  Diane  ,  &  toute  cette 
grande  affedtion  que  vous  luy  faites  paroiftre^ 
fie  vous  rapporteront  enfin  que  de  Tennuy  &  da 
defplaifir.  O  Dieiix,  s'efcria  Filandre  ,  eft-il 
poffible  que  le  fois  dcfcouuert  ?  Ah  !  difcrette 
Daphnis  5  puis  que  vous  f^auez  ainfi  lefiijerde 
toon  fejour,  vous  auez  bien  entre  vos  mains,  8c 
rha  vie5&  ma  mort :  mais  ft  vous  vous  refiToutie- 
aez  de  ce  que  ie  vous  fuis5&  quels  offices  d*amir 
1^  vous  auez  rcceu  dc  may  ^  quaT\dVotC2i&ifcti 
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s  cn  eft  prefcnt^Cjie  vcux  croire  que  vous  aimc- 
rcz  mieux  mon  bien  &  mon  contentcmcnt^que 
non  jpas  mon  dcfefpoir  ny  maruine.  Daphois 
penfoit  encores  parler  k  Callirie,  &  auoitopJ^ 
nion  que  toutc  cettecraintefuft  icaufcdeG^ 
reftan^  qui  euft  trouu^  mauuais ,  s'il  en  euft  efid 
aduerty  5  qu'elle  fit  cct  pffice  i  fon  frere  :  & 
pour  Ten  affeurcr,luy  dit,tant  s'en  faut  que  vous 
ayez  a  redouter  ce  que  ief^ay  de  vos  affaires, 
que  fi  Vous  m'en  eufljez  aduertie ,  i'y  eufle  con- 
tribu^3&  tout  le  confeil5&  toute  Tafliftancequc 
vous  eufliez  pu  defirer  de  moy :  mais  racontcz- 
nioy  d'vn  bout  a  I'autrc  tout  ce  deffein,  afin  que 
voftr^  franchife  m'oblige  plus  a  vous  y  feruir, 
que  la  mifiance  que  vous  auez  eue  de  moy, 
ne  me  peut  4uoir  offenfce.  le  le  veux ,  dit-il ,  6 
Daphnis ,  pourueu  que  vous  me  prometticz  dc 
n'en  rien  dire  a  Diane^que  ie  n'y  confente.Ccft 
vndifcours,  refponditlaBergerej  qu'ilncluy 
faut  pas  faire.  mal  i  propos ,  fon  humeur  eftant 
peut-eftre  plus  eftrange  que  vous  ne  croiriei 
pas  en  cela.  Ceft  mon  grief,  dit Filandre,  ayani 
d^sle  commencement  affez  rcconnu  que  i*en 
treprcnois  vndeffein  prefque  impoffible.  Ca: 
d'abord  que  ma  foeur  &  moy  refolufmes  de  cha 
gcr  d'habit,elle  prenant  le  mien,&  moy  le ficn 
ie  preuy  blen  que  tout  ce  qui  m'en  reiifliroit  d( 
plus  aduantageux,  feroit de pouuoir  viurcplm 
iibrement  quelquesiours  auprcfsd^elle^ainfid^ 
^'/c  ^  que  fi  ellc  vsm  t^co\mo\SSLvi\x^^\x\^\!i^ 
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Cofnmcntjinterrompit  DaphniSjtoutc  liir- 
i  y  comment  pour  Filandre  ?  Neftcs-vous 
Callir^e  ?  Lc  Bcrgcr  qui  penfoit  qu  ellc 
lauparauantreconncUj  futbiea  marry  dc 
re  dcfcouucrt  fi  Icgcrement  :  toutcsfois 
uit  que  la  faute  cftoit  faite,  &  qu*il  ne  pou- 
plus  retirer  la  parole  quil  auoit  profcrcc, 
a  cftre  i  propos  de  s'cn  preualoir,  &  luy 
Voycz  5  Daphnis ,  fi  vous  aucz  occafion  de 
;  douloir  dc  moy5&  de  dire  que  ie  ne  me  fie 
m  vous^puis  que  (i  librement  ie  vous  ddcou- 
efecret  de  ma  vie  :  cacce  que  ie  viens  dc 
dire  5  m'eftde telle  importance,  qu*aufl[i- 
ju  autre  que  vous  le  f^aura  ,  il  n*y  a  plus 
)erance  de  falut  en  moy :  mais  ie  veux  biea 
fier  5  &  me  remettre.tellemct  en  vos  mains^ 
ie  ne  puiflTe  viure  que  par  vous.  S^achez 
Bergere,  que  vous  voycz  dcuant  vous  Fi- 
re fous  les  habits  de  fa  foeur  ,  &  qu*Amour 
oy,  &  la  compallion  en  ellc,  ont  eftd  caufc 
lousnousfoyonsainfidcfguifez,  &  aprcs 
11a  racontant  fon  extreme  affedlion  ^  la  re- 
:he  qu'il  auoit  faite  d'Amidor&de  Fili- 
'inuention  de  Callirce  i  changer  d'habits^ 
blution  d'aller  trouucr  fon  mary  veftue  en 
tnCj  bref  tout  ce  qui  s'eftoit  paflc  en  cct  n  f- 
,auec  rant  de  demonftration  d'Amour^ 
icores  qu'au  commencement  Daphnis  lc 
lonn^e  de  la  hardiefTe  de  liiy  &  de  fa  foeur, 
:e  qu'elle  perdit  i'cftonncment^quandcUc 
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rcconnut  la  grandeur  de  Ton  ali:e(^ion  y  iugeaflti 
bienqu'ellelespouuoit  porter  d  de  plus  graa« 
dcs  folies.Et  encore  que  ii  elle  euft  e(le  appell^ 
a  leur  confeH ,  lors  qu  ils  firent  cette  cntrepri- 
{cy  elle  n'en  eu(l  iamais  eftc  d'aduis :  toutesfois 
voyant  comrae  TefteiSk  en  auoir  bien  rciifli  ,ellc 
refolut  de  luy  aider  en  tout  ce  qui  luy  feroit  poA 
fible3&  n'y  elpargncr  ny  peine  ny  foing^ny  mu 
fice  qu'elle  iugea  depcndre  d*elie:&  leluy  ay  ant 

f)romis,auec  pluficurs  afleurances  d^amitic,  el- 
e  luy  donna  le  meilleur  aduis  qu'elle  put ,  qui 
331  eftoit  de  m'engager  peu  a  peu  en  fon  aniitic  : 
jyy  Ciirjdifoit-clle ,  TAmour  cnucrs  les  femmes  eft 
9  vn  de  ces  outrages  dont  la  parole  oilenfe  plus 
»  que  le  coup ,  c'eft  vn  outrage  que  nul  n*a  home 
^3  de  fairej  pourueu  que  le  nom  luy  en  foit  cache. 
De  forte  que  i'eftime  ceuxrli  bien  auifez  ,qul 
fc  font  aimer  a  leurs  Bergeres  auant  que  de  leur 
35  parler  d*Amour:D'autant  qu'Amour  eft  vn  ani- 
35  mal  qui  n*a  rien  derude  quele  nomjcftant  d  ail- 
33  leurs  tant  agreable,  qu'il  n'y  a  perfonne  a  quiil 
dcplaife.Et  par  ainfijpour  eftre  receu  de  Diane, 
il  faut  que  ce  foit  fans  le  luy  nommer  3  ny  meA 
me  fans  qu'ellele  voye,  &  vfer  d' vne  telle  pni- 
dence^qu^elle  vous  aime  aufli-toft  qu'ellepour- 
ra  fjauoir  que  vous  Taimez  d'Amour:car  y  cftat 
embarqudc ,  elle  ne  pourra  par  apres  fe  retirer 
au  port^encore  qu'elle  voy  e  quelque  apparencc 
detourmenteautour  d'elle.  II  me  femble  que 
iufjacs  icy  vous  vovis^       cotvdult  auec  vn^ 
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fez  grandeprud(ince :  mais  il  faut  continuer, 
A  fainteque  vous  auez  faite  d'cdre  amoureu- 
J  d*ellc  3  encores  que  fille ,  eft  trcs  propos, 
ftant  tres-certain  que  toute  T Amour  qui  eft 
bufferte ,  enfin  en  produit  vne  reciproque. 
ilais  ilfaut  palTer  plus  outre. 

Nous  faiibns  aiifemcnt  plufieurs  chofcs  qui  <• 
lous  fembleroient  fort  difficiles  fi  la  couftume  • 
pe  nous  les  rendoit  aiftes.  C'eft  pourquoy  ceux 
qui  n'ont  pas  accouftumc  vne  viande ,  la  treu- 
ucnt  au  commenccmet  dVn  gouft  fafcheux,qui 
pcu  i  peu  fe  red  agreable  par  1  Vfage*  II  faut  que 
deli  vous  apreniez  ^  redre  a  Dianeles  difcours 
amoureux  plus  aifez,  &  que  par  la  couftume^  ce 
qu'elle  a  li  pcu  accouftume ,  luy  foit  ordinaire^ 
&pour  mieux  y  paruenir  ^  il  faut  trouuer  quel- 
que  inuention  pour  luy  rendre  agreable  voftre 
techerche5&      vous  luy  puifliez  parler^enco** 
rcque  fille,aux  mefmes  termes  que  IcsBergers. 

Car  tout  ainfi  que  Toreille  qui  a  accouftum^ « ^ 

ouy  r  la  Mufique ,  eft  capable  d'y  plier  mefme  «^ 
la  voix  &  la  hauflfer,  &  baiflfer  aux  tons  qui  font  ^' 
harmonieux  ^  encor  que  d'ailleurs  on  ne  ff  ache 
ricnenc2tart :  De  mefme ,  laBergerequioyt"^^ 
fouuet  les  difcours  dVn  Amant  ^  y  plic  les  puif- 
fanccsdefoname  ,  &  encore  qu'ellenefjache^^ 
point  aimcrjne  laiffe  a  fe  porter  infenfiblemcnt " 
aux  reffentimens  dc  Tamounle  vcux  dire  qu'el^^ 

aime  la  compagnie  de  cette  perfonne^en  ref- 
kmVeilojgncmcnt^  apitic  de  fontnal  ^Sjibtd^^ 


Aucc  lemblables  paroles,  voyant  que  ] 
approchoit ,  ils  fe  retirerent  dans  lelogij 
pas  fans  fetnocquerdcrAniour  d'Amid 
Je  prenoitpoqr  fille ,  &  dc  rapporter  vne 
de  fes  difcours  pour  en  rife.Et  s'eftant  fur 
tin  endormis  en  cette  refolution ,  ils  den 
rent  bien  tard  au  licft^pourfe  recompenfe 
perte  de  la  nui^ ;  ce  qui  donna  commod 
ieune  Amidpr  de  les  y  furprendre,  &  n'eu 
que  prefque  en  mefme  temps  Tentray  dan 
chambre^  ie  croy  qu  ileult  peut-eftrerec 
la  tromperi?  ;  car  s'eftant  ^reflcaulid 
feinte  Callirce  ,  quoy  qu'elle  joiiaft  bic 
perfonnagCj  luy  parlant  aue<:toute  la  mo 
qui  luy  eftoit  poffiblej  &luymonftrant 
fagefcuere  pour  luy  pfter  la  hardleffe  de 
point  hazarder ,  fi  eft-ce  quefon  affedion 
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m\t  rcuffctant  foit  pcu  foup^onn^  3  i'cuflfe  bicn 
■teconnU)  queyeritablementily  auoit  de  TA- 
■BKnir.  Apres  Icur  ayantdonn^lebon-jour,  ie 
pmenay  Amidor  auec  moy  3  afin  qu'ils  cuffent 
lltloitir  de  s'habillcr. 

P  Et  parce  qu'ils  auoicnt  deflcin  dc  parachc- 
-ttcr  cc  qu*ils  auoienc  propofc  ,  incontinent 
apres  difiier  que  nous  fufmes  retirez  comme  d  e 
couftumefousquelques  arbres  ,  pour  iouyr  du 
fraiz,  encore  qu*Amidor  y  fuft,  Daphnis  lugea 
que  roccalion  eftoit  bonne,  eftant  bien  aife  que 
cefuft  mefme  en  fa  prefence  y  pour  luy  en  ofter 
tout  le  foupfon ,  &  que  fi  a  Taduenir  il  Toyoit 
par  m^garde  parler  quelquesfois  en  homme, 
il  ne  Je  trouuaft  point  eftrange  ;  faifantdonc 
figne  i Filandre ,  afin  qu'il  aidaft  a  Ton  delTein, 
die  luy  dit:  Et  qu'eft-cejCallirde^qui  vous  peut 
rcndremuette  en  la  prefence  de  Diane  ?  C'eft, 
r'^^pondit-il,  que  j'allois  en  moy-mefme  faifant 
plufieurs  fouhaits ,  pour  la  volont^  que  Tay  dc 
laireferuice  k  ma  Maiftreflfe  5  &  entr*autres  vn, 
que  ie  n'eufle  iamais  penft  deuoirdefirer,  Et 
^ttcl  eft-il  ?  interrompit  Amidor.  Ceft  5  conti- 
cua  Filandre,  que  ievoudrois  eftrehome  pour 
rcndre  plus  de  feruice  a  Diane.  Et  comment, 
adjoufta  Daphnis,eftes-vous  amoureufe  d'elle? 
Plus,  refpodit  Filandre,  que  ne  le  fjauroit  eftre 
tout  le  refte  de  Tvniuers.  Taime  doncmieux, 
dit  Ami dor,que  vous  foyez  fille,tant  pour  mon 
Rduantage^  guepourceJuy  deFilidas*  Lacoa- 


4  -t  "  *. 

liblcde  vous  voir  &  ne  vous  aimer  point 
fjachant  bien  que  le  Ciel  eft  trop  iuft< 
nous  commander  vnechofe  impolfiblej : 
nupour  certain  qu'il  vouloit  que  vous 
aim^e,  puis  qu*il  permctt6it  que  \»ous 
veuc  5  &  fur  cette  creancc  i'ay  fortifid  < 
fons  la  hardieflfc  que  Tauois  eue  de  vous  i 
benjr  en  mon  coeur  rimpuiffan'cejqui  m* 
toft  foufmis  i  vous  que  mesyeux  fc  fon 
nez  vers  vous.  Que  (i  les  loix  or^onnen 
Ton  donne  a  cbacun  cc  qui  eft  fien ,  ne  ti 
mauuais5belle  Bcrgere^que  ie  vous  donn 
coeur ,  puis  qu'il  vous  eft  tellement  acqu 
fi  vous  le  rcrafcz ,  ie  le  dcfaduoiie  pou 
rnien.  A  ce  mot  il  fe  teut^pour  ouyr  ce  que 
refpondrois^mais  auec  vne  fa^on^que  s'il 

nnint       V\\fA\\f  nii'il  nnrfnif  .  mal-ii?< 
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lotteries  ,  ic  ne  puis  croirequclerefte  nc  loit 
ffimulation.  C'cft  trop  bleffer  voftre  iuge- 
medit-il,  que  dedouterde  la  grandeur 
P  voftre  mcrite  :  mais  c'eft  aiiec  fers4)Iables 
kcufes  que  vous  auez  accouflume  de  refufer 
ps  chofes  que  vous  ne  voulez  pas*,fi  puis-je  auec 
Vrit^  jurer  par  Thautatcs  y  &  vous  fjauez  bien 
lueienetne  par  jure  pas,  que  vpus  nerefufe- 
cz  iamais  rien  qui  vous  foil:  donne  de  meilleiir 
tf  de  plus  entiere  volontd.  le  fjay  bien,  luy 
tefpondis-ie  9  quelesBergersde  cette  contrde 
bnt  accouftutn^  dVfer  de  plus  de  paroles ,  oii  il 
f  amoins  de  veritd ,  &  qu  ils  tiennent  entr'eux 
pour  chofc  trcs-auef^e ,  que  les  Dieux  n'efcou- 
tent  5  ny  ncpuniffent  iamais  les  faux  ferments 
dcs  Amoureux.  Si  c'eft  vn  vice  particulier 
de  vos  Bcrgcrs ,  dit-il ,  ie  m'cn  remcts  a  voftre 
^nnoiflance :  mais  moy  qui  fuis  eftranger ,  ie 
I  Qc  dois  participer  k  leur  honte ,  non  plus  que 
|ic  nc  fais  i  leur  faute  ,  &  toutesfois  par  vos 
pparoles  mefmes  plus  cruelles ,  il  faut  que  ie  re- 
I  tire  quelque  fatisfadlon  pour  moy :  car  encor 
|«ic  les  Dieux  ne  puniflent  le  ferment  des 
1  Amoureux ,  fi  ie  ne  le  fuis  pas ,  comme  il  fem- 
Uc  que  vous  en  doutez ,  les  Dieux  ne  laifTeront 
dc  m'cnuoyer  le  chaft  iment  de  par  jure ,  &  s'ils 
aelc  font  jvous  ferez  contrainte  d'aduoiicrj  que 
&*eftant  point  chaftid  ,  ie  ne  fuis  done  point 
incntcur,  &  liie  fuismenteur&  ne  fuis  point 
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Amdnt.£t  p&r  aitifi^de  quelque  coM  que  VofM) 
bel  efprit  fe  vueille  tourner ,  il  ne  f^auroit  dci 
iaduoiicr^qu'il  n'y  a  point  debeautd  en  la  terra 
ouDiaae  eft  belle,  &  que  iamais  beaut^n'aefw 
aim^e,  oulavoftrercftdeceBerger  ,  quieftff 
vos  genoux  y  &  qui  en  c^t  eftat  implore  Icfi^ 
cours  de  routes  les  grades  pour  en  rerirer  vne  il  ^ 
vous^qu'il  croit  meriter,  li  vne  parflite  Amoa( 
a  iamais  eu de  merite  Si  ie  fuis  belle^repliquaj^ 
ie,  ie  m*en  remets  aux  veux  qui  me  voyent  fa!^; ' 
neiBent:mai$  vous  ne  f^auriez  nier  que  vous  tA 
foy  ez  par  jure  &  diflimul^ei  &  il  faut,  Callir^cj' 
que  ie  die  que  TafTeurance  dont  vous  me  parldi 
en  homme ,  me  fait  refoudre  ^  ne  croire  lamaii 
ftux  paroles ,  puis  qu*eftant  fille ,  vous  ie  Apauex 
fi bien dcguifen  Et  ppurquoy, Diane^dit-il  lorj  ■ 
«n  foufriant,  interrompez^vousfi  toft  les  dit 
cours  de  voftre  fcruiteuif vous  eftonnezrvous 
qu*eftant  Callir^e,  ie  vous  parle  auectant  d'af* 
fedion?Rcflbuuene2-vous  qu*il  n*y  a  impuiA 
fance  de  condition  qui  m'en  faffe  Iamais  dimi^ 
nuer ;  tant  s'en  faut ,  ce  fera  pluftoft  cette  occa' 
fion  qui  la  conferuera  ^  &  plus  violente  &  etcr* 
nellcjpuis  qu*il  n'y  arien  qui  diminuc  tant  Tar* 
delir  du  defirjquc  la  iouy  flancc  de  ce  qu'on  dcfi* 
re  5  &  cela  ne  pouuant  eftre  entrc  nous,  vous 
rez  iufques  i  mon  cercueil  toufiours  aim^e ,  Sti 
moy  toufiours  Amante.  Et  tourcsfois  fi  Tirci 
ti3s^  apres  auoir  efte  fille^deuint  homme,  pour^ 
quoy  nepuis-je  cCpetw  c^^\cs\y\^\3i3Lvo.^^^\R.^ 
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buent  bien  autaat  fauorifer  fi  vous  I'auiez^ 

Kkreable  ?Croye2-moy ,  belle  Diane  3  puis  que 
k  Dieux  ne  foat  iamais  rlen  en  vain ,  qu'il  n*y 
asd'apparencequ'ilsayent  mis  en  moy  vnc 
^  acfaiteaffe<3;ion,pour  m'en  laiflTer  vainemct 
rauaillcr,  &  que  fi  la  nature  m'a  fait  naiftre  fil- 
e )  moQ  amour  extreme  pie  peut  bienrendre 
elle^queccnefoit  point  inutilement.  Daphnis 
pi  voyoitque  ce  difcours  s'alloit  fort  efgarat, 
k  qu^il  eftolt  dangereux  que  c^t  Amant  le  laif- 
aft  tranfporter  k  dire  chofe  qui  le  fit  d^couurir 
Mr  Amidor,  nnterromplt,  en  luy  difant :  Ceil: 
lans  doute,  Calliree  ^  que  vofire  Amour  ne  fera 
point  ^prifeinutilementtant  que  vous  feruirez 
cette belle  Bergere^non  plus  que  le  flapibeaune 
feconfiime  pas  en  vain ,  qui  efclaire  i  ceux  qui 
fontdamlamaifon :  car  toutle  reftedumonde 
n'eftant  que  pour  feruir  cette  belle ,  vous  aurez 
fort  bien  employ^  vos  iours,  quand  vous  les  au- 
tct  pallez  en  fon  feruice.  Mais  chageons  de  diif- 
cours,  dit  Amidor :  Voicy  venir  Filidas,  qui  ne 
Jrcndroitnullcmentplaifir  k  lesouyr,  encore 
^e  vous  foyez  fille:&  prefque  en  mefme  temp^ 
^ilidas  arriua ,  qui  nous  fit  toutes  leuer  pour  le 
£daer.Mais  Amidor  qui  aimoit  pa{Ik)nn^ment 
Ufeinte  Calliree  ,  lors  que  fa  coufine  arriua, 
|>rltletempsfi  a  propos  5  ques'efloignant  auec 
Pilandre  vn  peu  dela  troupe,  &  la  prenant  fous 
iebras,  &  voyantqueperfonnenelespouuoit 
yayrjcomwejtjfa  dcluy  paries  ainfi.Ell-\\  ^oSv 


affeciion ;  quefi  en  quelque  chofeTay  ma 
^  la  verit^  9  a  eftc  pour  en  auoir  dit  moir 
ie  n*en  reffens :  mais  en  cela  ie  dois  eftre 
fee  5  puis  qu'il  n*y  a  point  d'aflfez  bonnes 
les  pour  le  pouuoir  dire  comme  ic  le  coni 
quoy  il  refpondit  auec  vn  grand  foufpir 
que  dela  eft,  belle  Callir^e,  mal-aiftmen 
je  croire  que  vous  nc  reconnoiflSez  bca 
mieux  I'affedion  que  Ton  vous  porte ,  pi 
vous  reflcntez  les  mefmes  coups  dot  von 
fez  y  que  non  point  celles  quienfont  d 
ignorates,  &  cela  fera  caufc  que  ie  n*iray 
recherchant  d'autres  paroles  pour  vous 
rer  ce  que  ie  fouffire  pour  vous  ^  nyd'autr 
fons  pour  cxcufer  ma  hardielfe^que  cellc 
vous  auez  vfc  parlant  a  Diane  ,  &  feu] 
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l6utesfois  fi  vous  laimez  auec  tantde violen- 
ce^confiderez  coment  Amidor  doit  eftre  traitte 
deCallir^e,  6c  quelle peut  eftre fon  affection: 
ear  il  ne  f^auroit  la  vous  declarer  que  par  la 
comparaifondela  voftrei  B6rger  j  luy  rcfpon-* 
dit-il ,  fi  la  coiinoiffancc  que  vous  aiiez  eue  de 
ratniticqueieporteaDianej  volis  adonnc  la 
hardieffc  de  me  parlcr  de  cette  forte,  il  faut  que 
ie  fupporte  le  fupplice.que  mon  incofideratioii 
merite^ay  ant  parli  fi  ouucrtetrient  deuant  vous: 
mais  aufli  dcuiez-vous  auoir  efgard  ^  qu'eftant 
fille  icnepouuois  par  ees  difcours  offenfer  fon 
honneftct^ ,  &  fi  faites  bien  Vous  la  mienne  en 
meparlant  ainfi,  qui  ay  vn  mary  qui  ne  fuppor- 
teroit  pas  auccpaticee  c^t  outrage,  s'il  en  eiloit 
aduerty*  Mais  outre  celi ,  puis  que  vous  parlez 
de  Diane ,  d  qui  veritablcment  ie  me  fiiis  cntie^ 
rement  donnee  :  eneor  faut-il  que  ie  Vous  die, 
que  fi  vous  voulez  que  ie  mefure  voftre  aScdio 
k  la  mienne ,  felon  les  caufes  que  lioUs  au6ns 
d'aimer ,  ie  nd  croit^y  j>as  que  Vous  en  ayez 
beaucoup,  puis  que  ce  que  vous  nommez  beau* 
t6  en  moy ,  ne  peut  en  forte  que  ce  foit ,  retenir 
ce  nom  aupres  de  la  fienne;  Belle  Bergere  5  luy 
.dit  Amidor  5  ie  n*ay  iamaisereu  que  Pon  Volis 
J)uft  offenfer  en  vousalmant  r  mais  puis  que  ce?- 
ia  eft,  i  auoiie  que  ie  merite  chaftiment3  &  que 
ie  fuis  preft  ^  le  receuoir  touttel  que  vous  me 
Tordonnerez:  il  eft  Vray  que  voiis  deuez  enfem^ 
tic  yous  refoudre  k  joindrc  au  mefme  fuppllccj 


i.Part^ 
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toutceluy  que  ie  pour  ray  mer  iter  ^  en  vous  ai- 
mailt  le  refte  de  ma  vie^  car  il  eft  impoffible  que 
ie  viuefans  vous  aimer :  Et  ne  croyez  point  que 
lem^cpntentement  de  Gereftan  m'en  puifTe  ia« 
mais  diuertir  :  celliy  qui  ne  craint  ny  ies  ha<« 
zards  3  ny  la  mort  mefme ,  ne  redoutera  iamais 
vn  homme.  Mais  quant  ^  ce  qui  vous  touche, 
j'auoiie  que  i'ay  failly  en  faifant  quelque  com* 
paraifon  de  vous  i  Diane^eftant  fans  doute  mdl 
proportionn^e  de  fon  coftc  :  ileftvray  quece 
n'a  pas  eft^  comme  de  chofe  dgale^mais  comme 
du  moindre  au  plus  grand  y  &  ayant  eu  opinion 
que  ce  que  vous  reffentiez^vous  donneroitplus 
de  connolflance  de  ma  peine ,  i'ay  commis  cet- 
;c  errcur,  en  laquelle  fi  vous  me  pardonnez;^  ie 
protefte  de  ne  retomber  iamais.  Filandrequi 
m'aimoit  i  bon  efcient^  &  qui  auoit  cu  opinion 
qu'Amidor  en  fiift  de  mefme^euft  mal-aiWment 
fu  pporte  d'ouy  r  parler  de  moy  auec  tant  de  m^- 
pr  is^  s'il  n'euft  eu  deflein  de  decouur  ir  ce  qui  en 
eftoitrmais  dcfirant  de  s'en  eclaircir3&  luy  fem* 
blant  d*cnauoir  rencontre  vnefort  bonne  occa- 
lionjil  eut  tant  de  puiflTance  fur  foy-mefme,qae 
fans  luy  en  faire  femblaat^il  luy  dit :  Comment 
eft-il  poiTiblej  Amidor^que  voftrebouchepro- 
ferc  des  paroles  que  voftre  coeur  dement  fi  fort? 
Penfez- vous  que  ie  ne  fcache  pas  bien  que  vous 
diflfimulez  ?  &  des  long- temps  voftre  affe^oij 
tft  toute  pour  Diane. 
MonalFcdion  i  repliqua-t'il^comme  furpris]^ 
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que  iamais  pcrfonnc  ne  mc  puifle  aimer ,  fi  i'ai- 
me  autre Bergere  que  vous,  ie  nc  dis  pas  qu'au- 
tresfois  ic  n'ayeefte  defcsamis,  mais  fon  hu- 
meur  in^galetantoft  route  defeu,  tantoft  route 
cie  glace^m  en  a  r ellemcnr  rerirc^qu'i  cerre  heu- 
reellcm^eftindiffcrenre.  Er  commenr,  dirFi- 
Jandre,  m'bfez-vous  parler  ainfi,'puis  queie 
fj^ay  qu'en  verire  elle  vous  a  aim<^)  &  vous  aime 
encore  ?  Ie  ne  veux  pas  nier ^dit  A  midor^  qu'el- 
Ic  ne  m*ait  aim^.  Er  cominua-t'il  fen  foufrianr, 
ie  ne  iurerols  pas  qu'elle  ne  m*aime  encores  : 
mais  fi  fer ois  bien  qu'clle  n*eft  poinr  aimce  de 
moy^  &  que  ieluy  enlailFe  toutle  foucy,  Ce 
qu*Amidor  difoir  en  cela  5  eftoir  bien  felon  fon 
humeur  :  car  c*eftoit  fa  vanir^  ordinaire  ,  de 
vouloir  qu'on  creuft  qu'il  euft  plufieurs  bonnes 
fortunes  ^  &  i  cette  occafiori  il  auoitaccouftu- 
m6  de  fe  rcndre  a  deffein  fi  familier  de  celles 
qu'il  hantoit,  que  quand  il  s'en  retiroit,  ilpou- 
uoit  prefque  par  fes  foufris5&  nianr  froidemer, 
faire  croire  tource  qu'il  vouloit  d'clles.  A  ce 
coup  Filandre  reconnut  bien  fon  artifice  ,  & 
n'euft  eft^  qu*il  craignoit  de  fe  ddcouurir ,  il  fe 
fentit  tellement  touch^  de  mon  otfenfe ,  que  ie 
crois  qu'il  Teuft  repris  de  fon  menfonge :  fi  ne 
piir-il  s^empefcher  de  luy  refpondre  alfez  ai- 
grement ;  Vrayement^  Amidor,  vouseftesle 
plus  indigne  Bergcr  qui  viae  parmy  les  bonnes 
compagnies.  Vous  auez  Ie  courage  de  parler  de 
cette  forte  de  Diane  ^  4  qui  vous  mpndrez  unt 
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d-amitic,  &  i.qui  vous  aqez tant  d*obligatIon  ? 
Sc  quepouuons-nous  cfperer^nous  qui  n'appro- 
chons  en  rien  fes  merites:  puis  qu€  ny  fcs  perfc- 
dions^ny  fon  amiti^i  ny  voftre  alliance  nc  vous 
peuuent  attachcr  la  languc  c  Qj^ant  a  moy  ^  i'a- 
uoiie  que  vous  cftes  la  plus  dangereufe  perfon- 
lie  qui  viue ,  &  qui  voudra  auoir  du  repos ,  doit 
talcher  de  vous  cfloigncr  comme  vne  maladic 
trcs-contagieufe.  A  ce  mot  il  le quitta,  &  nous 
Vint  retrouuetjlc  vifagc  tant  enflamm^  dc  colc- 
re  5  que  Daphnis  connut  bien  qu*il  eftoit  oflFcn- 
fc  d'Amldof,  qui  eftoit  demeur^  fi  eftonn^  dc 
cette  reparation  ^  qu'il  nc  f^auoit  ee  qu*il  auoit 
afaire.  Depuis  le  foir  Daphnis  scnquitdeFi- 
landre  de  leurs  difcours  5  &  parce  qu'ellc  m*ai- 
moit  5  &  iugeoit  que  ccla  ne  pouuoit  que  beau- 
coup  accroiftreramitie  que  ie  portois  a  la  fein- 
te  Calliree^d^s  le  matin  elle  me  Ic  raconta  aucc 
tant  d'afprete  contre  Amidor  ^  &  fi  auant^cu- 
fement  pour  Filandre^qu'il  faut  auoiicr  que  de- 
puis iene  me  pus  fiaifement  deffendre  de  Tai- 
raer^lors  que  ie  le  reconnus^me  fcmbl  ant  que  (a 
bonne  volontc m'y  obi igeoit.M ais  Daphn is  qui 
f^auoit  bien  que  fi  ie  Tain^ois  alors ,  c*eftoit 
pourle  croirCjCallir^e  luy  cohfeilloit  ordinai- 
rement  de  fe  dccouurir  a  moy  5  difant  qu*^ellc 
croyoit  bien  qu'au  commencement  ie  Ie  rejet- 
terois3&  m'en  fafcherois:  mais  qu'en  fin  toutcs 
choles  ic  remcttroient  3  &  que  de  fon  colle  ellc 
y  trauailleroit  dc  forte^qu*elIc  efperoit  en  vciiij 
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^  bout.  Mais  clle  ne  put  auoir  d'aflfez  fortes 
perfuafions  pour  luy  en  donner  courage,  qui  fit 
refoudre  Daphnis  de  Ic  fairc  olle-mefmc  fans 
qu*il  le  f9euft  ,  preuoyant  bien  que  Gereftan 
voudroit  r'auoir  fa  femme ,  &  que  cettefincffc 
auroit  eftc  inutile. 

Encetterefolutionvniourqu'ellc  me  trou- 
ua  feule,  apres  quelques  difcouts  affez  ordinal^ 
xcs  :  Maisquefcra-ceenfin,  dit-cUcj  decette 
folle  de  Calilrde,  ic  croy  en  verit^  que  vous  Juy 
ferez-perdrc  rentendement :  car  clle  vous  ai-r 
me  fi  paffionn^ment ,  que  ie  ne  croy  pas  qu'elle 
puiffe  viuire :  Si  Filidas  va  vn  iour  coiicher  hors 
deceans5&  que  vous  puifliezfortirvnenuidde 
voftre  chambre ,  il  faut  que  vous  la  voyez  eii 
Tcftat  oiiie  I'ay  trouu^e  plufieurs  fois:  car  pref- 
que  routes  les  nuids  qui  font  vn  peu  claires,  el- 
ides paffe  dans  le  jardin^S^  fc  plaift  de  forte  erf 
fes  imaginations  5  que  ie  ne  la  puis  retirer  qu'i 
force  de  fes  refuef  ies.  Ie  vpudrois  bien,  luy  ref- 
pondis-ie  ,  luy  pouuoir  apporter  dufoulage- 
ment:  mais  que  veut-elle  de  moy  ?  ne  luy  rends- 
ic  pas  ami ti^  pour  amiti^?ne  luy  en  fais-ie  aflfez 
paroiftre  par  toutes  mes  anions  ?  manqu^-ie  4 
quel  que  forte  decfourtoiliejOU  de  deuoir  enuers 
€lle  ?  Celaeft  vray :  mais ,  me  repliqua-t'elle, 
ft  vous  auiez  ouy  fes  difcours^ie  ne  croy  pas 
qu'elle  ne  vous  fift  compaffion ,  &  vous  fuppKe 
que  fans  qu'elle  le  f^ache^vous  la  veniez  efcou- 
tcr  vne  nui<5t  Icleluy  promi$fortlibremenr5& 

'  Bb  iiy 
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luydis  quccefcroitbien-toft:  car  Filidas  m-a- 
uoit  dit  le  foir  auparauant,  qu'cUevpuloit  vifir 
ter  Gcreftany&iaire  amiti^  auec  luy . 

Quelques  iours  aprcs ,  Filidas  felon  fondef- 
fein  9  cmmenant  Amidor  auec  luy ,  partit  pour 
aller  voir  Gcreftan ,  ay  ant  refolii  de  ne  reuenir 
de  fcpt  ou  huid  iours  jaf^nde  luy  fairc  paroiftrc 
plus  d'amitid  9  &  ce  fe)  our  nous  vint  forti  pro« 
poS)Car  s'il  eufteft^en  lamaifon^mal-aif^ment 
luy  euflions-nous  pu  cacher  le  trouble  en  quoy 
nous  fufraes.  Or  lemefmeiourdu  depart  ^  Fi- 
landrefuiuantfacouftume ,  nemanquapasde 
defcendreau  jardin^  moitic  deshabille,  lors 
qu'il  creut  quechacuri  eftoit  endormy:  Au  con- 
traireDaphnis qui  s'eftoit  couchde  la  premiere, 
auffi-toft  qu'ellele  vid  fortir,  fe  dcpefcha  de  mc 
le  venir  dire,  &  me  inettant  haftiuemct  vne  ro- 
(ledefTus^iela  fuiuis  affez  vlfte,  iufques  a  ce  que 
nous  fufmes  das  le  jardin:  Mais  lors  qu  clle  eut 
remarqjie  ou  il  eftoitjelle  me  fit  figned'aller  au 
petit  pas  apres  elle.  £t  quand  nous  nous  fufmes 
approch^es,  dc  forte  que  nous  le  pouuios  ouyr, 
nous  nous  aflifmes  en  terre^&incotinent  apres, 
Toiiys  qu'il  difoit :  Mais  4  quoy  toutecette  pa- 
tience ?  i  quoy  tous  ces  dil^yemens?  nefaut-il 
pas  que  tu  meures  fans  fecours ,  ou,  que  tu  def- 
couures  ta  blelfure  au  Chirurgien  q^i  la  peut 
guerir?  Et  1^  s'arreftant  pour  quelque  temps,  il 
reprenoit  ainfi  auec  vn  grand  foufpirrNe  dis-tu 
pas  ,6  fafcheufe  crainte ,  qu'elie  nous  baanira 
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defa  prcfence  ?  &  qu'ellc  nous  ordonnera  vne 
mort  defcfpcrdc  ?  Et  bien,  fi  nous  mourons ,  ne 
nous  fera-ce  pasbeaucoup  de  jfoulagementd'a- 
bregcr  vne  fi  miferable  vie  que  la  noftre  3  & 
mourant)  fatisfaire  k  TofFenfe  que  nous  aurons 
fjute  ?£t  quant  au  banni^ement  ^  s'il  ne  nous 
vient  d'elle^le  pouuos-nous  cuiter  dc  Gcreftan, 
de  qui  rimpatience  ne  nous  laifTera  guere  da-^ 
uantageicy?Quefi  toutefois  nous  obtenpns  va 
plus  long  (ejour  de  c^t  importun3&  que  la  more 
ne  nous  vienneducourrouxde  la  belle  Diane^^ 
helaslpourros-nous  duiterJa  violence  de  nollrp 
afie<aion?  Que  faut-il  done  que  ie  fafle  ?  Que  io 
luy  die  ?  Ah  I  ie  ne  roffenferay  iamai$,s'il  m'eft 
poffible.  Leiuy  tairay-je?  Etpourquoy  Ie  taire^^ 
puis qu'aufli  bien  ma  mort  luy  d&nera  vne  bieq 
prompte  connoiflTance  ?  Quoy  done ,  ie  Toffen-. 
leray  i  Ah !  Toutrage  &  Tamitid  ne  vont  iamaisi 
enfemble.Mourons  doc  pluftoftrMais  fi  ie  coti^ 
fens  a  ma  mort^ne  luy  fals-je  pas  perdre  le  plus 
fidelleferuiteur  qu'elleaitiamais  eu  ^  &  puis  i{ 
eft  impoflible  qu  en  adorant  on  puiffe  pffenfer^ 
Ie  le  luy  diray  donc^  8c  en  mefioie  temps  luy  de-f 
couuriray  Teftpmach  ^afin  que  le  fier  plus  aife- 
mcnt  puniffe  mon  erreur  y  fi  elle  le  veut,  VoiJa,^ 
luy  diray- ie ,  ou  demeure  le  coeur  de  cct  infor- 
tun^  FilandrCjqui  fous  les  habits  deCallir^e^au 
Jieu  d'acquerir  vos  bonnes  graces ,  a  rencontr^ 
voftrecourroux,  v^ngez-vous ,  &  le  puniflez, 
'  9c  foyez  certaine  que  u  la  vengeance  vous  fati^^ 
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fait  3  le  fupplice  luy  en  i era  tres-agreable.    ■  >; 

Belles  Bergeres^quand  i'ouys  parler  Filandr^ 
de  cette  forte^ie  ne  f^^y  ceque  ie  deuins^tant  iei- 
fus  furprife  d'eftonnement :  Ie  fcay  bien  que  ie 
m*ea  vbulus  aller ,  afin  de  ne  voir  plus  cetronK' 
peur^tantpleine  de  defplt  que  i*en  trembloi^ ' 
toute:  Mais  Daphnis  pour  acheuer  eQtieremct*^ 
fa  trahifoti)  me  retint  par  force ,  &  parce,  conv 
me  ie  vous  ay  dit ,  que  nous  eftionsiort  pr&  du 
Berger^au  premier  bruit  que  nous  fifmes  3  il 
toufna  latefte ,  &  croyant  que  cc  ne  fuft  ^ue 
Daphnis,  il  s'y  en  vint :  mais  quand  ilm'apper^ 
^eut,  &  qull  creut  que  ie  Tauois  ouy :  O  Dieuxi 
dit^il^quel  fupplice  effacerama  faute  ?  A  hi  Da* 
phnis ,  ien'euUb  iamais  attendu  cette  trahiforr 
de  vous.  Et  ice  mot  ils'en  alia  courant  parle^j 
jardin  come  vne  perfonne  infenfce^quoy  qu'el;  j 
IcTappellaft  deuxoutrois  fois  par  le  nomdo  \ 
Callirce :  mais  craignant  d'eftre  oiiye  de  quel-  * 

?[u'autre ,  &  plus  encore  que  le  defefpolr  nefift  ; 
aire  i  Filandre  quelque  chofe  de  mal  4  propps  \ 
enfaperfonne5ellemelai{fafeule5&  fc  miti 
le  future  5  me  difant  toute  en  colere  en  partanR 
VousverreZjDiane,  que  fi  vous  traittez  mal 
Filandre ,  peut-eftre  vous  ruinerez-vous  defor- 
te,  que  vous  en  reflentirez  le  plus  grand  d^plai- 
iir.  Si  icfuseftonn^dcc^t  accident  5  jugez-lc, ' 
belles  Bcrgcres  y  puis  que  ie  ne  fcauois  pas  met 
me  m*cn  retourner:  En  fin  apres  auoir  repris  va 
pen  mes  efprits  ^  ic  cherchay  de  tant  de  coftezj 
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le  le  teuinsen  ma  chambrCjoA  m*cftant  rerni- 
lauliiltouietrcmblantejienepus  clorreToeil 
tetouteianui^*  x 
'Qaatit  k  Daphnis^elle.chcrcha  tantFilandre^ 
![ii*eniin  clle  le  rcncontra  plus  mort  que  vif,  & 
itpres  Fauoir  tance  de  n'auoir  f^eu  fe  preualoir 
$me  fifauorablc  occafion5&  toutesfois  Tauoir 
affeur^  queie  n'eftois  point  iieftonn^ede  cet 
accident  que  luy^  elle  le  remit  vn  peu,  &  le  r'af- 
feiraen  quel  que  forte^non  point  tmitesfois  tel- 
lement  que  le  lendemain  11  eull  la  hardielTe  de 
fbrtirdefachambre.  Moy  d'autre  code  infini^ 
mentofienftfecontretous  deux,iefus  contrain- 
tedc  tcrttr  Ic  \i£t  y  pour  ne  donner  connoilfance 
4e  mondeplaiiir  a  ceux  qui  eftoient  autour  de 
nous )  &  particulieremeht  i  la  niepce  de  Ge- 
rcfian:  Mais  de  bonne  fortune  elle  n'eftoit  pas 
plus  fpirituelle  que  de  raifon*,  de  forte  que  nous 
luy  cachafmes  aifdment  ce  mauuais  mefnage, 
ce  qui  nous  euft  efte  prtffque  impoflible,  &  mef- 
ae  4Filandre,  autour  duquel  elle  demeuroit 
ordinairement.  Daphnis  ne  fe  trouua  pas  peu 
empefch^een  cetteoccafion :  car  au  commen- 
cement ie  ne  pouuois  la  receuoir  en  fes  excufes. 
Enfinelleme  tourna  de  tant  de  cofle:^,  &  me 
ffcuttellementdcguifercette  affedion^que  ie 
luypromis  d'oublier  le  deplaifir  qu'elle  m'auoit 
feit: j  urat  toutesfois  quat  a  Filand  re  que  ie  ne  le 
verrois  iamais,&  ie  croy  qu'il  s'en  fuft  alle  fans 
BJc  voir,  ne  me  pouuant  fupportpr  courrouccc ^ 


eM  que  iefus  aduertie  que  Filidas  reuei 
CalJir^e  auffi  ^  ie  ne  Teiilfc  veu  dc  long 
Mais  Ja  crainte  que  i'eus  que  Fiiidas 
prift  garde5&  que  ce  qui  eftoit  fi  fecret 
diuulgu^  par  toute  la  contree^  me  fit  ref 
le  voir,  auec  condition  qu  il  neme  fero 
de  femblant  de  ce  qui  s'eftoit  pzff6  ^  n'zy 
aflfezde  force  fur  moy^pour  m*cmpefch 
doner  quelque  connoiirancedemond< 
Illepromit&letint:car  a  peine  ofoit 
ner  les  yeux  rers  moy ,  &  quand  il  le 
c'cftoit  auec  vnecertaine  fubmiifion  3 
xn'afifeuroit  pas  peu  de  fon  extreme  Am 
de  fortune^incontinent  apres  que  i'y  fus 
Filidas,  Amidor,  &  le  diffimul^  Filandi 
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>f  ais  eedifcours  feroit  trop  ennuyeux ,  ii  ic 
abregeois  routes  nos  pctites  qucrdlcs.Tint  y 
qnrCaiiir^  ayant  f^eu  comme  toutes  cho- 
!s  s^efioieut  paiHies^  quelquesfois  les  tournant 
QgaufiTerte ,  d'autrefois  cherchant  des  appa- 
DDces  de  raifon,  i^eut  de forte  feferuir  de  loa 
lien  dire,  eilat  rneune  aid^e  de  Daphnis,  qu'en  ^ 
b  te  confeotis  au  fejour  de  Filandre,  iufqu'^  ce 
|ae  les  cheaeux  fuffent  reuenus  a  fa  foeur,  con- 
loiiTanrbien  que  ce  feroit  la  ruiner^fi:  moy  auf- 
l^ii  ieprecipltois  dauantage  fon  retour.  Etil 
kduint  (  come  elle  auoit  fort  bien  preueu)  que 
lurant  le  temps  que  ce  poil  demeura  4  croiftre, 
Ifordiiialre  conuerfation  du  J^erger ,  qui  en  fin 
[^m^eftoit  point  defagreable,  &  laconnoiflfan- 
cede  la  grandeur  de  fon  affedion^comencerent 
\mc  flatter  de  forte^que  de  moy-mefme  i*excu- 
fois  fa  tromperie^confiderant  deplus,  le  refped 
&  la  prudence  dont  il  s'y  eftolt  conduir.Si  biea 
quauant  qu'il  puft  partir,  il  obtint  cette  de- 
claration qu'il  auoit  tant  defir^e  3  k  f^auoir  que 
i'oublioisfa  tromperie  ^  &  quene  ilbrtant  point 
des  termes  de  fon  deuoir,  Taimeroi^  fa  bon^ 
ne  volontd^fc  la  cherirois  pour  fon  meriteainfi 
que  ie  deurois,  Laconnoiffance  qu*il  me  don- 
na de  fon  contentement^ay  ant  cette  alfeurance 
de  moy ,  me  rcndit  bien  auffi  aflfeunf  e  de  fon  af- 
fedion,  que  peu  auparauant  fon  d^plaifir  m'en 
auoit  fait  certaine:  car  il  futtel  qu*^  peine  le 
pouuoit-il  diflimulen  Cependant  cjue  nous 


laaeccrceiorte,  apres  auoir  cue  ion^ 
interdite :  Et  bicn ,  Filandre ,  fera-t'il  ^ 
quelque  amitiif  que  ie  vous  puilfe  fail 
ftrcjie  ncfois  point  aflfez  heurcux  pour 
me  de  vous  ?  Callirce  hiy  refpondit :  le 
Filidas ,  quelle  plus  grande  amitl^  vov 
inandez ,  ny  cotnent  ie  vous  cn  puis  rei 
uaotage ,  fi  vous-mefmes  ne  m'en  doi 
moycns.  Ahfldit-elle,  fi  voftr«volon 
telle  que  la  mienne  la  defire,  i e  le  pourt 
fiaire  j  Iufqu*a  ce  que  vous  m*ayc2  efpr< 
Callirce  ,  pourquoy  voulez-vous  dc 
moy  ?  Ne  fjauez-vous  pas,  dit  Filidasj  < 
trcmedefir  ell  toufiours  fuiuy  du  doute 
moy  que  vous  ne  memaquerez  point  d 
i&  ie  vous  declarcray^pcut-eftre^^chofe  i 
ferezbieneftonnce.  Callirce  futvn  pe 
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nt  ,  &|)refquc  par  tranfport  y  Filidas  la 
tit  par  la  tcftc^  la  baifa  aiiec  tant  de  vclie* 
5  3  que  Callirie  enfougit  5  &  la  repouf^ 
Dute  cn  colere  ^  luy  demanda  quelle  fa- 
l:oitcelle.l^.Ief9ay  3  refpondit  alors  Pi- 
que ce  baifer  vous  eftonne  ^  &  que  mes 
IS  iufques  icy  vous  auront  ^  peut-eftrc^ 
}up5onner  quelque  chofe  d*eftrange  de 
maisii  vous  voulezauoir  la  patience  de 
Duter  5  ic  m'aflfeure  que  vous  en  aurez 
ift  pitii  que  mauuaife  opinion.  Et  lors  re-* 
nt  du  commencement  iufques  au  bout ^ 
uy  fit  entendre  le  procez  qui  auqit  efl6 
Phormion  &  Celion  nos  peres ,  Taccord 
tfait  pour  TafToupirj  en  fin  Tartificede 
rrea  la  faire  efleuer  comnie  vn  homme^ 
qu'elle  fuft  fille.  Bref  ^  noftre  mariage^ 
It  ce  que  ie  viens  de  vous  raconter ,  & 
6ntinua  de  cette  forte :  Or  ce  que  ie  veux 
us  pour  fatisfadlion  de  voftre  promefle, 
uerecognoilfant  Textr^me  aflfedionquc 
IS  porte,  vous  me  receuiez  pour  voftre 
e,  &  ieferay  efpoufer  Diane  ^  moncou- 
tnidor  5  que  mon  perc  auoit  expreff^- 
cfleu^  dans  fa  maifon  pource  fujet.  Et 
fus  elle  adjoufta  tant  de  paroles  pour  la 
ider^  que  Callirce  eftonn^e  plus  que  ie 
IS  f^aurois  dire ,  cut  le  loifir  de  reuenir  i 
Icluyrefpondre  ^quefans  mentir  elle  luy 
TSicom6  de  grandcs  chofcsj  &tcllcsc^\^ 
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xnal-aiftment  les  pourroit-elle  croire^fi  ellene 
les  aflfeuroit  d  autre  fa^on  que  par  paroles.  Et 
lors  fe  dcboutonant  fedccouurit  lefein:L'hon- 
neftete^luy  dit-clle^me  defend  de  vous  enmon^ 
trer  dauantage :  mais  cela9  ce  me  femble ,  vous 
doitfuflSre.  Gallir^e  alors  pourauoit  leloifir 
defe  cofeiller  auecnous ,  fitfemblant  d'en  eflre 
'  fortaife:  mals  qu'elle  auoit  des  parents  dont 
elle  efperoit  tout  fon  auancement,  &  fans  Tad- 
uis  defquels  elle  ne  feroit  iamais  vne  refolu« 
tion  de  telle  importance ,  &  fur  tout  qu'elle  la 
fuppliolt  detenir  cette  affaire  fecrette:  car  la 
diuulgant  ^  cene  feroit  que  donner  fujet  k  plu« 
fieur$deparler3&  qu*elle  TalTeuroit  d^slors^ 
que  quand  il  n'y  refteroit  que  fon  cofentement, 
elle  luy  donneroit  connoiflance  defa  bonne  vo^ 
lonte.  Auec  femblables  propos  elles  finirent 
leur  promenoir ,  &  reuindrent  au  logis ,  oii  de 
tout  le  iour  Callir^e  n*ofa  nous  accofter  ,  de 
peur  que  Filidas  n'euft  opinicfn  qu'elle  nous  en 
parlaftrmais  le  foir  elle  raconta  a  fon frere  tous 
ces  difcotirs,  &  puis  tous  deux  allerent  trouuer 
DaphniS)  i  laquelle  ils  le  firent  entendre.  lugez 
fiTeftonnementfut grand ,  mais  quel  qu'ilput 
eftre,  le  contentement  de  Filandre  le  fiirpa(loit 
debeaucoupjluy  femblat  queleCielluy  orfiroit 
vn  tres-grand  acheminement  i  la  conclufion 
defesdefirs.  Le  matin  Daphnis  me  pria  d'aller 
voirlafeinteCallir^e,&  lavrayc  demeuraau- 
pres  deFilidaS;,afia  quelle  ne  s'en  doutaft.Dieu 
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elle  ie  deuins  quand  ie  f^eu  tout  ce  di f- 
'ous  jure  que  i*eftois  fi  eftonn^e ,  que 
jisfice  n'eftoit  point vn  fonge,  Mais 
.  c  bon  que  Daphnis  fe  plaignoit  infini* 
:  de  moy ,  que  ie  le  luy  cunc  fi  longuement 
J  &  quel  que  ferment  que  ie  luy  fific ,  que  ie 
auois  rien  f^eu  iufques  ^  Theure ;  elle  ne 
ouloit  point  croire  enfant ,  &  lors  que  jic 
iifois  que  iepenfois  quetous  leshommes 
ntcomme  Filidas,  elle  fe  tuoit  de  rirede 
ignorance.En  fin  nous  refolufmes^de  peur 
iellinde  ne  vouluft  difpofer  de  moy  a  fa 
til6 ,  ou  que  Filidas  ne  me  fift  quelque  fur* 
pour  Amidor ,  qu'il  ne  falloit  rien  faire  k 
\6c  9  &fans  y  bien  penfer :  car  dif  s  lors  par 
[icitation  de  Daphnis  &  Callir^e ,  ie  pro* 
i  Filandre  de  1  cpoufer.  Et  cela  fut  caufe 
reprenant  fes  habits^apres  auoir  aflfeur^  Fi- 
;  y  qu'il  alloit  pour  en  parler  a  fes  parens ,  il 
tira  aucc  fa  foeur  vers  Gereftan ,  qui  ne  prit 
us  garde  i  cette  ruze,  Depuis  ce  temps  il 
ermis  k  Filandre  de  m'^crireicar  enuoyant 
dinairedefes  nouuelles^  Filidas , i^auols 
tours  de  fes  lettres  y  &  fi  finement ,  que  ny 
,  nv  Amidor ,  ne  s'en  apperceurent  iamais, 
r,  oelles  Bergercs ,  iufques  icy  cette  recher- 
nc  m'auoit  guere  rapporte  d'amertunie, 
s  jlielas !  c*eft  ce  qui  s'en  enfuiult  ^  qui  m'a 
faitaualer  d'abfinthe^  que  iufques  aucer- 
l  il  no  faut pas  que  i'eipere  de  goufter  <\vicU 


400  La  t  P ARTIE  D'AsTRfi% 
que?  douceur.  11  aduint  pour  mon  malheuf^' 
qu*  vn  eft  ranger  paflfatlt  parcettccotrce^mevid 
endormiea  la  tdntaine  des  Sicomores^  ou4a 
fraifcheurdeTombragc  &  Icdoux  gazoiiille^ 
mentde  Tondc  m'auoient  fur  le  haut  du  iour 
affoupie.  Luy^  que  la  beaut6  du  lieu  auoit  attir^ 
pour  paffer  Tardeur  du  midy  ^  n  eut  pluftoft 
jettdToeil  fur  moy  ,qu'il  y  remarqua  quelquc 
chofe  qui  luy  pleut.  Dieux  1  quel  hommc ,  ou 
pluftoft  quel  monftte  eftoit-ce !  II  auoit  le  vifa^ 
ge  reluifant  de  noirceur,  les  cheueux  racourcis 
&  meflez  come  la  laine  de  nos  moutons,  quand 
iln'yaquVnmoisou  deux  qu'on  les  a  rondos^ 
la  barbe  k  petits  bouquets  clairement  dpanch^e 
autour  du  menton^  le  nez  aplaty  entrc  les  yeux, 
&  rehaulft  &  large  par  le  boUt,  la  bouche  grofl 
fe^Ies  Icvres  renuerfces5&  prefquefendues  fous 
le  nez :  mais  rien  i>'eftoit  fi  eftrSge  que  fes  y  eux: 
car  en  tout  le  vifage  il  n'y  paroiflbit  rien  de 
blanc  que  ce  qu'il  en  decouuroit  quand  il  les 
roiioit  dans  la  tefte*  Ce  bel  Amant  me  fut  deft i-* 
ne  par  le  Ciel ,  pour  m'oftcr  a  iamais  toute  vo- 
lontd  d'aimer :  car  eft  ant  rauy  i  me  confiderer^ 
il  ne  put  s'empefcher  (  tranfport^  comme  ic 
croy  de  ce  nouueau  defir  )  de  s'approcher  dc 
moy  pour  me  baifer.  Mais  parce  qu*il  eftoit  ar- 
mij  &  a  cheual  5  le  bruit  qu'il  fitm  cueilla,&fi 
a  propos ,  qu'ainfi  qu  il  eftoit  preft  de  fe  baiffer 
pour  fatisfaire  k  fa  volont^,  j'ouuris  les  yeux^ft 
voy ant  ce  moftre  ft  pr^s  de  moy;>premx€retoe« 
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;  vn. grand  cry, puis luy  portantlcs  mains 
ifage,  ic  le  heurtay Reroute  ma  force ;  luy 
sftoit  4  moitid  panchi,  n'attendat  pas  cette 
infe-jfiit  fiiiirprisjque  le  coup  le  fit  balancer^ 
epeur  qu'il  eut  ^  comme  ie  penfe  5  de  choir 
noy  ,il  aima  icnieux  tomber  de  Tautre  cofte^ 
?n  quereus  loifir  dc  mc  leuer-^ie  ne  croy  pas 
s'il  m'euft  touehde  ,  ie  ne  fuffe  morte  de 
eur  :.car  figurez*vous,que  tout  ce  qui  cA  de 

horrible  ,  nc  f^pauroit  en  rien  approcher 
rreurde  fonvifage  efpouuentable.  Teftois 
I  bien  efloignde  quad  il  fe  releua,  &  voy  ant 
[.ne  me  f^auoit  attaindre ,  paree  qu'il  eftoit 
ealTez  pefamment  ^&que  la  peur  m'atta- 
tdcs  aiilesauxpieds^  ilfauta  promptem£t 
bn.cheual5&  atoutecourfe  mefuiuoirjiors 
ftant  prcfque  hors  d'haleine ,  la  pauure  Fi- 
5  5  qui  ilfci  prcs  dc  Ik  entretenoit  Filandre 
aous  ittoit  vcnu  voir ,  &  qui  s'eftoitcndor- 
?n  luy  parlant^ayant  ouy  ma  voix,  courut  4 
'  3  voy  ant  que  ce  cruel  me  pourfuiuoit  aucc 
^e  nue  en  la  mainxar  la  col  ere  de  fa  cheute 
luoit  cflFacd  route  Amour-,  ellc  s'oppofa  ge- 
ufement  4  fa  furie^me  faifant  paroiftre  par 
ernier  a<9:e  5  qu  elle  m'auoit  aiitant  kim6t 
fon  fexeleluy  permettoitj&c  d'abord  liiy 
[a  bride  du  cheual:  dont  ice  barbareoffenfe, 
lul  dgard  de  ThumanitCjluy  dona  de  Tefp^e 
e  bras  ^  de  telle  force  qu*il  le  dctacha  di^ 
'S  5  &  elle  prefgue  en  racfme  temps  de  dou- 
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Icurmourut ,  tombant  cntre  Ics  pieds  de  fon 
cheual  ,  qui  broncha  fi  lourdemcnt  que  fon 
tnaiftte  cut  aflfez  d  affaire  i  s*en  depeftrer.Et 
parce  que  Filidas  en  mourant  fit  vn  grand  cry, 
nommant  fort  haut  Filandre :  luy  qui  eftoit  au- 
pr^S5rouit3&  ia  voyant  en  fi  piteux  eftat,  en  eut 
vn  extreme  d^plaifir:  mais  plus  encores  quand 
il  vid  ce  barbare ,  s'efliant  d^meil6  de  fon  che- 
ual^me  courre  apres  Tefp^e  en  la  main*,&  moy^ 
c6mme  ie  voils  difols  ^  &  de  peur3&  de  la  cour- 
fequerauoisfaite^tanthors  d'haleine  que  ie 
ne  pouuois  ptefque  mettre  vn  pied  dcuamraa« 
tre.  Que  deuint  ce  pauure  Berger?ie  ne  croy  pas 
que  iamais  ](!.yonne  k  qui  les ,  petits  ont  eft^  d6- 
irobezjlors  qu'elle  voit  ceux  qui  les  cmportent, 
^^eflati^aft  plus  legerement  apres  eux  ,  que  le 
couragcux  FUandre  apres  ce  cruel.  Et  parce 
qu'il  eftoit  charge  d'armes  qui  rempefchoieni 
de  courre^il  Tatteignlt  alTez  toft5&  d*abord  luy 
criajCeffeZjChcualierjCeffez  d'outrager  dauai^- 
tage  celle  cfui  merite  micux  d'eftre  adorce;  & 


pour  eftre  eftranger  ,  il  n'entendoit  point  fon 
langage:  Filandre  mettant  vne  pierre  dans  fa 
fronde;^  la  luy  jetta  dVne  fi^rande  impetuofit^, 
que  le  frappant  i  la  tefte  lans  les  armes  qu'il  y 
portoitjil  n'y  a  point  de  doute  qu'il  Feuft  tu^  de 
ce  coup  5  qui  fut  tel  queTeftranger  s'en  abou- 
cha :  mais  fe  rekuant  ingontiaent  ^  &  oubliant 
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c  qtfil  auoit  centre  moy  ,  s'adreflTa  tout 
?  k  Filandre^  qui  fe  trouua  fi  prcs  qti'il  ne 
ter  lecoup  malheureux  qu'il  luy  donna 
corps,  n*ayat  en  la  main  que  fa  houlette 
lite  deffenfekToutesfois  fe  voyatlc  glai- 
^tiennemy  fi  auant ,  fa  naturcllc  gcnero* 
donna  tantxle  force  &  de  courage^qu'att 


^ftoniach  iufques  aux  gardes^il  Iiiy  plan* 
)ut  fcrr6  de  fa  houlette  entre  les  deux 
i  auant  qu*il  nel'en  put  pluis  retirer , qui 
ifequelaluylaifrant  ainfi  attache  Ic 
la  gorge  y  &  de  mains  &  de  dents  ^  para^^ 
le  Ic  tuer.  Mais  hclas !  ce  fut  bien  vne 

*  chercment  acheptce :  car  ainfi  que  ce 

*  tomba  mort  dVn  coft^^Filadf  c  n*ay  ant 
force  3  fe  laifla  choit  de  I'autf e  ^  toutes* 
propos  quetobant  i  la  tcnuerfe,  Tefp^e 
loit  au  trauers  du  corps  ,  heurta  de  la 
contre  vne  pierre  ,  &  la  pefanteur  du 
ifit  relfortir  de  la  playc.  Moy  ^  cjui  de 
rn  temps  tournois  la  tefte  pour  voir  fi  ce 
I'attelgnolt  point  encores ,  ie  vis  bien  au 
^ncement  que  Filandre  le  couroit,  &  des 
scxtnsmerrayeur  mefaifin  Mais  helasl 
ie  le  vis  blelTc  fi  danpereufemcnt ,  ou- 
oute  forte  de  crainte^ie  m*arreftay :  mais 
iltomba^la  frayeur  de  la  mort  ne  meput 
her  de  courre  vers  luy ,  &  auffi  mortc 
?  queluy^  ic  me  mis  en  terre  ^  Ta^^clUat 
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toute  ^plorde  par  fon  nom ;  il  auoit  defia  perdu 
beaucoup  de  fang ,  &  en  petdoit  a  toute  heure  h 
dauantagc  par  les  deux  coftez  dc  fa  pl4yc :  & 
voyez  quelle  force  a  vne  amitic  !  moy  qui  ne 
f^^urois  voir  du  fang  fans  m'efuanotiyr  ,  i'eus  • 
bienalorsle  courage  de  luymettremori  mou- 
choir  contre  fa  bleffure  pour  crhpefchcr  ie 
cours  du  fang  5  &  rompant  mon  voile ,  luyen 
mettre  autant de Tautre  coft^.  Ce  petit  foulagc.  ■ 
ment  luy  feruit  de  quelque  chofe :  car  luy  ayant 
mis  la  tefte  en  mon  giroa  >  il  ouurit  les  yeux 
&  reprit  la  parole.  Et  me  voy  ant  toute  couucr- 
tedelarmes ,  ils'cflFor^ademedire:  Silamais 
Tayefper^  vne  fin  plus  fauorable  quecelje-cy, 
ie  prie  le  Ciel ,  bellcBergerc ,  qu'il  n'ait  point 
de  piti^  de  moy.  Ie  voyois  bien  que  mon  pcu 
de  merite  ^  ne  me  pourroit  iamais  faire  attcin- 
dre  au  bon-heur  defire  ,  &  ie  craignois  qu'cn 
fin  le  defefpoir  ne  me  contraignit  ^  quelque  fu- 
rieuferefolution  cotre  moy-mefme.  Les  Dieux 
quifjauent  mieuxce  qu'il  nous  faut  que  nous 
ne  le  f^auons  defircr  y  ont  bien  connu  que 
n'ayant  vefcu  depuis  fi  long-temps  que  pour 
vous  5  il  falloit  aufli  que  ie  mouruffe  pour  vous. 
Et  iugez  quel  eft  mon  contentement ,  puis  que 
ie  meurs  non  feulement  pour  vous :  mais  enco- 
res pour  vous'conferuer  la  chofe  dumondc que 
vous  auez  la  plus  chere  5  qui  eft  voftre  pudicite. 
Or  ma  maiftreflfe,  puis  qu'il  ne  nie  rcfteplus 
ricn pour  mon  c6 tentenv^tvt  ^    n tvfe^lTjQla<2^ 
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l'affe<aion  que  vous  auez  reconnue  en  bi- 
ire  J  ie  vous  fupplk  dc  me  le  vouloir  accor- 
3  afinquecctteame  hcureufe  entiercment, 
re  vousallerattendreaux  champs  Elifiens^ 
ccette  fatisfadion  de  vous.  11  me  dit  ces  pa- 
js  a  mots  interrompus,  &  auec  beaucoup  de 
►eiae:  &  mpy  qui  le  voyois  en  cet  eftat^  pour 
donncr  tout  le  contentement  qu  il  pouuoit 
rer,  luyrefpondis:  Amy  ^les  Dieux  n'ont 
nt  fait  n^iftre  en  nous  vne  fx  belle  &  hoocfte 
(Stion  y  pour  Tefteindre  fi  promptement  ,  & 
rne  nous  en  laiflfer  que  le  regret :  I'efpere 
Is  vous  donneront  encores  tant  de  vie  que 
ourray  vous  faire  connoiftre  que  ie  ne  vous  ' 
c^pointcnamitie^non  plus  que  vousneJe 
es4  perfonneenmcrite.  Et  pour  preuue  de 
'ue  ie  vous  dy  ^  demandez  feulement  tout  ce 
vous  voudrez  de  moyjcar  11  n*y  a  rie  queie 
puifle  ny  vucille  refufer,  A  ces  derniersmots 
eprit  la  main  y  &  fe  Tapprochant  de  fa  bour 
y  ie  baife,  dit-il^  cette  main,  pour  remercie* 
de  la  grace  que  vous  me  faites;  &  lors  dret 
les  yeux  au  Ciel:  6  Dieux!  dit-il^ic  ne  vou$ 
liers  qu'autant  de  vie  qu'il  m^cnfautpour 
copliflement  de  la  prom^fife  que  Diane  me 
de  faire.  Et  puis  adreffant  fa  parole  a  moy, 
:tant  depeine,  qu'^ peine  pouuoit  il  pro-.* 
r  les  mots,  il  me  dit  ainfi :  Or  ma  belle  Mai^ 
[fe^efcoutez  doc  ce  que  ic  veux  de  vous^puis 
ie  ne  refTens  Taigreur  de  la  mort,  que  poujr 
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vous :  le  vous  conjure  par  monaffb^ioiij&par  ] 
voftre  promelfe  ,  que  Temporte  ce  contcnte»ij 
xiient  hors  de  ce  monde ,  que  iepuiifcdire  que] 
ic  fuis  voftre  mary,  &  croyez  fi  ie  le  rejois  ^qiw  J 
men  ame  ira  tres-cotenre  en  quelquc  lieu  qu'il 
luy  faille  aller ,  ay  ant  vn  fi  grand  tefmoignagc  i 
de  voftre  bonne  volonte.  le  vous  jure ,  bcJJcs 
Bergeres  ^quc  ces;  paroles  metouchercntii.vi-^ 
uement',  queiene  f^ay  comme  i'eus  zffez  do 
force  a  me  fouftenir  y  &  croy  quant  i  moy ,  que 
ccfutlafeule  volontc  quei'auoisdc  luy  com^ 
plaire,  qui  m'en  donna  le  courage:  cela  tut  cau- 
fe  qu'll  n*eut  pas  pluftoft  finy  fa  demande  ^  que  J 
luy  retendant  la  main  ^  ie  luy  dis. :  ]pilandrc  ^  ie 
vous  accorde  ce  dont  vous  me  requere^jS:  vous 
jurcdeuant  tous  les  Dieux,  &  particulierement 
deuant  les  diuinitez  qui  font  en  ces  lieux ,  que 
Diane  fe  donne  a  vous^  &  qu  die  vous  revolt  & 
decGpur  &  d'amcpour  fou  maryj&cn  difant 
ces  mots ,  ie  Ie  baifay  :  Et  moy ,  dit-il ,  ie  me 
donne  a  vous^pour  Jamais  trcs-heureux  &  con- 
tent 3  d'emporter  ce  glorieux  nom  de  mary  dc 
Diane.  Helasf  ce  motde  Diane  futle  dernier 
qu'il  profera : car  m'ayant  les  bras  au  col,  & 
me  tirant  a  luy  pour  me  baifer  5  il  expira ,  laif- 
fant  ainfi  fon  cfprit  fur  mes  Uyves.  Quelle  ie 
deuinsjlc  voyant  mort^  iugez-le ,  belles  Berge- 
resjpuis  qucveritablement  ie  Taimois.  letom- 
tay  abouch^e  fur  luy ,  fans  poulx,  &  fans  fcml- 
mcnt^Sc  dc  telle  fojic  ^fu^iuouie^cyie  ie  fus  enir 
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:6  cbezmoy  fans  que  icreuinffe.  O  Dieuxl 
i'ay  rcflenty  viuemcnt  cette  perte  ,  &  re- 
nu  plrfs  que  veritable  ce  que  tant  de  fois  xl 
uoit  predit ,  que  ie  I'aimerois  dauantage 
PS  famort^  que  durant  fa  vie.  Car  i'ay  de- 
;  cohferu^  H  viue  fa  memoireen  mon  ame, 
1  mefemble  qu'A  toute  heure  ie  Tay  deuant 
yciix  5  &  que  fans  ceflfe  il  me  dit ,  que  pour 
trc  ingrate ,  il  faut  que  ie  Taime.  Aufli  fais- 
belle  ame ,  &  auec  la  plus  entiere  affediou 
lfepeut;&  fiou  tu es,oii  a  quelque  con-^ 
lance  de  ce  qui  fe  fait  ^a-bas  j  re^ oy,  6  cher 
'  5  cettevolont^  &  ces  larmes  que  iet'oflPre 


r  tcfmoignage ,  que  Diah 
crcueil  ion  cher  Filandre, 
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!  S  T  R  e'e  pour  intcrrompre  les 
I  trifles  paroles  de  Diane :  Mais, 
'  belle  Bergere ,  luy  dit-elle ,  qui 
[  eftoit  ce  miferable  qui  fut  caufe 
[  d'vn  fi  grand  defaftrc  ?  Helas, 
ditDiane^que  voulez-vous  que 
!  vous  en  die  ?  Ceftoit  vn  ennemy  qui  n'eftoit 
jteonde  que  pour  eft  re  caufe  de  mes  eterncl- 
Es  larmcs.  Mais  encore  5  rcfpondit  Aftrce^ne 
If  eut-on  iamais  quel  homme  c  eftoit  ?  On  nous 
dit^rcpliqua-t'elle ,  quel  que  temps  apres,  qu'il 
venoitde  certains  pais  barbares  ,  outre  vn  dd- 
troitjie  ne  f^ay  fi  ie  lef^auraybien  nommer, 
iqui  s'appellc  Ics  Colomnes  d'HcrcuIe ,  &  le  fu- 
jct  quilefitvenir  de  li  loing,  pour  mon  mal- 
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heur  3  eftoit que  deuenu  amoUreux  en  ces  con* 
tr6c^  liy  fa  Pamc  luy  auoit  commandc  de  cher- 
cher td»ute  rEurope  5  pour  f^auoir  s'il  y  a  iquel- 
qu'autre  aulfi  belle  qu'elle  5  &  s'il  venoit  a  ren^ 
contrer  quelque  Amant  qui  vouluft  maintenir 
la  beaute  de  fa  Maiftreflbj  il  eftoit  oblige  dc 
coniibattre  cotre  luy ,  $d  Juy  en  enuoyerla  teftcj^ 
auec  le  pourtraii^  &  Ic  nom  de  la  Dame.  HelasL. 
que  pleuft  aux  Dieux  que  i*eu(fe  cft^  moins 
promptea  m'enfuyr  5  lors  qu  il  mcpourfuiuoi^ 
pour  me  tuer ,  afin  que  par  ma  mort  i'eulfe  em 
pefch^  celle  du  pauure  Filandrc;  A  ces  parole 
elle  fe  mit  a  pleurer  3,  auec  vne  telle  abondancr  ^ 
de  larmes,  que  Phylis  pour  la  diuertir^changer  ^ 
de  propos,  &  fe  leuant  la  premiere:  Nous  auosr^ 
dit-elle,  demeur^  trop  longuement  ^ffifes,  IJ 
mefemble  qu'il  feroit  bon  de  fepromcner  va 
peu.  A  ce  mot  clles  fe  leuerent  toutes  trols  5& 
s'en  allerent  du  coftc  de  leurs  hamcaux  :  car 
aufli  bien  eftoit-il  tantoft  temps  de  difner.  Leo-; 
nide  qui  eftoit  (  comme  ie  vous  ay  dit )  aux  ef- 
coutes  5  ne  perdoit  pas  vne  feule  parole  de  ces 
Bergeresj  &  plus  elle  oyoit  de  leurs  nouuelles^ 
&  plus  elle  en  eftoit  defireufe.  Mais  quand  elle 
les  vid  partir  fans  auoir  parlc  de  Celadon ,  elle 
enfutfortfafchce:  toutesfois  fous  Tefperancc 
quelle  cut  3  que  demeurant  ce  iour  auecellesj, 
elle  en  pourroit  d^couurir  quel  que  chofcL^  & 
aulfi  que  defia  elle  en  auoit  fait  le  deffein  j  lors 
qu'elleles  vidvn  peu  efloignces  ^clle  fortitdc 
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uifTon  ;  &  faifant  vn  peu  de  tour^fe  mit  a  Ics 
wrc;  car  clle  ne  vouloit  pas  qii'ellcs  penfaA 
:qu'elleleseuftouycs,  De  fortune  Phylis^c 
rnantdu  coftcd'ouelles  venoient^  Tapper- 
td'aflez  loing&Ia  montra  afescopagnes, 
s'arreftercnt :  mais  voyant  qu'elle  venoit 
s  elles,pour  luy  rendre  le  deuoir  que  fa  con- 
ion  meritoit^elles  retournerent  en  arriere, 
a  faliicrcnt/Leonide  toute  pleine  de  cour- 
lle^aprcs  leur  auoir  rendu  leur  falut,  s'adref- 
t  ^  Diane^  luy  dit :  Sage  Diane  3  ie  veux  eftrc 
ourd'huy  voftre  hofteflfe^pourueu  qu' Aftrec 
Phylisfoicnt  delatroupc^  car  ie  fuis  partie 
matin  de  chez  Adamas  mon  oncle ,  en  def- 
e  de  pafler  tout  ce  iour  auec  vous ,  pour  re- 
nnoiftre  fi  ce  que  Ton  m*a  dit  de  voftre  vertu, 
!ane  de  voftre  beautC)  Aftr^c  de  votre  merite, 
lylis  refpond  4  la  renomee  quieftdiuulguee 
vous.  Diane  voyant  que  fes  compagnes  s'cii 
mettoient  ielle^luy  refpondit:Grande  Nym- 
iCj  il  feroit  pcut^cftre  raeillcur  pour  nous  que 
)us  eufliez  feulement  noftre  connoifTance  par 
rapport  de  larenomm^c^piiis  qu'ellenous 
Itant  aduantageufe:toutesfois  puis  qu'il  vous 
'alft  de  nous  faire  cet  honneur  ,  nous  Ie  re- 
mrons  5  comme  nous  fomracs  obligees  dere- 
niair  auec  reucrence  Ics  graces  qu'il  plaift  au 
'icl  de  nous  faire.  A  cesdernieres  paroles  elles 
imirent  entre-cllesj  Sc  la  menerct  au  hameaij; 
cDiane^oueJJefut  rcccued*vnfi  bonvlfagc^ 
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6c  aqec  tant  de  ciuilite^qu'elle  s'eftonnoit  com- 
jne  il  eftoit.poffible  qu'entre.  les  bois  &  les  pa- 
fturage^jdes  perfonnes taut  accomplies  fiiffcnt 
efleuces.  L  apres-difnee  fe  pafia  entr'eJles  en 
plufieurs  deiii^  5&  en  desdemand^s  que  Leo^ 
oideleurfaifQiti  &.enti'autres ellesi'enqueroit 
qu'eftoitdeucnu  vn'Berger"  nornmc  Celadon, 
qui  eftoitfils  d'Alcippe.  Diane refpondit,  qu'il 
y  ^uoit  quelque  temps  qu'il  $  eftoitnoyc  dans 
tignon.  Et  fon  frerc  Lycidas ,  dit-elle ,  eft-il 
marie  ?  Non  point  encor>  dit  Diane,  &  ne  croy 
pas  qu'il  en  ait  beaijcoiip  de  hafte:  car  le  deplai- 
<irde  fonfrere  luy  eft  encortrop  vifen  la  me- 
moire.Et  par  quel  malheur ,  adjoufta  i-eot^ide, 
Jfe  perdit-il  }^\\  voulut,  dit  Diane,  fecourir  cette 
Bergere  qui  y  eftoi^  tamb^e  auaat  que  luy :  & 
|ors  elle  n?,onftra  Aftr^ew 

La  Ny  mphe^qui  fans  cn  faire  femblant,  pre- 
noit  garde  au3?  adions  d*Aftree ,  voyant  qu'a 
cette  memoire  ^lle  changeoit  de  vifage ,  &  que 
pourdiffimulei:  cette  rougeur ,  elle  mettoit  Ja 
main  fur  les  yeux,  connut  bien  qu'elle  I'aipiok 
d  bon  efcient ,  &  pour  en  d^couurir  dauantagc, 
continua  :  Et  n'en  a-t'on  iamais  retrouu^  le 
corps  ?  Non ,  dit  Diane ,  &  feulement  fon  cha-f 
peau  fut  reconnu  ,  qui  s*eftoit  arrefte  a  quel* 
ques  arbres  que  le  courant  de  Teau  auoit  d^ra^ 
cinez.  Phylis  qui  connut  que  fi  c€  difcours  con- 
tinuoit  plus  outre  ,  il  tireroit  les  larmes  de$ 
y  eux  de  fa  compagne  y  qu'eUc  auoit  defia  beaur 
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bup  de  peine  a  rctenir ,  afin  de  l*interrompre: 
(ais  >  sr^nde  Nymphe ,  luy  dit-elle  5  quelle 
onne  rortune  pour  nous  a  cft^  celle  qui  vous 
I  conduite  en  ce  lieu  ?  A  mon  abord  5  dit  Leo- 
tide  ,  ic  la  vous  ay  dite  :  f 'a  feulement  eft6 
KHir  auoir  le  bien  de  voftre  connoiflance,  pour 
ifireacniti^  atiec  vous  ^  defirant  d'auoir  le  plai* 
m  de  voftre  compagnie.  Puis  que  cela  eft  5  re* 

ffitPhylis  5  fi  vous  letrouuez  bon  5  il  feroit 
propos  de  fortir  comme  de  couftume  d  nos 
fttercices  accouftumez  ^  &  pat;  ainfi  vous  au- 
riea:  plus  de  connollTance  de  noftre  fa^on  de 
Viurc  ,  &  mefme  fi  vous  nous  permettez  dV- 
fer  deuant  vous  de  la  franchife  de  nos  villa- 
ges. C'eft  y  dit  Leonide  ,  dequoy  ie  voulois 
Vous  requerir  :  car  ie  fjay  que  la  contrainte 
tfeft  iamais  agreable  5  &  ie  ne  viens  pas  icy 
pour  vous  dcplaire.  De  cette  forte  Leonide 
prenant  Diane  dVne  main  ,  &  Aftr^e  de  Tau- 
trc^elles  fortirent^Sc  auec  plufieurs  difcours 
paniindrent  iufaues  a  vn  bois  qui  s'alloit  eften- 
dantiufques  fur  le  bord  de  Lignon  5  &  la  pour 
auoir  plus  d'humidite  s'efpaillilfoitdauantage, 
ftrendoit  Ie  lieu  plus  champeftre.  A  peine 
•  fcrciit-elles  aflifes ,  qu*elles  ouyrent  chanter 
aflcz  pr^sde  li^  &  Diane  futla  premiere  qui 
'  <a  reconnut  la  voix5  &  fe  tournantvers  Leo- 
Bide  :  Grande  Nymphe  y  luy  dit-elle  5  pren- 
^frez-vous  plaifir  douyr  difcourir  vn  ieune 
Merger  ,  qui  n'a  rien  de  villageois  que  lenom 


phe.  II  feroit  bien  mal-aifif  ^  adjoufta  Di 
Ic  vous  poinioir  dire :  car  il  nc  ff  ait  luy- 
qui  eft  fon  pere  &  fa  mcre^  &  a  'feulemei 
que  legere  conpoiffancequ'lls  fontde  1 
&  k  cette  occafion  ^  lors  qu*il  a  pu,  il  y  c 
nu  5  aucc  refolution  dc  n*en  plus  parti  r 
verit^  noftre  Lignon  y  perdroit  beaucc 
s'cn  aIIoit:car  ie  nc  croy  pas  que  dc  lonj 
il  y  vienne  Berger  plus  accoply*  Vous  1 
trop^refpondit  la  Ny  mphc,  pour  ne  mc 
point  cnuie  de  le  voir ,  allons-nous-en 
tenir.  S'il  nous  app'cr^oit  ^  dit  Diane, 
ait  opinion  de  ne  vous  eftre  ennuyeux 
faillira  point  dc  venir  bien-toft  vers  not 
aduint  comme  elledifoit:  car  de  fortune 
gerquifepromcnoitjles  apper^euant. 
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Lc  Berger  luy  re(]>ondit  en  foufriant :  Puis 
[Oc  i'ay  failly  vous  interrompant ,  moins  io 
x>Qtinucray  encette  faute  y  &  moindre, ce  me 
iRnble^ferainon  erreur.  Ce  n'eft  pas,  rcfpondit 
plane,  ce  qui  vousfaifoit  Ci  toft  partir  d'icy, 
paisplyftoft  que  vous  n*y  auez  rien  trouue  qui 
pM^itc  de  vous  y  arreftet :  toutesfois  ft  vous 
^afnez  la  veuc  vers  cctte  belle  Ny  raphe  ,  ie 
n'alTeure  que  fi  vous  auez  des  yeux;^  vous  ne 
^oirez  pas  d'cn  trouuer  dauantage  ailleurs.C? 

!ui  attire  quel  que  chofe ,  repliqua  Syluandre, 
oit  trouuer  quel  que  fympathieauecelle:mais 
ilnevous  doit  point  fembler  eftrange,  n'y  en 
ayant  point  entre  tant  de  merites  &  mes  imper- 
fedions ,  que  ie  n'aye  point  relTenty  c^t  atcrait 
que  vous  me  reprochez. 

Voftre  modeftle^interrompit  Leonide,  vous 
{ait  mettre  cette  diffembiance entre  nous :  mais 
lacroyezrvous  au  corps  ouen  Tame  ?  pour  lc 
corps, voftre  vifage ,  &  le  refte  qui  fe  voit  de 
vous ,  vous  ledeffend :  Si  c'eft  en  Tame ,  il  me 
icmble  que  fi  vous  en  auez  vne  raifonnable^clle 
.b*eft  point  differente  des  noftres  :  Syluandre 
coQout  bien  qu  il  n^auoit  pas  i  parler  auec  des 
Bcrgeres  ,  mais  auec  vne  pcrfonne  qui  eftoit 
fcien  plus  releuee  ,  quf  luy  fit  refoudre  de  luy 
rcfpondre  auec  des  raifons  plus  ferhies  qu'il 
A'auoit  pas  accouftumd  entre  Ics  Bcrgeres  y  Sc 
ainfi  il  luy  dit :  Le  prix  5  belle  Nymphe ,  qui  eft 
patoutes  les  chofes  de  1  Viaiuers,  ne  fe  doit  pas 
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prendre  pour  ce  que  nous  envoyonsrtnaispban 
ce  a  quoy  elles  font  propres.  Car  autremeM 
rhomme  qui  eft  le  plus  eftimd  ^  feroit  lemoii^  ; 
dre^piiis  qu'il  n'y  a  animal  quinelefurpaflccq  I 
quelqiic  cliofe  particuliere  ^  Tvn  en  force  ^  lau* " 
tre  en  viftelfe  ^  i'autrc  en  veuc ,  Tautre  en  ouyq  I 
&  femblables  priuileges  du  corps :  mais  quatd  ^ 
on  confidere  que  les  Dieux  ont  fait  tous  ces ; 
aniniaux  pour  feruir  a  rhomme,  &riiolnme 
pour  feruir  aux  Dieux ,  il  faut  adtiouer  que  les  ^ 
Dieux  I'ont  jugeeftre  dauantage.  Et  par  cettc  i 
raifon,ie  veux  dire;  c^ue  pour  connoiftre  le  prix 
de  chacun ,  il  faut  regarder  ^  quoy  les  Dieux  1 
sen  feruent;  car  il  n'y  a  apparencequ'ih  nef^a*  1 
chent  bien  la  valeur  de  chaque  chofe.  Qucfi. - 
nous  en  faifons  ainfi  de  vous  &  de  moy ,  qui  ne .  j 
dira  que  les  Dieux  auroient  vne  grandc  tncf- 
connoiflfancedenousj  fieftant^gauxen  men* 
tc^  lis  fe  feruoient  de  vous  pour  Nymphe,  & .  ■ 
dc  moy  pour  Berger  ?  Leonide  loiia  en  elle- 
mefmebeaucouplegentilefpritduBerger,qui . 
fouftenoit  fibienvnemauuaife  caufe5&  pour 
luy  donner  fujet  de  continuer  ,  elle  luy  dit: 
Quand  cela  feroit receuable  pour  mon  regard) 
toutesfois,  pourquoy  eft-ce  que  ces  Bergercsnc 
vouseulTent  pii  arrefter^  puis  que  felon  ceqtic 
vous  diresjcllcsdoiuentauoircettecoriformi- 
tc  auec  vous?  Sage  Nymphe  5-refpondit  Syt 
uandre  ,  la  moindre  cede  toufiours  a  la  plus 
grande  partic:  oiivous  eftcs^ces  Bergeresen. 

doiuent 
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ent.  faire  de  mcfme.  Et  qiioy  ,  acljoufta 
le  5  d^daigncux-Berger^  nous  eftimez-vous 
u  ?  Tant  s'en  faut  y  refpondit  SyludndrCj 
pour  vous  cftiracr  beaucoup  que  i'en  parle 
[3  car  fiTauois  maimaife  opililon  devous, 
edirois  pas  que  vous  fufliez  vne  partic  de 
:e  grade  Nymphe^  puis  que  par  Uie  de  voiis 
ds  point  fon  inferieure^  finoa  qu'elle  merite 
ftrc  aim^e  &  refpcdde  pour  fa  beautc  5  pour 
n4eritcs5&  pour  fa  condition  :&votis  pour 
sbelutez&merites.  Vous  Vous  joileZjSyl-* 
ndre ,  refpondit  Diane  ^  fi  veux-ie  croire  que 
nay  aflez.pourobteniri'affedion  dVn  hon- 
fteserger:  ciieparloit  ainlijparce  qu'il  eftoiC 
Soigne  de  route  Amour  5  qu'cntr'elles  il 
oit  nomme  bien  fouUent  Tinfenfible  t  8c  elle 
oitbienaife  delefaire  parler.  Aquoy  ilref- 
»ndit :  Voftrc  creance  fera  telle  qu'il  vous 
aira ,  fi  m'auoiierez-vous ,  que  pour  cct  effedt 
\rous  defaut  vne  dcs  principales  parties^  Et 
quelle  ?  dit  Diane.  La  volontc  ^  repliqua-t'il , 
r  voftre  voIontiS  eft  fi  contraire  ic6t  eiffcdi^ 
ledit  Phylis  en  Tinterrompantj  iamaisSyl- 
ndrcnslefutdauaritagea  r Amour.  Le  Bcr- 
rI*oyant  parlerfe  retira  vers  Aftrce^difant 
eTon  luy  faifoitfupercherie,  &  que  c'eftoit 
utrager  que  de  mettre  tant  contre  luy^ 
outrage  ^  dit  Diane  ^  s'adreflTe  tout  i  riioy,  car 
te  Bergere  me  voyant  aitx  mains  auec  vn  fi 
t  erinemy ,  &  faifant  vn  finiftre  lugemcnt  da 
X  Part.  D  d 
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mon  courage  &  de  ma  force ,  m'a  v6ulu  aider. 

Ce  n  eft  pas ,  dit-il ,  en  cela ,  belie  Bergerc, 
qu  elle  vons  a  offenfee :  car  elle  euft  eu  trop  pcu 
deiugv^ment^li  elle  n'euft  creu  voftre  vii^oire 
certaiae :  mais  c'eft  que  me  voyant  defia  vain^ 
cu  5  elle  a  voulu  vous  en  dcrober  Thonneur^ea 
eifayant  ds  me  donner  vn  coup  fur  Ja  fin  da 
combat  mais  ic  ne  fcay  commeellc  rentend: 
car  fi  vous  ne  vous  enmcflezplus^ie  vous  affeu- 
re  qu'elle  u'aura  pas  fi  aifement  cette  gloirc 
qu'elle  penfe.  Phylis  qui  de  fon  natttreicftoit . 
gaye  ^  &  qui  ce  iour  auoit  refolu  de  faire  pafTer 
le  temps  a  Leonide^  luy  refpondit  y  auec  vn  ceN 
tainhauffementdetefte  :I1  eft  boala  ^Sylpan^ 
dre, que  vous  ayez  opinion  que  de  vous  vain- 
ere )  foit  quelquechofededefirabiejOU  d'hono- 
rable  pour  moy  ;  moy^  dis-je  ^  qui  mettrois 
Cette  vidoire  entre  les  moindres  que  i'obtins 
iamais.  Si  ne  la  deuez-vous  pastant  meprifer, 
dit  le  Berger  ^  quand  ce  ne  feroit  que  pour  eftre 
la  premiere  qui  m'auroit  vaincu.  Autant^rcpii- 
qua  Phylis ,  qu'il  y  a  d'honneur  d'eftrc  la  pre- 
miere en  ce  qui  a  dumerite,  autant  y  a-t*ildc 
hontccncequi  eft  au  contraire.  Ah  iBergcre, 
interrompit  Diane  ,  ne  parlez  point  ainfi  dc 
Syluadre:  carfi  tous  lesBergers  qui  font  moins 
que  luy ,  dcuoient  eftre  mc'prifezj  ie  ne  ff  ay  quf 
fcroirceluy  dequiilfaudroit  faire  cas.  Voila, 
Diane  51  refpondit  Phylis  5  les  premiers  coups 
dont  vous  lefurmonteZjCms  doute  il  eft  a  vous. 
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C*cft  la  couftume  de  ccs  efprits  hagards  & 
iatrouches  ^  dfe  felaiflfer  furprcdre  aux  premiers 
mraits,  d'autant  quen'ayantaccoudumetelles 
fbeurs  ,  ils  les  re^oiuent  auec  tant  de  gouft, 
ip'ils  n'ont  point  xle  refiftance  contre  elles. 
Phylis  difoit  ces  paroles  en  fe  mocquant ,  ifi 
iduint-t'il  toutesfois  que  cette  gracieufe  defen- 
e  de  Diane  fit  croirc  au  Berger  qu'Il  eftoit  obli* 
HiilsL  feruir  par  les  loix  de  la  courtoifie,  Et  d^s 
ors  cette  opinion  ^  &  les  perfe(5lions  de  Diane 
mfent  tant  de  pouuoir  fur  luy^  qu'il  con^eut  ce 
^Ctme  d' Amour  ,  que  le  temps  &  ia  pratique 
accreurentjcomme  nous  diron&.cy-apre$. Cette 
difpute  dura  quelque  temps  entre  ces  Bergeres, 
Mice  beaucoup  de  contentement  de  Leonlde^ 
quiadmiroit  leurgentilefprit.  Phylis  en  finfe 
tournant  vers  Ic  Berger  ^  luy  dit :  Maisa  quoy 
ferucnttant  de  paroles:  s'il  eft  yray  que  vous 
foycz  tel  5  venons-en  i  la  preuue3&  medites 
quelle  Bergere  fait  particulicrement  eftat  de 
?ous  ?  Celle  3  refpondit  le  Berger ,  dc  qui  vous 
me  voyez  faire  eftat  particulierement,  Vous 
Voiilez  dire  5  adjoufta  Phylis ,  que  vous  n'en  re-» 
dicrchez  point ,  mais  cela  procede  de  fame  de 
courage.  Pluftoft,  repliqua  Sy  luandre^  de  faute 
ie  volonte^Sr  puis  coatinuant :  Et  vous  qui  me 
inrfprifez  fi  fort  5  dites-nous  quel  Berger  eft-ce 
qui  vous  aimefi  particulierement  ^  Torts  ceux 
cfui  ont  de  Tefprit  &  du  courage^refpondit  Phy- 
lis: Car  celuy  qui  void  ce  qui  eft  aimable  fads 
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Taimer ,  a  faute  d'efprit  ou  de  courage. 


am'aimer  ,ou  vous  accufe  de  grands  defauts:  P 
mais  neparlons  point  figeneralemct,  &  parti-  \  ' 
cularifez-nous  quelquVn  qui  vous  aime^  AIws  p 
Phylisauecvnvifage  graue  &feuerc:  levou- 
drois  bien,  dit-ellc,  qu'il  y  en  euft  d'affez  tcmc-  ^ 
raires  pour  Tentreprendre.C'eft  donc^adjonihi  J 
Syluandrfe ,  fame  de  courage.  Tant  s'en  faut,  > 
refpondit  Pbylis,  c  eft  faute  de  volot^.  Et  pouN 
quoy  5  s'ccria  Syluandre , voulez-vous  quel'oa  ] 
croye  que  ce  foit  pluftoft  en  vous  faute  de  vo- 
lont^  qu'en  moy  ?  II  ne  feroit  pas  mauuais  3  dit 
la  Bergere  3  que  les  actions  qui  vous  font  bien- 
feantes  me  fuffent  permifes:  trouueriez-vousi 
propos  que  ie  courufle  ,  luitafle ,  ou  fautaffc 
comme  vous  faites?  Maisc'eft  trop  difputer  fur 
vnmauuaisfujet^il  faut  que  Dianey  mettcla 
concIufioHj  &  voy  ez  fi  ie  ne  m'afleure  bien  fort 
de  la  juft  ice  de  ma  caufe ,  puis  que  ie  prens  vn 
jugcpartiahlela  feray  toufiours^rcfponditDia- 
ne^  pour  la  raifon  qui  me  fera  connuc.  Or  bicn,  i 
•continua  Phylis ,  quand  les  paroles  nepeuucnt 
verifier  ce  que  Ton  fouftient ,  n*cft-on  pas  obli- 
ge d'envenir  ila  preuue  ?Ceft  fans  doutCjrrf- 
ponditDidne. 

CondumnezdoncceBerger^rcpritPhyliSji  ^ 
rcndre  preuue  du  merite  qu'il  diteftrc  enluy,  ■ 
&  qu'd  cette  occafion  il  entreprenne  de  feruij:  ' 
Sc  d'aimer  vne  Bergere  de  telle  forte  qu'il  la  1 
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:ontraigne  d'auoiicr  qu*ilmeritcd'cftrc  aim^; 
jues*il  nelepcut,  qu'il  confeflc  librcixjent  (on 
)cude  valcur.  Lconide  &  les  Bergeres  trouuc- 
cnt  cettc  propofition  fi  agreable  \  que  d'vnc 
rommune  voix  il  y  fut  condamnc.  Non  pas,  dit 
Diane  en  foufriant ,  qu'il  foit  contraint  de  Tai- 
mcr:  car  en  Amour  la  contrainte  ne  pcut  vien^&z 
Faut  que  fanaiffance  precede  d'vne  libre  volon- 
U:  mais  j*ordonne  bien  qu'il  la  feme  &  honore 
ainfiquevousditcs.  Mon  juge,  refpondit  Syl- 
uandre ,  quoy  que  vous  m'ay ez  condamn^  fans 
Jn'ouyr,fi.ne  veux-je  point  appeller  devoftre 
fcntence :  mais  ie  requiers  feulement,  que  celk 
qu'il  mefaudra  feruir,  merite^ife  f^ache  recon- 
noiftre  mon  feruice.  Sy  luandre ,  Syluandre,  dit 
Phylis,  parce  que  le  courage  vous  defaut  3  vous 
cherchez  des  cchapatoires^mais  fi  vous  en  ofte- 
ray.je  bien  tous  les  moyens  ,  par  celle  que  ie 
vous  propoferay :  car  c'cft  Diane ,  puis  qu'il  ne 
luy  dcfaut ,  ny  elprit  pour  recognoiftre  voftre 
mcrite^ny  merites  pour  vous  donner  volont^^ 
dela  feruir.  Quant  a  moy^refponditSy luandre, 
i 7  en  reconnois  pliis  que  vous  ne  f^auriez  dire, 
pourueu  que  ce  ne  folt  point  profaner  ces  beau-? 
tez  dc  les  feruir  par  gageure.  Diane  vouloit 
re/pondre,  &  fc  fuft  excufce  de  cette  coruce: 
mais  la  requefte  de  Leonide  &  d' Aftree^elle  y 
confentit ,  auec  condition  toutesfois  que  cet 
sflfay  nedureroitquetrois  Lunes. 
Cette  recherche  eftant  doncques  aiftfi  ar* 
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reftce  5  SyJuandre  fe  jettant  ageaoux  bailaJa 
main  d  la  nouuellc  Maiftreflfe  ,  cororrre  pour 
faire  le  ferment  defidelite,  &  puis  fe  releuant: 
Acettcheure^dit  il^que  Tay  receu  voftreort 
donnance ,  ne  me  permettez-vous  pas ,  belle 
Maiftreffe,  de  vons  propofer  vntort.qui  m'a 
cftc  fait  ?  Et  Diane  luy  refpondit  qu  il  en  auoit 
toute  liberte,  Ilreprit  ainii:  Pour  auoirparld 
trop  auantageufetnent  de  mes  merites ,  centre 
vne  perfonne  qui  me  meprifoit ,  i'ay  iuftethcnt 
cftc  condamne  i  en  faire  la  preuue  j  pourquoy 
cetteglorieufedePhyiis,qui  a  beaucoup  plus 
devahitd  quemoy  5  &  qui  mefme  eft  caufe  dc 
toute  cette  diftmte ,  ne  fera-t'elle  condamncei 
entendre  vn  lemblable  t^moignage  ?  Aftrcc, 
fans  attendre  cc  que  refpondroit  Piane  ,  dit, 
qu'elle  tcnoit  cette  requefte  pour  fi  iufte,  qu  el- 
le  s'affeUroit  qu  elle  luy  feroit  accordee  y  & 
Plane  en  ayant  demandc  Taduis  de  laNymphCj 
&  voy ant  qu'elle  eftoit  de  mefme  opinion^con- 
damnala  Bergereainfi  qu'ii  i'auoit  requis.  le 
n'attendois  pas ,  dit  Phylis  5  vne  fentence  plu$ 
fauorable ayant  tellcs  parties :  mais  bien  ^  que 
faut-il  que  ie  falTe  ?  Que  vous  acquef  iez ,  dit 
Syluandre  ^  les  bonnes  graces  de  quel  que  Bcr- 
ger.  Cela^dit  Dianein'eft  pas  raifonnable:  Car 
iamais  la  raifon  ne  coptrarie  au  deuoir :  mais 
j'ordonne  qu'elle  ferue  vne  Bergere  ^  &  que 
tout  ainfi  que  vous,  el|e  foit  obligde  de  s'cn  hi- 
re aimer  ^  5c  que  celuy  de  vous  deux  qui  fen 
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iholnsaimablej  au  gredecelles  que  voiis  fer- 
iiirer,  foitcontraintdecedera  Tautre.  leveux 
done 5  die  Phylis ,  feruir  Aft rce.  Ma  foeur ,  rcf- 
pondit-elle  jil  me  femble  que  vous  cherchez 
oeuure  faite  3  mais  il  faut  que  ce  foit  cette  belJc 
Diaoe  j,non  feulement  pour  les  deux  raifon.s 
que  voiis  auez  alleguees  a  Sy luandre ,  qui  font 
fcs  merites  &  foneiprit :  mais  outre  cela,  parce 
qu  clle  pourraplus  cquitablement  iugerdufer- 
uicede  Tva  &  deVautre  5  fi  c'eft  k  elle  leuJe  que 
Tous  vous  adrcflicz.  CetreDrdonnantefembla 
fi  equitable  dchacun^qy'ils  Tobferiierent  apres 
aiioir  tir^  ferment  de  Diane ,  que  fans  dgard 
d autre  chofe  que  de  la  verite  ,  les  trois  mois 
eftans  Bnu^cUe  en  feroit  le  iugementJl  y  auolt 
dttplaifir  i  voir  cette  nouuelle  forte  d'Amour: 
carPhylisfaifoitfort  bienleferuiteur,&  Syl- 
uandreen  feignant  le  deuint  a  bon  efcicnt,  ajn- 
fi que  nous  dirons  cy-apres: Diane  d'autrecpft<$ 
ffauoit fi  bien  faire  la  Maiftteflfe ,  quiffr y  eull 
cu  pef fonne  qui  n'euft  creu  que  c'eftoit  fans 
feihte.  Lors  qu'ils  eftoient  fur  ce  difcours,  & 
queLeonide  en  clle-mefme  jugeoit  cette  vie 
pour  la  plus  heureufedctoutesijils  virent  venir 
ducoftc  du  pr^  deuxBergeresL5&  trois  Bergers, 
qui  k  leurs  habits  monftroient  cftre  eftra  ngers, 
&lorsqu'ilsfurent  vn  peu  plus  pres,  Leonide 
quicftoitcurieufedeconnoiftre  lesBergers 
Bergeres  de  Lignon  par  leur  nom ,  denianda 
qui  eftoi^nt  ceux-cy ,  A  quoy  Phylis  refpondir, 
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qu  ils  eftoient  eftrangers  ^&  cju'il  y  auoit  queUj 
qucs  mois  qu'ils  eftoient  venus  de  comp^gniCjJ 
que  quant  a  elle ,  elle  n'en  auoit  autre  conholt^ 
fance.  AlorsSyluadre  adjouftaqu  eile  perdoit 
bcaucoup  de  nje  les  connoiftrc  pas  plus  particUf 
lierement ;  cat  entr*autres  ii  y  auoit^n  jtiommi 
Hylas  J  dp  la  plus  agrcable  humeur  qu -it  fc  pcut  i 
ijircjd'autant  qu'il  aime,  difoit-il  ^  tout  cequ'il ; 
void ,  mais  il  a  cela  de  bon  3  que  qui  luy  fait 
Je  malj  luy  donne  le  rcmede  j  parce  que  fi  fa 
f  onftance  le  fait  aimer ,  fon  inconftance  auffi  Iti 
fait  bicn-toft  oublier,  ^  il  a  deli  eictrauagantes^ 
raifons  pour  prouuer  fon  humettr  cftre  la  meil* 
Jeurc  3  qu'il  eft  impolfible  dc  Tpiiir  fans  rire. 
Vrayement^dit  Leonide,  fa  compagnie  doit 
eftreagreable^&fautque  nous  lemettionsen 
difcours  auffi-toft  qu  il  fer^ icy. 

Cc  fera,  refpondit  Syluandre^fans  beaucoup 
de  peine :  car  il  veut  toufiours  parler :  mais  s'il 
eft  dc  cettj?  humeur ,  il  y  en  a  vn  autre  auec  luy, 
qui  en  a  bienvne  route  contrairej  parcb  qu'il 
nefait  que  regretter  vne  Bergere  morte  qu'il  a 
aim6c^  peluy-la  eft  homme  raffis  ,  &  monftre 
d'auojr  ^vf,  jugement ,  mais  il  eft  fi  trifte,  qu'il 
ne  fort  i^mais  propo$,dc  fa  bouche^qui  ne  tien* 
pe  de  la  pielancolie  de  fon  ame.  Et  qu-eft-ce^ 
repliqu^  ]aQpnidC  y  qui  les  arrefte  en  cette  con* 
tr^e  ?  Sans  mentir3dit-il,bclie  Nymphe^ie  n -ay 
pas  cncor  eu  cette  cur iofitc^mais  fi  vous  voulcz 
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vienncnt  icy.  A  ce  mot  ils  furent  fi  pv6s  5  qu'ils 
cuyrent  queHylas^vcnoit  chatttant  tels  vers: 


VILLANELLE  DE  HYLAS 
fur  fon  iilconftance. 

LabeBequim^arreJlera^ 
BcaHceufflmd^honneurtnMra.  ' 

I- 

I^AimeachangeTyC^efimifraHchifi^ 
Et  mon  humeur  my  1/4  f§rtant  :■ 
Mais  quoy  yfi  it fmU  inconfiMt^ 
JFauiMfourtdntquonmtmifrifef 
74nt  s'en faut  qui  marrejlerd, 
Beaucoup  plus  d honnew  en  Aurdl 

li. 

IP  dire  aimer  vne  ame  harhdrty 
C^efifignedeffrdndebeAtae;'^ 
JEtrendremoncGfurarrefie, 
C'eJlvnefeSfenm'flmrdre: 

Si  hien  que  qui  m^dnrrefierd, 

BiducouffUisihonneur  endoril 

IIL  ; 

'Arrefiervnfdixirmmhite^ 
'^tuineUfe$afdire^Jementf 
Jdaisdrrejter'unmemuemeni, 
Cejtchofibien^diffciU:  I 

.CeJlpurquByquim'drrefterdi  > 

iemeufflmkheinnimendtttdT 
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IV. 

BtfourtjuoytrouueZ'VOiiseJhrMge 

^lue  ie  change  four  duoir  mieux  ? 

llfaudr$itbie»eJlrefansyeuXf 
M  vdudroitainfilf  change  .\ 
Mais  celle  qui  marrejtera,  ^ 
Bcaucouf  plm  d'honneur  tm  aur^. 

.  *  V. 
On  dira  bien  que  cette  belle ^ 

£iutrendrAmoncQeur  arrejle, 

Surfafferatdutebeaute^ 

Me  rendanf  confidnt  fidelU: 
tar  ainjiquini4rrc]leray 
JBeaucoufflu^d^komneur  enaura.  ; 

.  VL 
Venez  dancques^cheres  Maifirejfes^ 

£lui  de  beaut  e  vculez>  le  ffix^ 

Arrefier  mes  legers  efirits^ 

far  desfaueurs    des  carejjii.- 
Car  celle  qui  m^arrefter  Ay  < \'.^ 
Beat^coufflusihonveu^  enaurd- 

LeonWe  enfo«friantcotitra5yIitandre 
dkquece  Bcrger  n'effoit  pas  de  ces  tromp 
qui  diflimulcnt  leurs  imperfeftions  ,  puis  < 
les  alloitchantant  rCeft  par<»^rffpondit 
uandcCj  qu*il  ne  crokpasqitr  cc  fok  vic( 
qU*iIen  faitgloire.  A  ce  mot  ils  arriuere 
prcsjque  pourleur  rcndrc  kur  falufjlaNyn 
^ie  Merger  ffueat  corvtt^ilwts  xJLvniLetcor 
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leurs  propos5&  parce  que  Sy  luandre  auoit  bon- 
ne  memoire  dece  que  la  Nyitiphe  luy  auoit  de- 
mande  de  Tcftat  de  ces  Bergers  3  aufli-toft  que 
les  premieres  paroles  dc  Ja  ciuilite  furent  pa- 
racheuces :  Mais  Ty rcis y  dit  Sy luandre^  car  tel 
cftoit  le  nam  du  Berger^  fi  ce  ne  Vous  eft  impor- 
tunitc,  dites-nous  Ic  fujet  qui  vous  a  fait  venir 
en  cette  contrive  dc  Forefts ,  &  qui  vous  y  rc- 
tienr.  Tyrcis  alors  mettant  le  genouilcnterre, 
&  leuant  les  yeux  &  les  mains  tn  haut:  O  bontc 
infinic!  dit-il,  qui  par  ta  prcuoyancegouuernes 
toutrVniuers  5  fois-tu  iou6Q  a  iaraaisde  celle 
qu'il  t'a  pleu  auoir  de  moy ,  &  puis  fe  releuant 
auecbeaucoup  deftonnement  delaNymphe, 
&  dc  cette  troupe  ,  il  refpondit  i  Syluandre: 
Gentil  Berger,  vous  me  demandez  que  c'eft  qui 
m'ameine  &  mc  retientcn  cette  contrdc?  f^a- 
chez  que  ce  n'eft  autre  que  vous  ,  &  que  c'cft 
vous  feul  que  Tay  fi  longuement  cherch^.  Moy? 
refpondit  Sy  luandre,  &  cpmmentf)eut-il  cftre^ 
puis  que  iea  ay  point  de  connoSffance'dc  vdUs? 
C'eften  partie,  refpondit-iI,pour  ccia  queie 
vous  chprche*  Et  s'il  eft  ainfi  y  repiiqua  Syluan- 
dre 5  il  y  a  defia  long-temps  que  vous  eftes  par- 
my  nous ,  que  veutdire  que  voksscte  m'cn  auez 
parlc  ?  Parce ,  refpondit  Tyrcrs y  que  ic  ne  vous 
connoiffois  pas:&  pour  fatisfairei  la  demande 
jquc vous  m'auez  faite ;  parce  qu&le  difcours  en  : 
/eft  long  5  s'il  vous  plaift ,  ie  le  vous  raconterajj^ 
^uatid  vous  aurez  repris  vos  places  fous  ces 


428  La  L  parti e  d^Astre'e, 
arbresjccfmmevous  cftiez  ^  qtiand  nous  foiti* 
ihesarriuez.  SyJuandrc  aiors  fe  tournantvers 
DianeiMaMaiftrertejdit-ilj  vous  plaift-il  de 
vous  r'afleoir  ?  Ceft  a  Leonidcj  refpondit  Dia- 
ne,  a  qui  vous  Ic  deuiez  auoir  demand^.  le  {^ay 
bien ,  refpondit  leBerger  3  que  la  ciuilitd  mclc 
commandoit  ainfi  y  rnais  Amour  me  Ta  ordon^ 
d'autre forte.  Leonide  prenant Diane  &  Aftrce 
par  la  main  s'aflitau  milieu^difant  que  Sy  luan- 
dreauoit  eu  raifon  ,  parce  que  1' Amour  qui  a 
autre  confiderationque  de  foy^mefme^n^cft  pas 
vraye  Amour ,  &  apres  elles ,  les  autres  JBerg^- 
res  &  Bergers  s'affirent  en  rond :  &  lors  Ty rcis 
fetournant  vers  la  Bergere  quieftoit  auec  Juy: 
Voicy  le  iour  JieureuXjdit-iljLaonice^que  nou« 
auons  tant  defirc  5  &  quedepuis  que  nous  fom- 
mes  enttez  en  cette  contr^e ,  nous  auons  atten-  ' 
du  auec  tant  d'impatience :  il  ne  tiendra  plus 
qu'avous  que  nous  ne  fortions  de  cette  peincy 
ainfi  qu^aordonnt^rOracle.  Alors  la  BergerCj^ 
fans  luy  faire  autre  refponfe^s^adrelfa  a  Syluan- 
dre  3  &  luy  paria  4e  cette  forte: 


HISTOIRE  DE  TrRCIS 
de  Laonice. 

^,  T^E  toutes  les  amitiez  il  n*y  en  a  point ,  k  cc 
j3  *^que  i'ay  ouy  dire  ^  qui  puilfent  eftre  plus 
j^^yfcdipnneesqueceUes  qui  nailfent  ancc  Tcwi; 
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fence  y  parce  que  la  couftmne  que  ce  ieune  aage 
prend  ^  va  peu  4  pcu  fc  changeant  en  nature :  dc 
laquelle  $'il  eft  maUaift  de  fe  dcpoiiiller  ^  ceux 
le  £^auent  qui  luy  veulent  coritrarier.  le  dis  ce- 
cy  pour  me  feruir  en  quel  que  forte  d'excufe^ 
lors  3  gentil  Berger  5  que  vous  me  verrez  con- 
trainte  dc  vous  dire  que  Taimc  Ty rcis  :  car  cet* 
tealfedion  fut  prefque  fucc^e  auec  le  laid^  Sc 
ainfi  mon  ame  s'eileuant  auec  telle  nourriture, 
receut  en  elle-mefme  comme  propres,  les  acci- 
dens  de  cette  paflion^Sd:  fenjbloit  quetoutecho- 
fe  a  ma  naiiTance  s'y  accordaft,  car  nos  demeu^ 
res  voifines  ^  ramltie  qui  eftoit  entre  nqs  peresy 
nos  aagcs  qui  eftoicnt  fort  ^gaux ,  &  la  gentil- 
lelfe  dc  Tenfance  de  Tyrcis  ne*m*en>  donnoit 
que  trop  de  commodity  ^  mais  le  malheur  vou^ 
luftqueprcfqueen  mefroe  temps  nafquitCleon 
dans  Hoftre  hameau  5  auec  5  peut-eftre ,  plus  de 
graces  que  moy  ,  mais  fans  doute  auec  beau- 
coup  plus  de  bonne  fortune :  car  dcs  lors  que 
cette  fille  commenca  d'ouurir  le$  y eux ,  il  fern-  " 
bla  que  Tyrcis  en  receut  au  cceur  dcs  flammes, 
puis  que  dansleberceau  mcfme  il  feplaifbit^ 
laconfidercr.  Encc  temps-U  ie  pouuois  auoir 
fiians^  &  luy  diXj&voyezcoitime  IcCiel  dif- 
pofe  de  nous  fans  noftre  confentement.  Dcs 
rheure  que  ie  Ic  vis  ^  ie  I'almay ,  &  dcs  Thcure 
qu'il  vid  Cleon^il  raima:&  quoy  quece  fuffcnt 
amuiez  tellcs  que  Taage  pouuoit  fupporter, 
t^utesfoi^  clle$  n'cftoicnt  pas  fi  pctitcs^quc  Ton 
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AuJieu  de  ce  refos  ndjquit  llnquieiuie, 
^ui fetutiu  defir  baftif  ma fcrMude  $  . 
Ceftlc  malque  if fens,  (^j[ue$€  n^tntensfas. 

Depuis  que  Ty  rcis  eut  reconbu  la  bonne 
lonte  derheureufeCleon,  il  lareceutauec 
de  contentement  ^  que^foncoeurn'eftdntc 
ble  de  la  celer,fut  contraint  d'en  faire  part  i 
y  eux^qui  foudain,Dieu  f^ait  combien  ehan 
de  ce  qu'ils  rouIoi£t  eftre^ne  ddnerent  que  t 
deconnoiffancedeleurjove.  La  difcretioi 
Cleon  eftoit  bien  telle,  qu  elle  ne  donna  au 
acluantage  ^  Ty  rcis  fur  (on  deuoir :  £  eft^ee 
jaloufe  de  Ton  honneur ,  elle  le  pria<Ie  feir 
de  m'aimer,  afinque  ceux  qui  remarquero 
fes  ad:ions,s'arreftans  ^  celles-cy  toutes  eui( 
tes,  n'allaflent  point  rccherchans  cellcs  qu' 
vouloit  cachenEUe  fit  efledion  de  moy  plui 
que  de  toute  autre,  s'eftant  apperceue  dcs  Ic 
temps  que  ie  Taimois ,  f^chant  combien  il 
mal-aif(f  d*cftre  aimce  lans  aimer ,  elle  p( 
que  facilement  chacun  croiroit  cette  ami 
n  y  en  ayantgueres  parmy  nous ,  qui  nc  fe 
fent  apperceues  de  la  bonne  volont^  que  ic 
portois.  Luy  qui  n'auoit  deflein  qu*4  ccluy 
Cleon  apprOuuoit ,  tafcha  incontinent  a< 
d:ucr  ce  qu'elle  luy  auoit  commandc.  Die 
quand  il  me  fouuient  des  douces  paroles d 
il  vfoit  enuers  moy,  ie  ne  puis,encores  que ; 
fongeres ,  m*empefc\x«  As  Vftsd\«\t  ^  &  di 


niercicr  Amour  dcs  heurctix  mofnents  dont  il 
m'a  fait  joiiir  en  ce  temps-U ,  &  fonhaittcr  que 
he  pouuant  eftre  plus  heureufe  j  ie  fulfe  pour  Je 
inoins  toufiours  ainfi  tromp^e:  &  certes  Tyrcis 
n  eut  pas  beaucoup  de  peine  i  me  perfuader 
qu'il  m'aimoit :  Cat  outre  que  chacuncrdit  fa- 
Cilementcequ'il  defire^encores  me  fembloit^il 
que  eel  a  eftoit  faifabie,  puis  que  ie  nemeiu- 
gcois  point  tantdefagreable ,  quVne  filongue 
pratique  que  la  noftre  n'euft  pu  gagner  quel*^ 
4que  chofe  fur  luy  mefme  auec  le  foin  que  j'a- 
uois  eu  de  luy  plaire:  dequoy  cette  glorieufe  de 
Glcon  palfoit  bien  foifucntle  temps  auec  luy : 
mais  fi  Amour  cuft  eftd  fuftc^il  deuqit  faire  tom- 
ber  Ik  mocquerie  ftir  elle-mefme  ^  permettant 
queTyrcis  vintim'aimer  fansfeinte  :  routes* 
foisiln^aduintpas  comme  cela,  aucontraire 
cette  dilfimulation  luy  eftoit  tant  infupporta- 
ble  qu'il  ne  la  pouuoit  continuer  ^  &  tf euft  eftd 
<me  r  Amour  ferme  les  yeux  i  ceux  qui  aiment, 
il  n  cuft  pas  eft^  poflible  que  ie  ne  m*en  fuffe  ap- 
pbrceue ,  auffi  bien  que  la  plufpart  de  ceux  qui 
nous  voyoient  enfemble^  aufquels  come  i  mes 
cfinemis  plus  declareZjie  n'adjouftois  point  de 
foy :  &  parce  que  Cleon  &  moy  eftions  fort  f^- 
milieres  ,  cette  fine  B'etgete  eut  peur  ,  que  le 
temps  J  &  la  veue  que  i'cn  attoisj  ne  m^oilaflent 
dcTerreur  ou  Teftois:  mais  y  gentil  Bergcr ,  il 
euft  faJu  que  i'euffe  eftc  auffii  aduifi^e  qu'ellej 
toutesfois  pour  fe  mieux  cacher  encore^elle  in^ 
I.  Part.  1^^ 
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uenta  vne  rufe^qui  ne  futpas  mauuaife•Son(ie£^^ 
fein ,  commeievou^  ay  dit^eftoitde  cachet  IV  : 
roitic  que  Ty  rcis  luy  portoit ,  par  ccUc  qa'il  tor : 
faifoit  paroiftre:&  il  aduint comme elle le pro-. : 
pofa :  car  on  commen^a  d*en  parler  alTez  haut^j  i 
&  a  mon  defaduantage,  &  encor  que  ce  nefufi,  < 
fent  que  ceux  qui  ne  prennent  garde  qu'aux  ajn  \. 
parences^  fi  eft-ce  que  ce  nombre  eftant  plusj* 
grand  que  Tautre  ,  le  bruit  en  courut  inconti- 
nent y  &  le  foup^on  qu'on  auoit  auparauantde  ; 
celles  de  Cleon^s'amortit  tout  k  (aitji  bien  que 
ippouuois  direqu'elle  airaoit  ^mesdelpeos: 
mais  elle  qui  craignoit^ainfi  que  ie  vousay  dit|  \ 
que  ie  ne  viniTe  i  d^couurir  cet  artifice  ^  voulot^. 
le  cacher  fous  vn  autre ,  &  cpnfeilla  Tyrcis  de  j 
me  faire  entendre  que  chacun  conunen9oit  de 
reconnoiilre  noftre  amitid  ^  &  d'en  faire  desiu« 
gemens  alTez  mauuais-^qu'ileftoit  neceffairede 
faire  cefTer  ce  bruit  par  la  prudence ,  &  qu*il  £si« 
loit  qu'il  an  femblant  d'aimer  Cleon  j  afinque 
par  ce  diuertificmct  ceux  qui  en  parloientmal, 
icteuflent.  Etvous  direz^  luy  difoit-elle,  que 
vous  m'^lirez  pluftoft  quVn  autre,pour  la  com- 
modity que  vous  aurez  d*eftreprcs  d  elle,  &de 
luy  parler.  Moy  qui  cftois  route  bonne  &  fans 
finefle  ^  ie  treuuay  ceconfeiltre«-bon   fi  biea 
qu'auecmapermilfion ,  depuis  ce  iour ,  quand 
nous  nous  trouuions  tousrrois  enfemble ,  ilnc 
faifoit  point  de  difficultc  d'entretenir  fa  Cleon, 
comme  il  auoit  accouftv^aiy.Et  certes  il  y  auoit 
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I  duplaifirpour  eux  ^  &  pour  tout  autre  qui 

fjeu  cettediffimulation  2  car  voyant  la  rc- 
•chequ'ilfaifoitdeClcon ,  iepenfois  qu'il 
ocquafi,  &  i  peine  me  pouuois-jeempef- 
'd*cn  rire :  d'autre  eoftd  Cleon  pren^t  gar- 
mes  fa^ons,  &  f^achant  la  troniperieen 
ic la  penfoiscftrc ,  auoit  vne  peine  extrc* 
ie  n'eiifaire  point  de  fetnblant.  Mcfme  que 
rompeur  luy  faifokquelquesfols  des  clins 
il^qa^elle  ne  pouuoit  diffimulerj  finon  trou- 
tdfCUfederiredequelque  autre  fujet^  qui 
)  foiiuent  eftoit  ii  hors  de  propos ,  que  iVn 
irpisT Amour  qU^ejle  portoit  au  Berger ,  & 
>ntent€ment  quecctte  tromperie  Jtiy  rap- 
coit:  &voye2  fi  i'cftois  bonne, qui  reffen- 

eri  mon  ame  par  pitie  le  dcfplaifir  qu'elle 
luroit,  quand  ellef^auroitla  veritc  :  mais 
uis  ic  trouuay  que  ie  ttie  plaignois  en  fa  per- 
le:  toutesfois  iem'excufe  5  car  qui  n'y  euft 
deceue  5  puis  que  1* Amour  aufli-toft  qu'il  fe 
t  cntieretnent  dVne  ame  5  la  defpoiiille  hu 
tinent  de  toutcdeffidnce  enucrs  la  perfonne 
<e?&  dediflimul^  Berger  joiioit  de  telle  for- 
m  perfonnagc ,  que  fi  i'euffe  eft^  en  la  place 
Ileodjj'cuflfe  peut-eftredout^  que  fa  feint ifc 
ifteft^ veritable*Eftantquelquesfois  aU  mi- 

de  nous  dcuJc  ^  s*il  fe  relafchoit  k  fair?  trop 
emonftration  de  foil  amitic  i  Cleon  5  aulTi- 
il  fe  tournoit  vers  ttioy  ^  &  medemandoit 
ireillc  s'lJ  fte  faifoit  pas  bien;  mais  fa^lus 

E  e  \\ 
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grande  fineffe  ne  s'arrefta  pas  d  fi  pcu  deehofe^' 
oyei  ie  vous  fupplieiufqucsoii die  paffa.  En 
parficulicr  il  parloit  i  Cleon  plus  fouuent  qu'i 
noy^Iuy  baifoit  la  niain^demeuroit  vne  &  deur 
heures  ^  genoux  deuant  elle ,  &  ne  fe  cachoit 
point  de  moy  ,pour  ]^s  caufes  que  ie  vous  ay  di-> 
tes:  mais  en  general  iaroais  il  nebougeoit  d'au«> 
pr^s  de  moy,  me  recherchoit  auec  tant  dediffi* 
inulation^que  la  plufpartcontinuoitropinion 
que  1  o  auoit  euc  de  nos Amours^ce  qu*il  faifoit 
^  defTein,  voul ant  que  feule  ie  vifle  la  recherche 
qu'il  luy  faifoit ,  parce  ^u'il  f^auoit  bien  que  ie 
nela  croirois  pas^  mais  nevouloit  en  forte  que 
ce  fuft  5  que  ceux  qui  la  pourroicnt  penfcr  veri- 
table 5  en  euffent  tant  foit  peu  de  connoiffance. 
Et  quand  ieluy  difois ,  que  nous  ne  pouuions 
ofter  Topinion  aux  perfonnes  denoftrc  amiti^, 
&  que  nul  ne  pouuoit  croire  a  ce  quel'on  m'en 
difoit  qu'il  aimaft  Cleon.  Et  comment^mercf- 
pondit-iljvoulez-vous  qu'ils  croycnt  vhe  chofe 
qui  n'eft  pas  ? Tant  y  a  que  noftre  finelTc  en  dc- 
pitdes  plus  mal-penfans/era  creuedu  general: 
mais  luy  qui  eftoit  fort  aduift^  voyant  qu'il  fc 
prefentoitoccafiondepaflTerencor  plus  outre, 
me  dit ,  que  fur  tout  il  taloit  tromper  Cleon ,  & 
quecelle-Ii  eftant  bicn  deceuc,  c'eftoit  auoir 
prefque  parachcu^  noftre  defl'ein  :  Qu*i  cctte 
o  cca  fion  i  1  fa  loit  que  ieluy  pari  afTe  pour  luy 
que  ie  fuffe  comme  confidentc.  EUe^  me  difoit- 
iJ^qui  a  defiacette  o^\iuoiitc^\x\^4^bqacc3eur 
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les  meffages  que  vous  luy  ferc2,&  ainfi  nous  vi- 
urons  en  aflfeurance :  O  quelle  miferable  fortu- 
ne nous  couronsbienfouuenc!  quant  a  moy  ie 
penfois  que  fi  quelqucsfois  Cleon  auoit  creu 
que  j'euflfe  aim^  ceBcrger ,  ie  luy  en  fcrois  per- 
dre  Topinion  en  la  priant  de  Taimer^  &  conmie 
4:onfid€nte  luy  parlant  pour  luy  :  ijiai?  Cleoa 
ayant  f^eu  les  difcours  que  j'auois  tenus  au  Ber- 
ger^  &  voyantlacontrainteauccquoyelle  vi- 
uoiCjiugea  que  par.mon  moy  en  elleenpourroit 
auoir  des  meiragesj&  mefmcs  des  lettres,  Cela 
fut  caufe  qu'elle  receut  fort  bien  la  propofitioa 
que  ie  luy  en  fis  3  &  que  depuis  cc  temps  elle 
traitta  auec  luy  5  comme  auec  celuy  qui  Tai- 
moit,&  moy  ie  ne  feruois  qu'4  porter  les  billets 
de  IVn  a  Tautre.  O  Amour ,  quel  meftier  eft  ce- 
Juy  que  tu  me  fis  faire  alors!  Ie  m'en  plains  tou- 
tesfois  3  puis  que  i'ay  ouy  dire ,  que  ie  n'ay  pas 
efte  la  premiere  qui  a  fait  de  femblables  offices 
pour  autruy,les  penfant  faire  pour  foy-mcfme^ 
En  ce  temps,  parce  que  les  Fracs^les  Komainsgj 
les  Gots  3  &  les  Bourguignoris  3  fe  faifoient  vnq 
tres-cruelle  guerre  3  nous  fufmes  contraints  de 
nous  retirer  en  la  ville3qui  porte  Ic  nom  du  Pa- 
fteur  iuge  des  troisDeefles^:  car  nos  demeures 
n'eftoient  point  trop  efloign^es  de  la-,  le  long 
des  bords  du  grand  fleuue  de  Seine.  Et  d'autant 
qui  caufe  du  g^-and  abord  des  gens,  qui  de  tou$ 
cofte?  s'y  venoient  retirci:  3  8c  qui  nc  pouuoienc 
auoxrlescommoditcztelles  qu'ils  auoi^t  ac^ 
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Goiiftumez  aux  champ3  5  Ics  maladies  conta* 
gicufes  commcncerent  dc  prendre  vnfi  grand 
cours  par  toute  la  viJle,  cjuemcfmes  les  plus 
grands  nes'enpouuoicnt  deffendfe  :  II  aduint 
que  la  mere  de  Clcon  en  fut  atteinte*  Et  quoy 
quecenialfoit  fiipouuentablc ,  quil  n'y  a  Ic 
plusfouuent  hy  parentage  5  ny  obligation  d'a- 
mitie  qui  puifle  retenir  les  fains  aupres  de  ceiix 
qui  en  font  touchcz  5  fieft-ce  que  lebon  nature! 
deClebneut  tant  depouuoir  fur  elie,  qu'elle 
lie  voulut  iamais  eflbigner  fa  mere,  quelque  rc- 
monlVrance  qu*elle  luy  fift    au  contraire  lors 
qu*aii<?imsdcfesplus  familiers  Ten  vouliirent 
retirer  ,  luy  reprefentant  le  danger  oii  clle  fe 
mcttolt,^  cpie  cVftoit  offerifer  lesPieux  que  de 
les  tenter  de  cette forte :  Si  vous  m'aimez,  leur 
difoit-ellejue me tenez  iamais  cedifcours;  car 
ne  dois-je  pas  1^  vie  a  celle  qui  me  Ta donnde3& 
lesPieuxpeuuem-ils  eftreoffenfez  que  iefcr-- 
ue  celle  qui  nVa  appris  ales  adorer?  En  cettere- 
folution  clle  ne  voulut  iamais  abandonncr  fa 
mere3&  s'enfermat  auec  elle^la  feruit  toufiours 
auffi  franchemcnt  qu,e  ii  ce  n'euft  point  efle  vne 
nialadie  contagieufe.  Tyrciseftoittoutleiour 
a  leur  porte^  bruflant  de  defir  d'entrer  dans  leur 
logis  3  mais  la  deffenfe  deCleon  Ten  empef- 
choit^qui  neluy  vouluf  permettre,  de  peur  que 
les  tnal-penfans  ne  jugeaflfent  cette  afTillancc  au 
defaduantagede  fa  pudicit^Xuy  qui  ne  vouloit 
luy  d^plaire^n'y  ofant  entrer^leur  faifoit  appor- 
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tet  tout  ce  qui  cftoit  nccelfaixe,  auec  vn  foing  fi 
grand  5  qu'eHes  n*curcnt  lamais  (aute  de  rien.. 
Toutesfois  ainfi  le  voulut  le  Ci^l^  tte  hcurcu- 
fe  Clean  nelaiflfad'cftrcatteinte  du  mal  dc  fa 
mere^quelqucs  prefcruatifs  qucTyrcis  luy  pfift 
apportcr.  Quad  ccBcrger le  fjeut^il  nc  fut  plus 
poffiblc  de  It  retenir  qu'il  n*entrall  dans  Jcur  lo- 
gis,  luy  fembknt  qu'il  n'eftoit  plus  faifpa  de 
fcindrc,  fly  dc  rcdouter  Ics  morfurcs  du  m^di-^ 
ianr.  II  met  done  ordrc  i  routes  fcs  aflPaires^dif- 
pofe  de  fon  bien ,  &  declare  fa  dcrnierc  volan- 
ts,  puis  ayant  lailft  charge  iquelques-vnsde 
£es  amis  de  le  fecourir ,  il  fe  renfermp  auec  la 
mere  &  la  fille  ^refolu  de  courrela  mefme for- 
tune que  Cleon.Il  ne  fert  de  rien  que  d'alonger 
te  difcours ,  de  vous  redire  quels  furct  les  Bons* 
offices  5  quels  ies  feruices  qu'il  rendit  i  la  mere 
pour  la  confideration  dela  fille:  carilne  s'cu 
peut  imaginer  dauantage  y  que  ceux  que  fon  af- 
fetaionluyfaifoit  produire:  Mais  quand  il  la 
vid  morte  ,  8c  qu'il  ne  luy  rcftoit  plus  que  fa 
^aiilrelTe)  de  qui  lemal  encores  alloit  empi^ 
rant,iene  crois  pas  que  cepauure  Berger  re« 
pofaft  vn  moment.  Cotinudlcment  il  la  tenoit 
cn  fes  bras ,  ou  bienil  luy  penfoit  fon  mal :  elle 
id'autre  coft^  qui  Tauoit  toufiours  tant  aim^^ 
^  reconnoilfoit  tant  d' Amour  qn  cettc  derniere 
adiS^que  la  fienne  eftoit  debeaucoup  augment 
5  de  forte  qu  vn  de  fes  plus  grandis  cnnuisj, 
eftoit  Jc  danger  cn  quoy  elle  le  voyoit  k  foa 
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Qccafion.  Luy  au  contraife  auoittantdcfatisi  d 
faclion  5  que  la  fbrtune ,  encores  qii'cnnenii^  :o 
luy  euft  otfert  ce  moyen  de  luy  tefmoigner  m  2 
bonne  volonte  5  qu'il  ne  pouuoit  luy  rcndre  a£i  r 
fez  de  rcmerciemenn  lladuint  qucle  maldeJii  1: 
Bcrgereeftant  eneftat  d  eftre  .pcrc<5 ,  il  n'y  cop  s 
point  de  Chirurgicn  qui  vouluft  pour  lacraiiH  ; 
tedu  danger^fe  hazarder  dela  toucher.  Tyrcis, 
a  qufraffeiaion  nefaifoitrientrouuer  dediffi-' 
cile,  s*eftant  fait  apprendre  comme  il  faloit ' 
fairc  J  pritla  lancettc  ,  &  luy  Icuant  Ic  bras  la 
luy  per  ja,  &  la  penfa  fans  crainte.  Bref,  gcntil  ■ 
Berger,  toutes  les  chofes  plus  dangereufes  8e  | 
plus  mal-aifces  luy  eftoientdouces  &  trop  fa* 
ciles :  fx  eft-ce  que  le  mal  augmentantd*heure  k 
autre^reduifit  enfin  cette  tantaimee  Cleon  cu 
tel  eftatj  qu'il  ne  luy  reft  a  plus  que  la  force  de 
Juy  dire  ces  paroles  :  lefuisbienmarriCj  Tyr* 
CIS  5  que  les  Dieux  n'ayent  voulu  eftcndre  da-- 
uantagcle  filet  de  ma  vie  5  non  point  que  j'aye  , 
Volont^de  viure  plus  long-temps :  car  ce  dciSr 
nemeleferaiamaisfouhaitter,  ayant  trop  ef- 
proiiudquelles  font  les  incommoditez  qui  fui-  < 
uentles  humainsimalsfeulementpour  enquel- 
que  forte  ne  mourir  point  tantvoftreobligdCj ' 
&  auoir  le  loifir  de  vous  rendre  ti^moignagCj 
^ue  ie  ne  fuis  point  atteinte  ny  d'ingratitudcj 
ny  de  mecognoiffance.  II  eft  vray  que  quand  ic 
confiderc  quelles  font  les  obligations  que  ic 
vous  ay^  ie  juge  bien  c^ue  Je  Ciel  eft  tres-jufte  dc 
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in*oftcrdeccmonclc ,  puis  qu^'auifibienquand 
i'y  viurois  autant  de  fiecles  que  i  ay  de  iours,  ic 
ne  f^aurois  fatisfaire  ilamoindre  du  nombre 
infiny  que  voftre  affe(Stion  m'a  produite.  Recc- 
uez  done  pour  tout  ce  que  ie  vous  dois^  non  pas 
vn  bien  e^al ,  mais  ouy  bien  tout  celuy  que  ie 
puis  3  qui  eft  vn  ferment  que  ie  vous  fay ,  que 
ia  mort  n$  m'efifaeera  iamais  la  memoire  de 
voftre  amitid,  ny  Ie  defir  que  j'ay  de  vous  en 
rendre  toute  la  reconnoiflance  ,  quVne  per- 
fonne  qui  aime  bien  ^  peut  donner  i  celle  a  qui 
elk  eft  obligee.  Ces  mots  furent  profcrez  aucc 
beaucbup  de  peine  :  mais  Taimiti^  qu 'elle  por^ 
toit  au  Berger,  luy  donna  la  force  de  les  pou- 
uoirdire  ,  aufquels  Tyrcis  refpondit :  Ma  belle 
Maiftreflfe  ^  mal-aifcment  pourrois-je  croirc 
de  vous  auoir  obligee^  ny  de  le  pouuoir  iamais 
fairCj  puis  que  ce  que  i'ay  fait  iufques  icy,  ne 
m'a  pas  encores  fatisfait.  Et  quand  vous  me 
4ites  que  vous  m^auezdeTobligation,  ievoy 
bien  que  vous  ne  connoiftez  la  grandeur  de 
TAmour  de  Tyrqls ,  autrement  vous  ne  pen- 
ibriez  pas ,  que  fi  peu  de  chofe  fuft  capable  de 
4>ayer  le  tribut  dVn  fi  grand  deuoir.  Croyez, 
belle  Cleon ,  que  la  faueur  que  vous  m'auer 
faite  d'auoireuagreable  les  feruices  que  vous 
elites  que  ie  vous  ay  rendtts ,  me  charge  dVn 

fraud  faix  3  que  mille  vies  &  mille  (cmbla- 
les  occafions ,  ne  f^auroient  m*en  d&harger. 
JLcCiel  ,  qui  oem'a  fait  naiftre que  pour  vous> 
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m^accuferoit  dem^connoilfancefiiene  viuo^ 
a  vous,&  fi  i'auois  quelque  deliein  d'employw 
vn  feul  moment  de  ccttc  vic^aillcurs^a'd  v6trf: 
feniice.  11  vouloitcontinuerlorsquelaBergoi:: 
re  atteinte  de  trojp  de  mal^rinterrompic.  Ccfw^ 
amy ,  &  me  laifle  parler ,  afin  ouele  peu  de  vio;- 
.   qui  me  refte,  foit  employ^  i  t*afleurer  que  tu  nft: 
f^aurois  eflre  aim^  dauantage  ^  quetu  Tes  ddL 
moy^qu^jne  fentant  prefTf e  de  partir,  tedisM  t 
ternel^dieu^&teruppliedetroischofes  :  d'^t!^  l 
mer  toufiours  ta  Cleon ,  de  me  faife  enterrer  . 
pres  des  os^  de  ma  mere  ,  &  d*ordonn|]:  qud 
qiiand  tu  payeras  le  deuoir  de  I'humanit^ ,  ton 
corps  foit  mis  auprifs  du  mien,  afin  que  ie  mea^ 
re  auec  ce  coteptement,  (yic  ne  t^ayant  pu  eftre 
vnieen  la  vie  ;  iele  fois  pour  le  moins  en  la 
mort,  U  luy  refpondit :  LesDieuxferoientiih 
juftes,  (iayantdonn^  commencement  i  vnefi 
belle  amiti<£  que  la  noftre,  lis  la  feparoieotfi' 
promptement ;  Vcfpere  qu'ils  vous  confcruc- 
ront)  OM  que  pour  le  moins  lis  me  prendront 
auant  que  vous,  slls  ont  quelque compaffioa 
4Vn  afflig^:  mais  s'ils  ne  veulent^ie  les  requier^ 
ieulement4e  nie  donner  alTe?  de  vie  pour  fatis- , 
faire  aux  commandemens  que  vous  me  faltcs, 
&  puis  nae  permettre  de  vous  fuiurerque  s*ils  nc 
trenchent  ma  fafie^Sc  que  la  main  me  demeure 
libre^foye;;:  certaine^d  ma  belle  Ma^ftrefife,  que 
vous  ne  ferez  pas  longuement  fans  moy.  Amy^ 
/i/7re/pon4it»QUejkx!oi^^^ 
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-  urc  autant  que  lesDieux  le  voudront :  car  en  J  a 
longueur  ta  vie ,  ils  fe  monftrerbnt  enuers 
nou&tres-pitoyablcsjpuisqueparcemoycn^ce* 
peodant  que  ie  racontcray  aux  champsElyfiens 
noftreparfaite  amitid,,  tula  publieras  aux  vi- 
uans :  &  ainfi  les  morts  &  les  hommes  honore- 
ront  noftre  memoire.  Mais  amy ,  ic  fens  que  le 

;  mal  me  contraint  de  te  laifler:  Adieu  le  plus  ai- 
niable&leplus  aim<f  d'entreles  hommeStAces 
derniers  mots  die  mourut ,  demeurant  la  tcftc 
appuyce  fur  le  fein  de  fon  Berget*.  De  rcdire  icy 
If  delplaifirqu'ileneut,  &  les  regrets  qu'il  ea 
fit,  ce  ne  feroit  que  reitafcttre  lexer  plus  auant 
en  fa  playe ,  outre  que  fes  bleffures  font  encores 
£  ouuertes^quechacun  en  les  voyant^pourra  iu- 
ger  quels'Cn  ont  eft^  les  coups,  O  mort,  s'efcria 
Tyrcis  ,  qui  nTasdefrobelemeilleurdemoy : 
ou  rends  moy  ce  que  tu  m*as  oft^^ou  emportc  le 
rcfte.  Et  lors  pour  donner  lieu  aux  larmes  & 
auxfanglots,  que  cereflfouuenirluy  arrachoit 
du  coeur ,  il  fe  teut  pour  quelqutf  temps ,  quand 
Syluandreluy  reprefenta  qu'il  dcuoit  s'y  refou- 
dre  5  puis  qu'il  n'yauoit  point dercmtde  ^  & 
qu*aux  chofes  aduenues  5  &  qui  nc  pouuoient 
pluseftrcjles  plaintes  n'6ftoientquctrfmoigna- 
ges  de  foibleflc.  Tant  s'en  faut,  dit  Tyrcis,  c'eft 
cn  quoy  ie  trouue  plus  d'occafion  deplainte: 
cars'ilyauoitquelqueremede,  le  plaindre  ne 
feroit  pas  d'homme  aduife  ny  de  courage.  Mais 
j^I  doit  bien  c^re permis  de  plaindre  ce  i  quoy 
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on  ne  pent  trouuer  aucun  autre  allegemea^ 
Lors  Laonicc  reprenant  la  parole,  continua  d( 
cctte  forte :  Bnfin  cette  heureufe  Bergerc  eftaa^ 
raortc^  &Tyrcisluy  ay  ant  rendu  les  derniciji 
offices  d'amiti^^il  ordonna  qu  ellefuft  entcrrd 
auprcs  de  fa  mere  :  mais  la  nonchalance  m 
ceux  a  qui  il  donna  cette  charge^futtelle^qu  ilsj 
lamirent  ailleufs :  car  quant  aluy ,  il  eftoitteU 
lement  affligd ,  qu'il  ne  bougeoit  de  deflfus  Viq 
fans  qiierienluy  conferuaftla  vie,  queloj 
commandecnept  qu'elle  luy  en  aupit  fait.  Quel-, 
ques  iours  apres,  s'enquerant  de  ceiix  qui  le  ve^ 
noientvoir  ,  en  quel  lieu  ce  corps  tant  aimf, 
auoit  eftc  mis ,  il  ffcut  qu'il  n*eftoit  point  auco. 
celuy  de  la  mere ,  dont  il  receut  tant  de  dcplai- 
fir  3  que  conuenant  dVne  grande  fomme  aucc 
ceux  qui  auoient  accouftumd  de  les  enterrer^ils 
luypromlrentdcTofterdelaou  il  eftoit,  &le 
remettreauccfa  mere,  Et  de  fait  ils  s'y  en  alle- 
rent3&  ayantd^couuert  la  terre,ils  le  prindrent 
cntre  trois  ou  quatre  qu  ils  eftoientrmais  Tayat 
port^  quelqucpas^  Tinfedioneneftoit  fi  gran- 
de qu'ils  furetit  contraints  de  le  laiflfer  i  my 
chemin,  refolus  demourir  pluftoftque  de  le 
porter  plus  outre  5  dont  Tyrcisaduerty  3  apres 
leur  auoir  fait  de  plus  grander  offres  encores,& 
voyant  qu'ils  n'y  vouloient  point  entendre  :  Et 
quoy  5  dit-il ,  tout  haut ,  as-tu  done  efper^  que 
raflFediondugainpuftdauantageen  eujc,  que 
i5  tieane  £n  toy  >.  Kh  I  T^tcls  >c'eft  trop  oflfcrf^ 
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fet  la  gtandeur ,de  ton  ainiti^.  II  dit^  &  comme 
tranfportc  s'encourut  fur  le  lieu  oii  eftoit  le 
corpS5&  quoy  qu'il  cuft  dcmeur^  trois  iours  cn- 
terr^ ,  &  que  la  puanteur  en  fuft  extreme  3  fi  Je 
priiitfil  cntre  fes  bras  3  &  Teroporta  iufques  en 
la  tpmbe  de  la  mere^qui  aiioit  defia  eftd  couucr- 
tt.  Et  apres  vn  ft  be)  a&e  ^  &  vn  ii  grand  timdu 
gnage  de  Ton  aiFedion ,  fe  retirant  hors  la  ville^ 
il  demeura  quaranfc  nui^s  fepar^  de  chacun^ 
Or  toutes  ces  chofes  me  furent  incQnnues  :  car 
vne  de  mes  tantes  ay  ant  eft^;  malade  dVn  fem^ 
hlable  mal^prefque  en  mefme  temps,  nous  n'a-* 
iiions  point  de  frequent ation  auec  perfonne^Sc 
le  Jour  mefme  qu'il  reuint,  i'efiois  aufli  reue- 
nue  y  &  aydnt  feulement  entendu  la  mort  de 
CleOh  5  ie  m*en  alky  chez  luy  pour  en  ff  auoir 
les  particularitez:  mais  arriuant  ^ la  port e  defa 
chdmbre  y  iemis  Toeil  k  Touuerturc  dela  ferru- 
reiparce  qu'en  m'en  approchant  5  il  me  fenjbia 
de  Tauoir  ouy  foufpircr  ,  &  ic  n'eftois  point 
tromp^e :  carie  le  vis  for  le  lift ,  leis  yeux  tour* 
ncz  contre  le  Ciel^les  mains  jointesi  &  le  vifa- 
gctout  couuert  de  larmes.  Si  ie  fus  eftonnie,  ^ 
gentil  Berger ,  iugez-  Ie:  car  ie  ne  penfois  point 
qu'il  Taimaft  ,  &  venoi$  en  partie  pour  me 
refioiiir  auec  luy.  Enlin  apres  Tauoir  confidcre 
quelque  temps  5  auec  vn  foufpir  qui  fembloit 
luy  m^partir  rcftomach  ,  ie  luy  ouys  profcrec 
telles  paroles : 
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STAN  C  E  S> 

Sur  la  mort  de  CIeon# 

P our  quay  cdchertidsf Urns  f  tin* efiplm  temfii 

Til'  nfno^que fa  mott  i^camtite  ^Ot  mn  dueit, 
^hejfe  Jtej^^t ,  //  doit  cejjitde  crdindre^ 
Etl'fJ^oirJcm^vkefideddHslecircMeiL 

Kosefiritsl^vn  al*a$areeflr4if^ts^de  mSemtudr  j: 
S'v^iffoient  uUemnt/ju^^nlfHf  Ammr fideU^i 
Tousles  dtuxn^ifioitntftivn,  <^ch4€Mnefioit4aik 

Mais fur  le  fowStqii! Amour  d*vn  fondefHatfk 

'AJfeutMmspUifrs^tdyi^eutotarimierfet, 
Cefid'autant  qtie  nion  hear  4u$h  tBi$chele  terme 
^i^il  efifcrmis  d^atteindrfj  &  non  d^Mtrefsfftri 

Ce fut  dedans  Tarisy  que  les  belles  fenfiesg 
Amour  e frit  en  mey^finirent  far  la  nwh 
Au  mefme  temps  qtkon  vit  les  Gauks  offre^ets^ 
Aux  efforts  efit angers  ofpofer  lew  effort. 

Et falloit-il  aup  que  tomhe  mOiHs  celebrt 
^ue  Paris  enf ^rmafi  ce  qttc  i'  a?f    c  htrir  ? 
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i^iKf  9MM  nudadumt  en  faifen  moins  funelr^, 
u  qmsndtMe  t'Ewrofe  efioitf  refit  a  ferif? 

Mais  U  me  trmfejDieux  !  ma  Cleon  nefi  fowt 
morte, 

»  cetf&  pour  vinre  en  moy.ne  viuoit  flus  en foy, 
carfs  fiul  en  efi  mort,    de  contraire  forte 
m  e^itmcwten  eUe^tjtlefien  vit  en  may. 

Dieux!  quelle  deuins-ie,  quand  ie  I'ouys  par« 
raiafi^monefionaement  fut  tel^  que  fans  y 
Pilfer )  eftant  appuyee  contre  la  porte  ^  ie  Ten- 
*ouar($  prefque  d  moitle  >  i  quoy  il  tourna  la 
Ae,  &  ixiQ  voyamn^enfitautrefemblantsii- 
OQ  que  me  tendat  la  main ,  il  me  pria  de  m'af- 
K>ir  fur  le  pr^s  de  luy ,  &  lors  fans  s'ef- 
lyer  les  yeux  (car  auili  bien  y  euft-il  fallutouf* 
ours  le  mouchoir)  ilme  parla  de  cette  forte: 
it  bien  Lapnice,  la  pauure  Cleon  eft  morte ,  & 
lous  fommes  demeurez  pour  plaindre  ce  ra« 
lilTement  ^  &  parce  que  la  peine  ou  i'eftois ,  ne 
Qe  laifToit  ja  force  de  pouuoir  luy  refpondre^ 
I  continua  :  Ie  f^ay  bien ,  Bergere  3  que  me 
oyant  en  ceteftat  pour  Cleon ,  vous  demeu« 
eftonn^e  que  la  feinceamitidqueieluy  ay; 
ort^e  3  me  puilTe  donner  de  grands  reffenti* 
lens :  Mais  helas !  fortcz  d'crreur ,  ie  vous  fup- 
lie,  auifi  bien  me  fembleroit-il  commettre  vne 
op  grande  faute  contre  Amour ,  fi  fans  occa- 
;>n  ie  continuois  Ja  iemtc  y  que  juon  afe&\ow 
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m'a  iufques  icy  command^e.  Scachez  < 
Laonice,  que  i'ay  aim^Cleoct)  &  quetou 
tre  recherche  n'a  eftc  que  pour  couuerti 
celle-cy  ^  par  ainfi  (i  vous  m'auez  eu  de  Tai 
pour  Dieu  Laonice  ,  plaignez-moy  en  c 
i'aftre,  qui  a  d'vn  mefme  coup  mis  tous  it 
poirs  dans  Ton  cercueil:  Et  fi  vous  eftes  en 
que  forte  oflFcnfte,  pardonnez  i  Ty rcis  Tc 
qu'il  a  fait  cnuers  vo*  pour  ne  faillir  en  cc 
dtiiK)it  k  Gleon.  A  ces  paroles  tranfport 
cpkre  ie  partis  fi  hors  de  moy ^qu'd  peine  [ 
retronuer  mon  logis  j  d'ou  ie  ne  fortis  de ! 
f  emps :  mais  apres  auoir  contrarl^  mille  i 
l'Amdur,fi  falut-il  s'y  foufmettre  &  auouc 
Je  defpit  eft  vne  foible  deffenfe  quand  i 
plaift.  Par  ainfi  me  voilaautamilTy  rcis  < 
Tauois  iamais  efte ,  j'excufe  en  moy-mefE 
trahifons  qu  il  m'aqoitfaites ,  &  luy  pard 
les  torts  &  les  feintes  auec  Icfquelles  il  m' 
ofiferifde  5  Ics  nommant  pour  leur  pardo 
non  pas  feintes  ^  ny  trahifons  ^  mais  violi 
d'Amour:  Et  ie  fus  d'autant  plus  aifement 
t^e  a  ce  pardon  ^  qu* Amour  qui  fe  difoit 
plice  de  fa  faute ,  m'alloit  flattant  dVn  ce 
efpoir  de  fucceder  ^  la  place  de Cleon.Lor 
j'cftois en cette  penftfe ,  ne  voila  pas  vne  d( 
faurs  qui  me  vint  aduertir  que  Tyrcis  s^( 
perdu  5  en  forte  qu'oii  nc  le  voyoit  plus  ^  6 
perfonne  ne  ff  auoit  oii  il  eftoit.  Cette  red 
dc  doulciir  me  (urpux.t\loit.  ^o^^ioutce  c 
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is^futdeluy  dire^que  cctte  triftcfle  eftant  pa:f- 
e  5  il  reuiendroit  come  il  s'en  eftoit  alJd :  mais 
?flors  iefis  deflfcin  de  le  fuiure  5  &  afin  de  n'c- 
:eetfipe(cfa^e  depcrfonncjic  partis  fi  fecrette- 
ent  fur  Ic  commencement  de  la  nuid,  qu'a- 
intlcioutiemctrouuay  fort  efloi^nce  :  fi  ie 
Ls  eftonn^e  au  commencement  me  voy  ant  feu- 
dans  CCS  obfcuritezjie  Cielle  f^ait^i  qui  mes 
lamtes  eftolent  adrelfces  :  Mais  Amour  qui 
fc'accompafgnoit fecrettcmenr^me  donna  affcz 
?  courage  pour  paracheuer  raon  delTein.  Ainfi 
one  Te  g^ourfuy  mon  voyage,  fuiuant  fans  plus 
;route'quemes  pas  rehcontroicnt  5  car  ienc 
Mois  oil  Tyrcis  alloit,  ny  moy  aufli.  De  forte 
neiefus  vagabonde  plus  de  quatre  mois,  fans 
I  auoir  houuelle.En  fin  pafTant  le  Mont-d'or^ 
rcncontray  cette  Bergere^dit-elle^monftrant 
!adonthe^&:  auec  elle  ce  Berger  nomm^  Ther- 
ndre ,  affis  i  Tombre  dVn  rocher ,  attendant 
le  la  chaleur  du  midy  s'abbatift :  &  parce  que 
acouftume  eftoit  de  demander  des  nouuel les 
iTyrcis  4 tous  ceux  que  ie  rencotroisjie  m'a- 
cflay  6u  ie  les  vis ,  &  ff  eus  que  mon  Berger, 
X  marques  qu'ils  m'en  donnerent,  eftoit  en 
5  defcrts,&  qu'il  alloit  toufiours  regrettant  fa 
eon.Alorsieleurracontayce  queieviens  de 
us  dire,  &  les  adjuraydem'en  dire  les  plus 
buries  nouuelles  qu'ils  pourroient :  A  qnoy 
idonthe  ^meuc  de  pitii^  me  refpondit  auec 
It  de  douceur^  que  ic  ja  jugeay  attevux^4\x 
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xnefmc  mal  que  le  mien ,  &  mon  opinion  lie  (ai 
xnaauaife,  car  ie  f^eus  depuis  (Telle lalongue 
hiftoire  de  fes  ennuis^pour  laquelleieconneus 
qu' Amour  bleffo  auili  bien  dans  les  Coius  que 
das  nos  bois:  &  parce  que  nos  fortunes  auoient 
quelque  fympathieentre  elles  y  elie  ipe  pria  de  -  • 
vouioir  demeurer  &  paracheuer  nos  voyages  * 
enfemble  ,  puis  que  toutes  deux  faiiions  voe 
mefmequefte.  Moy  qui  me  vis  feule,  iereceus 
les  bras  ouuerts  cette  comnioditii  y  depuis  oous 
ne  nous  fommes  point  efloign^es^M^iis  que  fat 
ce  difcours  a  mon  propos ,  que  ie  ne  vetet  feui 
lement  que  raconter  ce  qui  eil  de  Tvrcis  &  de 
moy  ?  Gentil  Berger ,  ce  me  fcraafleai  de  vo« 
dire^qu'apres  auoir  demeur^  plus  de  trois  mois 
en  ces  pays-la  3  enfin  noui^  f^eufmes  qu'il  eftoit 
vcnu  icy,  ounous  n'arriuafmes  fitoft ,  queieic 
rencontray  5  &  tant  a  Timpourueu  pour  luy, 
quilendemeura  furpris  :  pour  le  commence- 
ment il  me  receut  auec  vn  aflez  bon  vifagc: 
mais  enfin  f^achant  roccafion  de  mon  voyage^ 
il  me  declara  tout  au  long  ratfc&ion  extreme 
qu'il  auoit  porrceaCleon,  &c  combieq  ileftoit 
hors  de  fon  pouuoir  de  m'aimer.  Amour,  s'ily 
a  quelque  luftice  en  toy ,  ie  te  demande ,  &  nos 
a  cct  ingrat,  quelque  rcconnoIflTancedetantde 
trauaux  paflfez. 

Ainfi  paracheua  Laonice^Si  monftrant  qu'el- 
le  n'auoit  rien dauantage a  dire,  en  s'eflTuyanl 
hs  yeuK  elleles  toutrv^i^lto^ab lement  cohtre 
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iSyluandre ,  comtne  luy  demandant  faiieur  en 
laiuftice  de  fa  caufe;  Lors  Tyrcis  parla  de  cet- 
tc  forte: 

Sage  Berger  ,  quoy  que  rhiftoire  de  mes 
ftialheurs  foit  telle  que  cette  Bergere  vicnt  de 
vous  racontcr ,  ft  eft-ce  que  celle  de  mes  dou- 
leiirs  eft  bien  plus  pitoyabIe,de  laquelle  toutes- 
foisienevoijsveux  point  entretenir  dauanta* 
^e^decrainte  de  vous  ehnuyer,  &  cette  tompa- 
gaie :  feolemeht  j*adjoufteray  a  ce  qtiVlle  vient 
dedire,  que  ncpouuantfupporterfesplaintes 
OfdinairAs  ^dVn  commun  confentemeht  nous 
allifitacs  a  TOracIe ,  pour  f^iauoir  qu'il  or- 
^ooneroit  de  nous3&  nous  eufmes  vne  refponf* 
parlabouched'Arontine : 


ORACLE. 

Srr  les  bords  oh  Lignon  faifiblenieni  ferpintei 
Amans ,  i/Oii^  irouuerez,     curieux  Ber^, 
jUlufremief  s^ent^uerra  du  md  qui  vous  tourmnUi 
iroyez^le,  car  le  Ciell'elit  pour  voui  iuger. 

Et  quoy  qu'il  y  alt  defia  long-teiftps  qtte  noils 
fommes  icy,  fi  eft-ce  que  votis  eft  cs  le  premier 
qui  rious  auez  demandif  I'eftat  de  noftre  fortu- 
ne :  G'eft  pourquoy  nous  nous  jettons  cntre  vos 
!>ras5&  vous  requerons  d'otdoofaer  ce  que  nous 
monsifair^  j  &  aiiriqu^ennefeftft.ojxt^«. 
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la  vol6nt^  du  Dieu ,  la  vieille  qui  nous  vtti^l 
edt  Oracle ,  nous  dit ,  que  vous  ayantrencoui 
tv6  ncKiseuflions  a  jetter  au  fort  qui  feroit  c^ 
luy  qui  maintiendroit  Ia  caufe  de  Tvn  &  de 
Tautre,  &  que  pburc^teffet  tousceuxquisy 
rencontreroient ,  euffent  mettre  vn  gage  cn- 
tre  vos  mains  dans  vnchappeau.  Le  premier 
qui  en  fortiroit,  feroit  celuy  qui  pirleroitpour 
Laonice ,  &  le  dernier  de  tous  pour  moy.  A  cc 
mot  illespriatous  dele  vouloir  :  4  quoy  cha« 
cun  ayant  confenty ,  de  fortune  celuy  dcHy- 
las  fut  ie  premier  5  &  celtoy  de  Phylis  le  der- 
nier. Dequoy  Hylas  fe  foufridnt :  AuQ^fois, 
dit-il  5  que  j'eftois  feruiteur  de  Laonice ,  j^cufle.' 
mal-aifement  voulu  perfuader  k  Tyrcis  del'ai- 
mer :  maisacetteheurequeiencfuis  que  pour 
Madonthe ,  le  vetix  bien  obeyr  a  ce  que  le  Dieu 
me  commande.  Bcrger  ,  refpondit  Leonide, 
vous  deuez  connoifttepar  li  ^  quelle  eft  la  prq- 
uidence  de  cctte  diumit^,  puis  que  pour  cmou- 
Uoir  quelquVn  a  changer  d'affcdion^il  endon- 
nc  la  charge  a  Tinconftant  Hylas  ,  comme  i 
celuy  qui  par'Fvfage  en  doit  bien  f^auoir  Ics 
moy ensj  &  pour  continuer  vne  fidelle  amiti^  il 
en  donne  la  perfuafion  i  vne  Bergere  conftadtc 
en  toutes  fes  adions :  &  que  pour  iuger  deTvn 
.  &  de  Taut  re ,  il  a  eflcti  vne  perfonne  qui  ne  peut 
eft  re  partial  e :  car  Syluandre  n'eft  conftant  ny 
inconftant  ,  puis  qu'il  n'a  iamais  rien^imc. 
i4/or«SyIuandteptCMLVvxV^^^tol^;Pais  dpnc 
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^  vous  voul€25^Tyrcis5&  voiis  Laonicc^quc 
ic  fois  juge  de  vos  diffcrents ,  jurez  entre  mcs 
mains  tous  deux ,  que  vousrobferuerezinuio- 
Ublcmentiautrement  ce  ne  feroit  qu'irriter  da- 
uaotage  les  Dieux ,  &  prendre  de  la  peine  en 
train.  Ce  qu  ils  firent ,  &  lorsHylas  compien^a 
dccette  forte: 


HARANGVE  DE  HYLAS 

POVR  LaONICE. 

J I  j'auois  i  fouftenif  la  caufe  de  Laonice  de- 
Jtiant  quel  que  pcrfonnedefnatur^e,  ie  craln- 
rois  5  peut-eftre  5  quelcdefautde  ma  capaci- 
fn'amoindrift  en  quelque  forte  la  juftice  qui 
i^n  elle  ;  Mais  puis  que  c'eft  deuant  vous, 
sntil  Berger,  qui  auez  vn  coeur  d'homme,  ( ie 
lux  dire^qui  fjauez  quels  font  les  deuoirsdVn 
ommc  bien  n^  )  non  feukment  ie  ne  me  def- 
5point  dVnfauorableiugement :  mais  tiens 
3ur  certain  5  que  fi  vous  eftiez  en  la  place  de 
yrcis,  vous  auriez  honte  que  telle  erreur  vous 
ift  eftre  reprochce.  Ie  ne  m'arrefteray  done 
)int  d  chercher  plufieurs  raifonsfurcefujet^ 
li  de  luy-mefme  eft  fi  clairjque  route  autr?  lu-y 
iere  ne  luy  peut  feruir  que  d'ombrage^&diray 
ulement  que  le  nom  qu'il  porte  d*homm,e^ 
oblige aucontraire  dece  qu'il  a  fait,  Sc  que 
;  hijj^  &  ordonaangcs  da  Ci^l  &C  d^\?i.tv^x»j^« 

Iff  u\  ^ 
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luy  commandcnt  de  ne  pdint  difputef  daqanta- 
ge  en  cette  caufe.Lcs  dcuoirs  de  la  coiirtoilie  ne 
luy  ordopnent-ils  pas  de  rendrelesbien-fair$ 
?eceus?Le  Ciel  ae  commande-t'il  pas  qu'a  tout 
jferuice  quelque  loyer  foit  rendu  ?  &  la  nature 
ne  le  cohtralnt-cUe  d  airaer  vne  belle  femme 
qui  Taime ,  St  d'abhorrer  pluftoft  que  de  cherir 
vne  perfonne  morte?  Mais  ceftuy-cy  tout  au  re- 
bours,aux  faueurs  rcceucs  de  Laonice  rend  desi 
difcoirtoifie5>&aulieu  des  feruices  qu'il  auoiie, 
Iuy-mefmequ*ellc  luy  a  faitSjluy  feruant  fi  lon- 
guement  de  couuerture  en  Tamititf  de  Cleon,  il 
ia  paye  4'ingratitude5&  pour  Taffedion  qu  ellc 
luy  a  ported  d^s  ie  berceau  ,  il  ne  luy  fait  pa- 
rbiftre  que  du  mefpris.  Si  es-tu  bien  homme, 
Ty  rqisj  fi  monftres-tu  de  connoiftre  les  I>ieux, 
&  fi  xne  femble-t'il  bien  que  cette  Bergere  eft 
telle^que  fi  ce  n- eftoit  que  fon  influence  la  fouf- 
metacemalheur,  elleeft  plus  propre  ^faire 
relfentir,  que  de  reffentir  clle-mefine  les  outra- 
ges dontellefc  plaint.  Quefitueshoifime^  nc 
l^aisrtu  pas  quec'eft  lepropredeTlxomme  d'ai- 
mer  ks  viuans  ^  &  aon  pas  les  morts  ?  que  fi  ti; 
fTomnois  les  Dieux,  ne  fcais^tu  pas  qu'ils  punif- 
.  fent  ceux  qui  coatreuiennent  i  leurs  ordonnan** 
ces?&que^ 

V  Jmcuriamaif  I'aimer  i  l-aimcM  far  dome  ? 

.  Queii  tu  auoiies  que^des*  I9  berceau  elle  t'v^ 
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f /eruy  &aimc,Dieux !  fcroit-il  pofliblcqnVneifi 
Joneuc  aflFc<ftion  5  &  vn  fi  agreable  feruice  deuft  ' 
cnnneftrcpay^  dumcpris  ? 

Mais  foit  ainfi  quecettc  affc<2:jon  &  ce  ferui- 
ce cftans  volontaircs  en  Laonice,  &  nonpas  re- 
ccrchcEdcTyrcis ,  puilfent  peu  merited  enuers 
Tneameingrate  5  encores  ne  puis-je  croire  que 
vous  n*ordonnic2  J  6  iufte  Syluandre  5  qaVn 
tropeur  nc  doiue  faire  fatisfadlion  i  celuv  qu'il 
adeceu,  &  que  par  ainfi  Ty  rcis^  qui  par  fes  dil- 
fimulations  a  fi  long  temps  trofnp^  cettc  belle 
Bcrgere^ne  foit  oblige  k  reparer  cette  injure  en- 
ucrs  elle ,  auec  autant  de  veritable  aflPedion, 
qu'il  luy  en  a  fait  receuoir  de  menfongeres  & 
dcfaulfesjque  fi  chacun  doit  aimer  fon  fembla-  cc 
ble,  n'ordonnerez-vouspas^noftreiuge^  quecc; 
Tyrcisaime  vneperfonneviuante,  &  non  pas  " 
vne  morte  5  &  mette  fon  amiti^  en  ce  qui  peue 
aimer,  &  non  point entrelescendres  froides 
d Vn cercueil  ?  Mais,  Tyrcis,  dy  moy  quel  peuc 
cftrcton  delfein  ?  Apres  quetu  auras  noyd  dVn 
fleuue  de  larmes  les  trifles  reliques  de  la  pauure 
Cleon^crois-tu  de  la  pouuoir  rclfufciter  par  tes 
foufpirs  &  par  tes  pleurs  ?  Helas !  ce  n*eft  qu  V-  cc 
nefois  que  Ton  payeCharon,on  n'entre  iamais  cc 
quVne  fois  dans  fa  nacelle^on  a  beau  le  r'appel-  cc 
Jer  de  la ,  il  eft  fourd  a  tels  cris ,  &  ne  re^oit  ia-  cc 
mais  perfonnequiviennedecebord.  Ceft  im-cc 
piet^5  Tyrcis,  que  d  aller  tourmentant  le  repos 
de  ceux  que  ks  Pieux  appcllent.  L'amiti^  eft 
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ordonnee  pour  Ics  viuans  5  &  le  cercueil  powi 
ceux  qui  font  morts :  nc  vueillc  confondredp 
telle  forte  leurs  ordonnances  y  qu'a  vne  Cleoft  ' 
morte,tu  donncs  vne  affedion  viuante,&  a  vne 
Laoniceviue  lecercjieil.  Et  en  cela  net'arinc 
point  dunpm  de  conflance  :  catellen'y  anul 
intereft:  trouuerois-tu  a  propos  quVne  perfon- 
ne  allaft  nue  ^  parce  qu'elle  auroit  gafte  fcs  pre-  1 
xniers  habits? Croy  moyjqu'il  eft  auffidigncdc  , 
riftc  de  t*ouyr  dire^  tjue  parce  que  Cleon  eft 
paracheu^e ,  tu  ne  veux  plus  rien  aimer.  Ren- 
tre^rentre  en  toy.mefmCjreconnois  ton^rreur, 
jette-toy  aux  pieds  de  cette  belle ,  auoue-Juy  ^ 
Uhnte^&c  tu  euiteras  par  ainfi  lacontraiate, 
a  quoy  noftre  iufte  juge  par  f^  fentencc  te  fouf- 
ipettra*  Hylas  achcua  de  cette  forte ^  auec  beau- 
coup  de  contentement  de  chacun  ,  finon  de 
Tyrcisjde  quiles  larmes  donnoient  connoit 
fance  de  fa  douleur  ,  lors  que  Phylis  apres  i 
auoir  receu  le  commandement  de  Syluandre, 
Jeuabt  les  y eux  au  QIqI  p  refpondit  ainfi  i  Hy- 
las: 


RESPONSE  DE  PHYLIS 
POVR  Tyrcis,  \ 

Belle  Cleon!  qui  emends  du  Ciel  Tinjure 
^^gae  Ton  promote  ^zx,z  C^Ue  ^  infgire-moy 
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de  ta  diuinite :  car  telle  te  veux- je  eftimerj  (i  ks 
vertus  ont  iamais  pu  rendre  diuine  vne  perfcm-'  ^ 
nehumaine:  &  faisen  forte  que  mon  ignoran- 
ce n'affoiblifle  les  raifons  queTyrcis  a  de^i'ai- 
mer  iamais  que  tes  perfections.  Et  vous  ^  fage 
Berger ,  qui  f^aucz  miejix  ce  que  ie  dcurois  di- 
re pour  fa  defenfe^que  ie  ne  f^aurois  leconce- 
uoir  5  fatisfaites  aux  defauts  qui  feront  cn 
moy  ^  par  Tabondance  des  raifons  qui  font  en 
ma  caufc  5  &  pour  commencer :  Ie  diray  5  Hy- 
las,  que  routes  ks  raifons  que  tu  allegues,  pour 
preuue  qu'eftant  aime ,  on  doit  aimer  ,  quoy 
qu'elles  foient  faulfes  ,  te  font  toutesfois  ac^ 
cordces  pour  bonnes :  mais  pourquoy  veux-tu 
conclurre  par  la  que  Tyrcis  doit  trahir  Tami- 
tic  de  Cleon,  pour  en  commencer  vne  nouuelle 
auec  Laonice  ?  Tu  demandes  des  chofes  impof- 
fibles  &  contrariantes  :  impofliblcs,  d'autantcc 
que  nul  n'eft  oblige  d  plus'  qu*il  ne  peut  j  &cc 
comment  veux-tu  que  mon  Berger  aime  ^  s'il  cc 
n  a  point  de  volontc  ?  Tu  ris  y  Hy  las ,  quand  tu 
m*oys  dire  qu'il  n'en  a  point.  II  eft  vrayjinter- 
rompit  Hylas^  car  qu'auroit-il  fait  de  ia:fienne? 
Celuy  5  refpondit  Phylis  5  qui  aime  y  donne fon 
ame  mefme  a  laperfonneaim^e^  Sd:  lavolon-^^ 
n'en  eft  quVne  puiffance,  Mais  ^  repliqua^^. 
HyJas  5  cette  Clcon  a  qui  vous  voulez  qu'ii 
Pait  rcmife ,  cftant  morte ,  n'a  plus  rieii  de  per- 
fpnije^  &  ainfi  Tyrcis  doit  auoir  rcpris  cequi 
jcftpit  i  foy.  Ah  I  Hylas  ^  Hylas  ^  refpondit 
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Phylis  3  tu  paries  bicn  en  nouicc  d'Amourica 
les  donations  qui  font  faites  par  Ton  authorit 
font  k  iamais  irreuocablcs.  Et  que  feroit  do~ 
deuenue^  ad  joufia  Hy  las ,  cette  volontd  depnis 
lamrortdeCleon  ?  Gette  petite  pertc  y  reprk 
Phylis  3  a  fuiuy  Tcxtrcme  qu'iia  taitc^n  lapcr-^ 
^dant :  que  fileplaifir  eft  Tobjcddcja  volenti, 
'  puis  qu'il  nepeut  plus  auoir  de  plaifir,quWit 
^  affaire  de  vplopt^  ?  &  ainfi  elle  a  foiuy  Cleon  r 
que  fiCloon  n'e<l  plus^ny  auffi  fa  volont^,  car  if 
n'en  a  iamais  euqiie  pour  elle:  mais  fi  Cleon  eft 
encore  en  quelquelieu ,  comme  nos  Dniydcsv 
nous  enfeignentjcette  volotd  eft  entrefcs  mains 
fi  contente  en  tel  iieu^qqe  (i  elle-mefme  h,  voo- 
loit  chaffer,  ellonetourneroit  pas  vers  Tyrcis, 
commc  f^achant  bien  qu'elle  y  feroit  inutilc- 
ment,  mais  iFoitdanslecer(:ueil  repofer  auec 
fes  OS  bien-aimez :  &  cela  eftant ,  pourquoy  ac- 
cufes-tu  d'ingratitude  le  fidelle  Tyrcis^s'il  n'eft 
pasenfonpouuoir  d'aimer  ailleurs  ?  Et  voila 
comment  tu  demandes  non  feulement  vne  cha- 
fe inipoflible,  mais  contraire  k  foy-mcfme :  car 
fi  chacun  doit  aimer  ce  qu'il  aime,  pourquoy 
veux-tu  qu'il  n'aime  pas  Cleon, xjui  n'a  iamais 
raanqu^  enuersluyd'amitie?&  quant  a  lar^ 
compenfe  que  tu  demandes  pour  les  feruices  & 
pour  les  lettres  que  Laonice  portoit  de  Tvn  i 
I'autre  ;  qu'elle  fc  reffouuienne  du  contente- 
ment  qu'elle  y  receuoit,&  combien  durant  cet- 
te tromperie  elle  a  paffd  de  iQurs  heureux^ 
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qu'aurrement  elle  euft  tf ainez  miferabfement  j . 
qu'elle  balance  fesfcruices  auec  ce  payemenr, 
&  iem'aflfeurc  qu*elle  fc  trouuera  Icur  redeiia- 
ble.  Tu  dis ,  Hylas  5  que  Ty rcis  Fa  trompee ;  ce 
n'a  point  eft^  trqmperie :  mais  iuftc  chaftlment 
d' Amour^qui  a  fait  retomber  Ics  coups  fur  eJIe- 
mefme  5  puis  que  fon  intention  n'eftoit  pas  de 
feruir^mais  de  dcceuoir  laprudente  Cieon;  que 
ft  elle  a  a  fe  plaindre  de  quelque  chofe^c'eft  que 
de  deux  tropeufes  die  a  eftc  la  moins  fine.  Voi- 
la  Syluandre  ^  comme  bricfuement  il  m'a  fern* 
blc  de  refpbndre  aux  fauflcs  raifons  de  ce  Ber- 
ger  3  &  ne  me  reftp  plus  que  de  faire  auoiVer  k 
Laonice,  qu'elle  a  tort  depourfuiurevne  telle 
injufticc  :  Ceque  ie  feray  aif^ment  ^  s'il  luy 
plaiftdeme  refpondre.  Belle  Bergere^  dites-  ' 
moyj  aimez  vous  bien  Tyrcis  ?  Bergere^  dit- 
elle  5  toute  perfonne  qui  me  connoiltra  ^  n^en 
doutera  iamais.Et  s'il  eftoit  contraint^repliqua 
Phy  lisjde  s'efloigner  pour  long-tempS3&  quel- 
qu'autrc  vint  cependant  h  vous  recbercher, 
fchangeriez-vous  cette  amitic  ?  Nullementjdit- 
elle,  car  j'aurois  toufiours  efpcrance  quilre- 
picndroit.  EtjadjouftaPhylis,  firousf^auiez 
qu*il  ne  deuft  iamais  reuenir^laiireriez-vous  de 
Taimer  ?  Non  certes,  refp6ndit*elle.  Or  5  belle 
JLaonice^  continua  Phylis  ,  ne  trouuez  done 
eftrangequeTyrciSjqui  ffaitquefaCIeon  pour 
fcs  merites  eft  cfleuee  au  Ciel ,  qui  f^ait  que  de 
j[4  haut  die  void  touces  fcs  ai^ions,  &  qu'elle  fe 
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refiouyrdefa  fidelity  ^nc  vueille  changer  Taf^ 
fcdion  qu'il  Iiiy  a  portee ,  ny  pcrmeitre  que 
cettediftanccdes  lieuxfeparejeurs  aflfedions, 
puis  que toutesIesincontmodite2  de  la  vie  ni? 
Tont  iamais  pu  faire.  Ne  penfe^  pas  ^commt 
Hyias  a  dit  ^  que  Iamais  nul  ne  repaflfe  dcf  ^^e 
fleuue  d' Acheron :  plufieurs  qui  ont  cftc  ahnez 
des  Dieujf ,  fontallez  &  rtuenus^  &  qui  lei^au- 
roit  eft  re  dauantage  que  la  belle  Cleon ,  de  qui 
lanaifTanceaefteveue  par  la  deftin^e  d'vn  oeil 
fi  doux  &  fauorable,  qu^elle  n'a  iamais  rien  ai- 
m6  5  dont  elle  n'ait  obtenu  T  Amoiir  ^  O  Laoni- 
ce !  s'il  edoit  permis  a  vos  yeux  de  voir  la  diui- 
nitCj  vous  verriez  cette  Cleon ,  qui  fans  doute, 
efta  cctte  heureen  ce  lieu  ,  pour  d^fendre  fa 
caufe  3  qui  eft  a  monaureille  pour  me  dire  les 
mefmes  paroles  qu'il  faut  que  ie  profere.  Et 
lors  vousiugeriez  que  Hylasaeutort  dedire, 
que  Tyrcisn'aimequVne  froide  cendre.  Ume 
femble  de  la  voir  la  au  milieu  de  nous,  reueftpe 
d'immortalitc  au  lieu  dVn  corps  fragile,  &  fu- 
jet  a  tous  accidents  ,  qui  reproche  a  Hy las  les^ 
blafphemes  dont  il  a  vie  contre  elle. 

Et  querefpondrois-tu^Hylas,  fi  Theureufe 
Cleomtedifoit:  tu  veux: ,  inconftant,  noircir 
mon  Tyrcis  de  ta  mefme  infidclite  :  fi  autre- 
fois ilm'a  aimce,  crois-tu  que  9  ait  eftc  mon 
corps  ?  fitume  dis  qu'oiiy ,  ie  refpondray  ^uMl 
nedoit  cftre  condamne  (puis  que  nul  Amant 

doit  um^ij;  fe  rctirer  d^vne  Amo\ir  cojn- 
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hcnc^e  ,  )  d'aimer  les  cendres  i^uc  ie  luy  ay 
aiflG£e$  dans  moa  cercueil ,  autant  qu'elles  du- 
eront.  Que  s'il  auoue  d'auoir  aim^  man  ef- 
)rit  J,  qui  eft  ma  principale  partic  ,  &  pour-' 
juoy  3  Incopftant ,  changera-t'il  cettc  volenti, 
i  cctte  heure  qu'elle  eft  plus  parfaite  qu*eHc  n*a 
amais  eft^  ?  Autrefois  (  ainfi  le  veut  la  mifere 
lesviuans)  ie  pouuois  eftre  jaloufc  ^  id  pou- 
!ois  cftrelmpormnc ,  il  me  falloit  feruir  ^  i'e- 
lois  veue  depUifieurs  comme  deiuy  :  mais  k 
:ctte  heure  affrancKic  de  toute  imperfection) 
e  ne  fuis  plus  capable  de  luy  rapportef  ces  di- 
tlsLiGxs.  Ettoy,  Hylas^tuveux  auec  tesfacri* 
eges  intentions ,  diuertir  de  moy  celuy  en  qui 
eule  ie  vis  en  terre ,  &  par  vne  cruautd  plus 
^arbare,  qu  inoiiye  ,  elTayes  de  me  redonner 
ne  autre  fois  la  mort*  Sage  Syluandre  ^  Tes  pa- 
oles  que  ie  viens  deproferer  fonnentfi  viue- 
aent  i  mes  aureilles ,  que  iene  puis  croireque 
ous  ne  les  ayez  oiiyes  ,  &  reflenties  iufqucs 
ucoeur^  celaeft  caufeque  pourlaiflerparler 
cttc  diiiinit^  en  voftre  ame,  ie  mc  tairay^apres 
ous  auoir  ditfeulement^qu' Amour  eft  fi  iufte, 
ue  vous  en  dcuez  craindre  en  vous-mefmes 
;s  fupplices )  fi  la  piti^  de  Laonice  pluftoft  que 
I  raifon  de  Cleon ,  vous  ^meuuent  &  vous  em- 
ortcnt, 

A  ce  mot  Phylis  s'eftant  leu^c  auec  vne  cour- 
>ife  reuerence^fit  figne  qu'eUc  ne  voiiloit  rien 
[r c  de  plus  pour  Ty  r cis.  Pe  forte  que  Laonice 
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voufoit  refpondrc^quand  Syluandre  Ic  lay  det 
fend  it  5  Itiy  difant  qu'iln'eftoit  plus  temps  deft 
deffendre  5  mais  d'ouyr  fculetnentl'arreftque 
Jes  Dieux  prdnoncerokht  par  fa  bouche  y  & 
aprcs  aiioir  quelque  temps  confiderc  en  foy^ 
mefmc  les  raifons  des  vns  &  des  autres,  il  pro« 
non^ia  vne  telle  fentence* 

IVGEMENT  DE  SVLVANDRE. 

DEs  caufesdebatiiesdeuanthptis  5  le  poind 
principal  eft  ^  de  f^aiioir  fi  Amour  peiit 
mourir  par  la  mort  de  la  chofe  aim^e  fiir  quoy 
nous  difons  j  qu' vne  Amour  periifable  n'eft  pis 
vray  Amour :  car  il  doit  fuiure  Ic  fujet  qui  luy  a 
55  donnc  naiffance :  C'eft  pourquoy  ceux  qui  ont 
35  ai  le  corps  feulement^  doiuent  enclor  rc  tou* 
5>  tes  Ics  Amours  du  corps  dans  le  mefme  tom- 
bcau  ouils  cnferre:  mais  ceux  qui  outre  cela 
ont  airac  Tefpritjdoiuent  auccleur  Amour vo*  ' 
let  apres  c^t  efptitaime  iufques  au  plushaut 
Ciel^fans  que  les  diftances  les  puiiTentfeparcfi 
Doncques  toutes  ces  chofes  bien  confider^cs^ 
nous  ordonnonsqueTyrcis  aime  toufiours  (i 
Cleon\>  &  que  des  deux  Amours  qui  peuuent 
eftre  en  nous  5  IVne  fuiue  le  corps  de  Clconail 
toEhbeau,  &rautrerefprit  dans  les  Cieux,  Et 
par  ainii,  il  foit  d*or-en-l^  deffendu  aux  rechtt^ 
chesdcLapoice^  de  tourmenter  danantagelf 
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ripos  de  CIconxar  telle  eft  la  volont^  duDieu 
juiparlecnmoy. 

Ay  ant  dit  ainA ,  fans  attendre  les  plalntes  Sc 
[es  rcproches  qu  ilpreuoyoitcn  Laanice  &ea 
Hylasjil  fit  vne  grande  reuerencc  a  Leonide,  & 
au  refte  de  la  troupe3&  s'cn  alia  fans  autre  corn- 
psignic  que  celle  de  Phylis ,  qui  ne  voul^t  non 
plus  s*y  arrefter^pour  n'ouyr  les  regrets  de  cctte 
Bergere  :  &  parce  qu'il  eftoit  tard,Leonidefe 
retira  das  le  hameau  de  Diane  pour  cette  nnl£ty 
Seles  Bergers&Bergeres  >  ainfi  qa'ilsauoient 
accouftum^^  finon  Laonice^  qui  infiniment  of« 
hnUc  de  Sy  luandre  &  de  Phy  lisjura  de  ne  par*  / 
tir  de  cette  coiitr^c,  qu'elle  ne  leur  euft  rappor- 
t(f  yn  deplaidrremarquable.  II  fembla  que  la 
fortune  la  conduifit  ainfiqu'eile  euftf^cu  defi- 
rer  :carayant  laifie  la  compagnie,  &  s'eftant 
mife  dans  le  plus  efpais  dubois  pour  fe plain- 
dreentouteliberte,  enfin  fon  bon  demon  luy 
remit  deuant  les  y eux  le  mcpris  infupportable 
deTyrcis  ^  combien  il  eftoit  veritablement  inr 
digne  d'eftreaim^  d'elLe  ,  &  luy  fit  vne  telle 
faonte  de  fa  faute ,  que  inilic  fois  elle  jura  de  le 
hayr^  &4^onoccafionSyluandrQS^Pbylis.  II 
aduint  que  cependant  quecescjipf^^  luy  pa.f- 
foient  par  it  fouueniri^Lycidas^qui  depuis  quel- 
queslours  commen^oitd'eftre  mal  fatisfait  de 
Phy}is,  icaufedequelquc  froideufj  qu'il  luy 
iembloit  de  reconnoiftre  en  elle^apperjeut  Syl- 
jpandre  qui  la  Yenoitentretenant :  &c  il  eftoit . 


v'laas  ciioir  nournc :  oc  Jiuy  ijui  i^auuii 
quVne  Amour  ne  fc  pcut  baftir  que  de 
d  vnc  prccedentCjCUt  opinion  que  cc  q 
doit  plus  nonchalante  enuers  luy  ,  I 
foucieufe  de  rentretcnir^  eftQicquel 
uelleamiti^,  quiladiuertiflbitr&ne 
encores  reconnoiftrc  qui  en  eftoitic 
/  s'alloit  tout  feul  rongeant  par  ces  penl 
retiroitdans  les  lieux  plus  cachez^  a 
plaindre  auec  plus  defranchire:&  par  t 
Jors  qu'il  s'en  vouloit  retournefjij  vid 
ie  vous  ay  dit ,  Syluandre  &  Phyjis  di 
veuc  qui  ne  luy  rapportapas  peudef 
car  f^achantle  merite  du  Bcrger  &  d 
gere,  il  creut  aififment  que  Syluandre 
iamais  rien  aim^^s'eftoit  donn^  a  elle, 
Ie  fuiuant  Thumeur  de  cellesdefonfc 


J^luahdrevenoit  dedonncr.  Mils  pdtit  lefaire 
mir  du  tout  depatiencC)  il  aduint  que  les  ay  at 
iiff^  paiTef)  ilfottit  du  lieu  ou  il  eftoit,  &  pour 
elcsfuiure,  pritlechemiiid'oiK  ils  venoiet^&f 
I  fortune  voulutquil  s'alla  ra^eoir  aupr^s  du 
gao^  eftoitLaonice^sas  la  yoir^ouapres  auoir 
aelque  tetftps  refill  i  (an  d^plaiiir ,  t  ranfporte 
e  trdp  d'ennuy  )}1  s'6ctiA  aflfez:  haut :  6  Amour ! 
ft-il  pdflSble  que  tu  f6utff»S'Vnelig^adeinjufti- 
e  fa&s  la  punir  ?  Bft^il  poffible  qtf  en  ton  reghe 
es  outrages  &  les  fetuices  foient  (fgalemcnt  re- 
dpenfes:  ?£t  pdi^  fe  taiianf  pour  quelque  tcps, 
mfinles  yetix  tendusauCiel,  &  les  bras  croi- 
e25(eIaiHantalIer  ^  lareniterfe)  il  r-eprit  ainiii 

Pout  Ja  fin  ilte  plaift.  Amour ,  que  Ic  rende 
fmoignage  qu'iln'y  a  point  de  conftance  en 
ullc  ftmme  ,  &  que  Phylis  pour  fcftre  de  ce 
?xe  ^  quoy  que  remplie  de  toute  autre  perfe- 
tion^eftlujette  aux  mefmes  loii  de  cettein- 
onftancenaturelle:  le  discette  Phylis  dequi 
amitie  m*a  eft^  atftresfois  plus  aneur^e  que 

Volont^  mefrtiC.  Mais  quoy ,  6  ma  Dergere  i 
lefuis^jepasce  mefme  Lycidas  5  de  qui  voUs 
lueJt  monftr^  de  cherir  Ci  fort  Taflfedion  ?  Ge 
pievousauez  autrefois  juge  de  recommand.t- 
>Ie  enmdy,  eft  il  tellement  change  que  vou^ 
roouiezplusagreablevn  Syluandre  inconnti^ 

vagabond  3  vn  homme  que  route  terre  mef- 
>rifc  &nedaigneaduouer  poUrfien?  Laoftice 
|ui  cfcoutoitceBcrger^  oya*it  tiQ.mtri«^Vv^NA% 
I*  Pan,  Gtt 
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&  Syluandre^dcfireufed'en  f^auoir  dauantagej 
comcn^adeluy  prefter  Taurcillca  bon  efcienr^ 
&{iap.topos  pourelie^^u'elleappritauant  qiie  - 
de  partit  deU^toutce  qu'cUe  euft  pu  defirer  des 
plus  fecrettes  penfc^es  dePbyIis3&  dc  prenaot 
occafion  deluy  d<fplaire,ou^Syluandre,ellere-. 
folut  de  mettre  ceBerger  encor  plusauantea 
cette  opinion5  s'af&urantqueii  elle  sdmoitLj* 
cidas,ellele  rendroitjaloux:  &  fic'eftoitSyl-  \ 
uandre^elle  cn  diuulgueroit  T  Amour  de  telle 
forte,  que  chacun  la  f^auroit :  Et  ainfi  lors  que  j 
ce  Berger  fut  party  ^  car  font  mal  ne  luy  per*  j| 
mettoit  de  demeurer  longuement  en  vn  cnefme  : 
lieu  5  elle  fortit  auifi  de  ce  lieu ,  &  femettane  j 
apres  luy ,  Tatteignit  alTez  pr^s  de  li ,  parlaac . 
auec  Corilas  qui  I'auoit  rencontre  en  chemin, 
&  feignant  de  leur  demander  des  nouuelles  du} 
Berger  defol^ ,  ils  luy  refpondirent  qtf  ils  De  Ic  ; 
connoiflToient  point*  C*eft,leur  dit-elle^vn  Bcr*  ^ 
ger  qui  va  plaignant  vneBergere  mqrte,  &  quo  \ 
lo  m'a  ditauoir  demeur^  prefquetoutelaprcs-  ] 
difnee  en  la  copagnie  de  la  belle  BergerePhylis^ 
&  de  fon  feruiteur:Et  qui  eft  celuy-l^^refpondit^ 
.  incontinent  Lycidas?Ien?fjay  pas ,  contina»i 
la  Bergere  ^  fi  ie  ftfauray  bien  dire  foa  nom ,  il 
me  fcmblequ'il  s'appelle  Sylandreou  Syluan- 
dre^vn  Berger  de  moyenne  taille ,  le  yifage  vn 
pcu  long  5  &:  d'aflez  agreable  humeur  quand  il 
luy  plaift.  Et  qui  vous  a  dit ,  repliqua  Lycidas, ; 
(]Li  7i  eftoit  fon  feru\tcu\*^L^s^Qdosdiervn&  dc  | 
J^Aiitrcp  refpondit-eVU:  c^c \ ^^^twxv^Vivk 
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par  de  seblables  cIetroitS5&  ie  me  foiiuics  encor 
de  quel  pied  on  y  marcher  mais  ditcs  moy  Ci  vo* 
f^aucfs  quel  que  nouuelle  de  celuy  queie  cerche, 
car  il  fe  fait  nuiitj&ie  ne  fjay  ou  Ie  t  rouuer.  Ly- 
cy das  ne  luy  put  refpondre  tant  il  fe  trouua  fur- 
pris:  mais  Corilas  luy  dit^qu'elle  fumift  ce  fen- 
,  tier  3  &  qu'auffi  toft  qu'elle  feroit  fortie  de  ce 
bois^elle  verroit  vn  grad  prc^oii  fans  doute  elle 
cn  apprendroit  des  nouuelles:  car  c'cftoit  la  oii 
tous  les  foirs  chacun  s'afsebloit  auant  que  dc  fe 
rctirer ,  &  que  de  peur  qu'elle  ne  s'cgaraft  il  luy 
fcroit  copagnie^fi  elle  Tauoit  agreable.  Elle  qui 
eftoitbien  aife  de  diflimuler  encores  dauantage 
(  feignant  de  ne  f^auoir  pas  le  chemin  )  receut 
aucc  beaucoup  decourtoifieToffre  qu'il  luy  a- 
uoit  faite^Sd  donnant  le  boij  foir  a Lycidas^prit 
le  chemin  qui  luy  auoit  eft^  moftr^^lelailfant 
hors  de  foy^qiill  dcmeura  fort  longuement  im- 
robbileaume&ie  licu:  ertfin  reuenant  comme 
d\n  long efuanoiiifremcnt ,  il  s*aIioit  redifant 
les  mefmes  paroles  de  laBergere ,  aufquelles  il 
luy  eftoit  impolfible  de  n'adjoufter  beaucoup 
jflcfoyjne  la  pouuantfoup^^ner  de  menterie.  11 

iil3'ei:oittrop  log  de  redire  icy  les  regrets  qu*il  fir, 
les  outrages  qu'il  dit  a  la  fidellePhylis  j  tanc 
y  a  que  de  toute  la  nuidt  il  ne  fit  qu'aller  tour- 

,  noyant  dans  le  plus  retire  du  bois^  ou  fur  Ie  ma- 
tin5trauaillcd'ennuy5dutroplong  marcher  5  il 

.  futcotraintdcfecoucher  fous  quelques  arbres, 
ou  tout  mouettc  de  pleurs ,  enfin  fon  exu€vcva 

5  d^plaifir  le  contrai^nic  des'endotmit* 
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O  V  D  A  i  N  que  le  iour  parut, 
[Diane, Aftrce  &Phy lis  fetreu- 
,  ueccat  enlcmblcjafin  d'cftre  an 
;  \f/dl^0lit&tSAiLe  /iqui  ne  pou- 
iiantaffez  cftimer  leurhonne- 
rtetc  &  courtoifie,  s'eftoitha- 
'bilke  dcs  que  la  premiere  Clar- 
is «!aris  fa  chambrCjpour  ne  peed  re 
lent  de  temps^qiTellc  pourroit  de- 
•urer  aucc  elles:de  forte  que  cesBergeres  fu- 
it  eftonnces  de  la  voir  fi  diligentc,  lors  qu'el- 
ouurirent  la  porta ,  &  toutes  enfemble  fe 
;nant  par  lamain,  fortirentduhameau  pour 
nmencer  le  niefme  excrcice  du  iour  prece- 
it.  A  peine  ai/oic;at-elles  paffe  emct<ivsiRv\x. 


La  I.  p ARTIE  d'Astre'e, 
.  lesdcrnieresmaifons  3  qu'elles  apper^eui 
Syluandrej  qui  fous  la  feinte  recherche  cf  ?  I 
ne^commenfoit  ^  reffentir  vne  Amour  nail 
te  &  veritably  :  car  picqiic  de  ce  nouueaii  1 
,cy,  de  toute  Ja  mii£t  ila'auoitpucIorreTc 
tant  fori  pcnfer  luy  eftoit  allp  f  eprcfcntant  t 
les  difcours  &  toutes  lei  adions  qu'il  ai 
vcues  de  Diane  le  iour  aup^rauant ;  h  bien  < 
nc  pouuant  attendre  laycnuc  de  TAurore  d 
lelid  y  il  Tauoitdcuanccej  &  auoit  defia 
long-temps  pr^s  de  ce  hameau  ^  poer  voir  q 
fa  nduuelle  MaiftreflTe  fortiroit ,  &  auffi- 
qu*il  Tauoit  apperjeue  s'cn  eftoit  venu  k 
chantantces  vers: 


STANCES, 

Djf  s  defirs  trop  efleucz. 

ESpoirs  y  Isions  a^dace^ 
Du  del  dedaignant  la  menace, 
VotuaJ^irez,  flus  quil  nefaut : 
Au  Cielconme  Icare  pretendre, 
Cefibien pouf  tomher  d'vn  grand faut  j 
Mais  ne  laiffe\de  Ventreprendre. 

Ainfiquejadk  Frc(methee 
¥n fa  poiSlrine  hecquetee 

Ses  tour  mem  iwnitiPt}^^^^ 
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'  AydntTMj  lefeu celefie 
lldit,4Hm0imcelnenmereJl0 

^  IfpMideMrefarmAfpHfrawe,    j  .  .  ^; 

:   DiTd  ;  LesflmhautAsns  ejprits 

*  itpmiofedejr^berfiflame, 
£t  iij  cttte  ^ire  en  mon  ame 

^  lydMQir flm  que  mlentrefris. 

Echo  ^  four  I*  Amour  deNarciffe, 

CoMdnt  MX  tocher sfonfufflict^ 

Seconfoloitenfonefmoy : 
;  Et leur  difoittoute  enfimce^ 
i  •  Si  d'eSe  ie  ne fuU  aimee^ 

Nul  autre  neyefi  flm  que  my, 

Phylis^qui  eftoit  dVne  humour  fort  gayc^  & 
qui  fe  vouloit  bicn  acquirer  de  Teffay  4  quoy 

•  eJIe  auoit  eftc  condamn^e ,  fc  tournant  vers 
r>iane :  Ma  MaiftreflTe,  luy  dit-elkj  fiez- vous  4 
I'aduenir  aux  paroles  de  ce  Berger.  Hler  II  ne 
vous  aimoit  point,&  4  cette  heurcil  meurtd' A- 
mour :  pour  lemoins^puis  qu*il  en  vouloit  tant 
dire,  il  deuoit  commencer  de  meilleure heu- 
rc  ^  vous  feruir  J  ou  attendre  encore  quelque 
temps  auant  quedeproferer  telles  paroles.Syl^ 
uandre  eftoit  fi  pr^s  qu'il  put  oiiir  Phylis  qui  Ie 
fit  efcricr  de JoiiJ^ 5  O  ma  Maiftrcffe  >  bo>\(iVv^i. 

Gg  iu\ 
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vos  oreilles.aux  mauuaifes  paroles  demoncik 
nemie.  Et  puis  eftiftt  arriu^  ;  Ah  !  mauuaifc; 
Phy  lis,  luy  dit-il^eft-ce  ainfi  que  dc  la  ruynede 
mon  contenteraent  ^  vbus  tafchezdebaftir  Ic 
voftre  ?  II  eft  btti  li^rcfpondit  Phy  lis,de  parlci 
de  voftrc  cotentemcnt,  n*auez-vous  point  aucc 
Jes  autres  encorcetteperfcdiondeJaplufpart 
des  ]5crgers  ,  qui  par  vanit^  fe  dient  infiniment , 
contents  &  fauorifezdeleurMaiftrefle,  quoy^ 
qu'aucontraire  ils  en  foient  mal  traittezJVous 
parlez  de  ce  contentement  ?  vous  Syluandre, 
vous  auez  la  hardieflfe  d'vfer  deces  paroles, 
enlaprefenccmefmedeDiane  ?  &  que  direz* 
vous  arlleurs ,  puis  que  vous  auez  routrecui- 
dance  de  parler  ainfi  dcuant  elle?  Elle  euft  con* 
tinuc  n'euft  eft^  que  leBerger^aprps  auoir  faliic 
la  Nymphe  &  les  Bcrgeres^rinterromplt  ainfi; 
Vous  voulez  quenu  MaiftreflTe  trouue  mauuais 
que  i'aye  parlc  du  cpntent^ment  que  i*ay  en  la 
feruant5&  pourqupy  ne  voulez-vous  pas  queic 
Je  die^s'il  eft  vray?  Jl  eft  vray^refpondit  Phylis, 
voyez  quelle  vanitc  J  direz-vous  pas  encore 
qu  elle  vous  aime ,  &  quelle  ne  pent  viure  fans 
vous  c"  le  ne  diray  pas ,  repUqu^i  Berger ,  que 
cela  foit  y  mais  ie  vous  refpondray  biea ,  queie 
voudrois  qu'il  fiift  ainfi:  mais  votfs  monftrezde 
trouuer  fi  eftrange  que  ie  die  auoir  du  conten*. 
tement  au  feruice  que  ie  rends  a  ma  Maiftreffc, 
que  ie  fuis  contraint  de  vous  demander  ii  vous 
p  y  ea  aupz  point,  Povcc  k  vwovcvs  ^dit-cUe^  fi  i'y 
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^ie  ne  m*cn  vante  pas.Ceft  ingratitude,  re- 
e  Berger^de  receiioir  dubien  dequelqu'vn 
'en  rcmercier^  &  comment eftrilpoflfible 
ler  la  mefme  perfonne  enuers  qui  on  eft 
Lt?ParIa,interrompit  Leonide^ieiugerois 
^hy  lis  n*aime  pointDianc.il  y  apeu  deper- 
2s  qui  nc  lilfent  ce  mefmc  iugemcnt ,  ref- 
[it  Syluandre  5  &  iecroy  quelle  mefme  le 
?  ainfi*  Si  vous  auiez  de  bonnes  raifons, 
mele  pourriez  perfuader^repliquaPhylij?. 
le  faut  que  des  raifons  pour  le  prouuer^dit 
aadrc^ie  n'en  ay  defia  plus^ffairexar  quoy 
epreuueounievnechofej  cela  ne  la  fait 
ftre  autre  que.ce  qu'ellc  eft:fi  bien  que  puis 
ne  me  manque  que  des  raifons  pour  proii- 
'6ftrc peu  d'amltiCjqu'ay-ic  affaijre  de  vous 
onuaincre  ?  Tant  y  a  que  pour  faire  que 
.  n'aimi^z  point  Diane^il  ne  tient  qu'a  vous 
rouuer/ Phylis  demeura  vn  peu  empefchee 
pondre  ^  &  Aftrce  luy  dit ,  il  femble  ^  ma 
que  vous  approuuiez  cequeditccBer- 
le  neTapprouue  pas  5refpondit-elle3mais 
is  bien  empefchee  a  le  reprouuer.  Si  cela 
djouftaDiane,  vous  ne  m*aimez  point,  car 
que  Syluandre  a  trouue  les  raifons  que 
;  demandiez,  &  aufquelles  vous  uepouuez 
ler,  il  fautaduouer  quecequ'il  dit  eft  vray. 
?  mot  le  Berger  s^approdia  de  Diane^fe  luy 
Bellc&iufte  Maiftrefle,  eft-il  poflibleque 
5  -ennemie  Bcrgcic  au  encores  iahat^v^^^ 
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lienemevouloir  pcrmettrc  de  dire  que  lefer- 
uice  que  ie  vous  rends  ^  me  rappQrte  du  conreiv 
tement  ^  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  refpon- 
feque  vous  venez  de  faire ,  tant  a  mon  aduan- 
tagc  ?  Endifant ,  refpondit  Aftr^e ,  que  Phyiii 
ne  Taime  point  ^  eile  ne  dit  pas  pour  cela  que 
vous  raimie?i ,  ouqu^clle  vous  aime.  Si  i^oyois, 
rerpondit-il,  ces  paroles  ^  ie  vous  aime  ou  vous 
m'aimezdeiabouche  de  ma  Maiftreffe^q^p^ 
feroit  pas  vn  cdntentement  ^  mais  vn  tranfport 
qui  me  rauiroit  hors  de  moy ,  de  trop  de  fatis- 
faction :  &  toutesfois  fx  celuy  qui  fe  taift,  mon- 
ftre  deconfentir  i  ce  qu'il  oyt ,  pourquoy  ne 
puis-je  dire  que  ma  belle  Maiftreue  auoue  que 
leTaime^puisque  fans  y  contredire  elleoytce 
queledis  ?  SiTAmour  ^repliqua  Phylis^con- 
fifte  en  paroles  5  vous  en  auez  plus  que  le  relic 
des  hommes  enfemble :  car  ie  ne  croy  pas  que 
pour  mauuaife  caufe  que  vous  ayez ,  ellcs  vous 
defFaillent  iamais.  Leonide  prenoit  vn  plaiiir 
extreme  auxdifcours  deces  Bergeres5&  n*euft 
cfte  la  peine  en  quoy  Ie  mal  de  Celadon  la  te- 
noit  5  elle  euft  demeur^  pluficurs  iours  auec 
elles :  mais  quoy  qu'elle  fjeuft  qu*il  eftoit  hors 
de  ficvre  ^  fi  ne  laiflbit-elle  de  craindre  qu*il  ne 
retombaft  :  cela  fut  caufe  qu'clle  les  pria  dc 
prendre  auec  ellelecheminde  Laignieu ,  iuf- 
ques  i  la  riuiere  5  pource  qu'elle  jouyroit  plus 
long-temps  deleur  entrctieniclles  le  luy  accor- 
dereat  libr  emeat  \^cat  ouxm  cs^^\a.couttoific  le 
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cur  Gommandoit  ^  encores  fe  plaifoient-eiles 
fort  en  fa  compagnie. 

Ainfi  done  prenant  Diane  dVn  cofte  ^  & 
^ftr^ede  Tautrejclle  s-acheminavers^la  Boii- 
tereffe :  tnais  Syluaiidrefutbientrompdjqui  de 
fortune  s'eftoit  trouu^  plus  efloignd  de  Diane 
yie  Phylis  3  de  forte  qw'elle  auoit  pris  la  place 
qu'il  defiroit  j  dequoy  Phylis  toute  glorieufe 
i^alldit  mocquant  du  Berger^difant  que  fa  Mai- 
ftrefle  pouuoit  aiftment  iugerqui  clloit  plus 
bigneux  de  la  feruir.EUe  doit  dotiner  celajref- 
'ondit-il  3  a  voftre  importunitc  ^  &  non  pas  i 
p/lre  aflFc(9;ion:  car  fi  vous  I'aimiez ,  vous  me 
lifleriez  la  place  que  vous  auez .  Ce  feroit  plu- 
:oft  figne  du  contraire ,  dit  Phylis  ^  fi  i'en  laif- 
>is  approcher  quelqu'autre  plus  que  moy :  car 
\  la  perfonne  jqui  aime  5  defire  prefque  fe  trans- 
ormer  en  la  chofe  aimce ,  plus  on  s'en  peut  ap- 
procher 5  &  plus  on  eft  prcs  dela  perfedion  de 
bs  defirs.L'Amant ,  refpondit  Syluandre ,  qui 
I  plus  d'efgard  i  fon  contentement  parti culier 
[u*a  celuy  de  la  perfonne  aim^e ,  nemerite  pas 
:e  tiltre.  De  forte  que  vous  qui  regardcz  da- 
lantage  au  plaifir  que  vous  auez  d'eftre  fi  prcs 
le  voftre  Maiftreflfe  5  que  non  point  a  facom- 
tioditd^ne  fieuez  pas  dire  que  vous  Taimiez: 
lais  vous  mefmes  feulement :  car  fi  i'eftois  au 
ieuou  vous  eftes  Taiderois  k  marcher,  & 
ous  ne  faites  que  I'empefcher.Si  maMaiftreflfe, 
^pViqua Phylis  ^  me  rudoyoit  avitarvt  c^^No>xs^ 
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HISTOIRE  DE  SYLVANDRE. 
Qrs  qu'iEdiis  fut  fait  Lieutenant  General 


^  en  Gaule  de  rEmpere^r  Valtntinian  ,  il 
troiiuafort  dangcreux pour les  Remains^  que 
Gondioch  5  premier  Roy  des  Bourguignons, 
en  poflfedaft  la  plus  grande  partie  ^  &  fe  refolut 
de  Ten  chaflfer  .3  &  renuoyer  deU  le  Rhin  ^  d'oii 
il  eftoit  venu  vn  peu  auparauant  ^  lors  que  Sti-. 
lico^pour  le  bon  feruice  qu'il  auoit  fait  aux  Re- 
mains 5  contrc  le  Goth  Radagay  fe ,  luy  donna 
Jes  anciennes  Prouiftces  des  Authunois  ,  des 
Sequanois ,  &  des  Allobroges ,  que  des  lors  de 
Jeur.nom ,  ils  nommerent  Bourgongne,  &  fans 
le  commandement  de  Valentinian  3  il  eftaifci 
croire  qu'il  Teuft  fait^pour  auoir  toutes  Jes  for* 
ces  deTEmpire  cntrefes  mains  :  mais  I'Empe- 
reur  fe  voyant  vfa  grand  nombre  d'ennemis  fur' 
Jes  bras  ^  comme  Gots  y  Huns  ^  Vvandalcs  3  & 
Francs  3  qui  tous  I'iattaquoient  en  diucrs  lieux, 
commanda  a  iEtius  deles  laiffef  en  paixrce  qat 
ne  fut  pas  fi  toft ,  que  defia  les  Bourguignons 
n'euffent  receu  degrandes  routes ,  &  telles  que 
toutes  leursProuincesj&r  celles  qui  leur  eftoift 
voifines  ^  s'en  reffentirent  ayant  Jeurs  ennemis 
fait  le  dcgaft  auec  tant  dc  cruaute  3  que  tout 
ce  qu'ils  trouuoient  3  ils  Temmenoient. 
Or  moy  pour  lors, qui  pouuois  auoir  cinq  ou 
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fix  ans^comme  plufieurs  autres^fus  emmene  ea 
la  dernicre  villc  des  Allobrogcs  par  quclqucs 
Bourguignons^qui  pour  fe  vcngcr  ^cftans  entrez 
dans  les  pays  confederez  ^  leurs  ennemis  ^  y  fi« 
rent  les  melmes  defordres  qu'ils  receuoient:  de 
pouuoir  dire  quelle  cftoit  rintention  deceux 
qui  me  pf  liidrent^ie  ne  I9  f^auroiS)  ii  ce  n'eftoit 
pour  en  auoir  quelque  fomme  d'argent :  tant  y 
a  que  la  fortube  me  fut  fi  bonne  apres  m^auoir 
eM  tant  ennemie  ^  que  ie  tombay  emre  les 
mains  dVn  H^luetien  5  qui  auoit  vn  pere  fort 
vieux ,  &  tres^homme  de  bien ,  &  qui  preiiant 
quelque  bonne  opinion  de  moy ,  tant  pour  ma 
phylionomie,  que  pour  quelque  agreablerel^ 
ponfe  qu*en  cet  aage  ie  luy  auois  renduc^mc  re- 
tira  pr^s  de  liiy  ,  en  intention  de  me  faire  eflu- 
dier :  &  de  fait  ^  quoy  que  fon  fils  y  contrariafl: 
cn  tout  ce  qu'il  luy  eftoit  poffible,  fi  ne  laiflfa-t'il 
de  fuiure  fon  premier  delfein^Si  ainfi  n'^pargna 
rien  pour  me  faire  inftruire  en  toute  forte  de 
do6lrine,m*enuoy  ant  aux  Vniuerfitez  des  Maf- 
filiens  en  la  Prouincc  des  Romains. 

Si  bien  que  ie  pouuois  dire  auec  beaucoup  de 
rai  fon^quc  j*eftpis  perdu^fi  ie  n'euffe  efte  perdu. 
Toutp§fois  5  quoy  que  felon  mon  Genie  5  il  n'y 
cut  rien  qui  me  tuft  plus  agreable  que  les  let- 
tres  J  fi  eft-ce  que  ce  m'eftoit  v9continuel  fup- 
plice )  de  penfer  que  ie  ne  f^auois  d'ou ,  ny  qui 
j'eftois ,  triB  femblant  que  iamais  ce  malheur 
jp'sftoit  aduenu  a  nul  autre.  £t  comme  j'eiloisf 
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en  cefoucy  5  \n  demes  amis  me  confeilla  d'en* 
querir  quel  que  Oracle  pout  fjauoir  la  verit^j 
car  quant  k  moy  pour  eftrc  ttdp  jeune  it  n*dUois 
aucune  memoire^non  jiluS  que  ie  n'enay  enco<« 
re^du  1  icu  oil  i'auois  efte  f  ri^jtiy  de  ma  tiaiflan- 
te  i  &  celuy  qui  me  le  ionfeilloit ,  me  difoit, 
qu*il  n'y  auoit  pas  apparence  que  le  Ciel  iyant 
eu  tant  defoin  de  moy ,  que  Ten  attoii  reconnu 
,  depuis  ma  perte,  il  ne  me  vouluft  hmtifet  de 
quelqueehofedauantage :  c6t  amy  me  r^tut  fi 
bien  perfudder  5  que  tous  deux  eiifembienous 
y  allafmes  :  &  la  refponfe  que  nous  eufm«s  fut 
telle: 


ORACLE. 

np  r  nafquis  dans  U  terre  ^  oh futjadis  Nepffihet 
^  I amaistuneff  auras  celuy  d^Httues  ne^ 
^ue  Syluandre  nemeure  y^atellefeYfurte 
T \^fm  far  les  defiins  au  berceau  deJlinS. 

lugez  jbelleDiane^  quelle  fatisfaiSJoniioiij 
eufmes  de  cctte  refponfe  :  quant  i  moy,  fans 
my  arrefter  dauantage  ,  ie  me  tefolus  dene 
nVenenquerir  iamals ,  puis  qu  il  eftoit  impof^ 
fiblequc  ie  le  f^eufle  fans  mourir  ,  &  t^fquii 
par  apres  auecbeaucoup  plus  de  repos  d'efprifj 
iTi*en  remcttant  ^  la  conduite  du  Ciel3&  m'erii* 
ployant  feulement  k  mes  eftudes ,  aufquelles  i* 
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fis  vn  tcl  progrcz ,  que  Ic  vieillard  Ahariel  (car 
teleftoit  le  nomdu  perede  celuy  quim'auoit 
enleu^  )  eut  enuic  de  me  reuoir  auant  que  de 
mourir ,  prefagcant  prcfque  fa  fin  prochaiae; 
eftant  done  arriue  pres:deluy)&  en  ay  ant  recei^ 
toutle  plus  doux  traittement  que  rea0e  C^en 
defirer :  vn4our  que  reftoi^  £eul  dans-  fa  chatni 
bre  5  il  me  park  de  cette  fottc ; 

Mon  fils  (car  comme  tei  ie  vous  ay.toii&piir$ 
aitne ,  depuis  que  la  rigueur  de  la  guerjr^  yous 
remit  en  mes  mains )  ienc  vous  cr$^y  JN?int  fi 
m^connoiffant  de  ce  que  i'ay  fait  poHr vous  qua 
vous  puiffiez  douterde  ma  bonne  volpnt^:  tour 
tesfois  fi  le  foin  que  i'ay  eu  defaire  inftruire 
voftre  ieunefle  ^  ne  vous  en  a  donn^  afleis  da 
connoiflTance^  ie  veux  que  vous  I'aye^^parce 
queie  defire  defaire  pour  vous  :  Vous  f^auez 
qi^e  mon  fils  Azahyde^qui  fut  celuy  qui  vous 
prit  5  &  amena  chez  moy  ,  a  vnc  fille  que  i*alme 
autant  que  moy-mefme  ^  &  parce  que  ie  fdis 
cftat  de  pafTer  le  peu  deiours  qui  me  reftent ,  ea 
repos  &  en  tranquillity  >  ie  fay  dejQfein  dc  vous 
marier  auec  elle,&  vous  donner  fi  bonne  part 
de  mon  bien ,  que  ie  puifle  viure  auec  vous ,  au- 
tantqu'ilplairaauxPieux.  Etnc  croycz point 
que  i'aye  fait  ce  dclfein  4  la  vol^e  ^  car  il  y  a 
long-temps  que  i  y  prepare  toute  chofe  :  En 
premier  lieu  y  i'ay  voulu  reconnoiftrc  quelle 
cftoit  voftrehumcur^cependant  que  vous  eftiej: 
infant ,  pour  iuger  fi  vous  pourriez  compatic 
i.P^rt,  WVv 
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auec  moy'j-d-autant  qu'en  vn  tel  aage  on  n*a 
point  encoted'artifice,  &ainfion  void  inud 
toutes  Ies'-atfe(ftions  dVne  ame :  &  vous  trou- 
uant  te}qupi*cu(rcV6ulu  qu'Azahide  euftcftd, 
ie  penfay  d'cftablir  It  repos  de  mes  derniers 
Jouf  s  for  vOus  5  &  pour  c^t  effeca  5  ie  vous  en- 
uo^ay  aux  eftudes  y  f^achant  bien  qu'i]  n  y  a 
ricngui  rende  vncame  plds  capable  delarai- 
fyti^  que  li  connoiflTance  des  chofes :  &  cepen- 
dam  ^'e  vous  auez  eftc  loing  de  ma  prefcncc, 
i'ay  tdBetnent  difpoft  ma  petite  fille  k  vous  cf- 
/  poufef P^^^  cotoplaire,  clle le  confent 
&  defireprefque  autarltque  moy. 

II cflJvPay quelle* vo^toitbien  f^auoirqui, 
€i:d'bu  v<>usefl:ei$3'&  pour  luy  fatisfaire  iemc 
fuis  en^tii^'d*A2ahid&  plufieurs  fois  en  quel 
lieu  ii^v^Us'^rit  3  mais  il  m'a  toufiours  dit  qu'il 
h'eri  ^atiijit  autre  chofe,  finon  quec'eftoit  deli 
]e  flcime  ihiRofne  3  hors  la  Prouincc  Viennoi- 
fe  3  &  que  vous  luy  fufte«  donne  par  celuy  qui 
vous  aiioil  4inleti6  i  plils  de  deux  journdes  en- 
|?a 3 encchange  de  quekjues  armes. Mais  que- 
pciit-eftre  vous  en  pouiiez-vous  mieuxreflbu- 
uenir  3  car  v6us  pouuiez  auoir  cinq  ou  fix  ans, 
&  luy  ayaht  demand^  fi  les  habits  que  vous'  , 
aulez  lorsj  he  pouuoient  point  donncr  quelqaiS  1 
ronnbiflTanced-e  quels  parens  vouseftiez  iflujil  .i 
n  .'.1  rcfpondu  que  non^d'autant  que  vous  cftiez  ' 
fi  louQC  ehcorc^que  mal-aifdment^pouutfit*oa  ' 
iu^(?r  a  vos  habits  de  quelle  conditiou  vous 
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eftiez.Dc  forte  3  mon  fils,  que  fivoftre  memoi- 
re  ne  vous  ferten  cela^  il  n*y  a  perfonnc  qui 
nous  puiflc  ofter  dc  cette  peine. 

Ainfi  fe  tcut  le  bofi  vieiliard  Ab:lricl ,  &  me 
prenant  par  la  miin ,  me  pria  encore  dc  luy  en 
diretoutcequei*cnf^auois  ;auquel  apres  tous 
les  remercicmens  que  ie  f^eus  luy  faire  5  tant  de 
la  bonne  opinion  qu'il  auoitdemoy  ^qucdela 
nourriturequ'il  m'auoitdonnde3&  du  mariage 
qu  il  me  propofoitjie luy  refpondis^qu'en  veri* 
te  i'eftois  fi  ieunc  quand  ie  fus  pris  ^  que  ic  n*a- 
irois  aucune  fouuenance ,  ny  de  mes  parens ,  ny 
de  ma  condition.  Cela  ^  reprit  le  bon  vieiliard, 
eft  bien  fafcheuxi  toutesfois  nous  ne  laifferons 
pas  de  paflTer  outre  ,  pourueu  qtie  vous  T-ayez 
agreabJe  ,n'ayant  attcndu  d'en  parler  i  Azahi- 
de^que  pour  f^auoir  voftre  volot^ :  &  luy  ayant 
Tefpondu  que  ie  ferois  trop  ingrat ,  fi  ic  n*obci f- 
fois  entierement  a  ce  qu'il  me  commanderoit* 

D^s  rheure  mefme,  me  faifant  rctirer  j>  il  en- 
uoya  querir  fon  fils ,  &  luy  declara  fon  deflfein, 
quedepuismon  retour  ilauoit  f^eude  fa  filler 
&que  lacrainte  de  perdre  le  bien  qu*Abariel 
nous  donneroit ,  luy  faifoit  de  forte  defappreu- 
uer  ^que  quand  fon  pcre  luyenparla,il  lere- 
jetta  fi  loing  5  &  auec  tant  de  raifons  i  qu'en  fin 
Jebon-hommene  pouuant  Vy  faire  confentir, 
Juy  dit  franchement: 

Azahide,  fi  tu  ne  veux  donner  ta  fillea  qui 
xevoudray,  ie  donneray  mon  bien  k  qui  tunc 
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voudraspas  ,  &  pourcc  refous  toy  de  Vzctd^ 
der  a  Syluandre ^  ou  ie  luy  cn  choifiray  vne  qui 
fera  mon  heritiere.  AzahidCyquieftoitinfini- 
ment  auare  ^  &  qtii-craignoit  de  perdre  ce  bicn, 
yoy int  (on  pcre  en  tcls  tcrtnes ,  reuint  vn  peu  k 
foy  3  &  Ic  fupplia  de  luy  donner  quelques  iours 
determe  pour  s'y  refoudreicequelepercqiii 
eftoit  boDj  luy  accordaaifcmentj  dclirantdc 
faire  toute  chofe  auec  la  douceur ,  &  puis  m'en 
aduertir :  mais  il  n*eftoit  pas  de  befoin :  car  iclc 
connoiflfois  affez  aux  yeux  &  aux  difcours  du 
fils  y  qui  commen^ade  me  rudoycr  &  traittetii 
mal^qu^apeinele  pouuois-je  fouffrir.  Ordu- 
rant  ie  temps  qu'il  auoit  pris,  il  commanda  k  fa 
•fille^  qui  auoit  Tame  meillcure  que  luy^  fur  pei- 
ne qu'ilJaferoitmourir  (  carc'eftoit  vn  hom- 
xne  tout  defang  &  de  meurtrc  )  de  faire  fem- 
blant  au  bon  vieillardjqu'elle  eftoit  marrie  que 
foil  perc  ne  vouluft  faire  fa  volonte  ,  &  qu'cllc  \ 
nepouuoit  pas  mais  de  fa  defobeyfTance  ;  que  • 
tant  s'en  faut  elle  eftoit  prefte  a  m'cpoufcr  fc- 
crettement,  &  quand  ce  feroit  fait  ^  le  temps  y  ! 
fcroit  confentirfon  pere ,  &  cela  eftoit  en  del-  ■ 
iein  de  me  faire  mourir. 

La  pauure  fille  fut  bien  empefchee ,  car  d'vn 
cofl:^  les  menaces  ordinaires  de  fon  pere^de  qui 
elle  f^auoit  le  mefchant  naturel  ^  la  pouflbient 
a  jouct^ce  perfonnage:  d'autre  coft^  Tamiti^  \ 
que  d^srenfanccelle  me  portoit^TenempcA 
choit^  (i  eftt'^ce  qu'en  fin  fon  %e  tcndrc(car  clip 
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A'aiioit  point  encore  palTe  vn  demy  fieclc  )  nc 
luy  laifTapasaflezde  refolution  pour  s^'en  de- 
fcndre :  &  alnfi  tome  tremblante  elle  vint  fairc 
la  harangue  au  bon  hommej  qui  la  receut  aucc 
tant  de  confiance  ,  qu'apres  I'auoir  baifee  au 
front  deux  ou  trois  fois  5  en  fin  il  fc  refoJut  d'en 
vfer  commeelleluyauoit  dit,  &  me  le  com- 
manda  fi  abfolument ,  que  quel  que  doute  que 
VeiilTe  de  c^t  affaire^li  n  ofay-ie  luy  contredire. 

Or  la  refolution  fut  prife  de  cette  forte ,  que 
ie  monterois  par  vne  teneftre  dedans  fa  cham- 
bre  jou  ieT^pouferoisfecrettement.  Cette  villc 
^ft  a/fife  fur  Textremitc  dcs  Allobroges  du  co- 
llides Helueces,  Seed  fur  leborddu grand  Lac 
de  LemaOp  de  telle  forte  que  les  dndes  frappent 
contrelesmaifons,  &  puis  fe  digorgentauec 
le  Rofne ,  qui  luy  palTe  au  milieu.  Le  delTein 
d'Azahide  cftoit  ,  parce  que  leur  logis  eftoit 
de  cc  coftd  la  5  de  me  f  aire  tirer  auec  vne  co1:dQ. 
iufques  a  la  moitie  de  la  fnuraille ,  &  puis  me 
laiffer  aller  dans  le  Lac,o|i  me  noyant  on  n'au^ 
roit  i^mais  nouuelle  de  moy  jparce  que  leRone 
gucc  fon  impetuofitc  m*euft  emporti  bic  ioing 
de  li ,  oil  entre  les  rochers  eftroits ,  ic  me  fuiie 
tcUcmcntbrife^que  perfonne  ne  m'euft  pu  re*- 
"contfoiftre :  Et  fans  doute  fon  delfcin  euft  reuC- 
fi,<:ar  i'eftois  refolu  d^obeyr  au  boa  Abaricl> 
a'cuft  efte  que  le  lour  auant  que  cela  deuft  cfire^ 
la  pauurefille,  Il  qui  on  auoit  command^  de 
JBC  £ure  bonne  chere^  afin  de  i;a'aknfer  mieux^ 
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cmeuede^ompaflion  &  d'horreurd'eftrccaufc 
dema  mort^ne  put  s'empefcher,  toutetrcm- 
blatCjdc  me  le  dccouurirjine  difant  puis  aprcs; 
voyez- vous ,  Sy  luandre  ^  en  vows  faiiuant  la  vie 
ie  me  donne  la  mort  ^.car  ie  f^ay  bien  qu' Aza- 
iiidenemelepaildonneraiamais :  mais  j'airoe 
mieux  mpurir  innocente  ^  que  fi  ie  viuois  cou- 
pable  de  voftre  morr.  Apres  Tauoir  remerciee, 
ieluy  dis ,  qu'ellenecraignift  point  la  fureua  • 
d' Azahidc  y  &  que  i'y  pouruoirois  en  forte  que 
cUe  n'en  auroit  iamais  ddplaifir  ^  que  defon 
co{k6  ?llc  fill  fculemct  ce  que  fon  pere  luy  auoit 
dit,  &  queieremedierois  bienafonfalut&au 
mien:  mais  que  fur  tout  elle  f uft  fecrette.  Et  d6$  , 
le  foir  io  retiray  tout  i'argcnt  que  iepouuois  . 
auoir  ^  moy,  &  ie  donnay  li  bon  ordre  a  tout  cc  i 
qu'il  me  faloit  faire ,  fans  qu' Abariel  s'en  prift  ] 
garde^que  Theure  eft  ant  venue  qu'il  faloit  aller  i 
au  lieu  deftin^ ,  apres  auoir  pris  cong^  du  boa 
vieillard,  qui  vint  auec  moy  iufqucs  fur  la  riuCj  ^ 
ie  montay  dans  la  petite  barque ,  que  luy-mef- 
me  auoit  appreftce, 

Et  puisallantdoucementfous  lafeneftre^ic  - 
fisfemblantdem'yattacher,  mais  cenefurent 
ljue  mes  habits  rempli^de  fablc^foudain  ipe  re- 
tirant  Vn  peu^  coftc ,  pour  voir  ce  qu'il  en  ad- 
i]iendroit)ie  Ics  ouis  tout  ^  coup  retomber  daw  , 
Ie  Lac  3  ou  auec  la  rame  y  ie  battis  doucement 
Teau^afin  quails  creuffent^oy  ant  ce  bruit^que  cc 
fiiil  jfaoy  <|uiin^  fl^MtP^^^  P^^s       bien- toft 
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3ntraintdem'ofter  delajparcequ'ilsjetterent 
Hit  de  pierres,  qu'i  peine  me  pus  je  faiuier  ^  & 
cu  apres  ie  vis  mettre  vne  lumiere  a  la  fe^ 
leftrc  5  delaqiielleayat  peur  d'eftre  decouuert, 
c  me  cachay  dans  le  batteaUj  m'y  couchant  de 
non  long,  ceia  fut  caufe  que  Ja  nuid  eftant  fort 
>brcure,&  moy  vn  peu  e{loign^,&  la  cbandeiie 
cur  oftant  encore  dauantage  la  veue  y  lU  ne  me 
rircnt  point  y  &  creurent  que  le  batteau  s  eftoit 
linfi  accul^  de  luy-mefme. 

Or  quand  chacun  fe  fut  retire  de  la  feneftre,- 
j*ouy s  vn  grand  tumulte  au  bord  oii  j'auois  laif- 
(6  AbarieJ,  &  commc  ie  pus  iuger,  il  me  fembia 
d'oiiyr  jfcs  exclamations  5  que  ie  penfay  eftrc 
dcanfedu  bruit  qu*il  auoitpuy  dansTeau,  crai- 
gnant  que  ie  fulTc  noye  tant  y  a  que  ie  me  rcfo- 
lus  deneretourner  pluschezluy  J  non  pas  que 
ie  n'euflfe  beaucoup  de  regret  de  ne  le  pouuoir 
feruir  fur  fes  vieux  iours  3  pour  les  extremes 
obligations  que  ie  luy  auois ,  mais  pour  la  trop 
grande  aflfeurance  dc  la  mauuaife  volontc  d'A- 
zahide  :  ie  f^auois  bien  que  li  cc  n-e|loit  a  ce 
coup  5  ce  ferolt  i  vn  autre  5  qu*il  parachcueroit 
fon  pernicieux  delTein ;  ainfidonceftant  venu 
aux  chaines  qui  ferment  leport^  ie.fus  cotraint 
delailTer  mon  batteau  pour  paffcr  a  nage  dfe 
I'autre.coft^jOu  eftat  paruenu  auec  quclque  di* 
gcr,  icaufedeTobfcuritedelanuiia,  ie  m'ea 
3llay  fur  le  bord  ,  oii  i*auois  cache  d'autces  ha^ 
fcits,&  toutce  quel  auoi5  demeillcuu^'precLaut 

Hh  nil 


488  La  1.  p ARTIE  d'Astre'e, 
le  chemin  Agaune^ie  paruins  fur  la  pointe  du 
iour  k  Euians  ,  &  vous  alfeure  que  j'ellois  fi  las 
d'auoir  raarchd  aflfez  haftiucment  ^  qucicfut 
contraint  de  me  repofer  tout  ce  iour-Ia ,  oii  dc 
fortune  n^eftant  point  connu  ,  ievoulusalJcr 
prendre  confeil^ainfi  que  plufieurs  faifoient  ea 
leurs  aflFaires  plus  vrgentes  jde  la  fage  Bellindc, 
qui  eft  Maiftrefle  des  Veftales  qui  font  le  log  de 
ce  Lac,  &  quedepuis  i'ay  f^eu  eitre  mere  de  ma 
belle  Maiftrelfe :  tant  y  a  que  luy  ay  ant  fait  en- 
tendre tousmesdefaft  res  5  elle  confiilta  TOra- 
cle,  &lelendemainelle  meditqueleDieumc 
commandolt  de  ne  m'eft  onner  de  tant  d'aduer* 
fitei  J  &  qu*ii  eftoit  necelfaire  fi  ie  voulois  cn 
fortir^  de  mevpirdans  lafontainedela  verit^ 
d'Amour,  parcequ'enfoneau  eftoit  mon  feul 
remede  ^  &  qu'auffi-toft  que  ie  me  ferois  veujie 
reconnoiftfois  &  mon  pere^Si  mon  pays.Etluy 
ayant  demand^  en  quel  lieu  eftoit  cette  fontai- 
ne  5  elle  me  fit  entendre  qu'elle  eftoit  en  cet- 
te contrde  dc  Forefts  ,  &  puis  m'en  declar* 
la  proprietc  &  Fencharitement,  auec  tantdc 
courtoifie  ,  que  ie  luy  en  dcmeuray  infininient 
obligd 

Dds  rheurc  mefme  ienie  refoIusd*y  venir, 
&  prenant  mon  chemin  par  la  yille  de  Plan- 
cus  y  ic  m*en vins  icy  il  y  a  quelques  Luncs ,  oii 
le  premier  que  ierencontrayfut  Celadon-,  qui 
pour  lors  reuenoit  dVn  voyage  aflfez  loing- 
f»i/2^  dtt^ael  j'aypm  ^uo^tVlv^u  eftoit  cciic 
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Imirablc  fontainCj  mais  lors  queie  vouliis  y 
ler  5  ic tombay  tellement  malade ,  le  de- 
icuray  fix  moisfansfortirdulogfsr&quelquc 
mps  apres  que  iemefentois  afiezfort  5  ainli 
icicmemettoisenchemin,  ie  f^euparceux 
dentbur  quVn  Magicien  a  caul'e  de  Clida- 
an  Tauoit  mife  fous  la  garde  dedeiixLyons^ 
de  deux  Lycorncs  5  qu'il  y  audit  enchant^es j 
que  le  fortilege  ne  pouuoit  fe  rompre  qu'a- 
x:  le  fang  &  la  mort  djj  plus  fidelle  Amant ,  & 
daplusfidelle  Arnante;^  qui  fut  oncques  en 
tte  contr^e. 

Dicu  fjait  ficettenouuellc  me  r'apporta  de 
rnnuy  me  voyant  prefquehors  d'efperance  de 
que  icdefirois:Toutesfois  confiderant  que 
sftoit  cc  pays  que  le  Ciel  auoit  deftinc  pour 
efaire  reconoiftre  mes  parens^ie  penfay  qu'il 
loit  a  propos  d'y  dcmeurer^Sd  que  peut-eftre, 
:s  fidelles  en  Amour  fe  pourroicnt  en  fin 
ouuerrmais  certes  3  c'cftvne  marchandife  fi 
re,  que  ie  ne  Tofe  prefque  plus  efperer.  Auec 
^deflein  ieme  refolus  de  m'habiller  en  Ber- 
T^afin  de  pouuoir  viure  plus  librement  parmy 
ntde  bonnes  compagnies^qui  font  le  long  de 
s  riues  de  Lignon^Sd  pour  n'y  eftre  point  inu- 
ement  ie  mis  tout  le  refte  de  Targent  que  j*a- 
is  enbeftail  5  &  vne  petite  cabane ,  oiiieme 
is  depuis  retird. 

Voila  5  belle  Leonide  ^  ce  que  vous  auezdc- 
6  f^auoir  de  moy  ^  &  voHa  ie  p^Ycmcat  dc 
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Phyli$5  pour  la  place  qii'eilc  m'a  vcdue.quc  dot- 
refnauant  doncqueSjO  ma  belle  Maiftrelfe,  elle 
n'ait  plus  la  hardieflfe  dela  prendre^puis  qu*clle 

;  Ta  donn^e  a  fi  bon  prix.  le  (bis  tres  aife^refpon* 
ditLeonide ,  de  vous  auoir  oiiy  raconter  cetrc 
fortune  5  &  vous  diray  que  vous  dcuez  bien  ef- 
perer  deyous^puis  que  les  Dieux  par  leurs  Ora- 

,  cles  vous  font  paroiftre  d'en  auoir  foing^quant 
i,  moy  ic  les  en  prie  de  tout  mon  cqeur. 

Et  moy  non^reprit  Phy lis  en  gaulfant :  car  s'il 
ettoit  conneu,  peut-eftreque  le  meritedefon 

3^pere  luy  feroit  auoir  noftre  Maiftreflc ,  eftant 
tout  certain  que  les  biens  &  Talliance  peuuent 
plus  aux  mariages^que  le  mcrite  propre  ny  TA- 
mour.  Or  regardez  comme  vous  rentendez,rc* 
pritSyluandre^tants'enfaut  que  vous  mevucil- 
Jez  tant  denial  ^  que  j'cfpere  par  voftremoyen 
de  parucnir  a  cctteconnoiflTancequeiedelire. 
Par  mon  moy en^refpondit-  elle^toute  eftonnce, 
&  comment  cela  ?  Par  voftre  moyen^  continua 
lcBerger:car  puis  qu'il  faut  queles  Lyons  meu- 
rent  par  le  fang  d'vn-Amant&d'vne  Amante 
fidellcj  pourquoy  ne  dois-je  croircqueiefuis 
cct  Amant ,  &  vous  I'Amante  ?Fidclle  fuis-je 
bien^refponditPfaylis^mais  vaillante  nc  fuis-je 
pas:  de  forte  que  pour  bien  aimer  ma  Maiftref- 
le^ie  ne  le  cedef ay  a  perfonne :  mais'  pour  mon 
fang  &  ma  vie  rfen  parlons  point,  car  quel  fcr- 
uice  luy  pourrois-je  faire  eftant  mortei?  Ic  vous 
affeurejrefpondit  Diane,  que  ic  veux  voft^re  vie 
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!e  tous  deuX)&  non  pas  voftre  movt^^Sc  que  j'ai- 
nerois  mieux  eftre  cn  clanger  moy'-mefine5CjuG 
le  vous  y  voir  k  mon  occalion. 

Cependant  quails  difcouroient  de  cette  for- 
&  qu'ilsalloientapprochantdupontdeia 
Jouterelfc  3  ils  virent  de  loingvnhommequi 
renoitaffez  vifte^  &  qui  eftant  plus  proche,  fut 
recoruiea  bien-toft  par  Leonide  :  car  c'eftoit 
Parisj  fils  du  grand  Druyde  Adamas,  qui  eftant 
rcucnu  de  Feurs^  &  ay  ant  f^eu  que  fa  niepces 
I'eftoit  vcnu  chercher ,  &  voyant  qu'ellene  rc- 
acnoitpoint,  luyenuoyoitfonfils,  pour  Tad- 
uertir  qu'il  eftoit  de  retour  :  &  pour  fjauoir 
quelle  occafion  la  conduifoit  ainfifeule ,  d'au- 
tantque  ce  n  eftoit  pas  leur  couftume  d'ailcr 
fans  compagnie. 

D'aufli  loing  que  la  Nymphe  le  reconnut^ 
die  le  nomma  a  ces  belles  Bergeres^  &:elles 
pour  nefaillir  au  deuoir  de  la  ciuilit^^quand  il 
fatprdsd'elles,  le  faliierentauectantdecour- 
toifie  5  que  la  beautd  &  Tagrcable  fa^on  de 
Diane  luy  pi urentde  forte  j>  qu'll  en  demeura 
prefquerauy :  &  n'euft  eftd  que  les  careflTes  de 
Leonide  le  diuertirent  vn  peu ,  il  euft  eft^  d'a- 
bord  bicn  empefch^  i  cacher  cette  furprifeitou- 
tesfois  apres  les  premieres  falutations  ,  apresr 
uy  auoir  dit  ce  ^ui  le  conduifoit  vers  elle: 
ilais  ma  {beur^Iuy  dit-il,  (  car  Adamas  vouloit 
[u'ils  fe  nommaflfent  frere  &  foeur)  ouauez^ 
ous  trouuc  cette  beJJe  compagnic5.MorvftCl«^ 
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luy  refpondlNelle  ,  il  y  a  deux  iours  queooq 
fpmmes  eQrembie3&  fi  ie  vous  afTeure  qi^e  Qoa 
ne  fommes  pointeiinuyces:  CeHe-cy,Iuy  mo 
ftrant  Aftrce  ,  eft  la  bc?lle  Eergerc  dont  va 
auez  tant  oiiy  parlcr  pour  fa  beautc ,  car  c'la 
Aftr^e :  Et  celie-cy  y  luy  monftrant  Diane^c'cftj 
lafiUcdeBelliiide&deCclion,  &rautre c'eftj 
Phylis  ;  &  ceBerger,  ceftHnconnu  Syluaa-i 
dre^  de  qui  toutesfois  les  merites  font  coo^ 
nus ,  qu'il  n  y  a  celuy  en  cette  contrde  qui  nc 
les  aime.  Sans  mentir  ,  dit  Paris  ^  moa  pere^ 
auoit  tort  d'auoir  peur  que  vou's  fufliez  mal 
accompagnce  5  &  s'il  euft  f^qu  que  vous  Tcut 
iiez  eft^  ii  bien,  il  n'ea  eut  pastaatefteenia* 
quietude. 

Gentil  Paris  y  dit  Syluandre ,  vnc  pcrfonne 
qui  a  tant  de  vertus  qu*a  cette  belle  Nympbe, 
ne  peut  iamais  eftre  mal  accompagnde.  Et 
moins  encores,  refpqndit-il ,  quand  elle  eft  en* 
tre  tant  de  fages  &  belles  Bergeres.Et  en  difant 
ce  mot  y  il  tourna  lesyeux  fur  Diane  ,  qui  pref- 
quefefentant  femondre^refpddit:  II  eft  impof* 
fible  y  courtois  Paris  y  que  Ton  puilTe  adjdufter 
quelquechofeicequieftaccomply.  Si  efl-cc, 
repliqua  Paris  y  que  felon  mon  iugement  y  Tai* 
merois  micux  eftre  auec  elle  tant  que  vous  y  fe- 
rez,  que  quand  elle  fera  feule.C  eft  voftrc  cour* 
toifie,  rcfpondlt-elle,  qui  vous  fait  vfcrdeces 
terme/i  Tauatage  des  eftrageres,  Vous  ncf^au- 
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'«  taoy ,  quevous  ne  mc  difiez  ^ftranger 
•s  votis  J  qui  m*eft  vn  reproche  dont  i'ay 
roup de home,  parce que iene  puis  qu*c- 
lafm^  5  d'cftre  fi voifin  de  tant  de  beautez, 
tant  de  teerites ,  &  que  toutesfois  ie  leur 
>refque  inconnu :  mais  pour  amcnder  cet- 
eur^iemerefousdefairemieux  i  Tadue^ 
&  de  vous  pratiquer  autant  que  i'en  ay' 
iinsraifontrope{lorgn^par]epair<£:  &eii 
t  ces  dernicres  paroles ,  il  fe  tourna  vers 
y^mphe  :  Et  vous  jmafoeur ,  encor  que  le 
vcnii  pour  vous  chercher ,  toutesfois 
ne  laiflttez ,  dit-il ,  de  vous  en  alJer  feule^ 
bien  n*y  a-t'ilgucreJoingd'icy  chezAda- 
:  car  quant  a  moy  5  ie  veux  demeurer  iuf^ 
a  la  nuidaueccette  compagnie.  le  vou- 
bien>  dit-eJle^  en  pouuoirfaire  demef^ 
mais  pour  cette  heure  ie  fuis  contrainte 
leuer  mon  voyage  :  bien  fuis-ic  refoJuc  de 
liprtellement  ordre  d  mes  affaires,  que  ic 
t/ay  aulfi  bien  que  vous  viure  parmy  elles: 
?  ne  croy  point  qu'il  y  ait  vie  plus  heureu* 
2  la  leur.  Auec  quelques  autrts;  femblables 
OS  5  elle  pritcong^de  CCS  belles  BergereSj 
>res  les  auoir  embrafftes  fort  eftroitte- 
y  leur  promit  encores  de  nouueaude  le$ 
•  reuoir  bien  toft ,  &  puis  partitfi.conten- 
fatisfaited*ellcs ,  qu'elle  refolutde  chan- 
ts vanitez  de  Ja  Cour  i  la  {implicit^  de 
vie  ;  p2w  cc  qui  Vy  portoit  daud(;EiX^c^  , 
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cftoir qu'elle  auoit  deflfein  dc  fairc  fortir  Cela- 
don hors  des  mains  dc  GalatWe  ,  &  fcroyoit 
qu'il  reuiendroit  incontfnent  en  ce  hanieau^  ou 
elle  faifoit  deliberation  de  le  pratiquer  fous 
I'ombre  de  ces  Bergcres. 

Voila  quel  futle  voyage  de  Ldonide,  qui  vid 
naiftre  deux  Amours  tres-grandesjCellc  de  SyU 
iiandr e ,  fous  la  fetnte  gageure  ^  ainfi  que  nous 
auons  dit  ^  &  celle  de  Paris ,  ainfi  que  nous  di* 
ronsjenuers  Diane :  car  depuis  ce  iour  il  en  de- 
uint  tellement  amoureux  3  que  pour  eftreplus 
familieremet  aupr^s  d'elle,  il  quitta  la  vie  qu'il 
auoit  accouftum^5&  s'habilla  enBerger  j&  vou- 
luteftre  nomm^  tel  entr'elles ,  afin  de  fe  rendre 
plus  aimable  ^  fa  Maiftrelfe ,  qui  de  fon  coft^ 
rhonoroit  comme  fon  merite  &  fa  bonne  vo- 
lonte  Ty  obligeoient :  mais  parce  qu'en  la  fuitc 
de  noftre  difcours  nous  en  parlerons  bien  fou- 
ncntjUQUs  n'en  dirons  pas  pour  ce  coup  dauan- 
tage.  S*en  retournant  done  tout  enfemble  en 
leurs  hameaux  ,  ainfi  qu'ils  approchoient  du 
grand  pr^^ou  la  plufpartdes  troupeaux  paif- 
ioict  d'ordinlaire,  ils  virent  venir  de  loing  Tyr- 
cisj  Hylasj  &  Lycidas ,  dont  les  deux  premiers 
fcmbloiet  dedifputerdbon  efcient^cftr  raftion 
des  bras  &dureftedu  corps  dcHylas  le  faifoit 
paroiftre :  X^ant  i  Lycidas  ,  il  eftoit  tout  en 
foy-mefme3&  le  chapeau  enfonc^ les  mains 
contre  le  dos  ,  alloit  regardant  le  bout  de  fcs 
pieds^monllrantbieaqu'xl  auoit  quelquechofo 
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cn  Tame  qui  Taf fligeoit  bcaucoup,&  lors  qu*ils 
furent  affez  pr^s  pour  fe  reconnoiftrc ,  &  que 
Hylas  appcrjeutPhylis  cntrecesBergers^d'au- 
tant  que  depuis  le  iour  auparauant  il  commen* 
^oit del  aimer* 

Laiffant  Tyrcis  il  s'en vint  i  clle  ^  &  fans  fa- 
liier  le  reftcde  lacompagniej  la  prit  fous  let 
bras  y  &  auec  fon  humeur  accouftum^e  ,  fans 
autre  d^guifement  de  paroles ,  luy  dit  la  volen- 
ti qu*il  auoit  dc  la  fcruir.  Phylis  qui  commen- 
^oit  de  le  reconnoiftre5&  qui  eftoit  bien  aife  4c 
pafTer  fontemps^  luy  dit :  le  ne  f^ay  Hylas^d'ou 
vous  peut  naiftre  cette  volenti :  car  il  n*y  a  rien 
€11  moy  qui  vous  y  puifTp  couier.Si  vous  croycz, 
djt-iljceqiievous  dites  ^vousm^enaurez  tant 
plus  d'obligation ,  &  fi  vous  ne  le  croy  ez  pas^ 
vous  ineiugere2;  hommed'cfprit^de  fpuoir  re- 
connoiftrje  ce  qui  merite  d'eftrc  feruy ,  &  ainfi 
vous  m*eneftimereztat  plus,  Nedoutez  poim, 
rcfpondit-clle,  que  come  que  ce  foit^ic  ne  vous 
eftime  3  &  que  ic  ne  re^oiue  voftre  amitie  com- 
me  elle  merite:  &  quand  ce  ne  feroit  pour  autre 
^onfideration^pourceaumoinsque  vous  eftes 
le  premier  qui  m*a  aimce, 

Defortuneaumefme temps  qu*ils  parloient 
ainfi ,  Lycidas  furuint  ,de  qui  la  jaloudeefloit 
<ellemcnt  accreue  >  qu'cllc  furpaflbit  defiafon 
aSc&ion :  &  pour  fen  malheur  il  arriua  fi  mal 
^  propos  5  qu'il  putoiiir  la  refponfe  que  Hylas 
a  Phylis  ;^qui fut  telle :  U  ne  f^ay  pas ^ bdi* 
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Bergcrc,  fi  vous  continuerczxromme  vous  aucx 
commence  auec  moy :  mais  fi  ccla  eft ,  vous  fe* 
rez  pen  veritablcjcar  ie  fjay  bien  pour  Ic  moins 
queSyluandrem^aidera  a  vous  d^mcntir5&  s'il 
ne  Je  veut  faire  pour  ne  vous  deplairc ,  ie rnaC" 
leure  que  tous  ceux  qui  vous  virent  hier  cnfcm- 
ble,  tcfmoigneront  que  Syluandre  eftoit  voftrc 
fei-uiteur.  lene  f^ay  pas  s'il  a  hltCi  fon  amiti^ 
deflbus  le  cheuet :  tant  y  a  que  fi  f  da  n*eft^vous 
cftesfaMaiftreflc. 

Syluandre  qui  ne  penfoit  point  aux  Amours 
deLycidaSj  croyant  qu'il  luy  feroit  honteu^  dc 
defaduoiier  Hylas  ,  &  qu*outrc  cela  il  offenfe- 
roit  Phy  lis ,  de  dire  autrement  dcuant  elle  ^  rcf- 
pondit :  U  ne  faut  point^Berger^que  vous  cher- 
chiez  autre  tefmoing  que  moy  pour  ce  fiijet,  & 
ne  deuez  croire  que  les  Bergers  de  Lignon  fe 
puiflent  veftir  &  deueftir  fi  promptement  de 
ieurs  affecaions :  car  iJs  fontgrofliers  ^  &  pour  . 
cetardifs  &lcntsen  toutce  qu'ilsfont  :  mais 
tout  ainfi  que  plus  vn  clou  eft  gros  ,  &  plus  il 
/  fijpporte  de  pefanteur,  &  eft  plus  difficile  i  ar- 
racher  ;  auffi  plus  nous  fommes  difficiles  & 
groffiers  en  nos  aftedions  3  plus  aufli  durent« 
cllcs  en  nos  ames. 

De  forte  que  fi  vous  m'auez  veu  feruitciu:  dc 
cette  belle  Bergere,  vous  me  voyez  dhcor  tel : 
car  nous  nechangeons  pas  i  routes  les  fois  que 
nous  dormons :  que  fi  cela  vous  aduient  ^  votfs, 
dis-ie^qui  auez  le  cerueau  chaud^ainfi  qu9  v6tt0 
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tefte  chauue  &,  voftre  poil  ardant  le  monftrent^ 
il  ne  faut  que  vous  fafllez  tnefmeiugement  de 
nous.  Hylas  oyant  parlcrccBcrgerlifranchc- 
inent)&  fi  au  vray  de  fon  humeur^^penfai  ou  quel 
Ty rcis  ^  luy  en  euft  dit  quelquf  chofe  3  ou  qu'il 
le  deuoit  auoir  connu  ailleurs^  &  pour  cerouc 
cftonn^:  Berger^luy  dit-iliih'auez-vous  veu  au* 
tf  esfois ,  ou  qui  vous  a  appris  ce  que  vous  dites 
de  moy  ?  le  ne  vous  vy  iamais ,  dit  Syluandre ! 
Riais  voftre  phifionomie  &  vos  difcolirs  me 
font  juger  ce  que  ie  dis:Gar  mal-aifcment  peut-^ 
on  foup^onner  en  autruy  vndefdut  duqueloa 
eft  entierement  exempt. 

II  faut  done  5  rcfpondit  Hylas ,  qiie  vous  ne 
{oyez  point  du  tout  exempt  de  cette  incoftanctf 
que  vous  foup^onncz  en  moy*  Le  foup^on  3  re- 
pliqua  SyluandrCj  naift  ou  depeu  d'apparenccjj  tfe 
ou  d*  vne  apparcce  qui  h'eft  point  du  tout,  Cinon  u 
en  noftre  imagination3&  c  eft  celuy-Ia  qu'on  ne 
peut  auoir  d*autruy  fans  en  eftre  entachi6 :  mais 
ce  quci'ay  dit  de  vous  cen' eft  pas  vnfoup^on, 
c'eft  vne  affeiirance.  Appellcz-vousfoupfon, 
de  vous  auoir  ouy  dire  que  vous  auiez  aime 
Laonice:  &  puis  quittant  celle-^la  pour  cette  few 
conde,  dit-il,  qui  eftoi^hier  auec  elle,  vous  les 
auez.  en  fin  changi^eis  toutes  deux  pour  Phy lis, 
qiie  vous  laifTerez  fans  doutepour  la  premiere 
v^nuc  J  de  qui  les  yeux  vous  daigneront  regar* 
der?Ty rcis  qui  les  oyoit  ainfi  difcourir^voy ant 
qpLie  Hylas  demeurolt  vaincu ,  prjt  la  parole  de 
I.  Part.  \\ 


ccttt  force  :  Hy  »  U  ne  fauc  ptom  ie  4 
vouf  eftcf  dccouuert  ^  ce  Berger  a  WycH 
claira  pour  ne  voir  lettachcsdeyo£b«j 
'  ftance^.  il  fautWottcr  la  verit^ :  car  fi  V09 
^'batea  contr'elle,  otsre  qu'eofio  vomXe 
CQnoupour  meotciic^ncQre  nelvijr  jmuv 
fifter^d'autaht  que  ricn  n'eft  fifort  qvela^ 
voos  ae  ferez  que  r eiidre  prenue  de  vqA 
bleiCls.  Confeifez  xionc  tibreoMot  ce^qoi 
&  afin  dc  v6ti&  doaner  courage  ^  ie  vend! 
mcncer*  S^achex,  geadlBergev^qa'ile 
queHylasellle  pluaitKonftant^kipiiM  dd 
.  &  Ie  plus  traiftre  enuers  lesBergeres  ^ 
prometamiti^^i  ait  iatnais  eftd  De  for 
|Qufta  Phy  lis ,  qii' il  oblige  fort  celirs  qti  i 
me  point.  Et  quoy ,  ma  MaiftrdTe^  reff 
Hyias  >  vous  eftcs  auifi  contrc  moy  ? 
croyez  les  ixnpoflure^  de  ces  maHcreus 
voyca-vous  pas  ijue  Ty rcis  fc  iintant  ob 
Syluandre  de  la  fcntence  qtt'ii  adban& 
faueur,  penfele  payer  en  quelqheibrtc  d( 
donner  vne  mauuaife  opioioa  de  moy 
qu- ixnporte  cela  ?  dit  Phylis^  Syluaadre. 
importe  ^  refpondit  i-inconftanc^  Defc 
vousi  pasqu'ii  eftpljiis  difficile  dc  prewi 
placeoccuptf e^que  non  point  ceilc:quiii'( 
detrnu^e'd^  perffmcie  }  II  veut  dire^  td 
Syluandre^quetantque  vous  lairacrez  il 
raplusmal-aifc  d'acquerir  vosbonnesgi 
liwijHyl^s^mouditEi^  )gE:^v^tvei!bss*vo 
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ten :  tant  s'cnfaut^quand  le  vmay  qu*elledai- 
gaera  touroer  Ics  yeu  x  fur  vous^ie  feray  tout  af- 
leure  de  fdn  amirrc :  car  ie  la  connoisdc  fi  bon 
iugcment,  qu'eJlc  f^anra  toufiours  bieaeflirc 
cc  quifcralcmeilleurvj  Hylasalors  refpondit: 
Vous  croy ez,  pcut-eftrlf^i  gloricux  Merger ,  d*a- 
uoir  quelque  auantage  fur^inoy  ?Ma  Maiftrcflcj 
nc  le  croycz  pas ,  car  il  n'crieft  rien  :  &  de  fait 
quel  homme  pcut-il  eftre,  puis  qq^l  aa  iamais 
eu  la  hardieffe  d'almer,  ny  de  feruir  qu Vnc  fcu»- 
le  Bergere^S: encore  fi  froidetrient  que  vous  di- 
riex  qu'il  fe  mocque?  Li  ou  i*en  ay  aimc  autant 
que  i'en  ay  veues  de  belies,  &  de  toutes  i'ay  c{l6 
bicn rcceu  tant  qu  il  ma  pleuiQuel  feruicepou- 
uez-vous  efperer  de  luy  ,  y  dtant  fi  nouucau 
qu'il  ne  T^ait  par  ou  commencer?mai^  moy  qui 
en  ay  &r«y  de  routes  fortes^de  tout  aage^detou- 
tc  condition ,  &  de  tqutes  humeurs ,  ie  ay  de 
quelle  fa^pn  il  le  faut,  &  ce  qui  doit,  ou  ne  doit 
p»$  veUs^plaire  ;  &  pour  preuue  de  mpn  dire, 
pfermettez-moy  de  Tinterroger  Q  Vous  voulez 
jconnoiftrefon  ignorance  :  &  lors  fe  tournanp 
vers  ltty,il  continual  ^QS^^eft-ce,  Syluandre^quI 
petit  obiiger  dauantage  vne  belle  Bergere  a 
tiotjs  aimer?  Ceft^ditSyluandre^n^aimcr  qu'el- 
je  feule.  Et  qu'cft-ce ,  continua  Hy las  ,  qui  luy 
pcutplaire  dauantage?  C^eft^refpondit  Syluan-^^ 
ilrc  5  Taimer  extrcmement.  Or  voyez ,  reprit 
alors  Tinconftant ,  quel  ignorant  amoureux  eft 
*ettiiy  cy  ?  rant  sVn  faut  que  ce  qu'il  dit  foit 
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vrayj  qii'il  cngendre  le  mefpris  &la  haine :  caf^ 
^'rfaimer  qu'elle  fcule  ,  luy  donne  occafion  dtf 
croire  que  c'eft  faute  de  courage,  fi  Ton  ne  Tofc 
entreprcndre,  &  penfantcftre'aim^ei  faute  de 
quelqu'autrc  5  elle  mcfprife  vn  tel  Amdht ,  au 
lieu  que  fi  vous  aimez^ar  tout ,  pour  pen  que  la 
dhofele  merite ,  ellc  ne  croit  pas  quand  vous 
venex  i  clle^que  ceibit  pour  ne  f^auoir  ou  aller* 
ailleurs, &  cela  Toblige  i  vous  aimerjitt^fmefi 
vouslaparticularifex  &  luy  faitesparoiftrede 
vous  fief  dauantage  en  elle  ^  &  que  pour  micux 
le  luy  perfuader^vous  luy  racontiez  toiit  ce  que 
vous  f^auez  des  autres ,  &  vnefols  la  fepmaine 
vous  luy  rapportiez  tout  ce  que  vous  leur  auez 
dit,  &  qu'ielles  vous  auront  refpohdUjagenf  ant 
encor  le  conte  5  comme  Toccafion  le  rcquerra^ 
afin  de  le  rendre  plus  agreable ,  &  la  conuier  k 
cherir  voftre  Gompiignle- 

Ceft  ainfi ,  nouice  amoureu^i  c'eft  ainfi  que 
vous  Tobligerez i  quelque  Amour :  Mais  pour 
luy  plaire,  il  faut  au  rebours ,  fu'ircoramepoi* 
^'  Ton  Textremit^  de  T  Amourjpuis  qu'il  a- y  a  riea 
^^entredeux  Amansde  plus  ennuyeux  quc^cettc 
fi  grande  &  extreme  affedion  5  car  vous  qui  ai- 
mcz'de  cette  forte,  pour  vous  plaire;  tafchez  dc 
Juy  cftretoufioursapres ,  de  parler  toufiours  i 
el  le  5  elle  ne  f^auroit  touffer  que  vous  nc  luy  de- 
m.indiez  ce  qu*elle  veut,  elle  ne  peut  toutnerlc 
pied  que  vous  rr'en  faflfiez  de  mcfme.  Bref ,  elle 
prefquc  contrainte  de  vous  porter,  tant  voaji 
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la  preffez  &  importunez :  mais  k  pis  eft^  que  {\ 
die  fetrouuequelquesfois  mal,  &  qu*cUe  no 
vous  rie  ,  qu'elle  nc  parle  i  yous ,  &  lie^  yous 
re^oiue  cpramede  couftume  ^  vpus  yoila  aux 
plaintcs  &  aux  pleurs:  mais  iedis  pia;ntes  dont 
vous  luy  rcmpliflcz  tcllement  les  oreilles ,  qiicii 
pour  ferachepter  deces  importunitez ,  elle  eft 
foccde  de  fe  contraindre,  &  quelqttesfois.qu*eI-» 
le  voudra  eftre  feule  ^  &  fe  reffcrrer  pour  quel-» 
que  t^mps  en  fes  penfccs  j  elle  fera  contraintc^ 
de  vous  voir,  yous  eatretenir  j&  vous  faire  mil-r 
Ic  comes  3  pour  vous  contenter.  Vous  fcmblc-r  ^ 
t'il  que  cela  foit  vn  bon  moyen  pour  fe  faire  ai-  ^ 
mer  ?  tant  s'en  faut  ^  en  Amo^r  comme  en  tou- 
te  autre  chofe  j  la  mediocrity  eft  feulement^ 
loiiable ,  fi  bien  qu  il  faut  aimer  mediocrement  ^ 
pour  cuiter  touted  ces  fafcheufes  importuni-^  ^ 
tez  :  mais  encor  n'eft-ce  pas  alfez  ^  car  pour^ 
plaire,il  ne  fuffit  pas  que  Ton  ne d^plaife  point,  * 
il  faut  auoir  encor  queiques  attraits  qui  foienc 
aimables,  Sc  cela  c'eft  eftre  joycux,  plaifant, 
auoir  toufiours  4  faire  quelqwe  boqconte,  & 
fur  taut  n  eftre  iamaismiietdcu ant  elle,  C'eft 
ainfi,  Sy  luandre^qu'il  faut  obliger  vne  Bcrgcre 
4  nous  ainier5&  que  nous  pouuons  acquerir  fe$ 
bonnes  graces,  Orvoyez,  maMaiftrelTc,  fiie 
n'y  fuis  maiftre  paife ,  &  quel  eftat  vous  deuc^: 
-  faire  de  mon  affeiJlion.  Elle  vouloit  refpondre: 
maisiSyluandrerinterropit^la  fuppliant  deluy 
permettre  de  parler,  &c  loxs  il  iajtecrogea  Hylas 
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decette forte:  Qu^eftrcc^  Berber, que vousdc^ 
fire^Ie^plusquandvous  arimez  ?  I)**ftre  aim^, 
refpoiidit  Hylas,  Mais ,  tepliqua  Syluandre^ 
quandvous  eftes  alm^,  quelouhaitt^z-vousde 
isette  amitic  ?  Que  la  pcrfonnc  que  i'aime  ^  dit 
Hylas falTe  plus  d*dtat  de  moy  que  dc  tout  au- 
tre^qu  ellefefie  en  moy  ^  &  qu'elle  tafche  de  me 
plaire.  Eft-ril  polfible  ^  reprit  alors  Sy luandre^^ 
que  pour  eonferuerla  vie  ^  v6us  vfiez  3u  poi- 
fon  ?  Comment  voulcz-vous  qu^elle  fe  fie  en 
vous  fivous  neluy  eftes  pas  fidelle^  Mafs^d^t  le 
Berger^elle  ne  le  fpura  pas.  Et  ne  voycz-vous, 
rcfpondit  Syluandre  ,  que  vous  voulez  fairc 
auec  trahifon,  ce  que  ie  dis  qu'il  faut  faire  auec 
finccritd  ?fi  elle  ne  f<f  ait  pas  que  vous  enaimez 
d'autre^  elle  vouscroirafidellej  &  ainfi  cette 
feinte  vous  profitera  :  mais  iugez  fi  la  feinte 
pcut  ce  que  fera  Ie  vr ay .  Vous  parlcz  de  mefpris 
&  de  difpit :  &  y  a  t'il  ricn  qui  apporte  plus  Ttii 
&  Tautre  en  vn  cfprit  genereux  ^  que  de  penfcr: 
Celuy  que  ie  vois  icy  a  genoux  deuant  moy, 
s'ell  lalTc  d  y  eftre  deuant  vne  vingtaine ,  qui  ric 
me  valent  pas  :  cette  bouche  dontil  baifema  | 
main ,  eft  fleftrie  des  baifers  qu'elle  donne  a  la 
premiere  main  qu'elle  rencontre ,  ^  ces  yewx 
dont  il  me  femble  qu'il  idolatre  mon  vifage,  | 
eftincellent  encores  de  TAmour  de  routes  cel- 
Jes  qui  ont  le  nom  de  femme :  &  qu*ay- je  affai-  i 
re  d'vne  chofe  fi  commune  ?  Et  pourquoy  en  f^ 
rois-ie  eftat,  puts  qu*il  nefaitriendauantagc  i 


ir  nu^ )  que  pour  la  ptemiere  qui  le  daighe. 
;ar4ei^  ^tnd  il  park  i  moy^il  penfe  que  ce 
titdfo,  ouAtclleperfonn«  3  &  ces  parp^cs 
tit  ilvfi;^  ilks  vient  d'apprendre  ^Tefcole 
IMS  teIlt,ou  bien  il  viem  les  eftudler  icy^pour 
^alierdireii.  Dieuf^aitquel  mefpr{S)&  quel 
pstjuy peut faire conceuoir  cctte  penf^e.  £t 
qH^fbepoutlefecond  poind  :  que  pout  fe 
irc^mcr ,  il  ne  fautguere  aimer  ,  &  eftre 
j^eux  iSt  galland :  car  eftre  joyeux  &  rieiir,  cc 
;£3rt  boa  pour  vtiplaifant)  &pctur  vneper-  cc 
tine  de  telle  eftoffc  :  mais  poUr  vn  Amam>cc 
!ft  i  dire^pour  vn  autre  nous  m^fme,6  Hylas>  cc 
i'il  ftiic  bien  d'autres  conditions  t  Vous  dites 
I'eli  routes  cliofbs  Ik  mediocrity  feule  eft  bon<>* 
5  il  y  en  a^  R^rgcr  ^  qui  n'ont  point  d*extremi- 
5  de milieu  9  ny  dedcflPaut,  comme  lafideJI- 
:  carceluyquin'eft quVnpcu  fidplle  ne  left 
intda  tout  5  &  qui  Teft  ^  reftenextremite^ 
jft  ^  direqu-il  n*y  peut  point  auolrdefidelit^ 
asgrande  IVnequerautre:  dcmefmeeftJl  de 
vaillance^  &  de  mefmeauffi  de  T Amour,  car 
Illy  qui  peut  la  mefurfe ,  ou  qui  en  peut  ima- 
tier  ^elqu'autre  plus  grande  que  la  fienne,  il 
lime  pas :  par  ainfi  vous  voyez,  Hylasi  com- 
3  ch  commandant  que  Ton  n'aimc  que  me- 
ocrement^vous  ordonnez  vne  chofe  impolli-  " 
?i&  quand  vous  aimezainfi^voifs  faltcs  com- 
sees  fols  melancoliques ,  qui  croyent  eftre 
iuanrs  ea  tomes  fcicnces  3  &  toutesfevs  tv^ 
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auent  rien  j  puis  que  vous  auez  opinion  d'ai^J 
jpcr  i  &  ep  effeia  vous  n'aime?  pas.,  Mais  foif 
ainfi  que  Ton  piii{p?  aimer  vn  peu:  8f  ne  f^auczt 
vous  queramiti^  a*a  point  d'autrepaoiflfon  que 
J  •amiticj&  que  tout  ce  qu'elle  feme^  c'eft  feuler 
mcntpourcnrccueiUir  cc  frui<ft  ?&  comment 
Voulez-vous  que  celle  que  vqus  aimerez  va 
peu  5  vous  vueille  aimer  beaucoup  ?  puis  que 
tant  s'ep  faut  qu*elle  y  gaignaft ,  q»*clle  per>- 
droit  vne  partie  de  ce  qu'ellefemeroit  en  terrc 
tatit  ingrate,  Elle  ne  fjaurpit  pas^ditHy  las^que 

ieraimaffeainfit 

Voicy,  ditSyluandre,  lamefmetrahifon  que 
ie  vous  ay  de(3a  reproch^e:  &  croyez-vous  puis 
Que  vous  dites  que  les  eflfets  4  vqe  extreme 
Amour  font  les  impprtunitez  que  vous  auez  ra- 
contdes  :que  fi  vous  ne  les  luy  repdiez  pas,  elle 
ne  coneufl:  bien  la  foibleffe  de  voftre  aflfedion? 
6  Hy  las  ,  que  vous  f^auez  pep  en  Amour !  Ces 
cflfets  quVne  extrcmitd  d' Amour  produit,  & 
que  vous  nommez  importunitezjfont  bien  telf 
peut-eftre  enuers  ceux  ,  qui  comme  vous ,  ne 
f^auent  aimer5&  qui  n'ont  iamais  approchc 
ce  Dieu,qu*a  perte  de  veue :  mais  ceux  qui  font 
vraypment  toiichez ,  ceux  qui  a  bon  efcient  ai- 
ment ,  &  qui  fjauent  quels  font  les  deuoirs ,  & 
quel?  les  facriiSces  ,  qui  fe  font  aux  wtpls  d' A- 
mour :  tant  s'en  faut qu'a  ferablables  effeds  ils 
^^donnent  Ie  nom  d'importunitez  ,  qu'Us  les 
?>?ppellent  felkitez  &parfaits  contemenients, 

i 
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ll^anez-vous  bicn  que  c  eft  qu*aimer?c'cft  mdu* 
fit  ca^foy  pour  reuiure  en  autruy ,  c'eft  ne  fe 
point  aimer  que  d'autant  que  Ton  eft  a^reabla 
^  lachpfeaim^e  ^  & brcf  eft  vne  volome  de  ftf 
transformer, s41fe  peut^entierement  enelle^ 
fit  pouuezrvous  imaginer  qu'vne  perfqnne  qui 
gime  de  cette  forte  ^  puifTe  eftre  quelquesfois 
importun^e  deia  prescce  de  ce  qu  ellealme,  8e 
que  la  conoiftance  qu'elle^  re^oit  d^eftre  vrayc-i  a 
ment  ayixi^ ,  ne  luy  foit  pas  vne  chofe  it  agrea* 
ble ,  que  toutes  les  autres  au  pr ix  de  dslle^U  ne 
peuuent  feulement  eftre  gouft^es  i  Et  puis 
vous  aucz  quelquesfois  efprouud  que  c^'eft 
qu'alraer  commeiedis,  vousnepenferiez  pas 
queceluy  quiaaim^detelle  forte,  puiffe  rieil 
faire  qui  d^plaife ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
cela  feulement,  que  tout  ce  qui  eft  marque  de 
ce  beau  caradere  de  TAtnour  ,  ne  pcut  eftr<} 
defagreable  ,  encor  auoucriez-vous  qu*il  eft 
tellempftt  defireux  de  plaire  ,  que  s*il  y  fait  • 
qu^u«  faute ,  telle  erreur  mefme  plaift, 
voyant^  quelle  intention  elle  eft  faite  ,  ou  que 
ledefir  d'cftre  aimable  donae  tant  de  force  k 
yn  vray  Amant,  que  s*il  ne  fe  rendi  tout  Ic 
inonde,  il  n'y  manque  guereenu«rs  cellequ'II 
aime  :  De  vient  queplufieurs  qui  ne  font  pas 
iugez  plus  aimables  en  general  qued'autres, 
fcrpnt  plus  aimez  &  eftimez  dVne  perfonne 
particulicre. 

Or^voyez ,  If y las  i  fi  vous  n^e&ct  pas  hien 
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ignorant  en  Amour ,  pu5^  que  iufcjucs  icy  vous 
aue?  crcu  d'aimer  ^  &  toutcsfois  vous  n*auel 
fdt  qu'abufer  du  nom  d' Amour ,  .&  trahir  cc^ 
les  que  vous  auez  penfe  d'aimcr  ?  Comment, 
ditHylas^  que  k  n'ay  point  ay m^  iufquesicy? 
&  qu'ay-je  done  fait  auec  Carlis ,  Am^tranthcj 
taonice^Sd  tant  d'autres  ?  Ncf^aucz-vous  pas, 
dit  Syluandre  ^  qu'en  toutcs  fortes  d'arts  il  y  a 
des  perfofines  qui  les  font  bien,&  d'autrcs  mal? 
r  Amour  eft  demefme  :  caronpeutbienaime^ 
comme  moy,&  mal  aimer  commevous^fc  ain- 
fi  on  me  pourra  nommer  maiiirp  ^  ^  vou$ 
broiiiilon  d' Amour. 

Aces  derniersmots,  iln'y  eut  celuy  qui  puft 
$  empcfcher  derire^finon  Ly  cidas^qui  oyant  cc 
difcours  5  ne  pouuoit  que  fe  fortifier  dauantagc 
cnfa  jaloufie^  de  laqueUelPhylisne  fe  prenoit 
garde 3  croyantdeluy  auoir  rendu  de  fi  gran- 
dcs  preuues  de  fon  amitic5que  par  raifon  iln'cn 
deuoit  plus  douter :  I'ignorante ,  qui  nef^auoit 
3)  pas  que  la  ialoufiie  en  Amour  ^  eft  vn  rejetton 
^3  qui  attire  pour  foy  la  nourriture  qui  doit  allcr  ; 
3,aux  bonnes  branches  &  aux  boos  fruii^s^Sr  qui 
yy  plus  elle  eft  grandc  ^  plus  aulfi  montre-t^clle  h 
^jfelicitedulieu^  &  la  force  dela  plante.  Paris  ^ 
qui  admiroit  le  bel  efprit  de  Syluandre ,  nc  (^a- 
uoit  que  iuger  de  luy ,  &  luy  fembloit  qacs'il 
cuft  eftc  nourry  entre  les  perfonnes  ciuilif(fes,il 
cufteft<ffahs  pareil  5  puis  que  viuarjit  cntrc  ces 
Bergers  il  eftoit  tcl;^  qu'il  ne  cognoilfoit  f  ien  de 
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i\u$  gentil :  cela fut  caufe  qu'il  refolut  dc  faire 
Bniti^  auecluy^afin  de  jouyr  plus  librement  de 
(acompagnie,  &pour  les  faire  difputer  enco- 
re, ils^adrefiaiHylaS)  &  luydit,  qu'ilfaloit 
finouerqu'ilauoitpris  vnmauuais  party  ^  puis 
€{VlH  en  eftoit  demcurd  muct.  II  ne  fe  faut  point 
•ficQoer  de  celajdit  Diane^puis  qu'il  n  y  a  iugc 
£vioientque  laconfcicnce  :  Hylas  f^ait  bicn 
•qu'il  difputc  contre  la  vcrit^  5  &  que  c'cft  feule- 
fluent  pour  flater  fa  faute.  Etquoy  que  Diaxie 
comiriuaft  quclque  temps  ce  difcours ,  fi  cft-ce 
.  que  Hylas  ne  refpondit  mot ,  eftant  attentif  a 
regarder  Phylis^qui  depuis  qu*elle  auoit  pu  ac- 
cofterLycidas  ,  Tauoit  toufiours  entretenu  af- 
fczba^i&parce  qu'Aftr^e  nevouloitqu'il  ouift 
cequ'elle  luy  difoitjellerinterrompit  pluficurs 
fois ,  iufques  i  ce  qu'elle  le  contraignit  de  luy 
ilirc:  Si  Phylis  eftoit  autant  importune ,  icne 
Taimerois  point. 

VrayementjBergetj  luy  dit-elle  expr^s  pour 
Tempefcher  de  les  efcouter  ^  fi  vous  eftes  auffi 
mal-gracieux  enuers  elle ,  que  peu  ciuil  enuers 
nous  5  elle  ne  fera  pas  grand  conte  de  vous.  Et 
parce  que  Phylis  ,  fans  prendre  garde  a  cette 
difpute^continuoit  fon  difcourSjDiane  luy  dit: 
Etquoy^Phylis^eft-ceainfi  que  vous  merendez 
|e  deuoir  que  vous  me  deuez  ?  vous  me  laifTez 
done  5  pour  aller  cntretenir  vnBerger  ?  A  quoy 
Phylis  route  furprife^refpondit:  le  ne  voudrois 
|>as ,  ma  Maiftrelfe ,  que  cette  crreur  vous  euft 
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defpleu :  car  i'^iloU  opinion  q^eles  beayxdiif* 
^•ours  du  gentil  Hylas  vout  empefchoieat  d« 
prendre  garde  a  moy ,  cjui  cependaot  tafchots 
de  donner  ordre  ^  vneatfairej  dont  Bergec 
jne  parloit,Et  certes  elle  mentqit  paiot^  car 
elle  eftoit  bien  enipefchce  ,  pour  la  froideur 
qu'clle  reconnoilToit  en  luy,  II  eft  boo  la ,  Pliy-« 
J|is  5  refpotidit  Diane,auef  des  paroles  dc  Vraye 
Maiftreflfe:  vouspenfe?:  payer  toufiours  soutesi 
Yosfaiitesparvosi  (j^ccufes;:  paais  reflfouuenez-. 
vous  que  routes  ces  nonchalances  iiQ  (or^t  pa& 
4e  petites  preuucs  de  voftre  peu  d'arnhti^  ^  & 
qu  en  temps  &  Heu  i'auray  metuoire  io  la  fa-, 
^ou  dont  vous  me  feruez,  Hylas  a4oit  repris 
Phylisfons  lesbras^S:  ne  ffachant  la  g^geure 
de  Sy luandre  S{  di'dle ,  fut  efton^  d*ouy r  parler 
Diane  de  cette  forte :  c'eft  pourquoy  la  voyant 
prcfte  ^  recommencer  fes  excufes^il  TinterroBv 
pitjIuydifantrQue  veutdirCjma  belle  Maiftret. 
ie,  que  cette  glorieufe  Bergere  vous  traitte  ainfi 
raal  ?  luy  voudr^ez-vous  bien  ceder  en  quelque 
chofe  §  nefaites  pas  cette  faute^ie  vous  fupplie: 
car  encore  qu'elle  (bit  belle ,  fi  aue:^-vous  biea 
aflfez  de  beaute  pour  faire  voftre  party  a  part^fifi 
qui,  peut-eftre,  ne  cederaguere  au  fter^ 

Ahl  Hylas  jdit  Phylis ,  fi  vous  fpuiez  con-! 
trc  qui  vous  par lez, vous  cliriez  plujjoft  d'cftrQ 
inuet  le  refte  de  voftre  vie,  que  de  vous  eflre 
feruy  de  la  parole  pour  deplairc  a  cette  bell? 
Bergere ,  qui  vous  pent  d'vn  clin  d'oeil  ^  fi  vous 
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imez^rendreleplus  malheureux  qui  aime. 
moy  5  dit  le  Bfcrgcr  5  elle  peat  hauflfer  ou 
GTcf  jOiiufir  oufertner  les  yeujf  5mah  mon 
Iheuf  ^noh  plus  que  mon  bon-heur  nc  d^- 
idri  !aniais5  tiy  defesycux5ny  de  tout  fort 
ige,&  fi  toutcsfois  ie  vous  aimc  &  veux  vous 
Dcr.  Si  vous  ta'aimcz  j  adjoufta  PhyJis ,  & 
S  ic  puiffe  quel  que  chofe  fur  VoUs  3  elle  y  A 
luCoup  plus  dc  puilTdnce :  car  ie  puis  eftre 
sucjOUparVoftredmitii^jOU  par  vosferui* 
,  i  nc  vous  pas  mal-tfditter*  Mais  cette  Ber->. 
•e  n^eftat  ny  almde  ny  feruie  de  vous^n'en  au- 
lucune  pitid.Et  qu'ay-je  affaire^dit  Hy  las^de 
utic  ?  peut-eftre  que  ie  fuis  k  fa  itiercy  ?  Ouy 
tes^repliqua  Phylis  5  vous  cftes  dfa  mercy^ 
ie  ne veux  que  ce  qu'elle  veut3&  ne  puis  fai- 
[Ue  cequ*clle  me  commandCj  Mr  voila  la 
iftreffeque  i'ainiejque  iefers^^A:  que  i'adore: 
is  de  telle  forte  que  pour  ellefeule  ie  veux 
ler,  ie  veux  feruir  ,  &  pour  ellefeule  ie  veux 
iter  :  Si  bien  qu'elle  eft  tome  mon  amiti^, 
t  mon  feruice  ^  &  route  ma  deuotion.  Or 
rez^Hylas^qui  vous  auez  offenftj&  quel  par- 
i  vous  luy  deuez  demander*  Alors  le  Ber- 
fejettant  aux  pieds  deDiane^  tout  eftonnc, 
es  f  auoir  vn  peu  cohfider^Je,  luy  dit :  l^clle 
iftreffe  dela  mienne ,  fi  celuy  qui  aimejpou- 
t  auoir  des  yeux  pour  voir  quelqu'autre  cho- 
[ue  le  fujet  aim^  3  i'eufle  bien  veu  en  quelquc 
te  que  ckacun  doit  honorer  &  teviQtet  \os 
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merites.  Mais  puis  que  ie  Ics  ay  clos  i  toute  au« 
trc  chofe  qu'd  ma  Phylisj  vousaurieztrqpde 
criiaute ,  fi  vous  ne  me  pardonniez  la  faute  que 
ie  vous  auoiie,  &  dont  ie  vous  crie  mercy,  Phy- 
lis  qui  auoit  enuie  de  fe  d^peftrer  dc  c!!6t.  honv* 
me,  pour  parler  a  Ly  cidas^  ainfi  qu'il  Ten  auoit 
pri^e  5  fe  hafta  dc  refpondre  auant  que  Diaoe*, 
pour  luy  dire  que  Diane  ne  luy  pardoOfieroit 
point,  qu'auec  condition  qu'il  leur  racomoroit 
les  recherches  &  les  rencontres  qu'il  auoit  eues 
depuis  qu'il  commenf  oit  d'aimer  j  car  ll  eftort 
impoffible  quele  difcours  n'en  fuft  bieri  fort 
agreable^puis  qu'il  en  auoit  feruy  detat  dc  for- 
tes,, que  les  accidens  en  dcuoict  eftre  de  mcfme* 
VrayementPhylis,  dit Diane,  vous  eftcs  vnc 
grande  deuineufe :  car  j'auois  defia  fait  deflfeio 
de  ne  luy  pardonner  iamais  qu'aueccette  con* 
dition,  &  pour  ce ,  Hylas,  refoluez-vous-y: 
Comment,  dit  leBerger ,  v<?us  me  voulez  ton- 
traindre  k  dire  ma  vie deuant  ma  Maiftteflfc  ?  & 
quelle  opinion  aura-t*elle  de  moy,quand  ellc 
oyra  dire  que  i  en  ay  aime  plus  decent ,  qu'aux 
vnes  i'ay  donnc  cong^  auant  que  deles  iatffer, 
&que  i'ay  laiffe  les  autres  auant  que  dc  leur  en 
rien  dire?quand  clle  f^aura  qu*en  mcfme  temps 
i  ay  efte  partagc  a  pliifieurs ,  que  penfe"ra*t*cll< 
dc  moy  ?  Rien  de  pire ,  que  ce  qu'elle  penfe ,  dit 
Sy  luadreicat  elle  ne  vous  jugera  qu'inconftant, 
auffi  bienalors  qu'elle  fait  defia.  II  eft  vray ,  dit 
Phyli^,  mais  afin  que  vous  nentriez  point co 
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ccttc  doute^i'ay  affaireaillcurs^ou  Aftrcevien- 
dra  auec  moy  ^s'ii  luy  plaift,  &c  cependant  vous 
obe'irez  aux  commandemens  de  Diane,  A  ce 
mot  die  prit  Aftr^e  fous  les  brasi  &  fe  retlra  du* 
coft^  du  Dois^ou  defiaLicidas  eftoit  alle^Sc  par* 
ccqueSyliiandreauoit  entr^ouy  ce  qu'elle  luy 
auoit  rcfpondu,  il  ]a  fuiuitdcloing  pour  voir 
quel  eftoit foh  dcffein :  iquoy  le  foir  luy  feruit 
debeaucoup  pour  n'eftre  veu ,  car  il  commen- 
f  oit  de  fe  faire  tard :  outre  qu*il  alloit  gaignant 
les  buifTons  y.Sc  fe  cachant  de  telle  forte ,  qu'il 
les  fuiuit  alfcmcntfans  eftre  veu ,  &  arriua  fi  4 
proposquil  ouyt  qu'Aftr^cluy  difoit:  quelle 
humeur  eft  celle  de  Lycidas ,  de  vouloir  parler 
4  vous  k  cette  heure,  &  en  ce  lieu  3  puis  qu'il  4 
tant  d'autres  coramoditez,  que  ic  ne.f^ay  com- 
me  il  choifit  ce  temps  incommode  ?  le  ne  fjay 
certes,  tefpondit  Phy lis ,  ie I'ay  trouud  tout  tri- 
fle ce  foir^  &  nc  f^ay  ce  qui  luy  pcut  eftre  furue- 
na :  mais  il  cir  a  tant  con  jur^e  de  venir  icy ,  que 
ien'ay  pu  dilayer :  ie  vous  fupplie  de  vous  pro- 
meaer  cependant  que  nous  fergns  enfemble : 
carfur  tout  il  m'a  requisqueiefuflbfeulc,  lefc- 
tay^relpondit  Aftr^e,  tout  ce  qu'il  vous  pkira, 
mais  pr^ez  garde  qu'il  nefoittrouu^  mauuais 
de-vous  voir  parler  i  luy  4  ces  hcurcs  indues,  & 
mefoieeltant  feule  en  ce  lieuefcartc.C*eft  pour 
cctte  confideration,  refpondit  PhyJis  ,  que  ic 
vous  ay  donn^  la  peine  de  venir  iuujues  icy,  &  ^ 
^'eftpour  celaaufli,que  ie  vous  fupplie  devour 
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meritcs.  Mais  puis  queielcsay  clo? 

tre  chofc  qu'a  ma  Phylis  ^  vous '  ^ 

cruaute ,  fi  vous  ne  me  pardonr 

ie  vous  auoiie,  &  dont  ie  vour 

lis  qui  auoit  enuic  de  fc dir 

mCj  pour  parler  a  Lycida? 

price,  fe  haftadc  refpo' 

pour  luy  dire  que  Dir  ^clo\ 

point,  qu'auec  condi*  . 

Jesrecherclies&Ie*^ 

dcpuis  qu'il  comn  rl  Y  L  A  S< 

impoffible  quel' 

agreable^puis '  -  ^  belle  Maiftreffc  d( 
tes,  que  Ics  ar  :  -ts  gentil  Paris ,  que  ie  v< 
Vrayemenf  °k  ^^^^  adaenues  dep 

grandc  de'  .nctxcc  a  aimer  ?  nc  croy ez  pas  < 
de  ne  lir-  '^-^  rulrvlenaedenei^auoirc 
dition  .  *  -  r  -i-— auoir  faute  de 
Com*  -  1  >  ^*lu::ci^  de  ce  cue  :e  vois  trop  peu 
trair  aucirleJoilirjnonpis  deles  vous > 
quf  *'i**^>  ^c;:Ia  feroit  trop  long)mais  biend' 
ov  vne  feulcment.  Toutesfois ,  pi 

v'     .       obey r  5  il  fautqueiefatisfaffe  a  \ 
^     s^^wA  ^  ie  vous  prie  en  m'efcoutant  de  t( 
, ^  .iv'tir,  que  toute  chofeeftfujetteaqi 
^ .  ^»uaacc  fupcrieure,  qui  la  force  prcfc 
V  .  v*«*^h:s  qu'il  luy  plaift,  &  celleaquo^ 
lu  incline  ainli  violemment,  c'eft  1 
^   car  autrement  vous  vous  eftonneri 
H  D  de  vu  ^  \o\t  xcVWvw^ut  ^ort^ ,  q 
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"haine affez  fortejfoit  du  deuoir, 
'  nquim'cn  puiflTe  retiren  Ec 

,  "  ^        ^uc  s'il  faut  que  chacun  ait 

iT- ,      '  1  nature^que  ia  mienne 
Uc  ie  ne  dois point 
v        ^erordonc  ainfi* 
it.les  yeux  jce- 
^iedifcours  que  ie 

.^s  contrees  que  Ie  Rofne 
_aeux  va  vilitantjapses  auoli^ 
icrejjlaDurance5&  plufieurs  au- 
3  il  vient  frapper  centre  Jes  anciens 
iavilled'ArleSjchef  defon  pais^  &  des 
peuplces  Scfflhes  de  la  Prouince  des  Ro* 
lins.  Aupres  de  cette  be^e  ville,  fe  vint  cam-* 
r^il  y  afortlong-tempSj^ceque  i'ay  ouy  di*- 
it-nos  Druydcs^  vn  grand  Capitaine  nomme 
riusMarius  jdeuantia  remarquable  vidoire 
^ilobtint  centre  les  Gimbres  3  Cimmeriensj 
<^eltorcites  j  aux  pieds  des  Alpes ,  qui  eftans 
fcttis  du  profond  de  TOcean  Scytique,  aucc 
tics  ,fcmmes  &  enfans  en  intention  de  facca- 
|rKome  ^  furent  tcllement  deffaits.par  ce 
ImdCapitainejqu'il  n  en  refta  vn  feul  en  vic> 
^fi  les  armes  Roraaines  enauoient  efpargnc 
IfelquVnjIabarbarefureurqui  cftoitdanslcur 
Kirage  leur  fit  tourner  leurs  propres  mains 
«tre  eux-mefmes  ^  &  de  rage  fe  tucr  pour  ne 
muoirviure^  *7VMnr  c/lc  vaincus.  OrVauw^.^ 
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promericr  fi  pres  dc  nous ,  que  fi  quelqu' vn  filt^ 
liient,  il  penfe  que  nous  foyohs  tous  trois  -en-k 

Cependint  qu*ellcs  parloicnt  dnfi,  Diane  fir 
Paris  preflfoient  Hylas  deleurraconter  fa  vie, 
poiir  latisfaire  au  commandement  de  faMai-^ 
ftreflf quoy  qu'ii  en  fift  beaucoup  de  difficult 
te^fieft'Ce  qu'c^n  fin  il  commen^adecette  forte: 
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VOus  vouiez  done ,  belle  MaiftreflTc  de  la 
mienne ,  &  vous  gentil  Paris  ^  qtie  ie  vous 
die  les  fortunes  qui  me  font  adiienues  depuis 
que  Tay  commence  d'aimer  ?  ne  eroyez  pas  que 
Ie  refus  que  i'en  ay  fait  vienne  de  ne  f^auoir  que 
dire ,  car  i'ay  trop  aime  pour  auoir  fatite  de  fu- 
jet  3  mais  pluftoft  de  ce  que  ie  vois  trop  pea  del 
iour  pour  auoir  le  loifir^  non  pas  de  les  vous  di- 
re toutes  (cela  feroit  trop  long) mais  biend'cn 
Gommencer  vne  feulement*  Toutcsfois ,  puis 
que  pour  obcyr^  il  fautqueiefatisfafle  i  vos 
vojontez ,  ie  vous  prie  en  m'efcoutant  de  vous 
relfouuenir^  que  toute  chofeeftfujettea  queU 
quepuiiranccfuperieurej  qui  la  force  prefquo 
aux  adions  qu'il  luy  plaifl^  &  celleaquoyla 
mienne  nVincline  ainfi  violemment,  c*eft  TA* 
mour  ;  car  autrement  vous  vous  eftonneriez, 
pcut-eftre^  de  nVy  voir  tcliementport^jqu'U 

nV  I 
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h*y  a  point  dc  chaine  aflfez  fortdjfoit  du  deuoir, 
foitderobligationquinVcn  puiflTe  retiren  Et 
j'auoiie  librement ,  que  s'il faut  que chacun  ait 
quelque  inclination  de  la  naturcjque  la  mienne 
eftd'inconftancejdelaquellc  ie  ne  dois  point 
cftreblafmi^^puisqueleCieltnerordonc  ainfi* 
Ayezcette  confideration  deuant.les  yeux  ^ce- 
pendant  que  vous  efcouterez  le  difcours  que  ic 
vous  vay  fairew 

Entre  les  prlncipalcs  contrees  que  le-Rofne 
en  fon  cours  impetueux  va  vilitant^afN^s  auolt^ 
receurArar3rifere|,laDurance5&  plufieurs  au- 
trcs  riuieresj  il  vient  frapper  contre  les  anciens 
murs  de  la  ville  d' ArleSjchef  de  fon  pais,  &  des 
pJuspeuplces&flffihesdela  Prouincc  des  Ro* 
nains.  Aupres  de  cette  be£e  ville,  fe  vint  cam-* 
►er,  il  y  a  fort  long-temps^  ce que  i*ay  ouy  di*- 
e  4  nos  Druydes,  vn  grand  Capitaine  nommc 
jaivLS  Marius ,  deuant  la  remarquable  vidoire 
[u'il  obtint  contre  les  Gimbres ,  Cimmeriensj 

Ccltofcites ,  aux  pieds  des  Alpes ,  qui  eftans 
)artis  du  profond  de  TOcean  Scytique,  ^ucC 
curs  femmes  &  enfans  en  intention  dcfacca- 
>tr  Rome  ,  furent  tcllement  deffaits.par  ce 
prand  Capitaine^qu'il  n'en  refta  vn  feul  en  vie^ 
k  fi  les  armes  Romaines  enauoient  efpargnc 
juelquVn^labarbarefureurqui  cftoitdanslcur 
:ourage  leur  fit  tourner  leurs  propres  mains 
rontre  eux-mefmes ,  &  de  rage  fe  tucr  pour  ne 
wuuoir  viure ,  ayant  eftc  vaincus.  Or  I'armdo 
I.  Part.      '  KYL 
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Rpmaine  pour  r'affeurcr  ks  alliez  &  amis  eld. 
leurRepublique  venat  catoper  commcie  vous 
difois  3  pres  decette  ville  ^  &  felon  la  cotifhime 
de  leur  nation  ceignant  leur  camp  de  profon- 
des  tranchces  ^  il  aduint  qu'eftansfort  pr^s  du 
kofnCj  ce  fleutie  qi^i  eft  tres  impetueux ,  &  qui 
mine  &  ronge  inceffamment  fes  bors  peu  k  peu 
tint  auec  le  temps  a  rencontrer  ces  larger  & 
profondes  fofles  5  &  entrant  auec  impetuofit^ 
dans  ce  canal  qu'il  trouua  tout  fait,  courut  dV- 
ne  fi  grandefurie ,  qu'il  continua  les*tranch^e^ 
iufques  dans  la  mcr ,  ou  il  fe  va  dcgorgeant  par 
ce  moyen  5  par  deux  voy es,  car  Tancien  co&rs  a 
totijours  fuiuy  fon  chemin  o^naire,&  Gjs^nou- 
ueau  s'eft  tellement  agrandyj^l  egalelesplus 
grades  riuiercs^faifam;  entre-deux  vncllle  trcs- 
deledable,  &  tres-fenifc3&:^  caufe  que  cc  font 
les  tranchees  de  Gaius  Mariusjle  peuple  par  vn 
mot  corrompu  Tappelle  de  fon  nom  CafQdr* 
guc  5  &  depuis  parce  que  le  lieu  fe  trouua  tout 
cntoure  d'eau,  i  f^auoir  de  ces  deux -bras  du 
Rofne  &  de  la  mcr  MeditcrraneCjils  la  nomme< 
rent  Tlfle  de  Camargue,  le  nc  vous  cufle  pas  die 
tant  au  long  Torigine  de  ce  lieu  5  n*euft  c&€ 
4quc  c'eft  la  contree  oi\  i'ay  pris  nailfancc,  &  ou 
ceuxdont  ic  fuisvenu,  fe  font  de  long-temps 
logez :  car  a  caufe  de  la  fertilite  du  lieu,  &  qu'il 
cftcomme  detache  du  rcfte  de  la  terre^  il  y  a 
quantite  de  Bergers  qui  s  y  font  venus  retiror, 
ilefquels  A  caufe  derabondancedes  pafturagcs 
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bh  ippella  Paftrc$3&  mes  percs  y  onttoufiours 
feftc  tenus  en  quelque  confidtration  parmy  le^ 
jprincipaux/oit  pout  auoir  efti6  eftimez  gens  dc 
bien  &  vertueux  3  foit  j^our  auoir  eu  honneftc- 
ment^  &  feJon  leur  donditionj  de'sbicns  de  for- 
tune :  auffi  me  laiflTerent-iIs  aflez  acdommodc 
iors  qu'ils  moiirurent^  qui  fut  fans  doutc  trop 
toft  pour  moy  :  car  mbn  pere  moiirut  le  iottr 
incfme  que  16  nafquis  5  &  ma  mere  qiii  m'ellcua 
auectouie forte  de  mignardife  ^  en  enfant  vni- 
que,  ou  pluftoft  enfant  gaftd,  ne  me  dura  que 
lufqiies  ima  douziefme  aiin^e  Jugez  quel  ma^ 
lire  dc  maifon  ie  deuois  cjtrie  :  entrc  les  autres 
iraperfe^Hons  de  ce  ieune  aage5ie  ne  pus  euitcr 
celJc  de  la  prefomption  \  me  femblant  qu'il 
n*y  auoit  Paftre  en  toute  Omarguc  ^  qui  ne  me 
deuft  refpeder*  Mais  quand  ie  fus  vn  peu  plus 

,  auanG^5&  que  T Amour  Coramcn^a  defe  mefler 
aucc  cetteptefotnption^il  me  fcmbJoit  que  tou- 
tes  lesBergeres  eftoidnt  amoureufes  de  moy^fc 
qu'il  ny  en  auoit  vnefeule  qui  npreceuft  mon 
amitld  auec  obligation.  Et  ce  qui  mc  fortifia  en 
cetttc  opinipn/ut  quVne  belle  &  fage  Bergerc, 

,  rna  voinne ,  nomm^c  Carlis  3  me  faifpit  routes 
Tcs  honneftcs  carelTes  ,  k  quoy  le  voifinage  la 
pouuoit  conuicr,  V^fibis  fi  ieune  encores  5  que 
nulle  4es  incomoditezqu' Amour  adecouflu- 
jpie  de  rapporter  aiix  Amans  par  fes  tranfports 
violens^  rie  me  pouuoient  atteindre,  de  forte 
<jue  ie  iVen  relTentois  que  la  douceur ,  &  fur 
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fujct  le  mercflbuuicns  que  quelquefois  j'alloii 
chant&nt  ces  vers  : 

I  1   1   •  '  '  I  lif      ■  i — i' -  a     I  -  ^ 

SONNET. 

Sur  la  douccfur  d'vne  amititfj 

QrW  mA  Bergere  farle  ,  ou  bien  qnoMi  elk' 
chantey 

Ou  (jue  d*vn  doux  din  d'ml  eUe  eblmyt  n^sjcMX^ 
Amour  farle  auee  eBe,  dr  d*vn fon  gracieux 
Nous  rauit  far  I' ore  i  He  ^  (^des^uy:  nous  enchanie. 

On  ne  le  mid point  tdyquand  cruel  iltourmeM 
Les  cceurs  pAponnez>  de  defirsfurieux  \ 
Nats  bien  lors  qu'enfantin,  il  sen  court  tout  ]oytui  . 
Dans  le  fein  de  fa  were^  t^-mille  amours  enfante.  •. 

Ny  iamais  fe  joUant  aux  vergers  dc  Pafhos^ 
Ny  prenant  augiron  des  graces  fin  repos, 
Nkl ne  la  veu  fibeau  qtiaupris  de  ma  Bergere^ 

Mais  quand il  bh^e  aup  ,  le  doit-  on  dtre  Amml. 

I I  i'ejl  quand  ilfi  joiie,  ^  quilfait fin fijour, 
Dans  le fiin  de  CarlfSy  comtne  au fiin  de  fa  mere. 

Encor  que  Faage  ou  j^eftois  ne  me  permift 
pas  de  fcauoir  ce  que  c-eftoit  quel' Amour,  fi 
ne  laifTois-ie  de  meplaireenia  compagniedc 
ccttc  Bergere  ,  &  dVfer  des  recherches  dont 
J  oyois  que  fe  feruoient  ceux  qu'on  appelloit 
a/23  our  eiix:  de  foite  c\ja^\^\oti^^cQrc^\\^ 
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£t  croire  i  plufieurs  que  Ten  f^auois  plus  que 
man  aage  ne  permettoit :  &  cela  fut  caufe,  que. 
quand  ie  fus  paruenuaux  dix-hui(9:ou  dix-neuf 
ansjie  me  trouuay  engagi  d  U  feruir.Mais  d'au- 
tat  que  mon  hutncur  n'eftoit pas  de  me  foucier 
beaucoup  de  cette  vaine  glolpe,  que  la  plufpart 
de  ceux  qui  fe  meflcnt  d'aimer  fe  veulent  attri- 
buer  5  qui  eft  d'eftre  eftimcz  coiiftans ,  la  bonne 
cheredeCarlis  m'ol^li^oit  beaucoup  plus  que 
ce  deuoir  imagine.  la  vint  quVn  de  fhei 
plus  grands  amis  J  pritoccafion  de  mediuertir 
d'elleril  s'appelloit  Hermante  ,  &  fans  que 
i'yeuffeprisgapde,  il  eftoit  tellement  deuenu 
amoureux  de  Carlis^qu'iln'auoit  cotentement 
que  d  eftre  aupres  d'elie,  Moy  qui  cftois  ieune^ 
ie  ne  m'appcrceus  iamaisde  cette  nouuelle'  af-^ 
fe<5tion  3  auffi  auois-ie  trop  peu  de  fineffe  pour 
la  reconnoiftre,  puis  que  les  plus  rufez  en  ce 
raeftiernereuffentpufaire  que  mal-aiKmenlf, 
II  auoit  plus  d'aage  que  moy3&  par  confequent 
plus  de  prudence  3  de  fortequ'llf^auoit  (ibieb 
diflimuler  ^  que  ie  ne  croy  pas  que  perfonntf 
pour  lors  s'en  doutaft :  mais  ce  qui  luy  donnoit 
beaucoup  d'incommodit^  ^  c'eftpit  que  les  pl.^ 
rens  decette^er^ere  defiroient  que  Ie  maria- 
ge  d'elle  &  de  moy  fe  fift ,  i  caufe  qu'ils  auoient 
opinion  que  ce  luy  fuft  aduantage,  Dequoy 
Hermante  eftant  aduerty  5  mefmes  connoif- 
.  jTant  aux  difcours  delaBergere,  quevcritable- 
jnent  elle  m'aimoitjilcreut  qu  ellefe  retireroit 
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de  mpy  fi  ie  commenijoisdemeretirerd'ellei 
1|  auoit  bien  recpnniio  comme  ie  vous  ay  dit^j 
que  ie  changerois  aiifli-toftqucrocgafipiis'en 
prefenterpit.  Et  apres  auoir  confider^  en  foy- 
incfme  par  ou  ii  commcnceroit  ce  deffcin  ^^il 
luy  fembia  que  me  donnant  opinion  de  meri-r 
ter  dawantagCjil  me  feroit  d^daigner  pour  Tin- 
certain  ce  qui  m-eftoit  alfeurc.  11  y  paruint  fort 
aif^ment  ^  car  oiitrc  que  ie  le  croypis  commc 
piOQ  amy  5  ce  bien  ne  me  popuoit  eftre  cher 
qui  m'eftoit  venu  fans  peine,  &  me  faifoit  crpi-r 
re  que  j'obticndrois  bien  quelque  chofc  dc 
meilleur  fi  ie  youlois  m'y  eftudier :  Luy  d'autrp 
part  xpe  le  f^auoit  fi  bien  perfuader ,  que  ie  te- 
nois  pour  certain  riy  auoir  Bcrgereen  tome 
Camargue ,  qui  ne  me  receuft  plu$  librement 
que  ie  ne  voudrois  la  choifir.  Alfeurc  fur  cette 
preanee,j'ofteentierement  C^rlis  de  mon  ame, 
apre$  ie  fay  efleiSiipn  d  yne  autre  que  ie  iugeay 
le  meriter  :  &  fans  doate  ie  ne  me  trompay  • 
point ,  car'elle  auoit  aflfez  de  beaute  pour  don- 
nerdcrA  mour  J  &  de  la  prudence  pour  lefja- 
"Uoir  coriduire,  Elle  s'appelloit  Stilliane ,  cfti- 
m^e  entre  le$  plus  belles  &  plus  fages  de  toutc 
rifle ,  au  refte  altiere ,  &  telle  qu^il  the  falpit 
pour  m'ofter  de  Terreur  oii  j'eftois  :  Et  voyez 
quelle  eftoit  ma  prefomption  ,  parce  qii*ellc 
auoit  eft^  feruie  de  plufieurs  ,  &  que  tpus  y 
auoient  perdu  leur temps,  ie  me  mis  a  la  rc- 
chercher  p|u^  volonti  ers,  afin  que  cha,cun  con-; 
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inuftmieuxmonmerite.  Carlis,  qui  vcHtable-^ 
inent  m'aimoit/ut  bicn  eftonn^f  e  de  ce  change- 
ment,  ne  f^achant  quelle  occafipn  i'cn  pouuois 
auoirrmais  (ifalut-ilJe  fouffrir,  ellceutbeau 
roc  r'appeller  ^  8c  pour  le  commencement  vfep 
de  toutei^  les  fortes  d'attraits  dont  clle  fe  put 
relTouuenir :  que  ie  n'auois  garde  de  rctourner, 
feftoisentroph^ute  pier,  il  n'y  auoit  pas  or- 
dredcrcprendreterre  fi  promptement ;  mais 
(i  elle  eut  du  dcplaifir  de  cette  reparation ,  elle 
pn  fut  bien-toft  vengeepar  celle-li  mefmequi 
Ipftoitcaufeduraal.  Car  me  figurant  qu'aufli- 
t6&  que  j'alTeurerois  Stilliane  de  mon  amour, 
qu'elle  fe  donneroit  encor  plus  librement  a 
moy  5  a  la  premiere  fois  que  ie  la  rencontray  4 
propos  en  vne  aCfembl^e  qui  fe  faifoit ,  ie  luy 
dis  en  danfant  auec  elle :  Belle  Bergerej  ie  ne  - 
ff  ay  quel  pouuoir  eft  le  voftrCjUy  de  quelle  for- 
te ciecharmes  fe  feruent  vos  yeux ,  tant  y  a  que 
Hylasfetrouuetant  voftre  feruiteur,  que  pcr- 
fonne  ne  le  f^auroit  eftre  dauantage,  Elle  creut  ^ 
que  ie  me  mocquois ,  fjachant  bien  rAmour 
que  fauoisport^eaCarllSj  qui  luy  fit  refp'oi?- 
dre  en  foufriant :  Ces  difcours  ^  Hylas ,  font-ce 
^ .  pas  de  ceux  que  vous  auez  appris  en  I'efcolc  de 
la  belle  Carlis  ?  Ie  voulois  refpondre  quand  fe- 
lon Tordre  du  bal  onnousvintfeparer ,  &  ne 
pus  la  r'approcher  quelque  peine  que  i'y  mi  (Te  : 
De  forte  que  ie  fus  cotraint  d'attepdre  que  Taf- 
icjnbl^e  fe  feparaft ,  &  la  voyant  fortir  des  pre- 
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mieres  pour  fe  retirer^  ie  m'auan^ay  3  &  Ja  prij 
foils  Ics  bras  .E lie  au  commencement  fe  foufrit^ 
&  pm's  me  dit :  Eft-cepar  refolution,  Hylas,  ou 
par  commandement  que  ce  foir  vous  m'aaez 
entreprife  ?  Pourquoy ,  luy  refpondis-ie,me  fair 
tcs-vous  cette  demande  ?  Parce  5  me  dit-ellc, 
queie  voisfi  peu  d'apparence  de  raifon  en  cc 
que  vous  faites,  queien^en  puis  foupjonner 
que  ces  deux  occafions.  C/eft^Iuy  dis-ie,  pour 
toutes  les  deux,  car  ic  fuis  refolu  de  n' aimer  ia* 
mais  que  la  beIleStilIianc5&  voftre  beaut^  ma 
comande  de  n'en  feruir  iamais  d'autre.  Ie  croy, 
me  refponditrellc,  que  vous  ne  penfez  pas  parr 
ler  ^  moy,ou  que  vous  nc  me  connoilTez  point, 
&  afin  que  vous  ne  vous  y  trompiez  plus  Ion- 
guement ,  f^achez  que  ie  ne  fuis  pas  Carlis ,  & 
que  ie  me  nomme  Stilliane.  II  faudroit^Iuy  ref* 
pondis-ie  5  eftre  bien  aueuglepour  vous  prenT 
dre  aulieu  de  Carlis  3  elle  eft  trop  imparfaite 
pour  eftre  prifc  pour  vous  ,  ou  vous  pour  elle : 
Et  ie  fcay  trop  pour  ma  libertc  5  que  vous  eftes 
Stilliane3&  feroit  bon  pour  mon  repos  que  i'en 
f^euffemoins.  Nous  paruinfmes  ainfi  a  fon  lo- 
gis/ans  que  ie  piilfe  reconnoiftre/i  elle  Tauoit 
euagreablc,  ou  non.  Lc  Icndemain  il  ne  fut 
pas  pluftoft  iour  que  i'allay  trouuer  Herman^ 
te  3  pour  luy  raconter  ce  qui  m'eftoit  aduehu  le 
foir  :  ie  letrouuay  encor  aulld:,  &:  parce  qu'il 
me  vid  bien  agitc :  Et bien^me  dit-il^  qu'y  a-t*il 
d^nouiieau  ?  i-a  vii^ioire  eft  elle  pbtenuc  auaqt 
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le  combat  ?  Ah  1  monamy  ;>luy  refpondis-ie, 
j'ay  bientrouueaquiparier,  ejlemedcdaigne, 
eJle  fe  mocque  de  moy  ,  elle  me  rcnuoye  a 
chaque  mot  a  Garlis  j  Bref  5  croyez  qu^eJle  me 
traitte  bienen  maiftreflTe.  11  ne  fe  put  tenir  de 
rirc,  oyant  apres  tout  au  long  nos  difcours  :  car 
il  n'en  auoit  pas  attendu  moips  j  mais  connoif- 
fant  bien  mon  humeur  alTez  changeante  ^  iJ  eiit 
peur  que  ie  ne  reuinfle  a  Carlis5&  qu'elle  ne  mc 
receuft^^qui  fut  caufe  qu'il  me  refpondit:  Aiiez* 
vous  efpere  moins  que  cela  d'elle?  I'eftimeriez-r 
vousdignede  voftreamitic  ^  finefjacfiant  en- 
core au  vray  que  vous  Taimez  ^  elle  fe  donnoit 
a  vous?  Comment  peut-elle  adjoufter  foy  au 
peu  de  paroles  que  vous  liiy  en  auez  dites ,  ea 
ayant  tant  ouy  autrefois^oii  vous  juriez  le  con-, 
traire  k  Carlis  ?  Elle  feroit  fans  mentir  fort  ai- 
f6e  a  gagner  3  ft  elle  fe  montroit  vaincue  pour  fi 
peude  combat.  Mais^luy  dls-je ,  auant  que  ic 
fois  aime'  d'ellCjs'il  faut  que  ie  luy  en  die  autant 
<jue  i'ay  defia  fait  aCarliSjquand  eft-ce  a  voftre 
.  /adiiisquccelafera?  Vrayement,  me  repondit 
-  Herriiantejvous  f^auez  bien  peu  que  c'eft  qu' A- 
jnour.  Ilfautque  vous  appreniez  ^Hylasj  que 
qqand  on  dit  a  vneBergere^ie  vous  aime^  voire 
niefme  quand  on  luy  en  fait  quelquedcmon- 
flrationjelle  ne  le  croit  pas  fi  proptementjd'au- 
tant  que  c'eft  la  couftume  des  Paftres  bieft  nour- 
ris^  d'auoir  dela  courtoifie,  &  il  fembleque 
i^ur  k^c  pour/fa foiblelfe obligelcs  homipes  i 
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JesNfcruir  &  honorer.  Et  au  contrairei  h 
moindre  app^recc  de  haine  que  Ton  leur  rend, 
plies  croy  ent  fort  aifcmcnt  d'e(tre  hayes,  pare? 
que  les  amitiezfontnaturcUcs,  &Ics  inimitica; 
»u  Gpntraircj  &  ceux  qui  vont  contra  le  natu? 
rcl  3  il  faut  que  ce  foit  par  vn  delfcin  refolu ,  aif 
lieu  que  ceux  quiiefuiuent,  il  femble  pliiftoft 
que  ce  foit  par  couftume.  Par  U ,  HylaSj^  ie  veu^ 
dire  quevous  ferezbicn  plus  aiftment  croirc  i 
Carlis  que  vous  la  hay  (Tez  ^  i  la  nioindrc  mau- 
uaife  volontc  que  vous  luy  mqntrerez^quc  voqs 
he  perfuaderez  pas  i  Stilliane  que  voiis  Tait 
mez.  Et  parce  que  vous  voyez  biett  qu*ellc  a  fur 
lecoeur  cetteaffe^ion  de  Carlis  ,  croyez-moy 
que  ce  quq  vous  auez  k  faire  de  plus  preflfe  5  6ft 
de  luy  donner  cognoiflfance  que  vous  tfaimc? 
plus  cctte  Carlis  3  ce  que  vous  deuez  faire  par 
quelque  adiion  connuc  non  feuletnenta  Carr 
lis  5  mais  a  Stilliane,  &  a  plufieurs  autrcs.  Bref, 
belle  Befrgere,  ilmef^eut  tourner  de  tant  de 
coftez  5  qu  en  fin  i'^criuis  a  la  pauure  Carlis, 
vnetelklettre: 


LETTRE  DE  HYLAS 
a  Carlis. 


E  ne  vous  efcris  fas  4  ce  caup ,  Carlis ,  fowt 
vous  dire  que  ie  vous  ay  aimee ,  car  vous  m 
raue^que  trof  creu  j  mais  Hen  four  vous 


LiVRE  HVICTIESMK. 

iffeurer  que  ie  ne  vous  aimeplus.  le ffa/aJfeurSmcM 
iu€  vous ferez,  efionnee  de  cette  declaratian,puis  que 
vous  n(AU€t  tmfiottfs  flus  aime  prefque  que  ie  nUy 
feu  defiret :  mats  ce  qui  me  retire  de  vqus^  ilfautpar 
wee  auoiier  que  cejl  vofire  malhewr  qui  nei/ous  veut 
'ontinuer  fluslofiig  temps  le  pUifirde  ^pfire  amities 
m  bienjna  bo^ne fortune ,  qui  ne  me  veut  dauantage 
trrefier4  Ji peu  dechofe.  Et  afn  que  vous  ne  vous 
^laigne^demojf ,  ie  vousdis  Adieu ,  ^  vous  dome 
:0ngide  prendre  party  ou  bon  vous  fdmhlera ,  car  en 
my  vous  n^ydeuez,  plus  auoird'ejfnrance. 

De  fortune  quand  ellereceut  cette  lettre^elle 
pftoit  en  fort  bonne  compagnie,  &  mefme  Stil* 
liane  y  eftpit,  qui  defapprouua  de  forte  cette 
adion,  qu'il  n  y  en  eut  point  en  toute  la  troupe 
qui  me  blamaft  dauatage.Ce  queCarlis  recon- 
noilfant :  Ie  vous  fuppliej^leur  dit-ellejobligez- 
moy  toutcs  de  luy  faire  la  rcfponfe.  Quant  4  ^ 
moy,  dit  Stilliane,  i*en  feray  bien  le  fecretaire, 
^  lorsprenantdu  papier  &de  rcncrc,  tomes 
ies  autrcs  enfemble  me  refcriuirent  ainfi,  au 
nomdeCarlis. 
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RESPONSE  DE  CARLIS 
a  Hylas, 

;  Tlas ,  foutrecuidance  a  eJlS  celle  qtd  t>ous  4 
Iperjuade  d'ejlfc  aime  de  may ,  (jt  U  conno'tf- 
i fance  que  fay  eu  de  voftre  humeur ,  m 
^olonte  qui  toufiours  trouuee  fort  defagre^bU^ 
Mt  efie  celle s  qui  m'onP  empefche  de  vous  aimer%  J! 
hien  que  toute  Tan^itie  que  ie  VMSayfmee^aefii 
feulement  envofire opinion  y  (jrde  mefmemon  »m/- 
heur ,  &  vofirehonne  fortune  ^&en  ceU  iln^y  arieB 
eu  de  certain  J  finon  que  veritahlement  quand  vam 
4uez  creu  d'ejire  aime  de  moy^  vous  Aue\efie  ttfimfe^ 
Ie  le  vous  iure ,  Hylas  yfar  tous  les  merites  que  vom 
fenfez,  efire ,  ^  qui  ne font  fas  en  vous ,  qui font  eu 
heaucouf  plus ^and  nomhre  que  ceux  qui  me  deffatU 
lent  four  eftre  digne  de  vous.  L'auantage  que  ie  fre^ 
tens  en  tout  cecy ,  c'efid^efire  exemfte  a  I'dduenir  ii 
vos  importunitez> ,  &  four  n  efire  foint  entiere*  . 
Tnent  ingratte  du  deflaifirque  vous  me  faites  en  ee^ 
la,  ie  ne  fcay  que  voh4  fouhaitter  de  flus aduamta- 
geux,  (ir  four  moyaup  ,finon  que  le  Cielvous fap  I 
iamais  continuer  cette  refolution  four  mon  contente^ 
ment ,  comme  il  vous  donna  la  volonte  de  me  recher^ 
eher  yfour  viimfortuner,  Cefendant  viuez,  content, 
Jivous  Vefies  afttant  que  moy  ,  efiant  deliuret 
d'vn fardeau fi fafcheux ,  croyez^ ,  Hylas  ,  que  ce  ne 
ferafeu. 


I 
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11  nefaut  point  mcntir^  la  ledlure  dc  cctte  let* 
tire  mfetoucha  vn  pcu ,  car  ic  reconnus  bien  en 
ma  confcience  que  I'auoistort  de  cctte  Bergc- 
re  mais  la  nouuellc  affedion  que  Stilliane 
auoit  fait  niiftre  eft  tnoy ,  ne  me  permit  pas  de 
m'y  arrefter  dauantage^  &  enfin  comment  que 
ce  fuft  y  i'en  iettois  la  faute  fur  elle.  Gar  difois- 
jecnmoy-mcfme  ^  ft  elle  n*eft  pas  fi  belle  ^  ny 
&  agreable  que  Stilliane  5  eft-ce  moy  qui  en  fuis 
coupable  ?qu'elle  s^'cn  plaignei  ceux  qui  I'ont 
faitcaucc  moins  dc  perfedion.  Et  pour  moy 
qu'y  puis^je  contribuer  ,  que  de  regretter  & 
plaindre  auec  elle  fa  paiiurete?  maiscela  ne  me 
doit  pas  empefcher  d'adprer  &  defirer  la  ri- 
chefled'autruy* 

Auec  fcmblables  raifons  i*eflayoisde  chaf- 
fer la  compaffion  que  Carlis  mefaifoit :  &  ne 
croyant  plus  auoir  riena  fairequedereceuoir 
Stilliane ,  qui  me  fembloit  eftre  defia  toute  a 
iripy  y  ie  priay  Hermante  dcluy  porter  vnelet- 
trc  de  ma  part^  &  enfemble luy  faire  voir  la  co- 
pic  de  celle  que  i'auois  efcrite  i  Carlisjafin  que 
cJIc.  ne  fut  plus  en  douted'elle.  Luy  qui  ertoit 
veritablement  mon  amy  en  tout  ce  qui  ne  tou- 
cfioit  point  a  Carlis ,  n'en  fit  dilficulte  3  &  pre- 
nantle  temps  a  propos  qu'elle  eftoit  feule  en 
ion  logis  5  en  luy  prefentant  mes  lettres  y  il 
iuyditen  foufriant :  Belle  Stilliane  5  ft  le  feu 
brufle  Timprudent  qui  s*en  approche  trop  : 
£  Ic  Solexl  esbloiiit  celuy  qui  1  ofe  regarder 
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a  plain^  &  fi  le  fer  donne  la  mort  i  celuy  qui  ii 
rcjoit  dans  Iccdfeur ,  vous  ne  deuez  voiis  cftom 
her  fi  le  miferable  Hy las ,  s'qpprdchant  trop  dd 
•Vouss'eftbruflcj  fi  voUs  ofant  regarder  il  s'eft 
esblouy fi  reccuant  le  trait  fatdl  de  vos  yeux^ 
ilchreflentlableflTure  mortelle  dans' le  coeur* 
II  vouloit  continuer  j  mais  elle  toutc  impatica- 
tc  Tinterrompit:  Ceflfcz  jHeriiiante,  vous  tra- 
ualllez  en  vain,  ny  Hylas  n'a  {Joint  alfez  demc* 
rite ,  ny  vous  ^iffez  de  perfiiafiod ,  po4r  me  don*- 
her  la  volontc  de  changer  irion  content^mcnt 
du  fienrNy  ie  ne  irie  vcux  point  tant  de  mal  ^  hj 
^  Hylas  tant  debien,  que  ie  confente  i  inon 
malheur^  pour  croirei  vos  paroles.  Ilmefiif- 
fit  5  Hcrmante  5  que  Thumeur  de  Hylis  m'cll 
connue  aux  defpens  d'autrUy  ,  fans  que  aux 
miens  ie Tefpreuue ;  Etcevous  doiteftreaffcz, 
que  Cdrlis  ait  efte  fi  lafchement  tronip<£c  ^  fsios 
que  vous  feruiez  encor  d'lnftrument  pout  It 
ruine  de  quelqu'autre,  Si  vous  aimez  Hylas^ 
i'aime  beaucoup  plus  Stilliane  :  &  fivouslay 
voulcz  donner  vn  confeil  d'amy,  confeillez-U 
comme  ie  la  confeille,  c'eftqu'ellen'aimcia» 
mais  Hylas ,  dites-luy  aufli  qu'il  n  aimeiatnais 
Stilliane  :  Et  s'il  ne  vous  croit ,  foyez  certain 
qu'a  fa  confufion  il  employerafon  temps  vai« 
nement,  &  quant  i  la  let^re  que  vous  me  pre* 
fentezjic  ne  feray  point  de  difficultc  de  la  preiif 
dre  5  ay  ant  defi  bonnes  delfenfes  contrefes  a^ 
mes^que  iejar'en  redoute  point  les  coups.  A  CC 
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thot,  d^pliant  ina  lettre  ^  elic  la  leut  tout  haut, 
ce  n'eftoit  enfin  qu'vne  affeurance  de  mori  ^ffe- 
^lion  3^  par  le  cong^  que  i'auois  donnc  a  Carlis 
i  fa  confidcrati on3&  vne  tres  humble  fupplica.-*^ 
tion  de  tne  vouloir  aimer.  Elle  foufrit  apre$ 
Tauoir  Ieue3&  s'adreflant  a  Hermante^  luy  dc* 
manda  s'il  vouloit  qu'elleme  fift  rcfponfe  5  & 
luy  ay  ant  refjpondu  qu'il  le  defiroit  paflionnd-* 
mentj  elle  luy  dit  qu'il  euft  vn  peu  patience  5  & 
qu'ellc  Talloit  efcrire,  elle  eftoit  telle: 


RESPONSE  DE  STILLIANE 


Tlas  >  voyez  comhien  font  malfondez, 
'^j  vos  dejfeins ,  vcus  vouUz^  que  four  U 
^  confidexAtion  de  Curlisievous^ime, 
ny  a  rien  qui  me  eonuie  tant  k 
^  vous  hayr  que  la  ntemoire  que  f  ay  de 


xCarlis*  Vms  dites  que  vousniaimex,  yfiquelqu  autre 
Jfius  veritable  que  vous  me  le  dtfoity  ie  kpourrois 
feut-eftre  croire ,  car  ie  conmis  hien  que  ie  le  merit  e: 
mais  moy  qui  ne  mens  iamais ,  ie  vous  affeure  que  ie 
me  ^ousaime  foint^  pour  ce  nen  doutex,nulle^ 
ment:  aufiferoit-ceauoir  hien  peu  de  iugement  d'ai- 
wer  vne  humeur ft  me^ri fable.  Sivoustrouuez^ces 
farcies  vn  peu  troprudes ,  rejfouuenez»-vous^  Hylas, 
aue  ty  fuis  contraintey  afin  que  vous  ne  vous  perfua^ 
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La  condition  de  HyUs ,  ^  HyUs  le  fera  de  la  mitnnii 
Ji four  le  moms  il  veut  quelquesfois  dire  vray.  Si  cet* 
te  rcffonfcvous  fUifi^remerciez^^en  la  prierede  Her-^ 
ms^nte'^fielle vcus dejpUifi^reffouHenei^vous de  nen 
afcufcr  que  vous^mtfme^ 

ttermaiite  h*anoit  point  veu  cfctfe  Itttre^ 
quaiid  il  me  la  downa ,  &  encor  qu'il  euft  bien 
opinion  qu*il  y  auroit  de  Ja  froideur  5  fi  ne  pen-* ' 
foit-il  pas  quelle  deiifteftrefi  eftrangc.  II  n'ea 
fur  pas  toutesfois  tant  eftonne  que  moy :  car  ic 
deineur^y  comme  vne  p^rfonnerame ,  laiflant 
chcoir  lalettreenterre,  &  apres  cftrereuenu  i 
moy,  i'enfonce  mon  chappeau  dans  la  tefte, 
jette  les  ycux  en  terre ,  m'cntrelafle  les  bras  fut 
reftomac3&  a  grand  pas  &  fans  parler  me  mers 
apromener  le  long  de  la  chambre.  Hernriantc 
cftoit  immobile  au  milieu^fans  feulemet  tour- 
ner  les  yeux  fur  moy.Nous  demeurafmes  quel- 
que  temps  de  cette  forte  fans  parlcr ;  cnfin  tout' 
a  coup  3  frappant  dVrie  main  contreTautrc,  & 
faifant  vn  faut  au  milieu  de  la  chambre :  A  fon 
dam5dis-ietout  haut^qu'ellccherche.qui  Tai- 
mera  ^  a  f^auoir  s'il  manque  en  Camargue  de 
Bergeres  plus  belles  qu  elle  5  &  qui  ferontbici 
aifes  que  Hylas  les  ferue  &  puis  m'adreflant  i 
luy  :  O  que  Stilliane  eft  fotte  5  luy  dis-ie ,  fi  elle 
croitque  ie  la  vueille  aimer  par  force  5  &  qu5 
Taurois  peu  de  courage  fi  ie  mc  fouciois  iamais 
decile  :  &  que  penfe-t'elleeftre  plus  qu  Vne  aa-  , 

tre?  ! 
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p  ?  Voire^elle  merite  bicn  qu'on  s'en  mctte  en 
pitic :  f e  m'afTeure  y  Hermante  ^  qu'elle  a  bien 
ait  la  refoluc,  quand  vous  auez  parl^  i  elle :  ce 
i*a  pa$  eft^  pour  le  moins  fansfaireles  petits 
reux  y  fans  fe  mordre  la  \6vvc ,  &  fans  fe  f rotter 
les  mains  I'vne  i  I'autre  pour  les  paflir.  Que 
laemocque  de  fes  aflpeteries  &  d'elle  aufli^li  clh 
Ipoit  que  ie  me  fpucie  non  plus  d'elle,que  de  la 
plus  eftrangere  des  Gaules:  Elle  ne  me  i^ait  re« 
|)^ocher  que  ma  Carlis :  oiiy  leTay  aim^e^Sc:  en 
iSpit  d'elle  ie  la  veux  aimer  encores  ^  &  m'af- 
feurcqu'ellereconnoiftrabien-toft  fon  impru.- 
bnce  :  mais  iamais  il  ne  faut  qu'elle  efpere 
[ueHylas  la  puifTe  aimer*  Ie  dis  quelques  au* 
fembiables  paroles  ,  aufquelles  ie  vis  bien 
hanger  de  couleur  a  Hermante:  mais  pour  lors 
en  ignorois  la  caufe  j>  depuis  Tay  jug^  que  c'e- 
Loit  de  peur  qu'il  auoit  que  ie  ne  reuinffe  en  la 
jonne  grace  de  fa  Maiftreffe  j  fi  n'en£t-il  autre 
emblant  finon  qu  il  fe  mit  i  rire,&  me  dit  qu'il 
r  en  auroit  bien  d'eftonnecs  5  quand  elles  ver>- 


i\ent  cette  refolution  ,  auffi  promptement  la 
roulus-ie  executer :  Et  en  ce  de^^ein  m'en  allay 
tscouuer  Carlis ,  a  qui  ie  demanday  mille  par^- 
dons  de  la  lettre  que  ie  luy  auois  efcrite^raneu- 
»ant  que  ce  n'auoit  iamais  efte  faute^mais  tranf- 
port  d*affe^lion.  Elle  qui  eftoitoflfenfeeeontre 
5)oy ,  come  chacun  peut  penfer  y  apres  m*auoir 


.Mais  fi  ie  pris  prompte 
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Hylas,  fi  Ics  afleurantfes  que  tu  me  fais  deti 
bonne  volontc  font  vcritahles^ie  fuis  faltisfaitcj 
fi  elles  font  menfongercs  5  ne  eroy  pas  dc  pou- 
uoir  renoiier  I'amitidqu'a  iamais  tu  as  rompue: 
cartonhumeurefttropdangereufe.  Elle  vou- 
loi^continuerquandStillianCj  pour  luy  mon- 
ftrcr  la  lettre  que  1  e  luy  auols  efcrite ,  la  venant 
vifiter  nous  interrompit,  lors  qu'elle  me  vid 
prcs  de  Carlis.Vcillay  le^oufiicfongejdit-ellc 
touteeftonnee^Eft-ccbien  laHylas  queievois^ 
^ou  fi  c'cfl:  vn  phantofme?Carlis4:res-aife"dc  cet- 
te  rencontre.  Ceft  bien  Hylas  ,  dit-elle,  ma 
Compagne^jVous  ne  voustrompez  point3&  s*il 
vous  plaift  de  vous  approcber  ^  vous  oyrc2  les 
douces  paroles  dont  il  me  eric  mercy  ,  &  com- 
me  il  fe  d^dit  de  tout  ce  qu'il  m'a  efcrit,  fe  fouf- 
mettant  itellq  punitioa  qu'il  me  plaira.  Soa^ 
Qhaftiment^  refpondit  Stilliane  ^  ne  doit  point 
eft  re  autre  que  de  iuy  fa  ire  continuer  raffe^ion 
qu*il  me  porte.  A  vous?  luy  dit  Carlis^tant  s*en 
faut5  il  me  iuroit  quand  vous  eftes  entree 5  qu'il 
n'airaoitquemoy.  Et  depuis  quand  ?adjoufta 
Srillianer  ief^ay  bien  pourleraoinsquei'enay 
Vn  bon  efcrit  qu'Hermante  depuis  vne  heure 
m'a  donn^  de  fa  part ,  &  afin  que  vous  nedou- 
tlez  point  dcceque  ie  dis,  lifez  cc  papier ,  & 
vousverrezfiiements.  Dieux  jquedeuins-iei 
ces  mots !  Ie  vous  iure^belle  Bergere^  que  ic'ne 
piis  jamais ouurir  la bouche  pour  ma  deffenfe. 
Et  ce  qui  me  ruina  dutx)ut/ut  que  par  malheur 
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ktufieurs  autres  Bergdres  y  arriuerent  en  mcf. 
ne  temps  3  aufquelles  dies  firent  ce  conte  fi  de« 
raduantageiifement  pour  moy  ,  qu'il  ne  me  fut 
pas  pollible  de  m*y  arrefter  dauantage  :  mais 
fans  Icur  dire  Vlie  feule  parole,  ie  vins  raconter 
iHermantemamefauatiturc-j  qui  fail)itd*en 
mourir  de  rirejcomme  ^  la  vef  it^  ie  fujet  le  me* 
titoir.Ge  bruit  s*efpancha  de  forf  e  par  toute  Ca- 
Inarguc^que  ie  n*ofois  parler  i  vne  feule  Berge* 
fCj  qui  ne  me  Ie  reprocliaft ,  dont  ie  pris  tant  dc 
hdntc  5  que  ie  refolus  de  foftir  de  llfle  pout 
fluelque  temps.  Voyez  fi  j'eftois  ieune,  deme 
toucier  d'eftre  appell^  inconftant,  ilfaudfoit 
bicn  i  cette  heure  de  femblables  reproches 
Jpoiif  me  faire  d^marcher  d" vh  pas,  Voilaque 
c'eft,  dit  PariSjil  faut  eftre  apprentif  auant  que 
Maiftrc.IleftvrayjrefponditHylas^&lepiseft, 
.  ^u'il  en  faut  bien  fouuent  payer  I'apprentiffa-* 
ge.  Mais  pour  reuenir  k  noftre  dlfcours, ne  pou- 
ttant  alors  fupporter  la  guerre  ordinaire  qu6 
thacun  m*en  faifoit ,  leplus  fecrettemcnt  qu'il 
ihefut  pofliible  ie  dbnnay  ordreimonmefna- 
ge,  &  en  remis  le  foin  entier  k  Hermante ,  pui  s 
^fli6mis  fur  vn  grand  batteau  qui  remontoit  en- 
sSSle  auec  plufieurs  autres.  Ie  n'auois  alors  au*- 
tfedeflein  quede  voyager  &  paflfer  mon  temps, 
ncmefouciant  nonplusdeCariis ,  ny  deStil* 
JJane5que  fi  ie  ne  les  euflfe  iamais  veucs:  car  i'en 
^iiois  tellement  perdu  la  niemoire  en  les  per*^ 
dont  do  v€ii€^  que  ien'en  auois  vn  (euY  xeoxei, 

L  \  \\ 
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Mais  voycz  coiipibien  il  eft  difiicilc  decontra- 
rier  a  fon  inclination  naturelle,  ie  n'euspasfi 
toft  mis  le  pied  dans  k  batteau ,  queic  vis  Vii 
nouueau  fujet  d' Amour.Il  y  auoit  cntrc  quanti- 
te  d*autres  voyageuts  vne  vieilie  femme  qui  al- 
loit  a  Lyonrenaredes  voeux  au  Temple  dc  Vc- 
iiusj  qu'cllc  auoit  faits  pour  fon  fils^  &  condui- 
foit  auec  elie  fa  belle  fiUe,  pour  le  mefme  fujet, 
&  qui  auec  raifonportoit  lenomde  belle  :  car 
elle  ne  Teftoit  molns  que  Stilliane^&beaucoup 
plus  que  Carlis :  elle  s'appelloit  Aymrfe  ,  &  nc 
pouuoit  encor  auoir  atteint  Taage  de  dix-hui(SE 
ou  vingt  ans3&  quoy  qu'ellefuft  deCamarguc, 
ft  n'auoit*elIe  p6iui  de  connoiffance  de  moy, 
parce  que  fon  mary  jaloux  (  commc  font  ordi- 
iiairement  les  vieilx  qui  ont  de  jeunes  &  belles 
femmes  )  &  fa  belle-mere  foup^onneufe,  la  te- 
noient  defi  court  qu' elle  nefe  trouuoit  iamais 
enaflfemblee.  Orfoudainqueiela  vis  elle  mc 
plcut^  &  quel  que  delfein  que  i'euffe  fait  aucon- 
traire  3  il  la  falut  aimer*  Mais  ie  preuy  blen  au 
mefme  temps  que  i  y  aurois  dela  peine,  ayant  i 
tromper  la  belle-mere  &  a  vaincre  la  belle-fiUe; 
Toutesfois  pour  ne  ceder  a  la  difiicultc ,  ie  mc 
refolus  d'y  mettrc  toute  ma  prudence,  &  iu- 
geant  qu'il  faloit  doner  commencement  ^  mon. 
entreprifeparla  mere  :  car  elle  m'empefchoit 
de  m'approcher  de  mon  ennemie ,  ie  penfay 
qu^il  n'y  auroit  rien  de  plus  a  propos,que  dc  mc 
fairccunoiftrei  elle ,  &  qu  il  ne  pourroiteftre. 
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jue  nous  cftios  d'vn  mefrae  lleu,que  quel- 
.ncienne  amiti^  denos  families ,  ou  quel- 
neille  alliance  ne  me  facilitaftlemoyea 
c  familiar^er  auec  ellc  5  &  que  Toccafioa 
i  m'initruiroit  dece  que  i'aurois  i  faire.  le 
s  point  d^ceu  en  tette  opinion  :  car  auf&« 
[ue  i?  luy  eus  dit  qui  j*eftois  ^  &  que  j'eua 
quelque  aifez  mauuaife  raifon  de  ce  que 
y  d^guifd  y  qu'elle  recent  pour  bonne  ^  & 
Eiluyeusaffeut^quccequi  me  faifoit  d6* 
rir  k  ellcjn'eftoit  que  pour  la  fupplicr  de  fe 
r  plus  librement  de  moy.  Mon  nls  y  me  reA 
it-elle,  ie  ne  m'eftonnepas  que  vous  aycz 
volontc  enuers  moy  y  car  voftre  pcrc  m*a 
limce  que  vous  degenereriez  trop ,  fi  vous 
ez  quelque  eftincelle  de  cettc  affe^iion* 
non  enfant ,  que  vous  eftcs  filsd'vn  honr- 
e  bien  3  &  le  plus  aimable  qui  fut  en  tott- 
margue  ^  &  me  difant  ces  paroles,  elle  me 
)it  par  lateftc  y  &me  joignoit  contre  foa 
lach  y  &  quelquesfois  me  baifoit  au  front^ 
;  baifers  me  faifoient  relfouuenir  de  ecu 
jrs  y  qui  retienncnt  encor  quelque  lente 
ur  y  apres  que  le  feu  en  eft  oft^  :  Car  mon 
auoit  failly  de  Tefpoufer  ,  &  peut-eftre 
it  trop  feruie  pour  fa  reputation ,  com- 
t  fjeus  depuis  :  mais  moy  quineme  fou** 
pas  bcaucoup  de  fes  carefles  y  finon  en  rant 
es  eftoientvtiles  dmon  deflcin ,  feignant 
s  receuoir  auec  beaucoup  d'obllgatioOt 
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la  remerciay  4c  VsLtnitU  qu'elle  auoit  pof t^e  i 
mon  pere ,  la  fuppliay  de  changer  toute  cette 
bopne  volenti^  au  ijls  ^  &  que  puis  que  leCiei 
sn'auoit  fait  fon  heritier  <lu  re(lede  fesbiens, 
ellc  ne  tnc  desheritaft  de  celuy  quei'cftimois  le 
plus  p  qui  eitoit  I'honneuf  de  ies  bonnes  graces, 
^  que  de  mon  qoftd  ie  voulois  fueceder  au  fer- 
Wice  que  mon  pere  luy  auoit  vou^ ,  cojnme  i  Ja 
meilleure  fortune  de  routes  les  fiennes.  Bref^j 
belle  Bergqre ,  ie  f^eus  de  forte  flatter  raa  vicilr 
le  5  qu'ellc  n  ainjpit  rien  tapt  que  mpy ,  &  cen- 
tre fa  couftume  pqur  me  gratifier,  commanda  i 
fa  belle  fille  de  m'aimer.  O  qu*elle  euft  eftd  bien 
iaduifeeiielleeuftfuiuyfonconfeil :  ipaisiene 
trouuay  iamais  rfth  de  fi  froid  en  tputes  fes 
adions  :  de  forte  qu'encorequeiefufle  toutlc 
iour  auprds  d^^elle^fi  n'eus-ie  iamais  la  hardiefle 
de  luy  faire  paroiftre  mon  defTein  par  nies  pa- 
roles,  que  nous  nefuHios  bien  pres  d' AuiMon: 
carStiilianem'auoitbeaucoup  fait  perdre  de 
la  bonne  opinion  que  i'auois  eue  dc  moy-mef- 
Tn€.  Mais  outre  cela  ,  elle  efloit  toufiours  aux 
picds  delavieille,  qui  ordinairementm'entre- 
tenoit  du  temp^  paffe.  II  aduint  que  ce  grand 
«:onuoy )  auec  lequel  nous  montions  3  ainfi  que 
ievousay  dit ,  &  que  plufieurs  maichands  af- 
femblez  faifoient  faire ,  alia  branlpr  dans  vne 
ifle  auprcs  d' Auignon:&  d'autant  que  nous^qui 
n'eftions  pas  accoullumez  aux  voyages  ^  nous 
^rpuHions  tpus  engourdi^  de  depieurer  ^ijpng-? 


LiVRE  hvictiesmb; 
:empsaf&s ,  cependant  cjuc  les  battelliers  fai- 
foientce  qui  Icur  eftoit  neceflairejUous  mifmes 
Died  i  terre  pour  nous  promener3&  entr'autres 
fc  belle  mere.d' Ay m^efutde  la  troupe,  Auffi- 
Ifcoft  que  ma  Bergere  fut  dans  Tlfle  5  elle  fe  mit  i 
Kourre  le  long  delariqiere,  &i  fejoiier  auec 
4f autres  filies  qui  eftoient  forties  du  batteau  de 
-Cbmpagnie,  flc  moyieme  meflay  parmy  eJIes 
^our  auoir  ic  moyen  de  prendre  le  temps  i 
■^ropos  5  cependant  que  la  vieille  fe  promenoit 
aucc  quelques  aiutrcs  de  fon  aage.  Et  de  fortune 
•Aymce  s'eftant  vn  peu  feparce  de  fes  compa- 
ffits  J  cuelllant  desfleurs  qui  verioientic  long 
dc  Teaujie  m'fiuan^ay  &  lajyris  fous  les  bras:  & 
apres  auoir  marchc  quelque  temps  fansparler^^ 
tnfin  commc  venant  dVn  profond  fommei ie 
lily  dis :  Faurois  honte  5  belle  Bergere ,  d'eft re 
fi  longuement  miiet  pres  de  vous^  ay  ant  tant  de 
fujet  de  vous  parler  5  fi  ie  n'cn  auois  encor  pJu$ 
de  me  taire^  &  fi  mon  filence  ne  procedoit  d'ou 
les  paroles  me  deuroientnaiftre.  Ie  nefjay^Hy- 
las,  medit-elie^  quelle  occafion vous  auez  de 
vous  taire  3  ny  quelle  vous  pouuez  auoir  de 
parJer  ^  ny  moins  quelles  paroles  ou  filence 
^pus  voulez  entendre  ?  Ah !  belle  Bergere ,  luy 
*s-Iej  raffe<aion  qui  me  confomme  d'vn  feu 
^cret,  me  donne  tant  d'occafion  de  declarer 
mal  5  qu'^  peine  le  puis-ic  taire :  &  d'autre 
pftc  cette  affeiSHon  me  fait  craindre  de  forte 
^ffenfer  ceJJe  guei'aime,  en  Ie  luy  decUtatvt^ 
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que  ie  q'ofe  parler.:  fi  bi^in  cffLC  cette  ^e^oilj 
qui  me  deuroit  mettre  les. paroles  cnla  bou- 
che  ^  eft  celie  qui  me  les  denie  quand  ie  fuis  air- 
prcs  de  vous*  De  moy ,  reprit-elle  incontinent: 
penfez-vousbien ,  Hylas  ^  a  ce  que  vous  ditcs  J 
Ouy  de  vous,  luy  repliquay-ie ,  ,&  ne  crpyex 
point  que  ie  n'ayc  bien  penf^  xe  que  icdis, 
auant  que  deTauoir  oft  proferer.  Si  ic  pen^ 
fois,  me  refpondit^ello,  que  ces  paroles  fuf- 
fent  vrayes  ,  ie  vQUs  en  parlerois  bien  d^autre 
forte.  Si  vous  doutez ,  luy  dis-ie,  de  cette  ve* 
ritd  5  jettez  les  yeux  fur  vos  perfections  ^  & 
vous  en  ferez  entierement  aUeur^e.  Et  lofs 
auec  mille  ferments ,  ie  luy  dis  tout  ce  que  Fen 
auoisfur  Ie  coeur*  Ellefans  s'imouuoir^me  ref- 
pondit  froidement :  Hylas  ,  n'accufcz  point 
ce  qui  pft  en  moy ,  de  vos  folies ,  car  ief^auray 
bien  y  remedier^  de  forte  que  vous  n>n  aureai 
point  de  fujet  ^  aurefte^  puis  que Tamitie  que 
ma  niere  vous  porte  ^  ny  la  condition  en  quoy 
ie  fuis  J  ne  vous  a  pu  dcftourner  de  voftre  mau- 
ualfe  intention^ie  vous  affeure  que  ce  que  lede-» 
uoirn'a  pufaireenvous^  illeferaen  moy,  & 
que  ie  vous  ofteray  tellement  toute  forte  d'oc- 
cafion  de  continuer  ,  que  vous  reconnoiftrez 
que  ie  fuIs  telle  que  ie  dois  eftre.  Vous  voycz 
comme  ie  vous  parle  froidement :  ce  n*eft  pas 
que  ie  ne  reffente  bien  fort  voftre  indifcretion : . 
mais  c*eft  pour  vous  faire  entendre  que  la  paf- 
iion  ne  me  tranfporte  point ,  mais  que  la  raifori 
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ilemcnt  me  fait.parlcr  ainfi  :  que  fi  ie  vois 
e  cc  moyen  nc  vaillericrxpourxliuctdrvo* 
edeffein,  ic  recoutray  apresaiix  extrifmes* 
?s  paroles  profer^es  auec  tan^;  de  froideur, 
?  toucherent  plils  viucment  que  ie  tie  ffau- 
is  vousdirej  toutesfoiscenefut  pas  ce  qui 
en  fit  diftraire  :  car  ic  fjauois  bien  que  les 
emieres  attaques  font  ordinairement  foufte- 
es  de  cette  fa^on  *,  mais  par  hazard  5  lors 
'Ay mce  nie  voyat  fans  parole  ^  &  tant  efton- 
,  s'enretournafans  m'endiredauantage:  il  y 
t  vne  de  fes  compagnes  5  qui  me  voy ant  ainli 
uer  s'en  vint  i  moy^Sc  mefaifant  la  mouche^ 
r  paifa  deux  ou  trois  fois  la  main  deuant  le^ 
ax  5  &  fe  mit  4  €ourre  comme  prefque  me 
tiuianti  luy  aller  apres.  Pour  Ie  commen- 
nent  Teftois  encore  fi  eftourdy  du  coup, 
c  ie  n'enfis  point  defemblant :  mdis  quand 
e  y  reuint  la  feconde  fois,  ie  me  mis  a  la 
urc  5  &  elle  apres  auoir  tourn^  quelque 
□ps  autour  de  fes  compagnes  ,  s'efcarta  de 
trouppe  5  &  apres  eftre  vn  peu  efloigtide, 
gnant  d'eftre  hors  d'haleine  ^  jfc  coiicha 
prds  d'vn  buiffon  alfez  touffii  :  mpy  qui 
:ourois  au  commencement  fans  deffein  5  la 
jrant  en  terre  ,  &  en  lieu  ou  elle  ne  pou^ 
It  eftre  veue  5  montrant  de  me  vouloir 
iger  de  la  peine  qu'elle  m^auoit  donn^e, 
tne  mis.a  la  foiietter  ^  k  quoy  elle  faifoit 
n  vn  peu  de  refiftancev,  mais  de  forte  qu'elle 
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inontroit  que  cette  priuautd  ne  luy  eftoit  | 
defagreable  j  mefme  qu'en  faifant  femb!ai 
fc  dejfendre,  elle  fe  decouuroitjcomme  ic  i 
^  deffein^pour  faire  voir  fa  charneure  blai 
plus  qu  on  n'euft  pas  iug^  ^on  vifa^e.  B 
s'eftant  releu^Cj  clle  me  dit :  Ic  n'eufle  pas 
{6^  Hylas,  que  vouseulfiez  eft cfi  rude  joi 
autrement  ic  nemefulfcpasattaqu^e  A  > 
Si  cela  vous  a  d^pleu^  luy  r^fpondis-je,  ie 
ct)  demando  pardon^mais  ft  cela  Q*eft  pas, 
fus  dcmavlemieuxpayc  de  mon  indifcri 
que  cette  fois.  Comment  rentcndez-voui 
dit-elle  ?  leTenteods,  luy  dis-je ,  belleFlc 
te,  que  iene  vis  iamaisrien  deft  beau,  qi 
que  ie  vien«  de  voir.  Voy ez,  me  dit-^eile ,  < 
xne  vous  eftes  menteur :  &  a  ce  mot  rpe 
nant  doucement  fur  la  joue  5  s'en  recouri 
tre  fes  compagnes.  Cette  Floriante  eftoit 
dVn  tres-honnefte  Cheualier  ,  qui  poui 
eftoitmalade,  &  fe  tenoit  pres  des  riues  dt 
rar :  &  elle  ayant  f^eu  la  maladie  de  (on 
s'en  alloit  letrouuer,  ayant  demeur^qui 
temps  auec  vnedefesfoeurs,  qui  eftoit  m 
en  Aries.  Pourlevifage,  il  n' eftoit  point 
beau,  car  elle  eftoit  vn  peu  brune  :  mai: 
auoittantd'affetteries,  &  eftoit  dVne  h\x 
fi  gaillarde,  qu'il  faut  auoiier  que  cette  r er 
tre  me  fit  perdre  la  volonte  que  i'auois 
Aym^e :  mais  fi  promptement ,  qu*^  pein 
fentis-je  le  d^plaifir  de  la  quitter ,  que  le 
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tentement  d'auoir  trouue  celle-cy  m'en  oita 
tpute  forte  dc  regret.  le  laifle  done  Aymce  ^  ce 
pie  femble^  &  me  donne  du  tout  a  Floriante:  le 
dis^ce  mc  femble :  car  il  n'eftoit  pas  vray  entie^ 
rement  ^  jpuis  que  fouuent  ^  quand  ie  la  voy ois, 
ieprenolsbien  plaifir  de  parler^  elle^  encore 
que  Taffedion  que  ie  portois  ^  Tautre^mc  trr  qft 
auec  vn  peu  plus  de  violence :  mais  ep  effed:, 
quand  feus  quelque  temps  c0nfiderece  que  Ie 
dis,  ie  trouuay  qu'au  lieu  que  ie  n'enfoulois 
airher  qu'yne^i'en  auoi^  deux  a  feruirjl  eft  vray 
que  ce  n'eftoit' point  auee  beaucoup  de  peine, 
car  quand  i'eftoispr^sdc  Floriante,  ie  ne  me 
relfouuenois  en  forte  du  monded'Aymee,  8c 
quand  Teftois  prcs  d' Aymce,  Floriante  nauoic 
point  de  lieu  en  ma  memoire.  Et  n'y  auoit  rlen 
qui  metourmentaft^que  quand  i'eftois  loing  de 
toutes  Ics  deux>car  ie  leS  regrettois  toutcs  deux 
^nfemble.  Or ,  gentil  Paris ,  cct  entretien  mc 
duraiufques  a  Vienne:  mais  eftant  par  hazard 
gulogis  (car  prefque  tous Ics foirs nous  met* 
tioos  pied  a  terre ,  &  mefme quand  nous  paf- 
<ions  pres  des  bonnes  villcs  )  ne  voila  pas  qu  V- 
ne  Bergerevint  prier  le  Patron  du  batteauou 
fcftois  3  de  luy  donner  place  iufques  i  Lyon, 
parce  que  fon  mary  ayanteftjebJcifcparquel- 
qpes  esiQemis ,  luy  mandoitde  Taller  trouuer. 
Xc  Patron  qui  eftoit  courtois ,  la  receut  fort  li- 
}>rcment,&  ainfilelendemaiaelle  fe  mit  dans 
jpbatteauaiiecnous.  Elle  eftoit  belle  ^  mais  C% 
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modefte  &  difcretce  5  qu'elle  n'eftoit  pas  moins 
recommandable  pour  fa  vertu  ^  que  pour  (k 
beaut^ :  au  ref^e  fi  trifle  ^  &  pleine  de  melanco^ 
lie  ^qu'clle  faifoit  pitic  i  route  la  trouppe.  Et 
parce  que  i'ay  toufiourseu  beaucoupdc  com- 
paflion  des  affligez ,  i'en  auois  infinime^it  de 
celle-cy  5  &  tafchois  de  la  defennuyer  le  plus 
qu'il  m  eftoit  poflible,  dont  Floriante  n'eftoit 
guere  contente,  quelque  mine  qu'elle  en  fit ,  ny 
Aymce  aufli.  Car  y  reflbuucnez- vous  ,  gentU 
Paris  5  que  quoy  que  feigne  vne  femme  y  cUene 

>)peut  s'empefcher  de  relientir  lapertedVn  A- 
mant  y  d'autant  qu'il  femble  que  ce  foit  vn  ou*' 

^^trage^  fa  beaut^>&  labeaut^eftantceque  ce 
fexeade  plus  cher^  &la  partie  la  plus  fenfi- 
hie  qui  foit  en  elles.  Moy ,  toute^fois  y  qui  par- 
zny  la  compaiHon  commen^ols  a  mefler  va 
peu  d'Amour  jfans  faire  femblant  devoir  ce$ 
deux  fiUes  y  continuojs  de  parler  k  celle-cy 
entre  autres  chofes  ^  afin  que  les  difcours  ne 
nousdeflfaillifrent^&aufn  pour  auoir  quelque 
plus  grande  connoifTance  d  elle  y  ie  la  fuppliay 
de  me  vouloir  dire  Toccafion  de  fon  cnnuy, 
Elle  alors  toute  pleine  de  courtoifie^prit  la  pa* 
role  decette  forte: 

La  compaflion  que  vous  auezde  mapeiac 
m'oblige  bien  y  courtois  Eftranger  y  a  vous  rcn- 
dreplus  defatisfadion  encores  que  ce  que  vous 
medemandez,  &  penferois  deraire  vne  gran- 
de faute  9  fi  ie  vous  refufois  fi  peu  de  chofci 
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fiiais  ie  vous  veux  fupplier  de  confiderer  aufli 
I'cftat  en  quoy  ic  fuis  y  &  d'excnfer  mon  dif- 
cours^  'fiieTabrcgele  plus  qu*il  mc  fera  poffi- 
blc.  achez  donc^Bergerjque  ie  fui$  n^e  wr  les 
riues  de  Loire ,  oii  i'ay  cQ.6  efleu^e  auifi  chere*« 
mentiufques  en  Tas^ede  quinzeans^qa'autre 
de  xna  condition  le  f^auroit  eftre.Mon  nomfut 
Cloris^&monpere  s'appella  Leonice^  frere  dc 
Gereftan,  entre  ]es  mains  de  qui  iefus  remife 
apres  la  more  de  mon  pere  &  de  ma  mere ,  qui 
fiat  en  Taage  que  ie  vous  ay  dit ,  &  d^s  lors  ie 
commenjay  k  rcffentir  les  coups  de  la  fortune : 
car  mon  ancle  av ant  plus  defoin  defesenfans 
^ue de  moy  3  fe  lentoit  bien  fort  importune  de 
ma  charge.  Toute  la  confolatioh  que  Tauois^ 
eftoit  de  fa  femme  qui  fe  nommoit  CalJir^e, 
carcejle-la  m'aimoit,  Sc  m'accpmmodoit  de 
tqut  ce  qui  luy  eftoit  poffible^  fans  que  fon  ma^ 
ry  lefjeuft.  Mais  le  Ciel  vouloitm'affligerdu 
tout  :  car  lors  que  Filandre  frere  de  Callir^e 
fot  tu^  5  el Je  en  eut  tant  de  regret ,  qu'il  n*y  eut 
lamais  confolation  de  perfonne  qui  la  puft 
faire  refoudrea  le  furuiure^  de  forte  que  peu 
de  iours  apres  ellemourut5&  ie  demeuray  aucc 
deux  fiUes  ^  qui  eftoient  cncor  fi  ieunes^  que  ie 
if  en  pouuois  guere  auoir  de  contentemenr.  II 
adttint  quVnBcrger  de  laProuince  Viennoife^ 
iiomm^  Rofidor vintvifiterle  Temple  d'Her- 
Cule^  qui  eft  pr^s  des  riues  de  Furan ,  fur  le  haut 
if vn  rocher  qui  s'eileue  au  milieu  des  autres. 
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inontagnes  par  dclfus  toutes  cellcs  qui 
font  autoiir*  Le  iour  <[Uily  fut^  nous  nous  f 
trouuafmes  vne  fort  bonne  trouppe  de  ietitun 
Bergers,  Ciir  c*eftoit  vn  ioitr  fort  folcnhef  pduP 
ce  Heu-Ii.  Ce  ne  feroit  quVfer  Ac  pafoles  intud* 
lesjde  raconter  Ics  propos  qiic  nous  eufeics  eft» 
femble ,  &  ia  fa^on  dont  il  me  declivAioa  iiai* 
tie :  tant  y  a^  que  depuis  ce  ioilr ,  il  fe  4lbflM 
de  forte  i  raoy ,  que  iamais  il  n'a  fait  pAtiHt^ 
de  $  en  vouloir  d^dire.  Ileftoitieunrt&lteifif 
quant  4  fon  bien,  il  en  auoit  beaucotip  pltt$ <{bd 
ie  ne  dcuors  efperer  t  au  refte  Tefprit  &  reffetn^ 
blant  k  cequi  le  voyoit  du  corps,que^'eftoit>flS 
trcs-parfaid  afTembkge*  Sa  r^herche  dWjt 
quatre  ans,  fans  que  le  puiffe  dire  qu'en ce  ttph 
1^  il  ait  iamais  fait  ny  penft  chofedoi«:  11  nt 
m'ait  rendu  conte^  &  demande  aduis^  CdTft  W 
trcmefoufmiflSon^  &  filonguementGdntfirOtei 
me  fit  tres-certaine  qu'il  na^aimoit.  Si  fes  ffliti* 
tes,  quiiufques  alorsnem'auoientpA  obligrf 
i  Taimer,  depuis  ce  temps  m'y  cJdnUiereilf  ii 
fa^on^que  ic  puis  dite  auec  verit^  n'y  attdr  ri^ 
aumondede  plus  aim^  que  Rofidor  Ve&oit  it 
Clorisj  dont  il  fefentit  de  forte  men  redeua^ 
ble  5  qu'il  augmenta  fon  affedlioO)  fi  toutcsfdi* 
elle  pouuoit  eftrc  augmentec  Nous  vefqtiit 
mes  ainfi  plus  dVn  an,  aucc  toutle  plaifir  qtf f& 
ne  parfaite  amitie  peut  apporter  ^  deux AmSii 
En  fin  le  Ciel  fit  paroiftre  de  vouloir  nous  rdP 
dreentiejrement  contens  ^  &  permit  quequ*!* 
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qties  difficultez  qui  empefchoicnt  noftre  ma- 
riagefuflfentoft^es ;  nous  voila  heureux ,  fi  dcs 
mortels  le  peuuent  eft  re  :  Car  nous  fommcs 
conduits  dans  le  Temple,  les  voix  d'Hymen  & 
d^Hymen^e  eclattoiet  de  tous  coftezibrefjeftat 
de  rctour  au  logis^on  n'oyoit  qu'inftrumens  dc 
refioiiylTancCj  on  ne  voybit  que  bals  &chan- 
fons^lors  que  lemalhcurvoulut  que  nous  fut 
fions  feparez  par  vne  des  plusfafcheufes  occa« 
iions  quim'euft  pu  aduenir.  Nous  eftions  alors 
iVienne^oucftla  plufpart  dcs  polfeffionsde 
Rofidor :  il  aduint  que  quelques  ieunes  d^bau- 
cticz  dcs  hameaux  qui  font  hors  de-Ly  on,  du 
CO&6  ou  nos  Druydes  vont  repofer  le  Guy^quad 
ilsrontcoupp^danslagrandcfpreft  de  Mars^ 
dired'Ayrieu ,  voulurentfairc  quelques  defor- 
drcs  ,  que  mon  mary  nc  pouuant  fupporter^ 
apres  Icur  auoir  doucement  remontrc^leur  em- 
pcfchad^executer ,  dont  ils  furent  de  telle  forte 
courroucez,  que  (  penfantque  ceferoitla  plus 
grande  ofFenfe  qu'ils  pourroient  faire  k  Rofi- 
dor^que  de  s'attaqucra  moy  )  il  y  en  cut  vn 
d'eux  qui  me  voulut  caflTer  vne  fiole  d'ancre  fur 
le  vifage:mai$  voyant  venir  Jecoupjietournay 
latcftc  5  fi  bien  que  ie  nc  fus  atteinteque  fur  le 
coIjGomme^dit-elle^enfebaiffant^vous  en  pou- 
uez  voir  les  marques  encor  afTez  fraifches. 
Mon  mary  qui  me  vid  tout  Teftomach  plein 
d'ancre  &  de  fmg ,  creut  que  i*eftois  fort  blef- 
fUySc  outre  ce  Toutrage  luy  fcmblafi  grande. 
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que  mettant  Tefpee  i  la  main ,  il  la  paffa  au  tra-^ 
tiers  du  corps  a  celuy  qui  auoit  fait  le  coup,  & 
puis  fe  meflant  parmy  les  autres ,  auec  Taide  dc 
fes  amis  3  il  les  chaffa  hors  de  fa  malfon.  lugez, 
Berger  ^  fi  ie  fus  troubl^e :  car  iepenfois  eftrc 
beaucoup  plus  blelTci^  que  ic  n'eftois  5  &  voybis 
mon  mary  tout  fanglant  y  tant  de  celuy  qu'il 
auoit  tu^  3  que  d' vne  bleffure  qu'il  auoit  eue  fur 
vne efpaule,  Mais  quad  cette  premiere  frayeur 
fut  en  partie  pafT^e  ,  &  que  la  play  e  qu'il  auoit 
fut  fondle ,  i  peine  auoit-on  finy  Tappareil, 
que  la  iuftice  fe  viht  faifir  de  luy ,  &  remmeoa 
auec  tant  de  violence  qu'on  ne  me  voulut  per- 
mettre  de  luy  dire  Adieu :  mais  monaffc6tio[i 
plus  forte  que  leur  defenfe ,  me  fit  en  fin  venir 
iufques  a  luy  ^  &  me  jettant  d  fon  col ,  m*y  atta* 
chay  de  forte^que  ce  fut  tout  ce  qu'on  put  faire, 
que  dem'en  ofter  :  Luy  d'autre  coftc  qui  mc 
voyoitenccteftat ,  aimant  mieux  mourirque 
d'eftre  fepar^  de  moy  ,fit  tous  les  eflForts  dontvn 
grand  courage  &  vn  extreme  Amour  eftoicnt 
capables  ^  qui  furenttels  ^  que  tout  blefTf  qu'il 
eftoit  5  il  fe  dcpeftra  de  leurs  mains  ,  &  forrit 
hors  delavillc.  Cette  defenfe  Tempefchabicn 
d'eftre  prifonnler  :  mais  elle  fut  caufeauflfide 
rcndre  fa  raifon  mauuaife  enuer;5  la  iuftice, qui 
cependant  jette  contre  luy  toutes  fes  menaces 
&  proclamations  5  durant  lefquellcs  fon  plus 
grad  d^plaifir  eftoit^  de  ne  pouuoir  eftre  auprcs 
de  moy :  &parce  que  ce  defir  le  pf eifoit  fort ,  il 
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J^guifoit  &  me  vcnoit  trouucr  fur  Icfoir^  8c 
pafToit  toutela  nuid  auec  moy.  DIeu  f^ait  quel 
iontentement  eftoit  le  mien ,  mais  combiea 
^rande  aui&  eftoic  ma  crainteicar  ie  f^auois  que 
:cuxqui  Ic  pourfuiuoient,  f^achant  T Amour 
jui  eftoit  entre  nous ,  feroicnt  tout  ce  qui  Jeur 
eroit  poffible,  pour  Ty  furprendi* ,  &  il  aduint 
!bmmeierauoistouiiour$  craint:car  en  fin  il  y 
•fit  trouue  3  Sc  emmene  dans  Lyon  3  ou  foudain 
e  le  fuiuis ,  &  fort  k  propos  pour  luy ,  d'autant 
lueles  luges  qu'itoutes  heures  j'allois  follici* 
er^eurent  tant  de  piti^  de  moy^qu'ils  luy  firent 
jrace,&  ainfinonobftant  toute  la  pourfuitte  de 
ios  parties  3  il  fut  deliur^.  Si  i'auois  eu  beau*- 
:oup  d'eanuyderaccident&de  la  peine  ou  le 
'auois  veu,  croyez ,  courtois  Berger ,  que  ie 
reus  pas  peu  defatisfa^ion  dele  voir  hors  de 
langcr ,  &  abfous  de  tout  ce  qui  s*eftoit  paffe. 
4ais  parce  que  le  ddplaifir  qu'il  auoit  receu 
tans  la  prifon3rauoit  rendu  malade,  il  fut  con- 
raintdefejourner  quelques  iours  a  Lyon^  & 
noy  toufiours  auprcs  de  luy ,  cffayant  de  luy 
bnner  tout  Ic  foulagement  qu'il  m'eftoit  polfi- 
>le.  En  fin  cftant  hors  de  danger,  il  me  pria  de 
rcnir  donncr  ordrei  fa  maifon^afin  que  nous  y 
^cuffionsreceuoir  nos  amisenUrcfiouyirance 
|U*il  defiroit  de  faire  auec  cux,  pour  le  bon  fuc- 
:c2de  fes  affaires :  &  voila  que  ces  debauchez 
[ui  ont  efte  caufe  de  toute  noftre  peine  ,  voy ant; 
[u'ils  n'en  pouuoientauoir  autre  raifon,fefonc 
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d5s  fon  logis  luy  6ntdonn6  deux  oa  trois  coups 
de  poignard,  &  le  laiff^nt  pour  motty  s'en  font 
fuis.  HdasUoUrtois  Berg^tj  iugez  quelle  ic 
dois  cftre,  &  en  quel  rcpos  doh  eftrc  fnon  aine^ 
qui  j  ^  la  veritd  j  eft  atteintc  du  plus  fenfible  ac-* 
ci dent  qui  m*cuftf^ea  aduenir. 

Ainfi  finit  Clorisjay  ant  le  vifage  f  out  conuert 
de  larmes,  qui  fcmblolent  autant  de  pedes  qm 
rouloient  fur  fon  beau  fein.  Or  5  gerltilBerger, 
ce  que  le  vous  vay  raconter ,  eft  blen  vne  nou^' 
iiellefource  d'AmouriL'affiiiaion  que  ie  visen 
cette  Bergere  ,  me  toucha  detantdee<Jmpaf- 
fion^cju'encore  que  fon  vifape  ne  fut^petit-eftrc, 
pas  capable  de  me  donnef  de  Tambiir ,  tomes'^ 
fois  la  pitie  m'atteignit  fi  au  vif ,  qu'il  fauf 
que  le  confeffe  que  Carlis ,  Stilliane^  Aymce^. 
ny  Fioriantej  ne  iiic  lierentiamais  dVneplus. 
forte  chaine,  que  cette  defolee  Cloris.  Ce  n*cft 
pdS  que  ieti'almaflTe  les  atitres  5  mais  i'auoisco-  i 
coroutreleurplcice,  celle-cy  vtiide  dstnsmon  ; 
ame.Mc  voila  doncrefolu  k  Cloris  comme  aUlt 
autres  :  mais  ic  connus  bien  qu'il  n'eftoit  pas  i 
propos  de  luy  en  parler,  qUe  Rofidor  ne  fuft  ott 
niort  5  ou  gudry  ^  car  la  peine  ou  il  eftoit  Toccu- 
poit  entierementiNous  arriuafmes  de  cette  for- 
te a  Lyon  ^  oiifoudain  chacun  fefcpara  :  il  eft 
vray  que  ]a  nouuelle  affeciion  que  ie  portois  i 
Cloris^ttie  la  fit  accompagner  iufques  en  fon  lo- 
jgis  ^  ou  mefmc  ie  y  iiitay  Rofidor ,  afin  de  fairs 
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faoi(fance  aucc  luy^higcant  bien  qU/il  faloit 
imcncer  par  U  a  paruenir  aux  bones  graces 
a  femme.  Elle  qui  Ic  croyoit  beaucoup  plus 
ftqu'ellencle  trouua,  (car  on  fait  tout 
rs  lemal  plus  grad  qu'il  n'eft  pas^Sd  Tappte- 
fion  augmente  de  beaucoup  Taccident  que 
1  redoute)  chagea  tout  dc  vifage  &de  faj  on, 
xid  ellelc  trouua  leu^,  &  qu'il  fepromenoit 
la  chambrc.  Mais  oycz  ce  qui  m'arriua ,  la 
Iclfe  queCloris  auoit  dans  le  batteau  ^  fut 
nine  iievous  ay  dit  la  caiifc  de  mon  affei^ion^ 
luandaupr^sdeRofidor^  iela  vis  joyeufc& 
itentCjtout  ainfi  que  la  compaflion  auoit  fait 
ftre  mon  Amourjfa  joye  aufli3&  fon  conten- 
lent  le  firent  mourir,  cfprouuant  bicn  alors^^ 
vn  mal  fe  doit  toufiours  guerir  par  fon  con- 
ire.rentray  done  ferf  &  captif  dans  ce logis, 
Pen  fors  libre ,  &  maiftre  de  moy-mefme : 
lis  confiderant  cet  accident  ^  ie  m*allay  ref* 
luenir  d'Ay  mee^S:  dcFloriante^incontinent 
J  voila  en  quelle  dc  Icur  logis,  &  tournay 
(tdVnCoft^&d'autre^  qu'en  fin  ie  les  ren- 
itray  qu'elles  s*eftoient  de  fortune  miles  en- 
nble.  Par  bonne  rencontre  ,  le  lendemaia 
oit  la  grande  fefte  de  Venus ,  &  parce  que 
uant  la  couftumele  iourauant  lafolemnitc, 
filleschantent  dans  leTemple^  les  Hymnes 
i  font  fairs  i  Thonneur  de  la  Deefle,  &  qu*cl- 
yfont  la  veillee  lufques  i  minuica,  j'oiiys 
m^re  refohnion  k  h  bdle-metc  d'K^tcvt^ 
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d'y  paflferlanuid  ,comme  les  autres^  afin  cie 
mieuitcndfefoti  vau  :  Floriante  i  la  fecret* 
tc  rcquefte  d'*^y  mce^  promit  d'en  fairc  de  mef* 
me  5  &  d'autant  que  ronydemeuroitenfort 
grandc  liberty icfis  delfein  fans  en  parlor  d'y 
entrer  aulfi ,  feignant  d'eftre  fille  ^  lors  qu'il  fc- 
roitbienobfcur :  mais  f^achant  que  lesDruy- 
des  eftoietit  eiix-mefmcs  aux  portes  ^  depuifi' 
qu'ilconrimen^oitAfe  faire  tard  ^  ie  me  refo* 
lusdcmy  cachet  long-temps  aupatauanti  Et 
cie  fait  m'ettant  mis  en  vn  recoin  y  Je  tnoins^ 
frequent^j  &  Ie  plus  obfcur,  i'y  demeuray  qU'il 
eftoit  plus  de  neuf  ou  dix  iieurcs  dii  foitA  Deiia 
ie  Temple  eftoit  ferine  ,  &:  n  y  iuoit  d'hom- 
hies  que  moy  ^  fice  n'eft  qu'il  y  en  euft  quel- 
que  autre  aufli  curieux  que  j'eftois  ^  &  defia 
les  hy mpes  auoient  long-temps  continud  ^  lors 
que  ie  fortis  de  uiacachette.  Et  pirce  qtxc  li^ 
Temple  eftoit  fort  grad ,  &  qu'il  n'y  auoit  clar* 
iequecelle  que  quelques  flambeaux  allumes 
fur  r  Autelj  pouuoient  donner  a  Tentour  ^  ic  mt 
ihis  alfement  entrc  Ics  filles ,  fans  qu  cllesmc 
recpnnuffent  y  &:  lors  quej'alloischerchant  de 
Tcteil  ^  Tendroit  ou  eftoit  Aym^e  ^ie  vis  porter 
vne  petite  bougie  a  vne  ieune  fille ,  qui  fe  le- 
tiant  s*approcha  de  T Autel ,  &  apres  auoxr  fait 
igueiques  ceremonies  ^  fe  tnit  a  chanter  quel- 
ques couplets  3  aufquels  fur  la  fin  toutela  trou-, 
be  refpondit  :  te  ne  f^ay  fi  ce  fut  cette  clart^ 
blafarde  (  car  queiquefois  elk  aide  fort  i  coa« 
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Mlri'imperfedion  du  teint )  ou  bicn  fi  verita- 
WemcntcIIeeftoit  belle^  tant  y  a  (ju'auffi  toft 
que  ie  la  vis  ^  Ic  Taimay.  Orqu'a  cetteh^re 
Wix-lame  vienncnt  parJcr,  qui  dientqueTA- 
mour vient  des  ycux  dc  la  perfonne  aim^e ,  ce* 
lancpouuoit  eitrcjcar  elJe  ne  ra'euft  f^eu  voir, 
outre  qu'eileqetourna  pas  tncfnics  les  ycux  fur 
inoy,  Sf  qu^i  peine  Tauois-ie  afTez  bien  veue, 
pour  la  pouuoir  reconnoiftre  vne  autre  fois^ 
&  cela  hit  caufe  \  que  poufle  de  la  euriofit^, 
fe  me  coulay  doucement  entre  ces  Bergeres 
mil  luy  eftoient  plus  pres.  Mais  par  malhcjur, 
dbnt  auec  bcaucoup  de  danger  paruenu  iuf- 
qu'aupr^s  d'eJle,  ellefinitfon  hymne^  &rcnr 
noya  la  bougie  au  mefme  lieu  ou  elle  fou-r 
loit  cftrc  5  bien  que  le  1  ieu  demeura  fi  obfcur, 
qu'4  peine  en  la  touchant  reuflfc-ie  pu  voiri 
Toiitesfois  Tefperance  qu^elle,  ouquclqu*au- 
tre  prcs  d'elle  recommenceroit  bien-toft  i 
chanter  5  m'arrefta  la  quelque  temps.  Mais 
ic  vis  qu-au  contraire  la  clart^  fut  portce 
i  Tautre  choeur ,  &  incontinent  apres  vne  dc 
cclles  qui  y  eftoient  commcnja  de  chanter 
comme  auoit  faif  ma  nouuelle  &  inconnuc 
MaiftreflTe.  La  diiference  que  ic  remarquay, 
foft  de  la  voix  >  fuft  du  vifage ,  eftoit  gran- 
dc  :  car  elle  n'auoit  rien  qui  approchaft  decel- 
le  que  ie  commcn^ois  d'aimer  ^  qui  fut  caufe 
sue  ne  pouuant  plus  long-tcmps  commander 
i  ma  curiolit^  ,  ie  jn^adreflay  i  vae  Datsve^ 
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qu'elle  meftne  portoit ,  &  qu'elle  couuroh 
prefque  toute  auec  la  main,  feignant  dela  con« 
ieruer  du  vent ,  nous  fortifmes  en  foule  j  &  i*^-! 
chappay  ainfi  heurcufemcnt  de  ce  danger  par 
fa  courtoifie-5&  pour  mieux  medeguifcr5&  aujflS 
que  i'auois  enuiede  f^auoir  aquiTauoiscctte 
obligation  ,  ie  m*cn  allay  parmy  Ics  autrcs  iuf- 
ques  a  fon  logis. 

Mais 3  beHcBergcrc,  ditrellc,s'adreffianti 
Diane,  ce  difeours  n'eft  pas  encore  ^  moitic,  & 
il  me  femble  que  le  Solcil  eft  couch^  il  y  a  long- 
temps,  nc  fferoit-ilpas  plusi  propos  d'en  re- 
mettre  la  fin  i  vtie  autre  fois  que  nous  aurons 
plus  de  loifir  ?  Vous  iauez  raifori ,  dit-elle ,  gen- 
til  Bergeron  ne  faut  pas  defpendretout  fon  bien 
&  la  fois,  ce  qui  refte  i  auoir ,  nous  pourra  en- 
core fairecouler  vne  agreable  journee  :  Outre 
que  Paris,  qui  doit  encores  paflcr  la  riuierc,  nc 
l^auroit  arrefter  icy  plus  long-temps  fans  fc 
mettre  a  la  nuid.  II  n*y  a  rien,  dit-il ,  belle Ber- 
gere ,  qui  me  puiffe  incommoder  quand  ie  fuis 
pres  devous.  levoudroisbien^refpondit-ellc, 
qu'il  y  euft  quelque  chofe  en  moy  qui  vous  fuft 
agreable ,  car  voftre  merite  &  voftre  courtoific 
oblige  chacuni  vous  rendre  toute  forte  de  fer- 
uice.  Paris  vouloit  refpondre,  maisHylasTin-'' 
terrompit  en  luy  difant :  Pleuft  a  Dieu ,  gentil 
Paris ,  que  ie  fuffe  vous ,  &  que  Diane  fut  Phy- 
Jis,&  qu'elle  me  tint  ce  langage.  Qnand  cela  fe- 
roit  ^  dit  Paris ,  vous  ne  luy  en  auriez  que  tant 
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jplus  d'obligation,  II  eftvray  jdit  Hylas^mais 
ie  nc  eraindray  iamais  de  m'obliger  enpartie 
^  celle  i  qui  ie  fuis  dcfia  entiereincnt.  Vos  obli^ 
Rations  ^  dit  Diane,  he  font  pas  de  celles  qui 
font  pourtoufiours  ^  vous  Ics  rcuoque?:  quaqd 
il  vous  plaift.  Si  les  vnes ,  refpondit-ii  3  y  per- 
dcnt  5  les  autrcs  y  ont  de  Tauahtage  3  &  deman- 
deza  Phylis  fi  elle  n'eft  pasbien  aife  queiefois 
dcccttchpmeur,  car  fii'eftoisautrtfiricnt,  elle 
pourroit  bien  fe  pafferxje  mon  feruice.  Auec 
iemblables  difcours  ^Diane,  Paris,  &  plufieurs 
autres  Bergeres ,  paruindrent  iufques  au  grand 
pr^  5OU  ils  auoieht  accouftum^des-aflfembler 
jauant  que  defe  retirer5&  Paris  donnantle  bon- 
foir  i  Diane ,  &  au  refte  de  la  trouppc ,  prit  {on 
chemin  du  coftd  deLaigneu, 

^Mais  cependant  Lycidas  parloit'auec  Phy- 
lis, carla  jaloufie  desyluandreletourmentoit 
c'-?  forte,  quil  n'auoit  pii  attendre  au  Icnd'e- 
main  i  luy  en  dire  c^  qu'il  en  auoit  fur  le  coeur! 
II  eftoit  tellement  hors  de  luy-mefme  >  qu'il  ne 
prit  pas  garde  que  Ton  r^coutoit,mais  penfant 
eftrefeul  auecelle,  apres deux outrois grands 
foufpirs,  illuy  dit :  Eft-il poflible  5 Phylis ,  que 
le  Ciel  m'ait  conferue  la  vie  fi  longuement 
pour  me  faire  reflenf ir  voftre  infidelit^La  Ber- 
gere  quiattendoit  tome  autre  forte  de  difcours, 
ftitfi  furprife  5  qu'elle  ne  luy  put  refpondre.  Et 
le  Berger  voyant  qu'elle  demcuroit  muette, 
^  croyant  que  ce  fut  po'ur  nc  ffauoir  quelle 
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cxGufe  prendre  5  continua  :  Vousauezraifoni 
belleBcrgerc,  de  ne  point  rcfpondre :  car  vos 
ycux  parlent  atfez ,  voire  trop  clairement  pour 
itnpn  irepos  :  Et  ce  filen<;e  ne  mc  djt  ^  alfeurp 
que  trop  ce  que  ie  vous  demande  ^  &  que  ie  nc 
voudrois  pas  f^auoir.  La  Bergere  qui  fc  (emit 
offenfde  de  ces  paroles^luy  refpondit  toute  ddr 
pit^e  :  Puis  que  nie$  yeu?^  parlent  afle?  pour 
inoy,  pourquoy  voudriez-vous  que  ievoysref? 
pondifTed'autrefa^pn?  Etfimon  illence  vaiui 
donne  plus  de  connoifTance  de  mon  peu  d-atni? 
tie  9  que  mes  actions  pafTces  n'ont  pu  fair^  dp 
ma  bonne  volontc^pcnfcz-vpus  que  i'efpercdc 
vous  en  pouuoir  rendre  plus  de  tefmoignaga  : 
par  mes  paroles  ?  Mais  ie  voy  bien  que  c^cft^Lir 
cidas,  vous  voulezfairevne  honnefte  retraittc, 
vous  aue;^  deifein  ailleurs^S:  pour  ne  Tofer^fans 
donner  i  voftre  le^eret^  quelque  couuertvrc 
raifonnable^vous  vous  feignezdeschimcrcs, 
^baftiffezdesoccafions  ded^plaiixr  ,  ou  vous 
f^auez  bien  qu'il  nY^i  point  de  fujet^afin  de  mc 
rcpdre  blafmi^  de  voftre  fame.  Mais  ^  Lycida$> 
ferrons  de  pris  toutes  vos  raifons  ^  voyoni 
quellcs  elles  font ,  pu  fi  vous  ne  le  voulez  fairc, 
retirez-vous  ^  Bcrger ,  fans  m*accufer  dfc  Ter* 
reur  que  \ons  auez  commife ,  &  dont  ie  f^jiay 
bienqueieferay  vnelongue  penitence  :  mats 
contentez-vous  de  m'cn  laifler  Ie  mortel  d^ 
plai(ir>  &nonpa$  le  blafme,  que  vous  m'alles 
procurant  par  vos  plaintes  tant  ordinaires^qul 
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VOUS  pn  impprtqnez  &  le  Ciel ,  &  la  Terrc.,  Lc , 
^oute  ou  i'ay  cftc  5  repliqwa  leBerger ,  m'a  hh 
plaiadre,  mais  rafTeurance  qyie  vous  m'en  doiir 
ncz  par  yos  aigres  paroles  mc  fera  riiQurirVEt 
quelle  c(l  voftre  crainte  ?  refpondit  la  Berg  ere. 
lugeZ;^  repliqua-t'^I^quellpne  doit  pas  pftrcpej 
tlte  5  puis  que  la  plainte  qui  en  procede  imporr 
If  ifne  &  le  Ciel,  &  U  Terre,comme  vous  me  rer 
procheZt  Que  fi  vous  le  voulez  if  auoir ,  ie  la 
yons  diray  ehpeu  demots:  lecrains  quePhyli$ 
:p'aime  point  Lyc;das.  Ouy^Berger^^reprit  Phy-r 
Ji^ ,  vous  pouuez  croire  que  ic  ne  vous  aime 
point &  auoiir  en  voftre  memoire  ce  que  i'ay 
fait  pour  vpus  &  pour  Qlympe.  Eft-il  poflible 
que  les a<ftions  de  ma  vie  paffee,  vous reuienr 
lient  deuant  les  yeux ,  lors  que  vous  conceuez 
CCS  dputes  ?  Ie  ay  bien ,  refpondit  le  Bergerji 
que  yous  m'auez  aimd ,  &c  fi  i'^n  eufleefteea 
doute^ma  peine  ne  feroit  pas  telleque  ie  la  refr 
fens  :  mais  ie  crains  que  commc  vriebleflTure 
pour  grandc  qu'elle  foit  ^-^^Jle  ne  fait  mourir, 
|e  pcut  gucrir  auec  le  temps  :  ^e  mefme  celle 
qu'Amour  vous  auoit  faitc  alors  pour  moy,  ne 
ifoit  a  cette  heure  de  forte  gucrie ,  qxCk  peine  la 
ficatriceenapparoiflefeulement.  i 

Phylis  a  ces  paroles  tournant  la  tefte  4  coflc, 
^  les  yeux  auec  vn  certaingefte  de  mefconten- 
tcment :  Puis,  Berger,  luy  dit-ellc ,  que  iufques 
icy  paries  bons  offices ,  &partantdetefmoi-# 
pRages  d  aifcv^ion ,  que  ie  yous  ay  teadus^  ie 
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fonqoyden'auoir  rien  auancc-,  afleiirez-vouj 
que  ce  quei'en  plains  le  plus ,  c*eftia  peine  & 
Ictemps  que  Vy  ay  employez.  Lycidas  cpnnut 
biend'auoir  fort  offenfe  fa  Bergere :  toutesfois 
il  f ftoit  J«y  mcfme  fi  fort  attaint  de  jaloufie, 
qu'il  ne  puts'cmpefcherdeJuy  refpondrc,  Cc 
courroux  5  Bergere  ,  ne  me  donne  t'il  pa§  dc 
nouuciles  connoiflances  de  ce  que  ie  crains? 
car  de  de  fe  fafcher  des  propos  quVne  trop 
grande  affedion  fait  quelqucsfois  profercrj 
n*eft-ce  pas  figne  de  n-en  eft  re  point  attaint? 
Phylis  oyant  ce  reproche  ^  reuint  vti  peu  k  fpjy 
&  tpurnant  levifagc,  luy  refpondit :  Voycz? 
V0US5  Lycidas  ,  toutes  feintes  en  toutes  pcr- 
fonnes  me  d^plaifent  :  maisie  n'en  puis  fup- 
porter  en  celles  aucc  qui  ie  veux  viure.  Com- 
ment? Lycidas  a  la  hardieffe  de  me  direqu'il 
doute  de  i'amiti^  de  fa  Phylis  3  &  ienecroi- 
ray  pas  qu'il  diffimule  ?  Et  quel  tefmoignage 
s'en  peut-il  rendre  que  ie  ne  vous  ay  rendii? 
Bcrger^  Bcrger,  eroyez-moy,  ces  paroles  mo 
fontmal  penfer  des  aflfeurancesqueautresfois 
vous  m'auez  donn^es  de  voftre  afFedion: 
Car  il  peut  bi«n  eftre  que  vous  me  trompiei 
cn  ce  qui  eft  de  voiis  ,  comme  il  femble  que 
vous  vous  deccuiez  en  ce  qui  eft  de  moy :  Ou 
que  Gomme  vous  penfcz  n'eftre  point  aim^, 
Teftant  plus  que  tout  le  refte  du  monde,  dc 
mefmc  vous  penfiez  de  m'aimer  en  ne  m'ai- 
naot  pas,  Bergere  ^refpondit  Ly^cfdas^  (imoa 
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Skffedion  eftoit  dexres  communes  qui  ont  plus 
d'apparence  que  d  eftcd  ^  ip  me  condamne*. 
ibis  moy-mefme '  ^  lors  que  fa  viojenee  mc 
trapfporte  hors  de  la  ralfon  ^  ou  bien  quand  ie 
vous  demande  de  grandesprcuuesdVnegraa-* 
dc  amitic  :  mais  puis  qu'elle  n'eft  pas  tcll^^ 
&  que  vous  f^auez  bienqu'elle  embrJifTetout 
ce  qui  eft  de  plus  grand  ,  ne  f^auez-vous  pas 
que  Tcxtr^me  Amour  ne  marche  iamais  fans 
lacrainte,  encores  qu'ellcn'en  ait  point  dcfu- 
|et  3  &  que  pour  peu  qu'elle  en  ait  ^  cette 
(^rainte  fe  change  en  jaloufie  ^  &la  jaloufie  en 
la  peine  ^  ou  pluftoft  en  la  forcenerie  ou  ie  me 
trouue? 

CependantqueLycidas  &  Phylisparloient 
iainfi ,  penfant  que  ces  paroles  ne  fuilent  ouyes 
qucLd'cux-mefmes  ^  &  qu'ils  n'eulfent  autres 
cefnioins  que  ces  arbres  s  Syluandre  ^  comme  ie 
vous  ay  dit,  eftoit  auxefcoutes,  &  n'en  per- 
doit  vnefeule  parole*  Laonice  d  autre  coftd  qui 
s'-cftoitendormieen  ce  lieu^s'eueilla  au  com- 
mencement de  leurs  difcours5&  les  reconnoif- 
fant  tous  deux  ,  fut  infiniment  aife  de  s*y 
eft  re  trouuee  fx  a  propos ,  s'aflTeurant  bien  qu'ils 
oefefepareroientpoint^qu'ils  ne  luy  apprinf- 
fent  beaucoupdefecrcts,  dont  elle  efperoit  fe 
feruira  leurruine,  Et il  aduintainfiqu'cllera- 
lioit  efpere  :  car  Phylis  oyant  dire  i  Lycidas 
qu*il  eftoit  jaloux ,  luy  repliqua  fort  &  de  qui? 
^  pourquoy  ?  Ah !  Bergere ,  refponditraffoll^ 


lycidasa  tne  faitcs  voufe  eettc  demande  ?  buei« 
nioy  3  ic  voiis  fupplie ,  d'oii  procederoit  ccttd 
grande  frbidcur  enuers  moy  depui$  qiidquei 
temps  5  &  d*bucette  familiarity  que  votis  aucz  ^ 
fi  eftroitte  aUec  Sy luandre  ^  fi  T^mitiiS  que  vcm  • 
me  fouliez  porter  n'eftbit  point chang^eifon 
auantage  ?  Ahl  Bergerc^volis  deuicz  bien  croii 
re  que  inon  cdeur  n*eft  pas  infenfible  i  roj 
coupsjpuisqu^il  afiviuetncntreifenty  ceux  de 
vos  y eux.  Combicn  y  a-t'il  que  voUs  vpus  cftd  ; 
retiree  de  moy  ?  qucvousnevous  plaifez  pFtis 
k  parler  a  moy  ?  &  qu*il  femble  que  vous  alicz 
mandiant  toutes  les  autres  compagnies  pont 
fuyrlamiehne  ?  Ou  eftle  foin  que  vous  aui« 
autresfois  de  vous  cnquerir  demesnouuelles? 
&  Tennuy  que  vous  rappoftoit  mon  retardc- 
ment  horsde  voftrcprefence  ?  Vous  pouuer- 
vous  reflTouuenir  combien  le  nom  de  Lycidas  ' 
vous  eftoit  doux  ^  &  combien  dc  fois  il  vottt  cf- 
chappoit  de  la  bouche  pour  Tabohdance  dil 
cceur^en  penfant  nommer  quelqu*autre  ?  Vous 
enpouuez-vous  reflTouuenir ,  dis-je,  &  n'aifoif 
^  cette  heure  dans  ce  mefme  coeur ,  &  dans  cct- 
te  mefme  bouche  que  Ic  nom  &raffcdiondfi 
Syluandre  ^  auec  lequel  vous  viuez  de  forte 
qu'il  n*cft  pasiufques  aux  plus  eftrangers  qui 
font  en  cette  contrce  ,  qui  ne  reconnoiffcnt 
que  vous  raimez3&  vous  trouuezeftrangc  que 
moy  5  qui  fuis  ce  mefme  Ly  cidas ,  que  i *ay  touf- 
jours  cft^5  &  qui  ne  fuis  nc  que  pour  vncfeull 
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?liylis  jfois  cntri  cn  doutcdc  vous? 

L'cxtr^mc  d^plaifir  de  Lycidas  Itty  faifoie 
aaiftrc  vnc  fi  grandeabondantfcdc  paroles  ca 
[abouche,  qucPhylis  pour  rintcrromprc  ne 
pouuoit  trouuer  le  temps  dc  luy  refpondrc :  at 
S  elle  ouuroltlabouchepour  commencer  ^  il 
tontintioit  endorc  auec  plus  de  vehemence, 
fans  confiderer  que  fa  plaintc  eftoit  celle  qui 
rcngregeoit  fon  mal^Sc  qjie  s*il  y  a6oit  quelque 
thofe  qui  le  put  i  lleger ,  c'eftok  la  feule  r^pon- 
fequ'il  ne  vouloit  elcouter :  &  au  contraire.ne 
tonnoiflant  pas  quece  torrent  dc  paroles  ofioic 
Ic  loifir  i  la  Bergere  de  luy  r^pondre ,  il  iugeoit 
que  Ton  filence  procedoit  de  le  fejitir  coupable> 
fi  bien  qu'il  alloit  augmentant  fa  jaloufie  k  tousr 
mouuemens  &  a  toutes  les  adlions  qu'il  luy  • 
Voyoit  faire  :  dcquoy  ellc  fe  fentit  fi  furprifc  &c 
oflFenfte  J  que  toute  intcrdife  ellc  ne  Ijauoit 
par  quellcs  paroles  elle  deuoit  commencer,  ou 
pour  fe  plaindrede  luyj  ou  pour  le  fortir  de  To- 
pinion  ou  il  eftoit :  maislapaffionduBcrger, 

aui  eftoit  extreme  3  ne  luy  laiffa  pasbeaucoup 
e  loifir  ay  fonger:  car  encore  qu*il  fuft  pref- 
que  nuid ,  fi  la  vid-il  roifgir  5  ou  pour  lemoins 
il  luy  fembla  de  le  voir ,  qui  fut  bien  la  conclu- 
fionde  fon  impatience  5  tenant  alorspour  cer- 
tain,  ce  dequoy  il  n'auoit  encores  quedoutd 
Et  ainfi  fans  attendre  dauantagCjapresauoir 
reclame  deux  ou  trois  fols  Ics  Dieux,  iuftes  pu- 
xulTears  des  iafidelles ,  il  s'en  alia  courant  dans 
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le  bois,  fans  vouloir  efcouter  ny  attendrePliy^S  j 
lis^qui  fe  mit  apres  luy,  pour  luy  d^eouurir  fan 
crreur :  mais  cefut  en  v4in  ^  car  il  ailoit  fi  vifta " 
qu'elle  le  perdit  incontinent  dans  refpoifleui;  i 
des  arbres.Et  cependant  L^onice  bien  aife  d*z*i 
uoir  decouuert  cette  atfedion ,  &  de  voir  ytL 
bon  commencement  k  fon  deflfein  ^  fe  retirH 
commede  coufiume  auecIaBergere  fa  cotiipa^; 
gne^  &  Syluandre  d'autre  Cofi^fe  refolut  3  puis '! 
que  Ly  cidas  prenoit  ^  fi  bon  marche  tant  de  ja«  1 
loufie^  de  luy  vendre  a  Taduenirvnpeu  plu» 
cherementj  feignant  de  vray  ement  aimer  Phy-; 
lis ,  lors  qu*il  le  verroit  aupr^  d'elle* 
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E  O  N I D  E  cependant  arriua 
en  la  maifon  Adamas,  &  Juy 
ayant  fait  entendre  qiic  Gala- 
th^e  alioit  infinimct  Affaire  de 
luy  3  &  pour  vn  fu jet  fort  pref^ 
fd  )  qu'elle  luy  diroit  par  les 
cheminsjil  rcfolut  pour  ne  luy 
bbe'ir  de  partir  aiiffi-toft  que  la  Lune  efclai-* 
Dit,qui  pouuoit  eftre  vnedemy  heur.e  auaac 
r.  En  cette  refolution,  aufli-toft  que  la  clar* 
:omnacn^a  de  paroiftre^  ils  fc  mirent  en  che- 
n,  &  lors  qu'ils  furent  aubas  delacoline, 
yant  plus  quVne  plaine  qui  les  conduifolt 
Palais  d  ifoure-p  laNyinphe^ila  rcqucftedQ 
onclcj  reprhla  parole  de  cette  (otxe^ 
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HISToiRE  DE  GALATHEi 

ET  LiNDAMORi 

iiM  On  perc  (  car  die  Tappelloit  ainfi 
jyX  vous  eftohnez  point  ,  ic  vous  fupj 
d'ouy  r  ce  que  Tay  a  vous  dire ,  &  lots  que 
eYi  durez  occafion  ,  reflouuenez-vous  <p 
mefme  Amour  en  eft  caufe,  qui  autresfois 
a  poulft  i  femblables  ou  plus  eftrahgcs 
denss  le n*oferois  vous  en  parler  fi  ie  n'em 
permiHioh ,  voire  s'il  nem'auolt  eftecotDi 
de  :  mais  Galath^e  i  quieette  affaire  toi 
veut  blen,  puis  qu'elle  vous  a  efleu  pour  h 
ciri  de  foil  mal^  que  vous  en  f^achiez,  &  la 
fance,  &leprogre2  :  toutesfoisellem'ai 
mand^ detirer  parole  de  vousjque  votis n'l 
rez  Jamais  rien.Lc  Druyde  qui  f^auoit  qu< 
pedt  il  deuoit  a  fa  Dame  (  car  pour  telle  il 
noit)  luy  refpondit,  qu'il auoit  affcz  dc 
dence  pour  celer  ce  qu'il  f^auroit  impoi 
Calathee  5  &  qu'en  cela  la  promeflTe  efic 
pcrflue.  Surcetteafleurance^  contrniiaL 
de  J  ie  paracheueray  done  de  vous  dire  cc 
faut  que  vous  f^achiezi  II  y  a  fort  long-t 
que  Polemas  deuint  amoureux  de  Galath 
direcommeicela  nduinr^il  fcroit  inutile  ;1 
iaqu'iiraimade  forte  ^  (\u'a  bonefcicnto 
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lant^queGalathee  mefme  ne  la  pouuolt  igho- 
r:  tants*enfaut,  en  particulier  ellcluy  fit  pJu- 
mr$  fois  paroiftre  de  n'auoir  point  fon  feruice 
^ragreable.  Cequileliafibien,  que  riende- 
uisnercnaiamais  pu  diftraire,  &c'eftfans 
loutequcGalathee  auoit  bien  qtielque  occa- 
londefauorifer  Rolemas  :  car  il  eftoit  homme 
meritoit  beaucoup.Pour  fa  race^il  cft^com- 
the  vous  f^aiicz ,  dc  cct  ancien  tige  de  5urieu, 
qui  en  nobleffe  ne  cede  pas  mefme  i  Galath^e: 
quant  a  ce  qui  eft  de  fa  persone  il  eft  fort  agrea- 
blcj  ayant&levifage  Sclafafonaflfez  capable 
dcdpriner  deT Amour fur  tout  il  a  beaucoup 
dcff  auoir ,  faifant  home  en  cela  auxplus  {^i^ 
tiants.  Mais  a  qui  vay-je  racontant  toutes  ce$ 
chofes  ?  vous  lef^aucz ,  raonperc ,  beaucoup 
Jttieux  que  moy  tant  y  a  que  ces  bonnes  condi- 
tions le  rendoient  tellcment  recommandable, 
que Galath^e  le  daigna  bien  fauorifer  plus  que 
tout  autre  qui  pour  lors  fut  i  la  Gour  d' Amafis. 
Toutcsfois  ce  fut  auec  tant  de  difcretion ,  que 
perfonne  ne  s*eh  prit  iamais  garde.Qr  Polemas 
ayant  ainfi  le  vent  fauorable ,  viuoit  content  de 
%-tnefmeautantqu'vne  perfonne  fondle  fur 
i -efperance  le  peut  eft  re. 

Mais  cct  inconftant  Amour^ou  pluftoft  cette 
Wconftante  fortune,  qui  fe  plaift  au  change- 
rtient,  voirequis'ennourrit,  voulut  que  Po- 
Ictnas,  auflibien  que  le  reftedu  monde,  reffen- 
:ift  quellcs  font  les play es  qui  procedewtdc 
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main,  Vous  pourrez-vous  reflbuuenirj  qu'ily  a 
-quelque  temps  qu'Amafis  permit  a  Clidaman 
dc  nous  donner  4  toutes  des  feruitcurs.  De  cct« 
tc  occafionj  comme  d'vn  effalm^font  fortis  tant 
d' Amours  ,  qu'outre  que  toute  noftre  Cour  en 
futpeuplcc,  touj:  le  paysmefmes'enrcfTentit, 
Or  entr'autrcs  pTar  hazard  Lindamor  fut  donnd 
i  Galath^e^  il  auoit  beaucoup  de  merites  :tou* 
tesfois  elle  lereceut  aulH  froidement  que  la  ce^ 
rcmonie  dc  cette  fefteleluy  pouuoit  permet^ 
tre  :  mals  luy  qui  peut-eftre  defla  auparaiiant 
auoit  eu  quelque  intention  5  qu'il  n'auoit  pal 
af(6  faire  paroiftrc  outre  les  bornes  de  fa  difcrc* 
tion,  fut  bien  aife  que  ce  fuj  et  fc  prefentaft  pour 
cfclorre  les  beaux  deffeins  qu*  Amour  luy  auoit 
fait  conceuoir  3  &  de  donner  naiffance  fous  le 
Vpile  de  la  iid:ion  ^  de  tres-veritables  paf- 
fions.  Si  Polemas  rcffentitle  commencement 
dc  cette  nouuelleamitie  ^  le  progrez  luy  en  fut 
cncorplus  ennuyeux  :  D'autant  quele  com« 
mcncement  eftoit  couuert  de  Tombre  de  la 
courtoifie  3  &  deTexempie  de  toutes  les  autrcs 
Nymphes  5  fi  bien  qu'encor  que  Galatbde  Ic 
receuflr  auec  quelquc  apparence  de  douceur^ 
cela  par  raifon  nele  pouuoit  offgferjpuis  qu'el* 
ley  eftoit  obligie  par  la  loy  qui  eftoit  commu- 
ne :  mais  quand  cette  recherche  continua,  & 
plus  encor  quand  paflantlcs  bornes  de  la  cour- 
toifie^il  vid  que  c'eftoit  a  bon  efcient^ce  fut  lors 
fju'il  reflcntit  les  e|fets  que  la  jaloufie  produii^ 
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ic  ame  qui  aime  bien, 
alathcc'de  fon  cofte  n*y  pcnfoit  point ,  ou 
le  moins  ne  croyoit  pas  cn  venir  fi  auant : 
les  occafions^qui  comme  cnfil^^es,  fe  vont 
ant  Tvnc  Tautre  5  Temporterent  fi  auant, 
Polemas  pouuoit  bien  eftre  cxcufc  en 
[jueforte^s'ilfelaiffoitbleflTer  i  vnglaiuc  fi 
:hant,&  fila  jaloiifie  pouuoit  plus  que  Taf* 
tncc  quefes  feruices  luy  donnoientXinda- 
eftoit  gentilj&n'y  auoit  rien  qui  fe  piift  de- 
en  vne  perfonne  bien  n^e,  dot  il  ne  fe  deuft 
enter;  courtois  entreles  Dames^  braueen- 
js  guerriersj  plein  de  valeur  &  de  courage. 
It  qu'autre  qui  ait  eft^  en  noftre  Cou*  dc's 
surs  ann^es.  11  auoit  efte  iufques  en  Taage 
ngt-cinq  ans^  fans  rclfentir  les  cffets  qu'A- 
r  a  accouftumc  de  caufer  dans  les  c^urs 
n  aage^non  que  de  fon  naturel  il  ne  fuft  fer- 
irdes  Dames ,  ou  qu'il  euft  faute  de  cou- 
pour  en  hazarder  quelquVne ,  mais  pour 
e  toufiours  occupc  i  ces  exercices  ,  qui 
gnent  Toifiuctc  ,  il  n  auoit  donni  loifir  4 
ftciSlions  de  jetter  leurs  ratines  en  fon 
:  car  d^s  qu'il  put  porter  Icfaix  des  armes, 
r«i  de  c6t  inftinft-genereux,  quiporteles 
ages  nobles  aux  plus  dangereufes  entre- 
s  5  il  nelaiffaoccafionde  guerre  ou  JI  ne 
ift  tefmoignage  de  ce  qu'il  eftoit :  depuis 
treuenu  voirCIidamifin ,  pour  luy  rendre 
uoir  ^  quoy  il  eftoit  ofaUg6  ^  en 

N  tx  my 
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temps iJfe donna ^ deux,  a  Clidaman  c6inui(! 
^  fon  Seigneur  ,  &  a  Galathce  commc  a  fa 
Dame,  &  a  Ivn  &  a  rautrefgnsTauoir  defign^: 
mais  la  courtoifie  4u  ieune  Clidamaa »  &  les 
merites  de  Galathce  ai^olent  des  aym.ants  de 
vertu  trop  puiflTantes^pour  ne  Tattirer  ^  leur  fee- 
uice.  Voila  done  qon^m^  le  vous  difpis^Linda- 
mor  araoureux :  mais-de  telle  forte,  que  ion  af- 
fedion  nefepouuoit  plus  couurir  du  voile  dc 
la  courtoifie.  Polemas^  come  celuy  qjii  y  auoit 
intercft^Ie  reconnut  bien-toft ,  toutcsfois  enco- 
re qu'ilsfuflfent  amis ,  fineluyenfit-il  point  de 
iemblant.Au  contraire^fe  tachant  entierement 
a  luy,  il  netafchoit  que  de  s'afTeurer  dauantag^ 
de  cette  Amourjafin  de  la  ruiner  par  tous  les  ar- 
tifices qu'il  pourroit,  commeiirelfaya  depuis. 
Et  parce  que  des  Ic  retour  di^  Lindamor  ii 
auoit  5  comme  ie  vous  difois  ,  fait  profefliofl 
d'amiticauecluy  5  il  luy  fut  aifcde  continuer. 
En  ce  temps  Clidaman  commen^a  de  fe  plaire 
aux  tournois5&  aux  jouftes^ou  il  reiiffilfoitfort 
bien,  a  ce  que  Ton  difoit^  pour  fon  commence- 
ment: Mais  fur  tous  Lindanpr  emportoittoul- 
jours  la  gloire  du  plus  adroit  &  du  plus  gen- 
til  5  dont  Polemas  portoit  vne  fi  grande  peine, 
qu'il  ne pouuoit  difli muler  fa  mauuaife  volon- 
te  3  &  penfant ,  s'il  faifoit  fes  parties  auec  luy, 
d'en  emporterlaplus  grande gloirejparcequil 
cftoit  plus  aage,  &de  plus  longue  main  a  la 
Cour .  il  eftoit  toufiours  dans  tous  les  deCTeitif 
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botiual  :  maisLindamorquinefcdoutoit 
nt  de  rpccafion  qui  le  luy  faifoitfaire  ^  y 
)it:  fans  contrainte  p  &  cela  rendoit  fes 
pns  plus  agreables ;  ice  que  ne  f^ifoit  pas 
cmas  5  qui  atioit  vn  dcffcin  cache  ^  oji  il  fa- 
:  qu'il  vfaft  d'artifice  :  de  forte  qu*il  luy  (et- 
t  prefqqe  de  luftre.  Et  mcfmes  le  dernier  dcs 
icasialeS)  que  le  ieuni^  Clidaman  fit  vn  tour* 
f  3  pour  fouftenir  la  beautc  de  Syluie  ^  Guye- 
nts  &Lindamorfirenttoutce  que  dcs  hom- 
5  pouuoient  faire :  mais  cntre  touj ,  Linda- 
r  y  eut  taht  de  grace  &  tant  de  bon-heur^que 
ind  Galathee  n'en  cuft  point  eftcJ  le  iuge, 
lour  toute,sfois  euft  donnd  Tarreft  contre 
emas.  La  Nymphe  qui  commenfoit  d'a- 
x;  des  y eiix  aufli  bien  pour  Ic  refte  des  horn- 
5  5  que  iufques  alors  elle  n'en  auoit  eu  que 
irPolema^ine  puts'cmpefcher  dedirebeau- 
p  de  ghofes  a  Taduantage  de  Lindamor.  fit 
comme  I'Amour  fe  joue  &:  fe  mocque 
la  prudence  des  Amants.  Ce  que  Polemas 
c  tant  de  foing  &  d'artifiqe  va  recherchant 
ir  s'auantager  par  defTus  Lindamor  ,  luy 
tic  plus  5  &  le  rend  pr6fque  fon  inferieur: 
chacunfaifant  comparaifon  des  a<ftions  de 
I  &  de  I'autre  ^  y  trouuoit  tant  de  difference, 
il  euft  mieux  v^lu  pour  luy ,  ou  dc  n  y  point 
(ler,  ou  qu'il  s'en  fuft  declarre  ennemy  tout  a 
.  Ce  fut  ce  foir  mefme  que'  Lindamor, 
life  de  fon  bon  dcmoi)(ie  croy  quant  a  nwy^. 
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c|u'il  y  a  des  iours  heureux ,  &  d*autres  mal' 
heureux  )  fe  declaraa  bon  efcient  feruiteur  de 
la  belle  Galathce :  mais  Toccafion  auffi  luy  fut 
toute  telle  qu'il  euft  ff eu  defirericar  danfantce 
bal  5  que  les  Francs  ontnouuellement  apport^ 
dc  Germanie  5  auquel  on  va  ddrobant  celle  que 
Ton  veut :  conduit  d'^Amour ,  mais  beaucoup 
plus  pouffe  k  ce  que  ie  croy  du  deftin ,  il  d^ro- 
ba  Galathce  ^  Polemas ,  qui  plus  attentif  d  fon 
difcours  qu'aubal ,  n'y  prcnoit  pas  garde,&al- 
loita  rhcuremefmercprochant  i  la  Nymphe 
la  naiffante  amiti^  qu'il  prduoyoit  de  Linda^f 
mor.  Elle  qui  n'y  auoit  point  encor  pcnft  i 
bon  efcient ,  s^offenfa  de  ce  difcours  3  &  r^eut 
iimal  fes  paroles ,  qu'elles  luy  rendirentcelies 
de  Lindamor  d'autant  plus  agreables^  qu'il  luy 
fembloitencelafe  venger  de  qe  foup^onneiur, 
Ce  qui  m'en  fait  parler  ainfi ,  c'eft  que  nul  nclc 
peut  mieux  f^auoir  que  moy ,  quffemble  auaif 
eftc  defEin^e  pour  ouy  r  toutes  ces  Amours:  car 
foudain  que  nous  fufmes  retirees  5  &  que  Ga- 
lathce fut  dans  lelid^  elle  mecommanda  de 
demeurer  au  cheuet  pour  luy  tcnir  la  bougie, 
c'eftoitlors  qu*elle  lifoitles  dCpefches  qui  lay 
venoicnt ,  &  mefme  celles  qui  eftoient  d*im- 
portance,  Ce  foir  elle  en  fit  femblant^pour  don- 
ner  occafion  aux  Nymphes  de  la  laitter  (otIc, 
&  quand  elles  furent  toutes  forties  5  elle  mc 
commanda  de  fermer  la  porte ,  puis  me  fit  af- 
iroir  fur  le  pied  du  lid  ^  &  apres  auoir  vn  peu 
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foufry,  elleme  dit :  Encor  fayit-il^Leohide^quc 
vous  riez  de  la  gracicufe  rencontre  qui  mcft 
aducnue  au  bal  :  vous  f^aucz  qu'il  y  a  defla 
quelque  temps  quePolemas  a  pri$  volontc  de 
me  feruir  5  car  ic  ne  le  vous  ay  poiutcelc^ 
'jiautaht  qu'il  me  fembloit  qu'il  viuoitenuers 
moy  auec  tant  d'honneur ,  &c  de  rcfpe^t,  il  qe 
faut  point  en  mentir ,  fon  feruice  ne  m'a  point 
cft^  defagreable,  &  ie  J'ay  receu  aucc  vn  peu 
plus  de  bonne  volont^ ,  que  des  autres  de  certe 
Cour,  non  toutesfois  qu'ii  ait  cu  aucun  Amour 
dc  moncoftd  :  ie  neveux  pas  dire  quepeut- 
cftre^corame  T  Amour  flatte  toufiours  fes  mala- 
des  d'efperance  jilnefcfoitfigurdcequ'ila  de* 
fir^ )  mais  la  verit^  eft ,  que  ie  n'ay  iamais  enco- 
res iuge  qu'il  euft  pour  moy  quelque  chofe  ca- 
pable de  m'en  donner:  icnefjay  ce  qui  pour- 
roitaduenir^  &  men  remetsi  ce  qui  en  fera^ 
mais  pour  cequi  eft  iufques  icy ,  il  n*y  aaucunc 
apparence.  Or  Polemas  quia  veuque  i'oyois 
cequMl  me  vouloitdire,  &  queie  Tccoutois 
auec  patience  5  rendu  d'autant  plus  hardy  ^  qu'il 
nercmarquoit  point  que  ie  vefquiflfc  auecau^ 
cun  autre decette  forte ,  a  pafft  ii  outre,  qu'il 
nefcait  plus  ce  qu'il  fait,  tant  il  eft  hors  de  fuy. 
Et  de  fait ,  ce  foir  il  a  danft  auec  moy  quelque 
temps  5  au  commencement  H^efueur ,  que  i'ay 
c{\6  contrainte,  fans  y  penfcr,  de liiy  demander 
cc  qu'il  auoit.  Ne  vous  diplaira*t'il  point^m'a- 
fil  dit,  fi  ie  Ic  vous  decouure  ?  Nullement,  luy 
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ay-je  rcfpondii^  car  ie  nc  demande  iamais  chof 
fe  que  ie  ne  vueille  (^aiioir.  Sur  cette  afleuran- 
ceil  a  pourfuiuy :  le  yous  diray^Madame,  qu'il 
n*eft  pas  cn  ma  piiilfance  de  ne  refuer  4  des 
aiftions  que  ie  voy  d'ordinaire  4euant  mes 
y  eux5&  touchcnt  fi  viuement^que  fi  i'en 

4uois  auffi  bien  raffcurance  ^  que  ie  n-en  ay  que 
lefoup^on,  iene  fjay  s'il  y  auroit  quelquecho- 
fe  aflfez  forte  ^  pour  me  retenir  en  yie.  Sans 
mentir  ^  i'eftois  encor  fi  peu  aduifde ,  que icnc 
f^auois  ce  qu'ii  vouloit  dire  ^  toutesfois  me 
femblant  qucfon  amitie  m*obligeoit  aquelqoe 
forte  de  curiofit^,  ie  Iqy  ay  demande  quclJes 
adions  c'eftoient  qui  le  touchoient  fi  viuemct* 
Alorss*arrefl:antvnpeu,  &m'ayant  regard^e 
ferme  quelque  tempsjil  m'a  dit:  Eft-il  poflSble, 
Madame  5  que  fans  fidion  vous  ftiedemantiex 
que  c'eft  ?  Et  pourquoy^  luy  ay-je  re(pondu,nc 
youlez-vous  pas  que  ie  le  puiffe  faire  ?  Parce^a- 
t'il  adjouft^  5  que  c  eft  i  vous  a  qui  toutes  ccs 
chofcs  s*adre(rcnt5&  que  c'ett  de  vou^  aufli  d'ou 
elles  procedent ;  &  lors  voy  ant  que  fe  ne  difois 
mot  5  car  icne  ff  auois  ce  qu  il  vouloit  dire,  il  a 
recommence  a  marcher ,  &  m'a  dit :  Ie  ne  vcux 
plus  que  vous  puifliez  feindre  en  cette  aflfair« 
fans  rougir  :  car  refolument  ie  me  veux  for- 
cer de  le  vous  dire  5  quoy  que  ledifcours  mca 
deuft  coufter  la  vie.Vous  fcauez^Madame^auec 
quelle  affedion  5  depuis  que  Ie  Ciel  me  rendit 
yoftre^i'ay  tafchd  de  vous  rendrepreuuc  que 


i*cftois  veritablement  feruiteur  dc  la  belle  Gk- 
latWei  vouspouucz  dire  5  fi  lufqires  icy  voiii 
aue»  tecoiiiiuquclqueadion  des  miennes  tcn- 
dre  ^  autre  fin  qU'^  cellc  devoftrefcriiice  :  fi 
tous  iiies  deflfeins  n'ont  pris  ce  poind  pour  leur 
butj  &  fi  tous  IPCS  defirs  paruenans  1  A^nc  fe  font 
jnontrez  fatisfalts  &  contens :  le  m'affcure  que 
ma  fortune  me  niedemeritcr  quel  que  chofc 
idauantagc  en  vous  feruant ,  que  pour  lemoin^ 
cljc  ne  me  refufera  pas  cette  fatisfadiion  dc 
vousj  que  vous  auoiicrez  que  veritablement  ic 
{uis  voftre  >  &  a  nulle  autre  qu'a  vous.  Or  fi  ce- 
la  efti  lugez  quel  regret  doit  eftre  le  mien^apres 
tant  de  temps  dcfpendu ,  pour  dire  perdu  Jors 
que  (  s'il  y  auoit  quclque  raifon  en  Amour  )  ic 
dcurois  plus  iraifonnablement  attendre  quel- 
qup  loyerdemonaffedioni  ievoisen  jna  pla- 
ce vn  autre  fauorift^fc  heritier,  pour  dire  ainfi, 
de  mon  bien  auant  ma  mort  :  excufez-moy, 
jfi  Ten  parle  de  cette  forte ,  Textr^me  paffion 
arrache  ces  iuftes  plaintes  de  mon  ame  5  qui 
encore  qu*elle  le  vueille,  ne  peutles  taireda- 
uantage  ,  voyantceluy  qui  triomphe  de  moy, 
enauoir  acquis  la  vid^oire  plus  par  deftin,  que 
par  merite.  C'eft  de  Lindamor ,  de  qui  ie  vous 
parlejLindamor  5  dequi  leferuiceeft  d'autant 
pJusheureufementreceudevous,  qu'il  me  ce- 
de, &  enaffedion ,  &  en  fidelity  :  Mon  grief 
n'eft  pas  pour  le  voir  plus  heureux  qu'il  n'euft 
of6  fouhaitter,  mais  ouybiende  le  voir  htw* 
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reux^mcs  defpens.  Excufez-moyj  Mada" 
ie  vous  fuf  plic,  ou  pluftoft  excufez  la  grand^ 
dcmonattedion^  liie  me  plains,  puis  que" 
n*cftqu'vneplus  apparentepreuuedu  pouu 
que  vous  auez  fur  voftre  tres-humble  fc 
tcur:Et  ce  qui  me  fait  parier  ainfij  c'eft  pour 
marquer  que  vous  vfez  enuers  luy  dcs  mc^ 
paroles ,  &  des  mefmes  fa^ons  de  traitter 
vous  fouliez  enuers  moy  ^  a  lanaiflanccdc 
lire  bonne  volont^^&  lors  que  vous  mc  pc 
lies  de  vous  parier ,  &  de  pouuoir  dire  cn  tn 
niefme^  que  vous  fjauiezmon  iSe^kioni 
me  met  hors  de  moy^mefme  ^auectant  de  Vi 
knee ,  qu'i  peine  puis  ie  commander  k  ces 
rieuxmouuemensque  vous  me  faites,  & 
Toffenfe  produit  en  mon  ame,  qu'ils  n'eh  fa. 
naiftre  des  effets  au  dela  de  la  difcretioo. 
vt)u]oit  parier  dauantage,  mais  la  pal£oD 
quoy  il  eftoit^luy  a  fi  promptement  oftc  lavoi 
qu'il  ne  luy  a  pas  eftc  poflible  de  continuer  p* 
outre.  Si  ie  me  fuis  offenfee  de  fes  pare' 
vous  lepouuez  iuger^car  elles  eftoient  &  te 
raircs  &  pleines  d'vne  vanitc  qui  n'efloit 
fuppoi  tabic  rtoutesfoisafinde  ne  donnerco 
Doiflance  de  ce  trouble  a  ceux  qui  n'ont 
yeux  que  pour  ^pier  les  adions  d'autruy ,  ie 
{uis  contrainte  de  luy  faire  vnc  refponfe  vn 
nioins  aigre  que  Ie  n'eufle  fait,  fii'euflc 
ailleurs.  Et  luy  ay  )}it :  Polemas ,  ce  que  vo 
.files,  &  cequeiefuis,  ne  me  lailfera  i 
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utcrqucvousne  foyez  mon  feruiteur,  tant 
e  vons  demeurez  en  lamaifondeina  mere^ 
que  vous  ferez  fcruice  4  monf rere  :  Mais  ic 
ipuis  alfez  m'cftonner  des  folies  que  vous  al** 
I  meilant  en  voftre  difcours^  en  parlant  d'he- 
:age,  &de  voftre  bien  :  en  ce  qui  eft  demon 
iiti6  y  ie  ne  f^ay  par  quel  droit  vous  me  pre^ 
adriez  voftre?  Mon  intention ^Polentias,  1 
:6  de  vous  aimer,  &  eftimer  comme voftre 
ttu  le  merite,  &  ne  vousdeuezrienfigurcr 
Ltrecela:&  quant  ace  que  vous  dites  deLin- 
imor,  fortez  d'errcur  5  car  fi  Ten  vfc  demefme 
lecluy )  que  i'ay  fait  auec  vous ,  vous  deuez 
oire  que  Ten  feray  de  inefme  auec  tous  ceux 
li  par  cy-apres  le  meriteront  ^fans  autre  def- 
in  plus  grand  que  d'aimer,  &  d'eftimercequi 
merite,  en  quelque  fujet  qu'ilfetrouuc.  Et 
loy ,  Madame ,  luy  dis- je  lors  en  rinterrom- 
int,  vous  femble-t'ilque  cette  rcfponfe  foit 
mce  ?  Ie  ne  fjay  pas  cequc  vous  eufliez  pik 
>nneftementluy  dire  dauantage:  car  i  la  veri- 
^  il  faut  auouer  qu  il  eft  outrecuide,  mais  ft  ne 
?ut-on  nier  que  cette  outrecuidanccne  /^bit 
:e  en  luy  auec  quelque  appareoce  deraiioa 
eraifon?  me  refpondit  incontinentia  Nym-» 
ie5&  quelle  en  cela  pourroitril  alleguer?Plu« 
?urs  5  Madame 5  luy  repliquay-je,  niais-pour 
s  taire  toutcs  finonvne  ,  ic  vous  diray,  que 
ritablement  vous  auez  permisqu'il  vous  ait 
ruie  auec  plus  de  particularity  que  touu^M^ 
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tre.  C*eft  parce^  dit  Galaih^c,  quil  me  plaifoit 
dauantage,  quele  reftedesferUlteursde  toon 
/rere.Ic  le  vous  aubu€5r<fpondisi-^65&  fe  voyant 
plus  auant  en  vos  bonnes  graces ,  que  pouuoit- 
il  tnoiiis  efpcrer  que  d'cftre  aifai^  dc  vous  ?  II  a 
tant  ouy  raconter  des  exetnplesid' Amour  eft- 
tredes  perfonnes  in^gales  ^  qu'il  nc  pouubit  fe 
flatter  molns  que  d  efpcrer  cela  mefmc  pour 
Juy  5  qu'il  oy oit  raconte^  des  autres^  &  me  foil* 
uient  que  fur  ce  mefme  fu  jet  il  fit  dts  vers  qu'il 
chanta  deuant  vous  5  il  y  a  quelque  temps ,  lors 
que  vous  luy  commandiez  dc  celer  fon  afe^ 
ft  ion.  lis  eft  oicnt  tels : 
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POurquoy  fi  tfousmdimez, ,  crdign^t,-vous  qutn 
le  /cache  f 

Efi  ilrien  de  f  las  beau  qui'vne  honnefie  amitief 
Les  ejprits  vertueux  I'^vn  k  r autre  elle  attache^ 
Bt  loiu^  des  cveuu  humains  hannit  I'inimitic. 

Si  vojhre  eleHion  eficelle  qui  n}ousfafche, 
Btquevousme  iugiez,  tf0f  indite  moitie^ 
Orgueilleufi  beaute^qua  chacun  on  le  cachi^ 
Sans  que  iamais  en  vous  fe  montre  la  fitii. 

Mais  toutesfois  Didon  d'vn  Corfaire  ffa  hontt^ 
Tar  is  ieune  BergeryfonOenone  furmonte^ 
Diane  semeut  four  fon  Bndjimion^ 
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Jimonr    point  d*egard  k  U  grandeitr  Roy  ale, 
t$  Sceftre  k  flusgrdnd  la  houUtie  ilegale^ 
t Jans  flusluy fufftU  furt  affcdhn. 

Alors  Adamas  luy  demanda  Et  comment, 
^onide^ll  fembie  par  les  paroles  de  Galath^e, 
lu'elle  mcprife  Polemas,  &  par  ces  vers  il  n'y  a 
fcrfonnequineiugeaftqu'elleraime,  &  qu'il 
Qepuiffe  feulement  patienter  qu'elle  le  dilUmu- 
le?  Mon  pcre ,  luy  rcpliqua  Leonide,  il  eft  tout 
i^ray  qu'elle  raimoit3&  qu'clleluy  en  auoit  tant 
yndu  dc  preuue^qu'en  le  croy ant  il  n'eftoit  pas  . 
r  outrecuide^qu'on  Tcuft  pu  tenir  pour  homme 
le  pcu  d*entendement  en  ne  le  croy  ant  pas  &  . 
uoy  qu'elle  vouluft  feindre  auec  moy ,  li  cft-ce 
ue  ie  fpy  bien  qu'elle  Tauoit  attir6  par  des  ar- 
tfices,  &  par  des  efperances  de  bonne  vol ontc, 
ont  les  arresn'eftoient  pour  Ic  comencement 

petites  5  que  plufieurs  autres  n'y  cuflent  eftd 
.eceus,  &  ie  ne  f^ay ,  voy  ant  donner  de  fi  gran- 
les  alfcurSces^qui  euft  creu  qu'elle  les  euft  vou- 
u perdre,&  fe  dcdire  du  marche :  mais  il  meri- 
e  ce  cliaftiment ,  pour  la  perfidie  dont  il  a  v(6 
muers  vne  Nymphe^de  qui  Taflfeiaion  dcceue  a 
:ric  vengeance  3  de  forte  qu' Amour  I'a  en  fia 
Jxaucde :  fans  mentir,  c'eft  Ie  plus  trompcur,  le 
)Ius  ingrat  5  &  Ie  plus  indigne  d'eftrc  aimcj- 
>our  cette  m^conoiflfanccjqui  foit  fous  Ie  Ciel> 
k  ne  mer  ite  pas  qu'on  le  plaigne  ^  s'il  relTent  U 
ouleur  que  les  autres  ont  foudiccte  pour  La^» 
I,  Part.  Oo 
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la  verit^.  Cette  punition ,  m'a-t'il  rcfpondit, 
m'eft  fi  agreablc ,  que  ie  me  voudrois  mal ,  fi  ie 
neTaimois  SiTcheriflTois,  comme  le  plus  grand 
heurquimepuiife  arriueri.  Qj^entendcz-vous 
par  la  ?  luy  ay-je  dit  :  car  5  peut-eftre  ^'pat- 
lons^nous  def  chofe  bicn  differente.  Tentends, 
dit-  il,  qu'en  ce  jeu  du  bailie  vous  ay  defrobcj& 
qu*eiila  veritcde  T Amour ,  vous  m'auez  det 
robd  &  Tame  &lecceur*  Alors  rougiflfant  vn 
peu,  ie  luy  ay  refpohducommeen  colcrc  :  Et 
quoy  5  Lindamor  ^  quels  difcours  font  les  vo- 
ftres  ?  vous  reffouuenez- vous  pas  qui  iefuis,&: 
qui  vous  eftes  ?  Si  fay ,  dit-il ,  Madame ,  &  c'^ 
ce  qui  me  conuie  a  vous  pari erdc  cette  forte, 
car  n'eftes-vous  pas  ma  Dame,  &  ne  fuis-ie  pas 
voftre  feruiteur  ?  Ouyjluy  ay-je  refpondu^mais 
ce  n'eft  pas  en  la  forte  que  vous  Tentendez ,  car 
vous  me  deuez  feruir  auec  refped,  &  non  point 
auec  amour,  pu  s'il  y  a  de I'aftedion ,  il  faut 
qu'clle  uaiflTede  voftre  deuoir,  11  a  incontinent 
repliqu^ :  Madame  ,  fi  ie  ne  vous  fers  auec  ref- 
ped,iamais  diuinite  n*a  eft^  honor^e  dVn  mor- 
teJ ,  mais  que  ce  refped:  foit  le  pere  ou  I'enfant 
dc  mon  aftcdlon,  cela  vous  injporte  pcu,  car  ie 
fuis  refolu  quelle  que  vous  me  puilfiez  eftre,  de 
vous  feruir ,  de  vous  aimer ,  &  de  vous  adorer, 
&  en  cela  ne  croyez  poijtque  le  deuoir,a  quoy 
Clidaman  par  fon  j^u flWs  a  foufmis,  en  foit  la 
caufe,  il  en  pcut  bien  eftre  la  couuerture :  mais 
en  fin  vos  iherites^  vos  perfed;ioi||MDupouc 
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nleux  dire^moD  deft  in  mc  donne  ^  vpus^  &  iy 
U)Qrens  y  car  ie  rcconnois  que  tout  hommc  qui 
ritfanrsvQus  aimer ,  ne  merite  lenomd'hom- 
me.  Ces  paroles  ont  cft^  profer<^es  auec  vn9 
ccrtaine  vehemence  5  qui  m'a  bienfaitcon- 
K)iftrequ*il  difoit  vcritablement  ce  qu  il  auoit 
ioranac,  &  voyez  ^  ie  vous  fupplie,  la  plai- 
ante  rencontre.  Ie  n'auois  iamais  pris  garde  i 
ette  affe<!ilon ,  penfant  que  tout  ce  qu*il  fai- 
Mt  fuft  par  jeu ,  &  ne  m'en  fuffe  iamais  apper- 
euc )  fans  la  jalouHe  de  Polemas  ^  mais  depuis 
ay  eu  toufiours  Toeil  fur  Lindamor  ,  &  nefaut 
►oint  que  i  en  mente,  ie  Tay  trouu^  capable  de 
lonncr  auflibien del' Amour,  quedela  jalou- 
ie,  de  forte  qu'il  femblequeTautreait^guife 
efer  dont  il  a  voulu  trancher  le  filet  du  peu 
Iflmiti^  que  ie  luy  portois :  car  ie  ne  f^ay  com-» 
iicm  Polemas  J  depuis  ce  temps-la  med^plaifl: 
5  fort  en  toutes  fes  adions,  qu'a  peine Tay-ier 
i>u  foulfrir  pres  de  moy  le  refte  du  foir :  au  con- 
Taire  tout  ce  que  Lindamor  fait ,  me  reuient 
forte,  que  ie  nVeftonne  de  ne  I'auoir  pliiftoft* 
emarque.  Ienef5:ayfi  Polemas  pour  eftre  in- 
erdit  a  change  de  fa^on ,  ou  fi  la  mauuaifeopi- 
lion  que  i'ay  conceuc  de  luy ,  m'a  chang^  les 
eux  pour  fon  regard  j  tant  y  a  que ,  ou  mes 
eux  ne  voyent  plus  comme  ils  fouloient ,  ou 
olemas  n'eft  plus  celuy  qu'il  fouloit  eftre.Il  ne 
at  point  que  i'en  meate ,  quand  Galathce  me 
irladecette  forte  contre  luy  ^  ie  n'en  fus  ^as 
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marrie,  i  caufe  de  fon  ingratitude 5  aucontraif ' 
re  5  pour  luy  nuireencor  dauantagc,  ieluy  dis: 
lenem'eftonnepaS)  Madame ^  que  Lindamor 
Yous  reuienne  plus  que  Polemas,  car  les  quail- 
iez  &  les  perfedions  delVn  &  deTautrenefont 
^as  egales^chacun  qui  le  verra^fera  bieo  l^mef- 
me  iugement  que  vous.  II  eft  vray  qu'en  cecy ic 
preuoy  vne  grandc  broiiillerie^  premiercment 
entr'eux,  &  puis  entrevous  3  &  Polcmas.  Et 
pourquoy  ?me  dit  Galath^e^auez-vousopinion 
qu'il  ait  quelque  puilTance  fur  mes  a<Slions ,  oa 
fur  celles  de  Lindamor  ?  Cc  n'eft  pas  ceJa ,  luy 
dlS'ie^Madame:  mais  ieconnoy  anezrhumeur 
de  Polemas ,  ilnelaiflrerarlend^intentjd;^  &rc^ 
muera  le  Ciel  &  la  terre ,  pour  reuenir  au  bon- 
heur  qu'il  croira  d' auoir  perdu^Sc  comme  cela, 
il  fera  de  ces  folies  qui  ne  fe  peuuent  cachcr 
qu'i  ceux  qui  ne  les  vculcnt  point  voir,  &  vou$ 
en  aurezdu  dcplaifir ,  &  Lindamor  s*en  offcn- 
fcra  :  &  Dieu  vueille  qu*il  n  en  aduiennc  en* 
cor  pis.  Rien ,  rien ,  Leonide ,  me  refpondit- 
el  le :  Si  Lindamor  m'aime,  il  fera  ce  que  id  luy 
commanderay ;  s*il  nem'aimepas,  ilnefefou- 
ciera  guere  de  cc  que  Polemas  fera  :  &"pour 
luy  s'il  fort  des  limites  <ie  raifon ,  ie.  f^ay  fort 
bien  comme  il  ly  faudra  remettre^  &  m'en  laif- 
fcz  la  peine  :  car  i'y  pouruoiray  bien.  A  cc 
motelle  me  commanda  de  tirer  le  rideau,  & 
Ja  lalfTer  repoferjpour  le  moins  fi  ces  nouueaux 
defleins  leluy  ^cttw&xxcn^iox.  H'sis  aafortir  du 
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bal ,  Lindamor  qui  aaoic  pris  garde  la  mine 
qucPolemas  auoit  faite^  quand  il  luy  auoit  oftd 
Galath^«5  eut  quclque  opinion  qu'il  Taimafli 
toutesfois  n'en  ayant  iamais  rien  conneu 
fcs  anions  paflr(6es  5  il  voulutJcIuy  demaaoeis 
refolu  s'il  rentrouuoitamoureiix,  dc  tafohor 
des'cndiuertir,  parce  qu'i]f?fentoitcfl  quel- 
juefprteoblig^^  cela^  pour  ramitii^  qu'iiJuy 
luoitfaitparoiftrc  y  qu'il  p^ofoit  eftrc  Verita- 
ble y  &  ainfi  Tabordant ,  le  pria  de  luy  pouuoli: 
lire  vnmotenparticulier,  Pokmas  qui  vfo^ 
le  tourc  la  fineffc  dont  vn  ho.ramc  de  Cour 
)cut  eftre  capable  ,  peignit  ibo  yir^gp.  dbirrte 
cinte  bien-veillancie ,  &  tefpoodU  r-QTcftfCp 
[u'il  plaift  a  Lindamor  de  me  com!njtndec;gie 
I'vferay  iamais,  dit  Lindamoi:,  decQii;imander 
hent  5  oii  ma  priere  feule  doit  awoir  guelque 
icu  i  &  pour  cette  heure  ic  lie. me  veux  feruir 
le  IVn  ny  dcl'autre  :  maisfieqlementcnamj:^ 
[ue  ie  vous  fuis^vous  dcmatidi?r  vne  chofe,  que 
loftre  amitie  vous  oblige  de  iae  dire.  Quojr 
|ue  ce  puiflfe  eftre ,  repliquaPolemas  puis  qufc 
loftre  amitic  m'y  oblige.,  yous  dcuez  croire 
jue  ic  vous, refpond ray  auecJa  mcfme  ftanchi- 
e  que  vous  f^auriez  defireri  Oeft^djoufta Lin- 
lamor^qu'apres  auoir  feruy  quelque  temps  Ga- 
athce,  felon  quei'y  eftois  oblige  par  Tordon- 
lance  de  Clidaman,  en  fini  ay  eft^contraint 
le  lefaireparcelledeTAmour  :car  il  eft  tout 
Tayquapresraupir  long-temps  fcruie  par  la 
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difpalition  de  la  fortune ,  qui  me  donna  ^  ellc,1 : 
fes  merites  m'ont depuis tellement  acquis, que! 
.roavolont^  a  ratifi^  ce  don^  auec  tant  d'aijFe<i  r 
"dion^que  de  m'en  fctirer  ce  feroit  autant  dcfaut  < 
cde  Courage,  que  c'eft  maintenant  outrecuidan- ' 
*4!e-de  dire  que  roferaimer.Toutesfois^ramiti^  i 
-qui  eft  entre  vous  &  moy ,  eftant  contraddede  ^ 
pliis^longue  main  <|aecet  Amour *3  me  donno 
afTczderefolution  pour  vous  dire,  que  fivout  3 
raime2;3&  auez  quelque  pretention  en  elle^i^cf-i  t 
|)ei:e  encor  auoir  tant  de  puiffance  fur  moy,quc  3 
iem^en  retitetay  \  &  idonneray  connoiflTance  : 
quei'AitxiOtit «Qmoy,€ft  moins  que  i'amiti^joa  : 
poht  le  inoins  que  le^  £olies  de  IVn  cedent  aux 
iitgeiTes  de  Tautre.  Dites^-moy  done  franch^ 
HEXient  ce  que  vous  auez  en  Tame,  afin  que  vofire  | 
•amiti^  i  nylamiennenefcpuiffentplaindredc 
nos  actions.  Qq  que  ie  vous  en  dy ,  n'efl  pas 
pour  d^couurir  ce  qui  eft  de  vos  fecrettes  in- 
tentions, puis  que  vous  ouurant  les  mienncs^ 
vous  ne  deuez  craindrc  que  ie  f^ache  les  vo- 
Hres ,  outre  que  les  loix  de  Tamiti^  vous  com* 
mandentde  ne  me  le&celer  pas ,  veu  que  non 
point  lacuriofit^ ^  mais ledefir  de laconfenia- 
tion  de  noftre  bien-veillance,  me  fait  Ie  vous 
<Iemander.  Lindamor  parloit  a  Polcmas  aucc 
h  mefme  franchife  que  doit  vn  amy:  pauure 
&  ignorant  Amaht,  qui  croyoit  qu*en  Amour 
11  ven  puft  trouuer  I  aucontrairelediffimul^ 
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[ymphe  de  qui  vous  parlez ,  eft  dignc  d'eftre 
auie  detoutrVniuers,  mais  quant  4  moy  ic 
l*y  ay  aucune  pretention :  Bien  5  vous  diray-je^ 

E'en  ce  qui  eft  de  T  Amour ,  ie  fuis  d*aduis  que 
acun  V  faflfedefon  coftc  ce  qu'il  pourra.  Lin- 
hmov  le  repentit  lors  de  luy  auoir  tenu  vn  lan- 
l^c  ft  plcinde  courtoifie  &c  de  refped  5  puis 
go  il  en  vfoit  fi  mal ;  &  fe  refoltit  de  faire  tout 
S^qui  feroit  en  luy  ^  pour  s*auancer  aux  bonnes 
[races  delaNymphe-,  &  toutesfois  il  luy  ref- 
onditrPuis  que  vous  n  y  auez  point  de  deflein^ 
?  m*en  refiouys ,  commc  de  la  chofe  qui  me 
^uuoitarriuerla  plus  agreable ,  d'autant  que 
sm'enretirerj  cem'euft  eft^  vnc  peine ,  qui 
'  cuft  eft^  gucre  moindre  que  la  mort. 
Tants'en  faut  ^  adjoufta  Polemas,  que  Vy 
quelque  pretention  d'Amour^que  ie  ne  V&y 
imais  regarddequed'vnoeilde  refpcc^^tel  que 
ous  fommes  tous  obligez  deluy  rendre.  Quant 
moy  5  repliqua  Lindamor  ,  i*honore  j3ien 
lalathee  comme  Dame,  mais  auffi  ie  I'aime 
omme  belle  Dame  ,  &  me  fcmble  que  ma 
brtiine  peut  pretendre  aulfi  haut  qu'il  euft  per- 
txis  i  mes  yeux  de  regarder,  &  quenul  n*of- 
trtCe  vne  diuinit^  en  Taimant.  Auec  fembla^ 
»le$  difcours  ilsfefeparerent  tous  deux  afTez 
nal  fatisfaits  IVn  de  Tautre  ,  toutesfois  bien 
lifferemment  5  car  Polemas  Teftoit  de  jaloufie, 
Ic  Lindamor  pour  reqonnoiftrc  laperfidic  de 
bnamy. 
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D^s  ce  iour  ils  vefquirent  d'vne  plaifant^ 
forte  5  car  ils  eftoient  ordinairement  enfemble, 
&  toutesfois  ils  fe  cachoient  leurs  deflfeins,  non 
pas  Lindamor  en  apparence  ^  mais  en  eflre^  il 
fe  cachoit  en  tout  ce  qu'il  propofoit  ^  &  qu  il 
deffeignoit  defaire,  fpchant  bienquelesoc* 
cafions  paffees  ne  fe  peuuent  r'appeiler ,  il  ne 
laifToit  pcrdrc  vn  feul  moment  deloifir^  qa'il 
n'employafta  faire  paroiftrefonatfedioni  Ja 
Nymphe  ^  en  quoy  certes  il  ne  perdit  ny  (on 
tempsjny  fa  peine,  car  elle  eut  tellement  agrca- 
hit  la  bonne  volont^  qu'il  luy  faifoit  paroiftre, 
que  fi  elle  n'auoit  pas  tant  d' Amour  que  luy  de- 
dafis  les  y  eux,  elle  en  auoit  bien  autant  pour  le 
moins  dans  le  coeur :  &  parce  qu'il  eft  fort  mal- 
zi(6  de  cacher  (i  bien  vn  grand  feu,  que  quelque 
3'  chofe  ne  s'en  dccouure ,  leurs  affedions ,  qui 
»  commen^oient  i  brufleri  bon  efcient ,  fe  pou- 
uoient  dijficilement  couurir  5  de  quelque  pru* 
dence  qu'ils  y  vfalfent :  cela  fut  caufe  que  Gala- 
th^e  fe  refolut  deparlerle  moins  fouuentquil 
luy  feroitpoffible^  Lindamor  y  &  de  trouucr 
quelque  inuention  pour  luy  enuoyer  dcfesiet* 
tres  5  &  en  receuoir  fecrettement,  &  pour  eft 
cffecT:  elle  fit  deffein  fur  Fleurial  ncpueu  de  la 
nourriced'Amafisj&  frere  dela  fienne^  duquel 
elle  auoit  fouuent  reconnu  la  bonne  volontc, 
parce  qu'eftant  lardinier  en  fes  beaux  iardins 
de  Montbrifon,  ainfiquefon  peretoutc  fa  vie 
I'auoit  eft^^lors  qu'ony  raenoit  prdmencr<ja- 
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lathee,  ilia  prenoit  bien  foiiuent  cntre  fcs  bras^ 
&  luy  alloit  amalfantles  fleurs  qu'elle  vouloir, 
&  vous   auez  que  ces  amiticz  d'enfance^cftant 
comme  fucccesaiieclelai6:,  fe  tournent  pf ef- 
que  en  nature  :  outre  qu'elle  f^auoit  bien  que 
tpusvieillardseftantauares,  faifant  dubien  4 
ceftuy-cy,  elle  fe  Tacquerroit  entiercment.  Et 
il  aduint  comme  elle  Tauoit  delTeign^  :  carvn 
iour  fc  trouuant  vn  peu  efloign^e  de  nous  5  ellc 
Tappella,  feignant  de  luy  demanderle  nom  de 
queiques  fleurs  qu'elle  tenoit  en  la  main ,  & 
apresles  luy  auoirdemandces  affez  hautjbaif* 
fant  vnpeulavoix^elleluy  dit:  Vienna,  Fleu* 
rial,  m'aime-tu  bien  ?  Madame,  luy  refpondit- 
il,  ifferois leplus  mefchant  homme  qui  viuc 
fi  ienc  vous  jiimois  plus  que  tout  ce  qui  eft  au 
mond^.  Me  puis- je  afleurer  ,  dit  la  Nymphe, 
de  ce  que  tu  dis  c*  Que  iamais ,  repliqua-t*il, 
ne  puin^'je  viure  vn  moment,  li  ie  n'eflifois 
pluftoft  de  faillir  contre  le  Ciel,  que  contrc 
vous,  Quoy ,  adj  oufta  Galath^c ,  fans  nulle  for- 
tc  d-exception ,  fuft^ce  en  chofe  qui  offenfaft 
Amafis  ou  Clidaman  ?  Ie  ne  m'enquiers  point, 
dit  alors  Fleurial,  qui  i'offenferois  en  vous  fer- 
uant :  car  c'eft  a  vous  feulea  qui  iefuis,&  quoy 
que  Madame  me  pay e,c'efttoutesfois  de  vous 
dc  qui  ce  bien-fait  me  vient :  &  puis  quand  cela 
rie  feroit  point ,  ie  vous  ay  toufiours  eu  tant 
d'affedion ,  que  dcs  voftre  cnfance,  ie  me  don- 
«ay  du  tout  i  vous.  Mais  ^  Madimc,  a  quoy  fer- 
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uent  ces  paroles  ?  ie  nc  fcray  lamais  fi  heureur^ 
que  d*en  pouuoir  rendrc  preuue.  Alors  Gala^ 
th^eluydit :  EfcouteFIeurial ,  fituvisencet- 
terefoliition,  &  quetu  foisfecret^tu  feras  Ic 
plus  hcurcux  homme  de  ta  condition,  &  ce  que 
i  ayfiit  pour  toy  parlepaffc^,  n'eftrienaiiprix 
de  ce  que  ie  feray :  mais  voy-tu,  fois  fecrcr^fc  tc 
reflTouuiens  que  fi  tu  nc  I'es ,  outre  que  d'amic 
que  ie  te  fuis,  ie  te  feray  mortelle  ennemic :  en- 
cor  te  dois-tu  afleurer  qu'il  n-y  va  rien  moins 
que  de  ta  vie.  Va  trouuer  Lindamor5&  fais  tout 
ce  qu'il  te  dira,  &  croy  que  ie  reconnoiftray 
mieux  que  tu  ne  fjaurois  efperer ,  les  feruices 
que  tu  me  feras  en  cela  ,  &  prends  garde  a  n'a- 
uoir  point  delangue.  A  ce  mot  Galathde  nous 
Vint  retrouuer,  &  riant  difoit  que  Fleurial  & 
elle  auoient  long-temps  parl^  d'amour.  Mais, 
difoit-elle^c'eft  d'amourde  jardin  ,car  cefont 
des  amours  des  fimples.  De  fon  coMy  Fleurial, 
apres  auoirquelque  temps  tourne  par  Ie  jardin, 
feignant  de  faire  quelque  chofe  3  fortit  dehors,  ■ 
bien  en  peine  de  cette  affaire :  car  il  n'eftoit  pas  ! 
tant  ignorant  qu'il  ne  connut  bien  Ie  danger  ou 
il  fe  mettoit ,  fuft  enuers  Amafis,  s'il  eftoit  def- 
couuert,  fuft  enuers  Galath^e ,  s'il  ne  faifoit  ce  . 
gu'ellie  luy  auoit  commande,  iugeant  bien  que 
c'eftoit  Amour :  &  il  auoit  ouy  dire,  que  routes 
les  offcnfes  d' Amour  touchent  au  coeut^  Enfin 
lamitic  qu'il  portoit  a  Galathee,  &  Te  d^fir 
du  gain  Ie  fit  refoudre^puis  qu'il  I'auoit  promis 
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d'obferticr  fa  parole5&  de  ce  pas  s*en  va  trouuer 
Lindamor  qui  I'attendoit:  car  la  Nytophc  I'af- 
feura  qu  elle  Ic  luy  enuoyeroit^^  que  feule-- 
ment  il  luy  fift  bien  entendre  ce  qu'il  auroit  i 
faire.  Soudain  que  Lindamor  levid,  ilfeigtiit 
deuant  chacun  de  ne  le  connoiftre  pas  beau« 
coupy&  luy  demanda  s'il  auoit  quelque  atfaire 
^  luy.  A  quoy  il  luy  refpondit  tout  haut^qu^ille 
venoit  fupplier  de  reprefentet  a  Amafis  fes 
longs  feruices,  &  le  peudemoyen  qu'il  auoit 
d'eftre  pay^  de  ce.qui  luy  eftoit  deu,  &  enfin  luy 
parlant  plus  bas,  luy  die  Toccafion  de  fa  venue, 
&s'offriti  luy  rcndre  tout  le  feruice  qu'il  luy 
lairoit.  Lindamor  le  remerciaj  &luyayant 
riefuement  fait  entendre  ce  qu'il  auoit  a  faire, 
il  iugea  la  chofe  fi  aifee  qu'iln'en  fit  point  de 
difficult^Des  lors^comme  ie  vous  ay  dit^quand 
Lindamor  vouloit  efcrire,  Fleurial  faifoit  fem- 
blant  de  prcfenter  vne  requefte  i  la  Ny  mphe5& 
quand  elle  faifoit  refponfe,  ellelaluy  rendoit 
aucc  le  decret  tel  qu'elle  Tauoit  pu  obtcnir  d'A- 
mafis.  Et  parce  que  d'ordinaire  ces  vieux  ferui- 
teurs  ont  toufiours  quelque  chofe  ^  demander, 
ceftuy-cy  n'auoit  pas  fautedefujet ,  pour  luy 
prefcnter  a  route  hcu  re  de  nouuellcs  requcftes, 
qui  obtenoient  le  plus  fouuent  des  rcfponfes 
aduantageufes  outre  fon  efperance  mefme..  Or 
durant  ce  temps,  ramitle  que  la  Nymphe  audit 
port^e  a  Polemas ,  diminua  de  telle  forte  5  qu'i 
peine  pouuoit-elle  parier  a  luy  fans  mefpris: ' 
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cc  que  ne  pouuarit  fupporter ,  &  connoiffant 
bienquietoutecettefroideur  procedoit  de  Ta- 
jnitie  haiflfantedeLindamor)  ilfe  laiifa  telle- 
ment  tranfporteriqiie  n'ofant  parler  centre  Ga- 
lathee  5  il  n6  put  s'empefchcr  de  dire  plufieurs 
chofes  audefaduantagedeLindamor :  &  eatre 
autrcs  3  que  quoy  qji'il  fuft  bien  honneile  liom- 
ine5&  accomply  de  beaucoup  de  parties  remar- 
quables,  toutesfois  la  b&ne  opinion  qu'il  auoit 
de  foy-mefmc  ^  n  eftoit  pas  de  celles  qui  fe  f^a- 
ucnt  mefurer^  &  que  pour  preuue  decela,  il 
auoit  eftc  fi  outrecuid^,  quede  haufler  ies  yeux 
^  I' Amour  de  Galath^e,  &  non  feuleroent  dela 
conceuoir  en  fon  ame  ,  mais  encore  de  s*cn 
eftre  vantd  en  parlanti  luy.  Difcoursquipar- 
uinten  fin  iufques  aux  oreilies  de  Galachee: 
voire paffa  fi auant , que  prefque  toute  la Cour 
m  fut  aduertie.  La  Nymphe  en  fut  tellement 
ofifenfdej  qu'elle  refolut  de  traitter  de  forte  Liri- 
damor^qu'il  n'auroit  point  a  Taduenir  occafioD 
de  publier  fes  Vanitez,  &  cela  fut  caufe  que  toft 
apres  ce  bruit  fut  efteint^parce  qu'elle  qui  eftoit 
en  colere  ne  parloit  plus  a  luy ,  &  que  ceux  qui 
remarquoient  fes  aidiions  ,  n'y  reconnoiffant  i 
aucuneapparenced' Amour ,  furent  contraintsj 
de  croire  lecontraire ,  &  en  mcfme  temps  Tcf- 
Joignement  du  Cheualier ,  qui  furuint  fi  prom- 
ptement ,  y  ayda  beaucoup ,  parce  qu' Amafk 
Tenuoya  pour  vne  atfaire  d'importancc  ibfles 
dues  du  Rhin:  ii^ai^  fon  deparc  nepufl;eftre6 
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precipit^,  qu'il  ne  trouuaft  occafion  de  pzxletk 
Galath^e ,  pour  f^auoir  la  caufede  Ton  cMn^ 
gement  ^  &  aprcs  Tauoir  cfpi^e  quelque  ttmps, 
'  2e matin  qrfelle  alloit  au  Temple  auec  fa  mere, 
il  fe  trouua  li  prcs  d'clle ,  &  tellemenf  au  mi- 
lieu de  nous^que  m'al-aifement  pouuoit-il  cftre 
apperceu  d'Amafis.  Auffi-toft  qu'elle  le  vid, 
clle  voulut  changer  de  place ,  mais  la  retenant 
park  robbe,  iJluy  dit :  Qnelie offenfe  eft  la 
mienne,  ou  quel  changement  eft  Ic  y  oftre  ?  Elle 
rcfpondit  en  s'en  allant :  Ny  oifenfe,  ny  chan- 
gement, car  ie  fuistouliours  Galath^e,  &  vous 
cftcs  toufiours  Lindamor ,  qui  efte$  trop  bas  fu- 
jet  pour  me  pouuoir  offenfer .  Si  ces  paroles  le 
touchcrent5fes  adlions  enrcndirenttcfmoigna- 
gc:  car  quoy  qu  il  fuft  prds  de  fon  depart ,  fi  ne 
put-ildonner  ordre  i  autre  affaire^qu'a  recher- 
cher  cn  foy-mefme  en  quoy  ilauoitpufaillir. 
Enfin  ne  fe  pouuant  trouuer  coupable^illuy  e(^ 
crluit  vne  telle  lettre. 


LETTRE  DE  LINDAMOR. 
a  Galathcc. 


L 


E  n'efifdsfdi0'weflaindreJe  Ma^ 
dame  ,  que  tofe  prendre  la  p^ume^ 
mais  four  deflmr  cemalheurfcu- 
lement.qui  merendfimej^rtfi  de  ceU 
le  qui  autresfois  ne  7ne  fculoit  ^as 
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trAttttrdecette forte.  Si  fu$s  je  htence  mefmefcruu 
teur  y  qui  'vousa  toufiours  fe/nie  duec  toutefaru  de 
rejpe6fdr  defoufmifion  :  Et  vous  efies  cefte  mefme 
Dame ,  ijui  U  fremiere  au€&  eJleU  mtenne.  Befms 
que  vous  me  receufies  four  vofire,  ie  ne fuis  f0int  de- 
uenu  moindreyny  vous  fins  grande  :ficeUeJiy  four' 
quoy  ne  me  iugez,-  vous  di^  d»  mefme  traiikmeutf 
ray  demande  conte  amon  amede  Jes  aStions  ,  quoMd 
ilvousflakaieUs  vous  de  flier  ay  totUes  deuant  Us 
yeux.  c^Hant  a  moy,  ie  nen  ay  f&  accufer  vne fiuk^fi 
vous  le  iugez»  autrement ,  m^ ay  ant  ouy ,  ce  He  fir  a  feu 
de  eonfolatton  a  ce  fauure  condamne,  de ffauoir four 
le  mains  le  fujet  de  fon  fufflice. 

Cette  lettreluy  fut  port^c,  comme  de  coiiftti- 
me  par Fleurial^ &  fi  i  propos  qu  encore  qu'ellc 
euft  voulujclle  n'euft  ofc  la  refufer ,  a  cauic  que 
nous  eftionstoiites  aTentourj  &  lansmentir, 
il  eft  impoflibleque  quelqu'autre  pull  mieux 
jouerfonperfonnageque  luy  :  car  fa  requcftf 
cftoit  accompagnee  de  certaines  paroles  de  pi- 
t\6  &  de  reuerence ,  tellement  accommod^esi 
ce  qu'il  feignoit  de  demander ,  qu'il  n*y  euft  CB 
celuy  qui  n'y  euft  eflc  trompe ;  &  quant  moy, 
£i  Galathee  ne  me  I'euft  dit ,  lamais  ie'n*y  eulfc 
pris  garde :  maisd'autant  qu'il  eftoir  nial-aifc> 
ou  pluftoft  impoflible,  queleieunecoeur  de  la 
Nymphe,pourfe  decharger  n'cuft  quelquccon- 
fidentej  a  qui  librcment  elle  fift  entendre  cequi 
lapreffoitfifort;)  entre  toutes elle m*efleut,& 

commc 


LiVRE  NEVFIESMB.  5^^ 
meplus'aifcut'^e,  ccluy  fembloir,  &  com- 
>lus  atfcdionn^.Or  foudain  qu'elleeuft  re* 
ce  papier  ^  feignant  <f  auoir oubli^  quelquc 
fe  en  loQcabiiict,  elle  m'appella,  Sc  dit  aux 
es  Nymphes  qu'elle  reuiendroit  inconti-* 
tj&qu'cllcs  rattendiflent  la/EIJc  monta  eil 
iamDre^&  de    en  fon  cabinet^fans  me  rien 

ie  iugeois  bien  qu'elle  aiioit  quclque  cho- 
li  rennuyoit:  mais  16  h*ofois  le  luy  deman- 
decrainte  del^'importuner  ;  elle  s-affit,  & 
ant  la  requefte  de  Fleurial  fiir  la  table  ,  elle 
dit:  Cettebeftede  Fleurial  me  va  toufiours 
)ortunantdeslettresdeLindamor.  le  vous 
jjLeonide^ditfcs  luy  qu'ilne  m'cn  done  plusw 
us  vn  peu  eftonn^e  de  ce  changement :  tou-r 
his  ie  f^auois  bien  que  T Amour  ne  petit  de* 
irer  longiiemcut  fans  qucrelle  j  &  qucces. 
ites  difputes  font  des  foufflets  qui  yont  da-, 
ttageallumantibn  brafier:neantmoins  iene. 
fay  de  luy  dire :  Et  depuis  quand,  Madame^ 
s  enddftrte-t'il?  11  y  a  long-temps,repUqua- 
le5&  n*en  f^auez-vous  rich  ?  Non  cer^es  jiuy 
•ie^Madathe.  Et  alors  ^en  fron^ant  vn  pcu  k 
rcil  5  il  eft  vray^  nle  dit-elle,  qu'autresrols  le 
'  eu  agreable:  mais  a  cette  heure  il  a  abufif  de 
te  faueur,  &  m'a  offenfee  par  fa  temeritc^.  Et 
?lle  eft  fa  faute?repliquay-je.La  faute^adjou- 
la  Ny mphe^cft  vn  peu  groffiercrmais  routes- , 
s  elle  me dcplnift  plus  qu'elle  n'eft  d'impor- 
ce^le  vous  JaiilV^  penfcr  q^ueUeN2LV«t€  €&.V^ 

/.  Part,  ^  ^ 
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U^nne^  dcfaire  entendre  qu!il  e{l  amoureux  d4 
moyj&qu'ilmeradit.  O  Madame,  luy  dis*te^  , 
cela  n'cft  peut-eftre  pas  vray  ^  fes  eniueux  ron| 
inuentc  pour  le  rumer ,  &  pr^s  de  vous,  &  pr^s 
d*Araafis.  Cela  eft  bon^repliqua-t^elle^mais  ce* 
pendant  Polemas  le  ditpar  tout^&  feroit-il  pot 
,  fible  que  chacun  le  fjeut  5  &  que  luy  feul  fiift 
fourd  a  ce  bruit^Quesliroyt^quc  n'y  remedies  . 
t'il  ?  Et  quel  remede,  refpondis-ie^voulez-rvous 
qu'il  y  apporte  ?  Qyel  ?  dit  la  Ny  mphe^Ie  fer  & 
Icfang  ?  Pcut-eftrelefiit-ilauecbeaucoup  dc 
railbn J  luy  dis-ie,  car  ie  me  relfouuipns  d'auoir 
ouy  dire  ,  quece  qui  nous  toucheenTAmour^ 
eft  (i  fujet  a  la  medifance^que  le  moins  que  Von 
erdaircit  ^  eft toufiours le  meilleur.  Voila ,  me 
dit-ellc,  de  bonnes  excufes :  pour  le  moin^  me 
deuroit-il  demander  ce  que  ie  vcux  qu'il  eii  faC* 
ie ;  en  cela  ilferoit  ce  qu  il  doit5&  moy  ie ferois 
fatisfaite.  Auez-vous  veu ,  luy  refpondis-iejla 
lettre  qu'il  vous  efcrit^Non  5  medit-elle^&fi 
vous  diray  de  plus  que  ie  n'en  verray  iamais^s'^il 
m'eftpoffible,  &fuiraytaat  queiepourray  de 
parler  a  luy^  Alors  ie  pris  le  papier  de  Fleurial, 
Scouurantlalettreielcus  tout  haut  ce  queic 
vous  ay  defia  dit ,  &  adjouftay  a  la  fin  :  Et  bien, 
Madame^  ne  deuez- vous  pas  aimer vnechofe 
qui  eft  toute  a  VOUS5&  ne  vous  ofFenfer  ^  Tadue- 
nir  fi  aifementcpntreceluy  qui  n'a  point  offen- 
ie  ? II  eft  bon  la^medit-elle/l  y  a bie  apparencc 
qu'il  foit  le  feul  qu'il  n  ait  ouy  ces  bruits :  mail 
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qu'Il  feigne  tant  qu'il  voudra ,  au  moitis  ie  fixe. 
,  cctofole  3  que  is'il  m'aime ,  il  payera  bicn  Tintc- 
f  eft  du  plaiiir  qu'il  a  eu  4  fe  vanter  de  noflre 
Amour,  &  s'il  nc  m*aime  point ,  qu*il  s'afTeure 
que  fi  ie  luy  ay  donn^quelqueftijetdeconcc-i 
uoir  vne  telle  opinion  y  ie  la  luy  eft  eray  bien  ik 
Taduenir,  &  luy  donncray  occafion  de  Teftouft 
fer  pour  grande  qu'ellc  ait  cft^:  &  pour  comen- 
cer^Ie  voiis  prie  commandcz  i  Fleurial  qu'il  nc 
jfoit  plus  fi  hardy  de  m*apporter  chofe  quelcon- 
que  de  c^toiltreciiidc.  Madame, luy  dis-ie^ie  fc^ 
ray  toufiours  tout  Gequ*ilvousplaira (tie com- 
mander :  mais  encore  feroit-il  blen  tteceflfairc 
de  cofiderer  meurement  cettc  affaire :  car  vous 
pourriez  vous  faire  beaudoup  de  tort  ert  pen- 
fknt  offenfer  autruy.  Vous  ijauez  bien  queL 
home  eft  Fleiirialj  il  n'agucre  plus  d'efpritquc 
cfcqu'en  peutteriir  fon  jardin :  fi  voushiy  faites 
connoiftrecemauuals  niefiiage,  elntr^  Linda- 
mor  &  vous ,  j'ay  peur  quede  crainteil  ne  def- 
couUrecette  affaire  a  AmafisjOU  ne  s'enfuye^St 
ce  qui  ie  luy  feroit  defcbuur  ir ,  feroit  pour  s*ea 
excufer  de  bonne  heure.  Pour  Dleii,  Madame, 
confiderez  quel  defplaifir  cc  vpus  kto^f  :  ne 
vaut-il  pas  raieux  fans  rienromprc,,  que  vous 
t'rouuiez  commoditc  de  vous  plaindre  k  Lindd- 
mor  ?  &  fi  vous  ne  levoulez  faire  ^  ie  Ie  feray 
bien ,  &  m'afleure  qu'il  vous  fat isferaj  ou  biea 
it  cela  n  eft ,  vous  aurez  au  partir  de  Ik  occafion 
jfle  rqmpre  du  tout  cctte  amitle ,  Ie  luv  difant  i 
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Itiy-mefme^fans  en  donncr  connoiflaace  k  I^leH- 
rial.  De  parler  aluy^medit-clle^iencffautoisj 
De  luy  en  faire  parler ,  inon  courage  nc  le  peut 
fouffrir  :  carie  luy  veux  tropdemah  Voyant 
qu  clle  atioit  le  coeur  cniflc  de  cette  offcnfe:pour 
iemoinsjluydis-ic,  vpusdeuezluyefcrire.  Ne 
parlons  point  decelajmedk-cllejc'eft  vn  oufrc- 
cuid^5  il  n'a  quetrop  de  meslettres.  Enfinnc 
potiuant  obtenir  autre  chofc  d  elle^elle  me  per- 
mit de  plier  vn'papier  en  fa^on  de  Icttrc ,  &  Je 
remettredans  larcqueftedeFleurial ,  &  la  luy 
porter:  Et  cela  afin  qti'il  nes'appcrfcuftde  cet- 
te diflfention.  Quel  fuft  Teftonnement  du  p^u- 
ure  Lindamor,  quand  il  receut  cc  papier  1 II  eft 
inal-aif^  de  le  pouuoir  dire  i  qui  r^e  rauroit  cf- 
prouuc :  &  Cc  qui  Faffligea  dauantage^  fat  qu'il 
dcuoit  par  neceffite  partir  le  matin  pour  aller 
en  ce  voyajge^ou  les  atfaires  d' Amafis  &  de  Cli- 
daman  robligeoient  dc  demeurer  aflez  long- 
temps.  De  retatder  fon  dcpart^il  ne  le  pouuoiti 
de  i*en  aller  ainfi ,  c  eftoit  mourir.  En  fin  il  re- 
foiut  ^  rheure  mefme  de  Juy  refcrire  encores 
vn  coup  5  plus  pour  hazarder ,  que  pour  efpercr 
quelque  bonne  fortune.Fleurial  fit  bicn  ce  qu'il 
put  pour  la  reprefcnter  promptementaGala- 
thie  :  mais  ilnelef^eutfaire^parce  qu'ellcref- 
fentant  viuementcedeplaifir ,  nepouuoitfiip- 
porter  cette  defvnion  ^  qu'auec  tant  d'cnnuy, 
qu'elle  fut  contrainte  dc/e  mettre  au  lic^ ,  d'oii 
die  110  fortit  de  plufieurs  lours.  Fleurial  eo£n 
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mt  Lindamor  party  ^  print  la  hardieflc  de 
miv  trouuer  en  fa  chambrc ,  &  faut  que  j'a- 
e  la  veritc,  parcc  qu?  ie  voulois  mal  a  Pole- 
jie  fis  ce  que  ic  pus  pour  rapiecer  cette  alfe- 
nde  Lindamor  5  &  pour  cefu jet  iedonnay 
imodit^  d'cntrer  a  Fleur^al.  Si  Galath^e  fut 
rife^  iugez-le,  car  cllc  attcndoit  toute  autre 
fe  pluftoft  que  cellcJij  toutesfois  ellefut 
rrainte  de  fcindre ,  &  prendre  cc  qu*il  luy 
ei^^ui  n'eftoit  que  des  fleurs  en  apparen- 
le  voulu&mc  trouuer  dans  la  chambrc ,  afia 
Ire  du  confei]5&  pouuoir  rapp«ter  quclque 
fcpourlccontentcment  du  pauure  Linda- 
r.  Et  certes  ie  neluyfus  point  du  tout  inu- 
:  car  apres  que  Fleurial  fut  party  5  &  que 
'athce  fe  vid  feule,  clle  m'appclla  5  &  me  d  it 
^llepenfoiteftreexempte  de  rimportunite 
lettres  de  Lindamor,  quandil  feroit party : 
s  i  cc  qu'elle  voyoit ,  il  n*y  auoit  rien  qui 
p6tgarantin  Moy  qui  voulois  feruirLin- 
\ov  y  quoy  qu'il  n'enf9euft  rien,  voy ant  la 
uphe  en  humeur  de  me  parler  de  luy ,  i'en 
lus  faire  la  frojlde ,  f^achant  bien  ^ue  de  hi 
trarier  d'abord  c'eftoit  la  pcrdre  du  tout,  & 
^de  luy  auoiier  ce  qu'elle  me  diroit,  feroit  la 
5uxpunir:car  encore  qu'elle  full  mal  fatis- 
edeluy  ,  fi  eft-ce  qu'encor  TAmour  eftoit 
lus  fort, &  qu'en  elle-mefme elle  euft  voiili? 
rj'enffetenulepartyde Lindamor,  noil  p-Ar, 
wmeccder^mais  pour  auoir  plus  occ^lW-i 
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de  parler  de  luy ,  &  mcttrc  hors  de  fon  amc 
fa  colere  :  fi  bicn  qu*ayant  toutes  ccs  confi- 
dcrations  deuant  les  y^ux  y  ie  me  teus  lor$ 
qu'clle  m*cn  parlala  premiere  fois :  ellequi  ne 
ypuloit  pas  celilencCj  adjoufta :  Mais  que  vouf 
femble^Leonide,  de  routrecuidSce  de  c^thom-r 
me  i  Madame,  luy  dis;-ie9ie  ne  f^ay  que  vous  en 
dire,  finon  que  s*il  a  failly ,  il  en  fera  bicn  la  pc- 
nItence.MaiS)dit-elle,que  puis-ieinais  de  (a  te- 
merity ?  Pourquoy  m'eft-il  aild  broixillant  en 
,les  contes  ?  n'auoit-il  point  d'autresf  meilleur$ 
difcoursquedemoy  ?  &puis  (  apres  auoir  re- 
garde  quelque  tenips  le  deffus  de  la  lettre.  qu'il 
luy  efcriuit )  i*ay  bien  affaire  qu'il  continue  dc 
ra'ccrire.  Acela  ienerefpondisrien.Elleaprcs 
s'eftre  teue  quelque  temps  me  dit  :  Etquoy, 
Leonide ,  vous  ne  me  refpondez  point  ?  n*ay-ie 
pas  raifonen  ceque  ie  me  plains  ^  Madame  Juy 
dis  ie  5  vous  plaift^nl  que  ie  vous  en  parle  libre- 
ment  ?  Vous  me  ferezplaifir,  me  dit-elle.  Ic 
vous  diray  done ,  continuay-ie ,  que  vqus  auez 
raifonen  tout  5  finon  en  ce  que  vouscherchez 
raifon  en  Amour :  car  il  faut  que  vous  f9achiez 
que  qui  le  vcut  remettrc  aux  loix  dela  jufiicC) 
c'eft  iuy  ofter  fa  principale  authority,  qui  eft  de 
n'eftre  fujet  qu'a  foy-mefme  :  de  forte  que  ic 
conqluds,  quefiLindamor  a  failly  en  cequieft 
de  vous  aimer ,  il ieft  coupable :  mais  fi  c'eft  aux 
Joixde  la  raifon  5  ou  de  prudence ,  c'eft  vous 
qnl  merit^z  chaftiment^voulant  mettreAmour 
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iuieftlibrc5&  qui  commande  a  tout  autre^fous 
a  feruitude  dVq  fuperieur,  Et  quoy ,  mc  dit-  ^ 
iUe  ^  Tis^y-ie  pas  oiiy  dire  que  TAmour  pour 
fire  louableeft  vertueux  ?  Si  celaeil,  ildoit 
Iftre  oblig^  aux  loix  de  la  vert u. 

Amour  ^  refpondis-ie  J  eft  quelquechofede 
kIus  grand  que  cette  vertu  dont  vous  pirlez^  & 
^ar  ainfi  il  fe  donne  a  roy-mefme  fes  loix  3  fans 
es  mandier  "de  perfonne  :  mais  puis  que  vous 
ne  con^andez  de  parler  librement,  dites-moy, 
k^a^ame  y  n'eftes-vous  pas.  plus  coupabl&  que 
Dy ,  &  cn  ce  que  vousraccufez ,  &  en  ce  qui 
A  de  r Amour  ?  car  s'U  a  eu  la  hardiefle  de  dire 
pi-il  vous  aimoitj  vous  en  eftes  caufe,  puis  que 
(ous  le  luy  aucz  permis.  Qoand  ccia  feroit, 
■efpondit-elle^  encor  par  dilcrction,  ileftoit 
>blig^  de  le  celer.  Plaignez-vous  done  ^  luy 
lis-ie  5  de  fa  difcretion  y  &  non  pas  de  foa 
^mour :  mals  luy  auec  beaucpup  d'occaiion  fc 
)laindra  de  voftre  Amour ,  puis  qii'au  premier 
apport  5  i  la  premiere  opinion  que  Ton  vous  a 
lonn^e,  vous  auezchalT^  de  voiis  Famitid  que 
rous  luy  portiez,  fans  que  vous  le  puiffipz  taxeir 
I'auoir  manque  a fon  affection.  Excufez-moy^ 
kladame,  ft  ie  vous  parle  ainjd  franchement^ 
pus  auez  tout  le  tort  du  monde  de  le  traitter 
le  cettefa^on,  pour  lemoins  livous  le  voulicz 
:ondamner  k  tant  de  fuppHces  5  ce  ne  deuoit 
!ftre fans  leconuaincre,ou  pour  lemoins  lefar- 
erougirdefonerreur.  Eiie<Jemcura  c\uelcjjxo 
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temps  i  me  refpodre.  Enfin  elle  me  dit:Et  bien^ 
X,eonide5  le  remedc  fera  encor  affez  a  temps 
iju^nd  il  reuieqdra ,  noa  pas  que  ie  fois  refoluc 
4c  rainier ,  ny  luy  permettre  de  m'aimer  ^  mais 
miy  bien  de  luy  dire  en  quoy  il  a  failly,  &  en  cc- 
Uievouscontentcray  ^  &  ielobligeray dene 
me  plus  importuner ,  s'il  n'eft  autant  cfirontcS 
•que  temeraire,  Peut-ejlrejMadamejluy  ^is-ie^ 
VQUs  trprapez-vpus  bien  de  croire  qvC^  fori  re-, 
-tour  il  fera  affe^p  temps  :(ivous  f^auiez  quelles 
'font  les  violences  d' Amour ,  vous  ne  croiriez 
pas  que  les  delais  fuHent  fembkbles  a  ceux  des 
autres  aflfaires5pour  le  moins  yoyea  cettelettrc. 
Cela,  me  rcpliqua-t'elle^neferuica  de  riect :  cai 
mffi  bien  doit-il  eftre  party  >    a  ce  root  elle  me 
la  prit,  &  vit  qu'elle  eftoit  telle. 


LETTRE  DE  LINDAMO^ 
a  Galatheet 

;  Vtresfcis  V  Amour ,  d  cette  heure  k 
}  dejejpoir  de  I!  Amour ,  me  met  eettt 
\  flume  en  U  mainy  auee  dejfcinyp 
I  eUe  ne  me  raf forte  foint  de fbuloff* 
J  ment ,  de  la  changer  en  fer  y  quim^ 
fromttvM^^  quecruelleyguertfin :  Ce  pa* 

pier  bUnc ,  que  four  rejponfe  vous  niaue\enuoye ,  ^j^ 
hten  vntemoignage  de  mon  innocence  y  fuis  que  cef^\ 
^iu  que  vom  VW^t  rien  trouuefour  m'accuftrjMf^ 
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ft  tnkfi  hien  aup  vne  ajfeurance  devofiremej^is*^ 
catd*ou  fourroit  froceder  ce JUence  yji  ce  nefioitdt 
Ik  ?  L'vn  me  c entente  en  moy-mepne ,  f  autre  me  de^ 
fiJU^ere  envous.  Silvous  refie  quelque  fguaenir  dc 
tnon  fide  He  femke ,  far  pitic  ie  vous  demande  I4/ 
ofie ,  ou  la  n^ert :  ie  farts  le  flus  defe^ere  ^  qn^i  iamdfj^ 
fit  eu  quelque fu jet  d*ej^erer. 

Ce  fut  yn  effet  d*  Amourjque  le  changcmcnt 
4u  courage  de  Galathce  :  car  icia  vis  toute  at- 
tendrie:  mais  ce  ne  fut  pas  auffi  petite  preuue  de 
,  ion  humeur  altierc^puis  que  pour  nc  m'cn  don* 
per  connoifTance,  &  ne  pouuant  commander  4 
fon  vifage^  qui  eftoit  deuenu  pafle ,  elle  fe  Ha  de 
forte  la  langue^qu'elle  nc  dit  iamais  parole  qui 
la  put  accufcr  d'auoir  fl^chy  5  &  paitit  dc  la 
chambre  pour  aller  au  jardin  fans  dire  vn feu! 
cnot  fur  cettclettre :  car  le  Soleil  commen^oit  4 
fe  baiffer ,  &  fon  mal ,  qui  eftoit  quVn  trauall 
d'efpritjfe  pouuoit  mieux  foulager  hors  la  mai- 
fon  que  dans  le  lid*  Ainfi  donc^apres  s'eftre  ve* 
ftue  vn  peu  legerement  5  elle  defccndit  dans  le 
iardin  5  &  ne  voulut  que moy aucc elle. Paries 
cheminsieluy  demaday  s'il  neluy  plaifoitpas 
de  faire  refponfe^Sc  m'ayant  dit  que  non:  Vous 
pcrmettrczbien^Iuy  dis-je^ourlemoias,  Ma- 
iamcjqueie  la  £affe?Voyez,mejdit-eIle5&:  que 
voudriez-vousefcrirc?  Ce  que  vous  me  com- 
manderez,  luy  dis-je.  Maijf  ce  que  vous  vou- 
flrez^  me  dit-elle ,  ponr^ieu  que  vous  ne  parliez 
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point  dc  moy.  Vous  verrez ,  luy  refpondis-jp^' 
ce  que  i*^ criray .  le  n'en  ay  que  faire, dit-el« 
Jc,  ic  m'en  rapporte  bien  a  vous,  Auec  ce  cog^f^ 
cependant  qu  eile  fcproracnoit,  i'ccriuis  dans 
ralli^e  mefme,  fur  des  tablett^s  vnc  refpofc  teK 
Je  qu'il  mc  femblolt  plus  a  proposr  mais  ellc  qui 
tie  la  vouloit  voir,  ne  put  auoi  r  aflfez  de  patieuv 
ce  de  me  lailTer  finir  ^  ians  la  lire  ^  peiufant 

RESPONSE  DE  LEONIQBA 
Lindamor  pour  QaUth^v 

^^^H^^  /r^;6  Je  vcjire  mal  U  conmiffance  dti 
vofire  bieH:fi  vous  neupcz, foint  efti 
dim,  M  ncujlfas reffenty  feu  de cho^ 
^^^-^  ^  fouue^ffduoir  quelle  efi^ 
^^^^^^^q/cfire  fiff(snfe  que  vous  ne foyes  frefeuh 
wis  e^erez  en  vojtre  affeifion ,  ^  en  vofire  re  tour. 

Elle  ne  vouloit  pas  que  cette  lettrc  fuft  telle, 
mais  en  fin  ie  remportayfurfonicourage,  & 
donnay  a  Fleurial  mcs  tahlettes,  aueclaclcft 
luy  commandant  de  Ics  remettre  entre  le« 
mains  de  Lindamor  feulement.  Et  Ic  tiraiiti 
partjier'puurismestablettcs  ,  &y  adjouftay 
ces  paroles/ans  que  Galathdele  fjeuf^. 


LiVRE  NEVPIBSME.  6oj 
f,—.^^  ^  ■         ■  r  — ' 

IIILLET  DE  LEONlD^g 
a  Lind^mpr. 

E  viens  de  ffancir  que  votis  efies  far^ 
ty :  la  fiti^  de  "voftre  malme  contrail 
de  i/ou$  dire  Vaccafionde  vofire  defk* 
ftre:  ?olemasaffibUei]uev0Ms^imeZi 
Gd/ttheey  ^  vousen  dliez,  'uantMU^ 
H^n  grand  courage  commi  le n^afufouffrir  vne 
^andeeffenfefans  reJfentimeM  j  que  vofire prudence 
^ous  ccnduife  en  cet  affaire  4uec  la  dtfiremn  qui 
WOHS  atoufiours  acccmf  agne :  afin  que  feur  vous  ah 
mer ,  &  auair  pitie  de  vofire  mal,  ie  riaje  en  echan^ 
^  dequoy  me  douloir  de  vous^  k  qui  ie  fromas  toute 
ifejfdecjrfMeur. 

I'cnuoyay  ce  billet  cTSmmc  ie  vous  ay  dit  3  au 
'^c^pn  de  Galath^e ,  &  certes  ic  m*en  repentis 
bicn  peu  apres,  comtne  ie  votis  diray.  11  y  auoit 
plus  d'vn  jTiois  que  Fleurial  cftoit  party, 
qaand  yoicy  yenir  vn  Cheualier  arm^  de  toutes 
pieces,  vn  Heralit  d*armes  inconnu  auecluy,  &: 
pour  ofter  encor  mieux  ^  chacun  la  connoif* 
ianccdefay^ilvcnoitlavifierebaiff^e  :  A  fon 
pott  chacun  Ie  iugeoit  cequ'iieftoitene£Fed: 
&  parce  qu'i  la  porte  de  la  ville  leHeraut  auoit 
demande  deftre  conduit  deuant  Amafis,  cha- 
pxn  comme  t;urieux  d'ouy r  chofe  nouuelle 
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alloit  acfompagnant^  Eftansmontezau  CImn 
fteau  5  la  garde    la  ville  les  remit  k  celle dela 
porte :  &  apres  en  auoir  donn^  aduis  k  Amaiis, 
lis  furent  ponduits  vers  ellc^  c^ni  defia  auoit  fait 
venir  Clidaman  pour  donncr  audienc9  i  ccs 
eftrangers.  Le  Heraut ,  apres  que  le  Cil^^licr 
cutbaife  la  robbe  a  Amafis ,  &  les  mains  ^  {o^ 
fils ,  dit  ainll  ^  auec  4es  paroles  i  moiti^  eftraa? 
^eres:  Madame ,  ce  Cheualier  qucvoicy^^Q^ 
des  plus  grands  de  la  contrdey  ay  ant  f^eu  qu'eo' 
voilre  Cour  tout  bopinie  d' hopneur  peut  libre^ 
ment  dcmandcr  raifon  de  ceux  qui  Tent  offen? 
fcj  vient  fujr  cettc  alfeurance  3  fe  jetter  i  voi 
pieds^Sc  vous  fupplier  que  la  iuflice^que  iamaii 
vous  ne  dcniaftes  i  perfanne,  luy  permettre  ea 
voftrc  prefence,  &  detoutesces  belles  Nyni? 
phesjdc  tirer  raifon  de  celuy  qui  luy  a  fait  inju- 
re, auec  les  raoyens  accouftumez  aux  pcrfon- 
nes  n^es  comn^e  luy.  Amafis  apres  auoit  ouelf 
que  tempspenii^enclle-mefme^  enfin  relpoOf 
dit :  Qu'il  eftoit  bien  vray  que  cette  forte  de de^ 
fendre  fon  honneur,  de  tout  temps  auoit  eft£ 
accouilumde  en  fa  Cour,  mais  qu'elle  efianc 
femme  ne  permettroit  iamais  qu*on  en  vint 
aux  armes :  que  toutefois  fpn  fils  eftoit  en  aage 
demanier  de  plusgrandes  atfaires  ({ue  celles- 
H  5  &  qu*elle  s'enrcmettoit  a  ce  qu'il  en  feroiL 
Clidaman  fans  attendre  que  le  Heraut  repli- 
quaft)  s'adrelfant  i  Amafis ,  luy  dit :  Madame, 
f:e  n'eft  pas  feulement  pour  eftre  feruie  &  ho- 
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Hkoviede  totis  eeux  qui  habitcnt  cette  Prouin^ 
ce,  que  Ics  DIettx  vous  en  ont  eftabiie  Dame^  & 
vos  deuanciers  auffi ,  tnais  beaticoup  plus  pour 
faire  punir  ceux  qui  ont  failly^&  pour  honorer 
ceux  qui  le  mcritetit :  le  mcilleur  moyen  dc 
touscftccluy  desarraes^pourlcrfioins  en  ccs 
chofes  qui  nepeuuentKeftrcautremcnt  auerce$: 
de  forte  que  fi  vous  oftiezdevos  Eftats  cette 
'lufte  fa^on  d'cclaircir  Ics  anions  fccrettcs  des 
m^chans  5  vous  donneriez  cours  k  viie  licen- 
cieufe  mcchancetc^qui  ne  fe  foucietoit  de  mal- 
faire ,  pourueu  que  ce  fuft  fecrettemcnt.  Outre 
queceseftrangerscftans  les  premiers  ,  qui  de 
voftre  temps  oiit  rccouru  a  vous,  auroient  quel- 
<|ue  raifon  de  fe  douloir  d'eftreles  premiers  re- 
fufez:  parainfijpuisquevouslesauezremis  4 
pioy  ^ie  vous  diray ,  dit-il  ^  fe  tournant  vers 
tiieraut  J  que  ce  Cheualier  peut  librement  ac- 
cufer  8c  dcfier  ccluy  qu'il  voudrarcar  ie  luy  pro* 
inets  de  luy  affeurcr  le  camp.  Le  Cheualier 
alors  mit legenoiiil  cn  terre^  luy  balfala  main 
pour  remerciement  3  &  fit  ligne  auHeraut  d^ 
<ontinuer*  Seigneur  ^  dit-il  5  puis  qvie  vous  luy 
faitcs  cette  grace  5  ie  vous  diray  qu'i  l  eft  icy  en 
quefte  d  Vn  Cheualier  nomm^  Polemas  5  que  ie 
fuppliem*eftremonftr6  ,  afin  que  ie  paracheue 
ccque  i*ay  entfepris.  Polemas  qui  s'oifyt  nom* 
iner,  fe  met  en  auant,  luy  difam  d' vne  fa^on  af- 
fcz  altiere,  qu'il  eftoit  celuy  qu'il  cherchqir. 
VlJors  le  Cheualier  inconnu  s'auanca,  &  luy 
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prefenta  Ic  pand  de  fon  hocqiieton5&  le  Heratrt 
Juydit:  CeCheualier  vcurdirequ'il  vous  pres* 
fente  ce  gage^vous  proicnettat  qu'il  fera  demain 
d6s  le  leuerdii  Soldi au  lieuqu'ilfera  zdm{6 
pour  fe  battre  auecvousi  toute  otitrance,  & 
vous  prouuer  que  vous  auez  mefchamment  in- 
iientc  ce  que  vous  auez  dit  contrc  luy  .Heraut^ic 
Tc^oiSjdit-il^cegage^car  encore  queienecon- 
noiflTe  point  tonCheualier;>t6utesfois  ie  ne  laif- 
fc  d'eftre  tres-aflreur<f  d'auoir  la  iuftice  de  mon 
coft^  5  comme  f^achat  bien  h'auoir  iamaisrien 
dit  centre  la  veritd^  &  i  demain  foitlc  iourque 
la  preuue  s'en  fera;  A  c^  mot  le  Cheu^ier  aprcs 
auoir  faliird  Amafis,  &  tomes  les  Dames  s'en  re* 
tourna  dans  vneteme  qu'il  auoit  faittendreau^ 
pr^s  de  la  porte  de  la  ville.  Vous  pouuez  croire 
que  cecy  mit  toutelaCourendiuersdifcoursi 
&  mefmes  qu  Amafis  &  Clidaman  ,  qui  ai- 
moient  fort  Polemas  5  auoient  beaucoup  de  re* 
gret  dele  voir  en  ce  danger,  toutesfois  lapro* 
ineffe  les  lioit  a  donner  lecamp.  Quant  a  Pole* 
mas  il  fe  preparole  comme  plein  de  couragejau 
combat  3  fans  auoir  connoilTaricedefonenne- 
my*  Pour  Galathce  quiauoitdefiaprefqueoa- 
bli^  i'offenfe  queLindamor  auoit  receue  dePo- 
lemas  ,  outre  qu*ellenecroyoit  pas  qu'ilfjeuft 
que  fonmalvinft  delaj  ellene  penfa  lamaisi 
Lindamor  3  ny  moy  aulfi  qui  letenois  a  plus  de 
cet  lieues  de  nous5&  toutesfois  c'eftoit  luy,  qui 
ay  ant  receu  ma  Icttre  ^  fe  refolut  de  s'en  veng* 
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S^ecettc  forte,  Sc  ainfi  incohnu  fe  vint;  prefemer 
commeievousay  dit  :mais^our  abreger,  car 
ie  nefuis  pas  trop  bonncguerricre  ic  pour-* 
rois  bien,fi  ie  voulois  particularifer  ce  combat^ 
dire  quel  que  chofe  de  trauers  :  apres  Vnlong 
combat  3  ou  Tvn  &  Tautreefioit  ^gakment  ad« 
uantage,  &c  que  tous  deux  eftoient  (i  charges 
deplayes^  que  le  plus  faindeuoiteftreautant 
nffcmi  de  h  ttiort  3  que  dela  vie  3  les  cheuaux 
vindrent  i  leur  tnanquer  delTous  .,  &  euxau 
coDtraire  aufli  gaillards  ^  que  s*ils  n'euffem: 
combattu  de  tout  le  iour,  recomencerent  4  ver* 
for  ieur  fang  3  &  a  r'ouurir  leurs  bleifures^  aucc 
ts^t  de  cruaut^ ,  que  chacuh  auoit  pitie  de  voir 
perdre  deux  perfonncs  de  telle  valeur.  Amafis, 
cntrcautres3diti  Clidaman,  qu*il  feroit  a  pro- 
pos  iie  les  fcparer  3  &  ils  trouuerent  qu'il  n*y 
fiuoit  perfonne  qui  le  puft  mieux  que  Galathce. 
EJle  qui  de  foncoft6eftoitdefiabienforttou-k 
ch^e  de  pitie,  &  n'attendoit  que  ce  commande- 
mcnt  3  pour  Teffeduer  de  bon  coeur  3  auec  trois 
oil  quatredc  nous  vint  au  camp  :  lorsqu'elle  y 
€ntra3  la  vidoire  panchoit  ducoftc  deLinda- 
taor  I  &  Polemaseftoit  reduit^mauuais  ter* 
me  3  quoy  que  Tautre  ne  fuftguere  mieux  3  au- 
quel  par  hazard  elle s'adreffa,  &  Ie  prenant  par 
r^charpe  qui  lioit  fon  heaume  3  &  qui  pen- 
doit  aflez  bas  pardcrriere3  elleletiravnpeu 
jfort,  Luy  qui  fe  feritit  toucher, tourna  brufque* 
4Pent  de  fon  coftc,  croyant  d*cftre  trahy ,  8f 
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celaauectantde  furie,  quela  Nymphe  fevotl* 
lam  feculer  pour  n^eftrc  heurtic  s'empcftti 
dans  fa  robbe,  &  tomba  au  milieu  du  camp* 
Lindamor  qui  la  reconnut^  courut  incominent 
iarelelier^  malsPolcmas  fansauoiregardila 
Nymphe  5  vdyant  cct  aduantage  y  lors.qu'ij 
cftoitplus  dcfefpere  du  combat  5  prit  refp^o  i 
deux  mains  5  &  Itiy  en  donna  par  dcrriere  fur  la 
tefte  deux  ou  trois  coups  de  tclleforce  3  qu'illc 
contraignit  auec  vnegrande  bleilfure^de  mcttrc 
Vn  genouil  a  terre ,  d'oti  il  fe  releuitant  inimi 
contre  la  difcourtoifie  d^  fon  ennemy ,  que  dc* 
puis,  quoy  que  Galathde  le  priaft ,  11  ne  Ic  vou- 
lutlailTerqu'ilneretiftmis  a  fespieds,  ouluy 
fautaftt  deffus,  il  le  defairma  de  la  teftei&  eftant 
preft  a  luy  donner  le  dernier  coup  ,  il  ouy t  li 
Voix  defaDdtne^qui  luy  clittCheualierjie  vous 
adjui-eparceliequevc^usaimezleplus  ^  de  me 
donner  ceGheualier.  lele  veux^luy  dit  Linda* 
tnor  5  s'il  vous  auoiie  d'duoir  fauflement  parli 
de  moy^Sk  de  celle  pair  qui  vous  m'adjurez.  Pos 
lemas  eftantji  ce  qu'il  penfolt^au  dernier  point 
^e  fa  vie  5  d'vnc  Voixbalfe,  auoiiace  que  Ton 
vouliit. 

Ainfis^en  alia  Lindamor ,  aprei  auoir  baifi 
les  mains  i  fa  MaiftreflTe,  qui  nelereconnutia- 
mais^quoy  qu'il  parlaft  i  elle^car  le  heaume^ft 
la  frayeur  en  qUoy  elle  eftoit  5  luy  empefcherct 
de  prendre  garde  ^la  parole.  II  eft  vray  qu< 
j^aiiantpr^^d^moj^  il  meditfort  bas  :  Belli 

Leonldc, 
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Leonide^  revous  ay  trop  d'obligation^pour  me 
celcr  a  vous:  tant  y  a  que  voicy  Pcff ed  de  voftre 
jtettre5&  fans  s'arrefter  dauantagc  monta  k  €he- 
udl5&  qUoy  qu'il  fuft  fort  bleffe^s'en  alia  au  ga^ 
lop  iufques  i  perte  de  veilc^iie  voulant  cftre  re- 
tonnUi  Get  efiFort  luy  fit  beaucoup  de  mal^  &  le 
reduifit  4  telle  esttremitc,  qu'eftant  arriue  en  la 
maifon  dVnedes  tantes  deFleurial ,  oii  il  auoit 
auparauant  refolu  de  fe  retirer  en  cas  qu'il  fuft 
bielTev  il  fetrouua  fifpible  ^  qu'il  demeuraplus 
de  trois  fepmaines  auant  que  de  fe  r^auoir.  Ce^ 
pendant  voila  Galathce  de  retour^  fort  en  cole* 
re  contrc  le  Gheualier  inconnu,  de  ce  qu'il  n'a-- 
uoit  pas  voululafecondefois  laifferle'combat^ 
luy  lemblant  d'eftre  plus  offenfte  en  ce  refiis, 
qu'obligce  en  de  qu'il  le  luy  auoit  donn^,&  par- 
ce  que  Polemas  tenolt  vndes  premiers  rangs^ 
comme  vous  f^auezj  Amafis  &  Clidaman^  auec 
beaucoup  de  d^plaifir  le  firent  emporter  du 
camp  ^  &  penfcr  ?.uec  tant  de  foin  ^  qu'en  fin  oa 
Gommenja  de  luy  efperer  vie. 

Chacun  eftoit  fort  defireux  de  f^auoir  qui 
cftoit  le  Gheualier  inconnu ,  le  courage  ^  &  la 
valeur  duquel  s'eftoit  acquis  lafaueurdeplu- 
£eurs  ^  Galathce  feule  ein;oit  celle  qui  en  auoit 
'ton^eu  mauuaifeopinion^car  cette  orgueilleu- 
(e  bcaute  fe  rclTouuenoitderoffcfe  ^  &  oubjioit 
}a  courtoifi6.  Et  parce  que  c*eftoit  k  moy  ^  qui 
eile  remettolt  fes  plus  iecrettes  penf<fes )  aui|^ 
toft  qu  elle  me  vid  en  particuJier :  GonnoifTea^ 
I,  Part. 
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vous  point  5  me  dit-elle  ^  ce  difcourtois  Cheua-I 
lier  3  a  qui  la  fortune,  &  non la  valcur  a donnd 
I'auantage  en  ce  combat  ?  le  connois,  certes^ 
luy  dis4c  j^Madame  ^  ce  vaillant  Gheualicr.qui 
a  vaineu ,  &  le  connois;  pour  auffi  courtois  que 
vaillant.  line  I'apas  monftre ,  me  dit-elle  ^en 
cette^dion,  autrement  il  n'euft  pasrefufcdcr 
laiflTer  le  combat  quand  ie  Ten  ay  rcquis^  Madd^ 
me^reipondis-ie^vous  le  blafmez  de  ce  qiie  vous 
le  deuriez  eftimer ,  puis  que  pour  vous  rendre 
rhoneur  que  chacun  vous  doit,  il  a  efte  en  dan-* 
ger  de  fa  vie ,  &  en  ay  veu  coiiler  fon  fang  iuf- 
ques  en  terre:  En  cela  fi  Polemas  atort^dit-elle, 
il  en  a  bien  eu  dauantage  par  apres,  puis  que 
quelque  priere  que  ie  luy  aye  pii  faire^il  n*a  von* 
lu  fe  retirer.  Et  n'auoit-il  pas  raifon,  luy  dis-ie^ 
de  vouloir  chaftier  cct  outrecuid^ ,  du  peu  de  " 
refped:  qu'il  vous  auoit  porte  ?  &  quant  ^  raoy^ 
ie  trouue  qu'en  cela  Lindamor  a  bien  fait.  : 
Comment,  m'interrbmpit-elle,  eft  ce  Linda** 
mor  qui  a  combattu  ?  Ie  fus,  a  la  vcritc^furprin* 
fe,  car  ie  Tauois  nomme  fans  ypenfer  :  mais  \ 
voyant  que  cela  eftoit  fait ,  ie  me  refolus  de  luy 
dire :  Ouy ,  Madame ^  e'cft  Lindamor,  qui  s*cft 
fenty  offefe  de  ce  qiie  Polemas  auoit  dit  de  luy, 
&enavoulu  dclalrcir  la  veritc  par  les  armes. 
Elle  demeura  route  hors  de  foy  ,  &  apres  auoir 
pout  vn  temps  confiderecet  accident,  elle  dit:  | 
Doncques ,  c'eft  Lindamor  qui  m'aprocur^  cc  J 
d^plai/irfD6cquc$c'eftluy  quim'aportcfipcg  1 
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de  refped?  Doncques  il  a  eu  fi  pcu  de  confidera- 
tion  5  qa'il  ^  bien  ofc  mettre  rrion  honneur  au 
hazard  de  Jafortune5&  des  armcs?  A  cc  mot  el- 
lefe  teutd'extrenieGolcrc,  &nioy  qui  entou- 
te  faf  on  voiilois  qu'cllcreconnuft  qu'il  n'auoit 
point  detort^luy  refpondis :  Eft-il  poflible^Ma- 
dame ,  que  vous  puiffiez  voiis  plaindre  de  Lin-^ 
damor^fans  reconnoiftrele  tort  que  vous  faite^ 
a  vous-mefmes  ?  Qiel  d^plaifir  vous  a-t'ilpro- 
curcjpliis  que  s'il  a  vai;iGU  Polemas^il  a  vaincu 
voflrc  6nnemy  ?  Goplnientj  mon  ennemy  ?  dit- 
elle.  Ah !  que  Lindamor  iric  Tcft  bien  dauanta- 
ge ,  puis  que  fi  Polemas  a  parl^  ^  Lindamor  luy 
en  a  donne  le  fujet;  O  Dicu,!  dis-ie  alors  ,  &£ 
qu'eft-ce  quei'entens  ?  Voftre  ennemy  Linda- 
mor^qui  n'a  point  d'ame  qiicpour  voiis  adorer^ 
&  qui  n'a  vne  gouttfe  de  fang  qu'il  ne  refpahdc 
pour  voftre  feruice3&  voftre  amy^celuy  qui  par 
.frs  difcours  controuiiez^atafchi^  finementd'of^ 
fen  fer  voftre  honneur.  Maii  quif^ait^adjoufta- 
t'elle  i  s'il  n'eft  point  vray  que  Lindamor  pouA 
ft  de  fori  outrecuidancc  acicouftum^en'altte- 
nvL  ce  langage  ?  Et  bien ,  ijepliquay^le^  combien 
eftes-vous  obligde  i  Lindimor  ^  qui  a  faii 
auoiiet  a  voftre  ennemy  qu'il  raiioit  inucntc?  6 
Madame^vous  me  pardoncrez^  s'il  vous  plaift^ 
mai5  ie  ne  puis  eh  cecy  que  vous  acciiler  d'vnci 
tres-grandemeconnoiflfancc,  pour  ne  dire  in- 
gratitude :  S'il  met  fa  vie  poiir  <Jclaircir  qup  Po* 
lemaB  ment^  vou$raccufezd'inconfidecatlotfcx 
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&s'il  veiitfaire  auoiier  au  mentcnr  fa  mefiHi 
menterie,  vous  le  taxez  dc  difcourtoifie.  Et s*il 
n*cufl:  fie  fon  bon  droid  a  fes  armes ,  commenf 
eull-  il  tire  la  ver itdde  cct  aflFaire  5  &  fi  lors  que 
tous  luy  commandaftes  la  fecondc  faisilenft 
laifT^le  combat,  Polemasrfeuft  iamaisauoiif 
ce  que  vous  &  chacun  auez  pu  oiiyn  O  pauurc 
Lindamor !  que  ie  plains  ta  fortun€3&  qu*efi-€C 
que  tu  dois  faire ,  puis  que  tes  plus  fignalejsfew 
uiccsfont  dcs  offenfes ,  &  des  injures  ?Etbia^ 
bien ,  Madame,  vous n'aurez pas /|>eut-eftrci 
beaucoup  de  temps  ^  luy  vfer  de  ces  cruantca^ 
car  la  mort  plus  pitoyable  mettra  fin  ^  vbs  mi* 
connoilfances,  &  a  fes  fupplides :  &  peut-cftrti 
qu'i  rheure  que  ie  parle,  il  n'eft  defia  plus^&i 
cela  cftjlaNymphe  Galath^e  en  eft  la  feulecafl- 
fe.  Et  pourqudy  m'en  accufez-vous  f  dit-cUci  |[ 
Parce^luy  repliquay- le^quc quand  vous  les vott-  ^ 
luftes  feparer ,  &  qu'en  reculant  vousmiftcsk  ^ 
genoiiil  enterre,  il  voulutvousreleuer:  tfepco*  ^ 
dant  ce  courtois  Polemas  ^  que  vous  loOai  - 
fort  5  le  blelfa  en  deuxoutroisendroitsif*.  ^ 
aduantage,  d'oiiie  vis  le  fang  rougir  la  tcrtei  T 
ftiais  s'il  a  la  mort  pour  ce  fujet ,  c'eft  le  moto' 
dre  mal  qu'il  ait  receu  de  vous  5  car  fe  voir  mi* 
prifer^ayat  bien  fait  fon  deuoir^c'eft  ce  me  fcfflr 
ble^  vn  dcplaifir,  auquel  nul  autre  n'eftcgali 
Mais  5  Madame ,  vous plaift-if  pas  de  vousjcP 
fouuenir  c\v\  :vuuesto\»vous  m'auezdit,envo« 
plaignaoxdeVu^  ^  c^^£  ^^^x^  ^^^v^^^^^s^ 
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)!iirsdePoleraas^  s'il  n  y  fgauoit  point  d'autre 
imede ,  il  fe  deuoit  feruir  du  fer  &  du  fang.  Et 
icn^l  a  fait  ce  que  vous  aucz  iuge^quMl  deuoit 
lire ,  &  cnGor  vous  trouue?  qu  i  1  a'a  pas  bien 
lit :  Si  Syiuic,  &  quclques  autres  Nymphes  ne 
ous  cuflent  alors  intetrompues  y  i'eulfe  auant 
tuelaiffer  ce  difcours  5  adou^y  beaucoup  Tani- 
Diofite  de  la  Nymphe;  mais  voyant  rant  de pecr 
bnues  ^  nous  changeafmes  de  propos,  Et  tour 
cjfoisrines  paroles  ne  furent  fans  effc(S|  3  quoy 
[u'eMenevouluft  me  le  falre  paroiftre  :  mais 
|ar  mille  rencontres  i'en  reconnus  la  verity. 
[Jar  depais  ce  lour ,  ie  me  refolus  de  ne  luy  en  , 
farler  iamais ,  quelle nem'endtJmandaft  des 
ipfuuellcs:  Elle  d'autre  cofte  attedoit  que  ieluy 
Rdiffelapremicrej  &  ainfiplus  de huid  iours 
'^coulerent  fans  en  parler.  Mais  cependant 
jiindamorncdcmeura  pas  fans  foucy,  de  f^a- 
olr  ce  qui  fe  difoit  de  luy  k  laCour^&  ce  qu'en 
«nfoit  Galathee  liJm'enuoyaFlieurial  pourcc 
ajet^  &  pour  me  donner  vn  mot  de  lettre.  II  fit 
^ftmclfage  fi  i  propos  5  que  G^lath^e  np  s'eq. 
»rit  garde ;  fon  billet  cftojt  tcl  i  ■  . 
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BILLET  DE  LINDAMOR^ 
aLconidcr 

AJdme,  jiuip$jnr^dMtitrJcm^m 
no€€9u:e^  ne fir 4  feu  fomfable  emursl 
veriie :  to^tesfj^is files y  tux femx,  i 

de douter  que  Madame  ^feurmonmdhitm  J  naitim 
ytuxferm^Jk  la  clmi  demajuj^ce :  etligez^-m^  4 
I'ajfeurer ,  que  file fangde  menenmmy  nefeutUit/k 
Id  noire eur  dent  il  4  tafehS  de  me  falir  ji^y  adjeufiefi^ 
flmlibremeuilemien^  queieneconfirueray  mnjk^ 
qui  efifienne ,  queUe  que fa  rigueur  m  U fuijferah 
fire.  \"'  \ 

Ic  m'enquis  particulierement  de  Flcorial,; 
comment  il  fe  portoit5&  s*il  n'y  auoit  pcrfoniK 
qui  Teuft  reconu :  &  fjeus  qu'il  auoit  bcaucon^ 
perdu  de  fang ,  &  que  cela  luy  rctar4Qitvn  pea 
dauantage  fagueriibn^mai^qu'il  n-y  auoit  rietf 
de  dangereux :  que  pour  eftre  reconnu^  celane 
pouuoit  eftre^parce  que  le  Heraut  eftoit  vn  Frac 
dcTarm^e  de  Meroiiee,  qui  eftoit  fur  les  bonis' 
du  Rhin^en  ce  temps-la5&  que  tqus  ceux  qni  k 
feruoienta  n*auoient  pasmefmepermi(!ion<k 
fortir  hors  de  la  maifon5&  que  fa  tate  &  fa  foeul 
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tSLoit  combattu  contre  Polemas,  la  valeiir  &  la 
fberalite  duquel  les  coniiloitjalareruir  auec 
uitde  foin  ,  qu'il  ne  faloit  douter  qu'il  lepue 
Eire  mleux.  Qu^illuy  auoit  commands  deve- 
Ir  fjauoir  de  moy  quel  eftoit  le  bruic  de  la 
2our,  &  ce  qu'il  auolt  a  faire.  le  luy  refpondis, 
rapportaft  a  Lindamor^que  toutela  Cour 
Aoit  plcine  de  fa  valcur^  encor  qu'il  y  fuftin-' 
»nnuj,quedu  refte  il  attendrtt  fculement  d  gue-? 
ir  5  &  que  ie  rapporterois  de  man  cofte  tout  ce 
pie  ie  pourrois  a  fon  contenterpent :  fur  cela  ic 
donnay  ma  refponfe ,  &  luy  dis  ^  demain 
Uant  que  partir,  quand  Galatheeviendraau 
ffrdin^  inuente  quelque  occafion  d'aller  voir  ta 
inte,  &  prens  conge  d'elle^car  il  eft  necefTaire 
Our  des  occafios  que  ie  te  diray  yne  autre  fois: 
tx'y  faillit  point^Sc  de  fortune  le  lendemain  la 
y  mphe  eftant  fur  le  foir  entree  dans  le  jardin^ 
Icurial  s'en  vint  luy  faire  la  reuerencej&  vou- 
.t  parler  a  elle:  mais  Galathce  qui  croyoit  que 
pour  luy  donner  des  lettres  de  Linda-? 
i  or  5  demeura  tellement  confufe  3  que  ie  la  vis 
banger  de  couleur  ^  &  deuenir  pafle  com- 
M  la  mort,  Et  parce  que  ie  craignois  que  Fleu- 
i  al  nes'en  prift  garde^  ie  m'auan9ay5&  luy  dis: 
^'eft  Fkurial,  Madame,  qui  s'enva  voir  fatan- 
5  5  parce  qu  elle  eft  malade  y  &  voiidroit  vous 
■pplier  de  luy  donner  cong^  pour  quelques 
^ttrs.  Galathce tournant  les  yeux  5  &lapara- 
? vers  moy,  mc  demandaquele(lovt{owiK\^V\ 

Qj\  VvV\ 


Ie  croy^luy  refp6ndis4e>  que  c'cfi  cel^  dviftt^ 
flics  pafTdes^  qui  luy  ofte  prefque  tout  efpoirdif 
guerifoxi.  Alor^  elle  s'adre0a  iFleujrtal , 
4it:Va3^  reiiien  toft^tnais  non  toutesfbisTqu'el- 
ictxe  foit  guerie « sil  eft  poi&ble  :  car  ie  raime 
Ifji^n  fort  ,  pouriaparucuUere  bon|»  volont^ 
qu-ellem'atoufiours  port^eAcemoteUecoor 
tinuafon  prome^oir  >  &  iepiemis  i  parler^i 
luy,  &  mQn(lrqi5;  plus  par  mesgefles^  qu^en 
fet,  du  d^iaiiir,  <&  de  radmiradon,  afia  que  la 
Nymphey  prit  garde,  en  fin  ie  luy  di$ :  Voy^ 
Pleurial^^is  fecret  &  pruid^ntrdececy  depend 
touttonbiea^oatouttpnmal,  &.rurtoiit!^  fay 
tout  ce  que  tetsammandera  Liadamon^  Aprq 
me  Taupir  promis,  il  s'en  alia,  &  moy  ic  4iipo7 
fay  le  mieux  qu'il  me  fur  poiSble  mop  vifage  ii 
la  douleur  &  ddplaifir  ,  &  quelquefois  quand 
jl'eftois  en  lieu  ou  la  Nymphe  feule  me  pouuoit 
ouyr ,  ie  feignoii  de  foufpirer ,  leuois  les  yeux 
^Ciel,frappol^  des  mains^hfemble :  &hrefj 
le  faifois  tout  ce  que  iepouuois  imagiaer,  qui 
Ivy  donneroit  quelque  foupcon  de  ce  que  ie 
voulois*  EUe ,  comme  ie  vous  ay  ^it ,  qui  ^ 
tendoittoulioursqueieluy  parlaffe  de  Linda: 
jnor ,  voy  ant  que  ie  n'en  difois  rien,  qi^'au  con- 
traire ,  Fen  ftiyois  toutes  les  occafi#n$  :  & 
qu'au  lieu  decette  joyeufeliumcur^dont  j'eftois 
eilim^e  entre  toutes  mes  compagnes  ,  iena- 
t|iois  plusquVnefafcheufe  melancolle,  con^edt 
.  lieu  ^  peU  Topmion  que  ie  luy  vpulois  dojpneri 
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>utesfois  enticrement :  Carmen  deflfein 
dcluyfairccroireque  Lindamor  au  for? 
cbmpat  Veftoit  trouu^  tellepient  bldfi^ 
QcilQitmort ,  afinquela  piti^obcint'iur 
tme  glorieufe  que  ny  Taffedion  ny  le« 
es  n'auoient  p|i.  Or  comme  ie  vouf  dy, 
deifein  fut  ii  bi^n  conduit  qu'il  reuffit 
ic  tel  qiie  ic  rauois  propofe  ,  car  qubjr 
c  vouluft  feindrc^fi  ne  laiflbit-eUe  iPcftre- 
auenient  touchee  de  Lindamor,  qn'vne 
euft  pu  eftrc.  Et  ainfi  mc  voyant  trift^r^ 
ette  i  ellefc  figura  ^ou  qu'ilcftoit^n  rrt's:- 
ais  ettat,ou  quelque  chofe  depire,  &fe 
tellemerit  ptefTee  de  t^te  inquietude^ 
ne  iuy  fut  pas  pollible  de  tenir  longue- 
f^refolution,  .    ,  - 

nx  iours  Spres  qucFleurial  fot  party ,  cfle 
yenir  cn  fon  cabinet ,  &     feignant  de 
r  d'autre  chofe^me  dit:  S^iauez  vous  point 
le  fe  porte  la  tante  de  Fleurial  ?  Ic  luy  td- 
is ,  que  depuis  qu'ii  eftoit  party ,  ie  n'en 
rien  fjeu,  Vrayement,  medit-cHe,  ie  re- 
?roisbien  fort  cet/te  bonne  vieille^,  s'il  en 
iienoit.  Vous  auriez  raifon  ,  luy  dis-ie, 
ime  vCar  elle  vous  aime,  &  auez  receu 
:oupdeferuices  dellequitfont  point  eft^ 
r  aflez  reconnus-  Si  elle  vft ,  dit-elle  j  ie  ie 
5  &  apres  elle  les  reconnoiftra  enuers 
ial  afa  cdnfideration.  Alots  ie  refpondtis: 
s  {exmces  de  la  tapte     ceux^  tu^^iftu 
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meritetit  bien  chacun  d'cux  mefme  recompeof 
fe,  &  principalement  de  Fleurial :  car  fa  Rdelu 
t6  &  fon  affcdion  ne  peuuent  achepter:  II  eft 
vray  y  me  diNelle  ^  mais  a  propos  de  Fleuxial, 
qu'auie^-vous  tant  i  luy  dire ,  ou  luy  d  vops 
quand  il  partit  ?  lerefpondisfroi dement:  le 
me  recommandois  a  fa.tante.  Des  recom(nan« 
dations ,  me  dit-elle  ^  ne  font  pas  fi  longues. 
Alorselles'approchademoy  5  &  me  mitvnc 
main  fur  Tefpaule  :  Dites  la  verit^,  continua- 
t'elle^  vous  parliez  d'autre  chofe  ?  Et  que  pou^ 
roit'ce  eftre^luy  repliquai-je^ficen'eftoit  ceia? 
ie  n*ay  point  d'autres  affaires  auec  luy.  Or  ic 
fronnoy^  me  dit-elle  ^  i  cetteheure  que  vous 
feigniez  :  Pourquoy  ditesrvous  que  vpus  n*ar 
uez  point  d'autres  affaires  auec  luy  ?&  combiea 
aue2-vous  eupour  Lindamor  ?  O  Madam^ 
luydis-je,ienecroyoispasquevQus  eufliez  i 
cette  hcurc  mcmoire  d  Vne  pcrfonne  qui  a  tant 
eft^infortundei&enmetaifantiefis  vn  grand 
foufpin  Qijy  a-t'il,  medit-elleyque  vousfouf- 
pirez?  Dites-moylaverite,  oii  eft  Lindamor? 
Lindamor,  luy  rdpondis^jcjn'eft  plus  que  terre. 
Comment?$'^cria-t'elle  ^Lindamor  n'eft  plus? 
Non  certes^Iuy  repondis-^e,  &  la  cruaut^  dont 
vous  aucz  vfc  enuers  luy ,  plus  tue  que  les 
coups  de  fon  ennemy  ;car  fortant  du  combat,  & 
achantpar  le  raport  de  plufieurs  la  mauuaife 
fatisfa<9:ion  que  vous  auiez  de  luy  ,11  n'a  iamais 
voulufclaiiTerpenfer,  &puis  que  vousTaucz 
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voulu   aiioir^c'eft  cc  que  Fleurial  mc  difoit ,  i 
qui  i  ay  commandc  d'effaycr  s  i\  pourroit  difi 
crettement  retirer  les  lettres  que  nous  luy  auos 
cfcritcs  5  afin  qu'ainfi  que  vous  auiez  perdu  le 
fouuenir  de  fes  feruices  par  yoftre  cruaut^ ,  ie 
filTe  aufli  deuorer  au  feu  Jes  memoire$  qui  en 
peuuent  demeurer.  Qmon  Dieu!  ditrelle  alors, 
qu'eft-ce  que  vous  me  dites  ?  Eftril  polfible 
qu'il  fcfoit  ainfi  perdu  ?  G-eft  vous ,  luy  dis-je, 
qui  dcucz  dire  deTaqoir  perdu  ?  car  q'uaat  k 
luy  ,  il  a  gaigne  en  mourant,  puifque  par  U 
mort  il  a  trouue  le  repos,  que  voftre  cruaute  nc 
luy  euft  iamais  permis  tant  qu'il  euft  vefcu^Ahl 
Leonidc  3  me  dit-elle  5  vous  me  dites  ces  cho- 
fe5  pour  me  mcttre  en  peine ,  auoiiez  levray, 
il  n'eft  point  mort.  Dieii  Ic  vouluft,  luy  refpont 
dfj#'-je:  mais  a  quelle  occafionle  vous  dirois-je? 
le  m'afleurequcfamortoufayievous  font  in- 
differents  :  Scmefme^  puis  que  vous  Taimieit 
fipeu,  vous  deuezeftre  bienaifed'eftrecxem- 
ptc  de  Timportunitd  qu'il  vous  euft  donnce:  car 
vous  deuez  croire^que  s'il  euft  vefcu^il  n'euft  ia- 
mais ceflc  de  vous  donner  defemblables  pren- 
ues  defon  affedion  quecellc  de  Polemas.  Ea 
veritc,  dit  alors  la  Nymphe^ie  plains  le  pauure 
Lindamor^  &  vous  iurequefamortme  touche 
plus  viuement  que  ie  n'euflfe  pas  creu :  mais  di- 
tes raoy  3  n'a-t'il  iamais  eu  fouuena^Jice  de  nous 
en  fa-fin?  &  n'a-t'il  point  montr^  d'auplr.  dure- 
gret  de  nous  laiffcr  ?  Voija^luy  dis-jAyMadame^ 
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vac demancje qui  aeft  pas  commuQe^  Il  menrt 
i  voftj^c  occa/ion  5  &  vousdemande?  s'il  aen 
njemoirc  de  ypus  1  Ah  1  qu?  Iz  memoire  &  £on 
jr^grct  n'onc  cftg  qyc  trop  grands  pour  fon  fa^ 
Jilt:  ipais  ie  vous  fupplic  rie  parJons  plus  deluy, 
ie  m'alTeurp  qu'il  eft  cn  lieu  ou  il  re^ojt  Ic  falai- 
redc  fa  fidelity  ^  &  d'oii  peiit-eftrp  il  fc  vcrra 
vengcr  a  vos  defpens,  Vous  elles  et^cplere^  mo 
^iit-eJiie,  Vous  me  pardonncrez ,  luy  dis-ie^Mar 
dame^  mais  c'eftla^aifo^quimecpiitraintdc 
parler  ainfi:  c^r  il  n'y  g  perfonne  qui  pqiflercp- 
dreplus  de  tefmoignage  dp  fonaffedipn  ^&dt 
fa  fidelity  que  moyj^  &  du  tort  que  yousauez 
rendro^ype  fi  indigne  recompenfe  i  tant  de  fcr^ 
Uices.Mais^adjouftalaNymphejIaifTDilscelai 
part :  car  ie  eonnoy  bienqu'enquclque  chofe 
vous  auez  raifon :  mais  aufH  n'ay-je  pas  tant  de 
tort  que  vous  m'en  donnez :  8c  me  dites,ic  vous 
prie^par  route  Tamitie  que  voys  me  portcz^fi  cn 
|es  dernieres  paroles  il  s'eft  point  refToujieoQ 
demoy ,  &  quelles  ont  eft^  ?  Faut-il  encor  ^  lay 
dis-ie  5  que  vous  triomphcz  en  voftrc  ame  de  la 
£n  de  fa  vie^comme  vous  auez  fait  de  toutes  fes 
adionS)  depuis  qu'ila  commencd  deyousai? 
mer  ?  S'il  ne  faut  qac  cela  k  voftrc  contentc- 
ment,ievousfatisferay.  AuflS-toft  qu'il  f9eut 
que  par  vos  paroles  vous  tafchiez  de  noircir 
rhonneur  de  fa  vidoire ,  &  qu'au  lieu  de  vous 
plaire^il  auoit  par  ce  combat  acquis  voftre  hai- 
ne :  Ilncfera  pas  vray ,  dit-il ,  6  injufticc ,  qu^i 
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tfion  occafion  tu  loges  plus  longticmcnt  cfi  vne 
fi  belle  ame,  il  faut  que  par  ma  mort  ieladc  toa 
otfenfej  dds  lots  il  oftales  appareils  qu*il  auoit 
fur  fes  playes  ^  &  dcpuis  ri'a  vobIu  fouffrirla 
main  du  Chirurgied*  Scs  bleflures  n'eftoicnt 
pas  mdrtelles  :  mais  la  pourriture  Tayant  re^ 
duit  sL  tels  termcs  qu'il  ne  fentoit  plus  dc  fovcc 
pour  viure^il  appellaFlettrial^  &  fe  voyantfeul 
auec  luy ,  ildit :  Flcurial  5  mon  amy  y  tu  p6rds 
ftujourd'huy  ccluy  qui  auoit  plus  d*enuledetc 
fairedu  bien :  mais  11  faut  que  tti  t'armes  de  pa« 
tiense ,  puis  que  telle  eft  la  volont^  du  Ciel ;  fi 
veux-jetoutesfoisreceiioir  encores  de  toy  vn 
feruicc  J  qui  me  feralc  plus  agreablc  que  tum^ 
fis  iamais.Et  ayant  tiv6  promeflfe  qu'il  Ic  feroitj 
ilcontinua :  faux  done  point  4  ceque  ic  te 
vay  dire:  Auffi  toft  que  ie  feray  mort^  fend  moy 
reftomach  &  en  arrache  le  coeur ,  &  le  porte  k 
la  belle  Galathce,  &  luy  dis  que  ie  Ie  luy  en- 
uoyc,  afin  qu'a  ma  mort  ic  ne  retienne  riea 
id'autruy.  A  ces  derniers  mots ,  il  perdit  la  pa- 
role &  la  vie.  Or  ce  foldc  Flcurial,  pour  ne 
manquer  4  ce  qui  luy  auoit  eft^  command^ 
par  vne  perfonnequ'il  auoit  fichere  y  auoit  ap- 
port^  icy  ce  coeur ,  &  fans  moy  vouloit  le  vous 
prcfenter.  Ah!  Leonide,me  dit-clle^il  eft  dohc- 
^ues  bien  certain  qu'il  eft  mort  !  Moh  Dieu 
que  n'ay-  j  e  f^cu  fa  maladie,&  que  ne  m'en  auez 
Vousaduertie?ry  eufreremedi^joquelleper- 
te  ay- jc  faite^  Et  quelle  fawe  eft  la  yoftre  ? 
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dame  5  luy  refpondis-je^  ic  n'en  ay  rieh  ffen: 
car  Fleurial  eftoit  deineurif  prtf s  de  luy  poiir  Ic 
,  feruir  ,  i  catife  qu'il  h'a  mcn^  perfonnc  dcs 
fiens :  maii  encor  que  ie  reulFc  eu^ie  croy  que 
ie  ne  vous  en  eulfe  poiht  parl^,  tant  Tay  recbn* 
nu  voftre  yoIont<$  eflaigh^edeluy  fans  fnjet;  A 
ccmfat,  s^appuyantlatcftefurlamain^eHemc 
conamandadelaJaiflerfeulei  afin^  commeic 
croy  ^que  ic  ne  vifle  les  larfaes^qui  defia  empoa- 
loient  fes  paupieres :  tnaiS  a  peine  eftois-je  for- 
tie  qu'ellc  mer'appellai  &  fans  leuer  lateftei 
me  dit  que  ie  commahdalTe^  Fleurial  de  luy 
faire  porter  ce  que  Lindamor  luy  enuoyoit, 
qu'cn  route fajonclIeJevouloiti&inGontinent  ■ 
ie  re{fortis  auec  vn  efpoir  alTeurc  que  les  affai-  i 
res  du  Cheualier  5  pour  qui  ieplaidois^reuffi- 
roientcommeieles  auois  propofeei.  Cepcn- 
dantquand  Fleurial  retourna  vers  Lindamor, 
iJJctrouuaalTez  eft  peine  pour  Ie  ret^rdement 
qu'iJ  auoitfaitdMont-brifon,  mais  ma  Icttrc 
Je  refiouy  t  de  forte  ^  que  depuis  a  veuc  d'oeil  on 
le  voy  oit  amendcr.  EUe  fut  tclie: 


RESPONSE  DE  LEONIDE  A 
iindamor. 

Ofire  iuflice  tfchire  de forte ,  ejue  mejme  Us 
yeux  les  plus  fermez>  ne  peuuent  en  nier  U 
clarte.  Contentel^'vous  que  ccux  quevcBi 
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defirez^  qui  U  voyent  far  may ,  ayamfceuvojln  refi'- ' 
lutiony  Vont  reconnui  tres.jujte :  llefivray  tout 
ainfi  que  les  hlejfures  du  corps  ne font  fas  du  tout  gue^ 
ties  tmor  que  U  danger  en foit  ofie ,  ^  quit  faut  en 
tela  du  temfs  ,  celles  de  Vame  en  font  de  mefm:. 
mats  en  ayant  ofie  ledan^r  far  vofire'vaUur^ffU* 
dencey  'vousdeuez,  Uijfer  au  temfs  de faire  fes  adhns 
enrdinsires,  ^t/om  rejfouuenant  que  les  flayes  qtdfh 
ferment  trof  fromftement  font  fujettes  a  faire  fac% 
ijuifor  afres efiflus  dahgereux  quenefioit  labkffu-^ 
re.  Bj^erez^  tout  ce  que  vous  defirex^ ,  ca^l;omUfon^ 
tax, f me  auec  raifon. 

le  luy  ^criuis  dc  cetteforte,  afinquelatrl-* 
fteflfe  ne  nuifift  pas  a  fes  bleffures ,  &  qu'il  gue-* 
rift  pluftoft :  il  me  r  efcriuit  ainfi: 


REPLIQVE  DE  LiNDAMORi 
aLeonide. 

Infi ,  helle  Nymfh,  fuifiez-vouf 
\auoir  toutt  forte  de  comentement^ 
\comme  tout  le  mien  vient  de^ 
!f  fendde  vous  feule*^fef^e  fuis  que 
"vous  mele  €ommandez,:tOutesfoi$ 
Amour  qm  n  efi  iamais  fans  efire  accompagnede  ddu-^ 
te  ^me  commande  que  ie  tremble  :  maisfajfe  demoy 
Je  del  ce  quil  luy  fUira^ie fcay  quUne feut  me  fefn^ 
Jerletombeau. 
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Orce  que  ie  luy  refpondis^afin  de  ne  voused- 
iiUyer  par  tant  de  let tres^fut  en  fomine,  qa'auf^ 
fi-toft  qu'il  pourroitfouffrirle  trailail  ^  il  trou^ 
ua^  nioyen  deparler  i  moy ,  &  qu'il  canaoi- 
ftroit  combien  i'eftdis  veritable  5  &  le  plus 
briefuement  qu'il  me  fut  poffiblc  luy  fis  eaten* 
dre  toils  les  difcours  que  Galath^c  &  moy 
duions  euj  &  le  defplaifir  qu*elle  auoit  rc{fcaty 
de  fa  mort  5  &  volenti  d'auoir  fan  coeun 
Voyez  quelle  eft  la  forde  dVne  extreme  aflfc-' 
fiion.  Lindamor  auoit  efte  fort  h\cS^6  en  pla* 
fieurslieuXj  &  auoit  tdnt  perdu  dcfaiig  ^quii 
flit  prcfque  en  danger  de  fa  vie  :  toufesfoisou- 
tre  touteTefperance  des  Chirurgiens,  aulfi-toft 
qu'il  recent  cette  dernicre  lettre ,  le  Voila  dcM 
boutjle  voila  qui  s'liabille ,  &  das  deux  ou  trois 
iours  apres  il  effaye  de  monter  a  cheual ,  &  en-* 
fin  fe  hazarde  de  me  venir  trouuer :  &  parcc 
qu*iIn'ofoitvenir  de  iour  pour  n*ellrc  veu,  il 
sTiabilla  en  jardinier ,  fe  difant  coufih  de  Flcu- 
riaJj&ferefoIutde  verjir  dansle  jardin,  &  fe 
conduire/elon  que  Toccfifion  s'offriroit.  S'ii  Ic 
propofa^  il  le  mit  en  effet,  &  ay  ant  fait  fairefc 
crettement  des  hibitS;>fit  entendre  d  la  tantcdc 
Fleurial ,  qu'auant  fon  combat  il  auoit  faitva 
voeUj  &  qu'il  vouloit  Taller  rendreauantque 
de  partir  du  pays :  mais  que  craignant  les  amis 
dePolemaSjily  vouloit aller  en  cct  equipage, 
&  qu'il  la  prioit  de  n'en  riendire.  La  bonne 
vieille  Ten  voulut  diffuader  ^  pour  le  danger 
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l^il  y  aUoit^Ie  confcillant  de  remettre  c€  voya- 
5  ^  vne  autre  fois  :  mais  luy  qui  cftpit  pon6 
vae  trop  ardcntc  deuotion  pour  riiltetrom- 
re  5  luy  dit  jques*iInclefaUoitauantqucde 
cn  Aller  hors  du  pa'is^il  crpirbit  qu  il  lUy  deuft 
duenir  taus  les  malheUrS  du  mode.  Ainfi  done 
ir  le  foir  il  p^rt ,  afin  de  ne  rencodtrer  petfon- 
vient  fi  heureufement,quefans  eftre  veu  i| 
ntrd  dans  le  jardin,  &  fut  conduit  par  Fleurial 
nlamaifonjOii  pour  lors  11  n*y  auoitqu'vn  va- 
fctquiluyiidoitiatrauailler  ^  auquel  11  fit  ac<^ 
n:oire  que  Lihdamor  eftoit  fon  coufin  5  a  qui  il 
^pulmt  apprendre  Ic  n^eftier  dejardinier;  Si  le 
l[)heualier  attedoit  le  matin  auec  beaucoup  de 
dcfir  5  &  fi  la  nuift  he  luy  fembla  eftre  plus  lon- 
juc  que  de  couftume  5  celuy  qui  aura  efte  en 
juelque  attehtede  ce  qu'ildefire,  eri.pdurra  iu- 
[er.  Tarit  y  a  qiie  le  matin  ne  fiit  phiftoft  VenUji 
|Ue  Lindamor  auec  vne  befche  en  la  main  fc 
let  au  jardin  :  voudroisquevousreuflie^ 
cu  auec  c^t  outiljvoit^  eultiez  bi^n  connu  qu'il 
*y  eftoit  gueres  accouftutDe^  &  iqu  il  fe  f^auoir 
aicux  aider  d  yne  lance.  Depuis  il  m'a  iur^ 
sent  fois  5  que  de  favieiln'eiittantdehonte^ 
[uedefe  prefenter  veftu  decette  forte  deuant 
csyeuxde  fa  Maiftreff?,  &qu*il  fut  deux  ou 
Wis  fois  en  refolutionde  s'en  retourher :  mai4 
»ifin  TAmour  furmonta  lahonte5&  le  fit  re*- 
budre  d'attendre  que  nous  vinlfions. 
De  fortiine  ce  ioilr  ,  la  Nymphe  pour  fe 
I.  Part.  Y\t 
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defennuyer,  cftoit  defccdue  au  jardifi  ofjec  plu- 
(ielirs  de  iiics  compagnes.  Aufli-toft  qu*ellc  ap- 
pereeut  Fleiirial^elle  treffaillit  toute^  &  incon- 
tinent rnc  fit  figne  de  TGeil :  mais  quoy  que  j'ef- 
fayaflfe  de  pdtler  a  luy ,  ie  nc  le  pus  faire ,  parcc 
qudl^  nouueau  jardinier  eftoit  toufiours  au- 
prcs^qul  eftoit  fi  change  en  cet  habit^  que  nuIJc 
de  nous  ne  le  put  reconnoiftre :  quant  a.nipy,ie 
m'excufe  fi  ie  ne  le  coijnus  pasjCar  ie  n'euflc  ia- 
tnais  penft  qu'il  euft  fait  ce  derfeinfans  m'en 
aduertir :  mais  ilxneditdepuisqu'il  niePauoit 
celc  5  f^achantbien  ^ueieneluy  cuflTciamais 
perinisde  venirencelieu  de  cette  forte*  Pen- 
fant  done  al  tout  autre  qu'a  luy ,  le  fus  bien  affez 
curieufe  pour  dernander  a  Fleurial  qui  eftoit 
cet  eftranger ,  il  me  refpondit  froidenient  que 
c'eftoitic  fils  defatantCj  ^Uquel  ilvouloitap 
prendre  ce  qu'il  f^duoit  du  jardinage.  A  ce  rtiot, 
Galathcc  auflicurieufejmais  nioins  courageufe 
que  moy,  me  voy  ant  en  difcours  auec  luy ,  s*cn 
approcha  ^  &oyantquetcftuy-cy  eftoit  coufia 
de  Eietirial ,  luy  demahda  comme  fa  merefe 
portoit*  Ce  fut  lors  queLindamorfuf  erapcf- 
che  :  car  ilcraignoitquecequiauoiteftccou* 
liertpar  les  habits  ne  tut  defcouuert  par  la  pa- 
role: toutesfois  la  contrefaifantau  mieux  qu*il 
piit,  il  refpondit  dVnlangage  villageois^qu'el- 
le  eftoit  hors  de  danger^Se  apres  fuiuit  vne  reue- 
rence  de  mefmeau  langage^auec  vne  telle  gra- 
ce que  toutes  les  Nymphes  s'enmirent  a  rirc: 
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s  iiiy  fans  en  faire  femblant^remet  fon  chap- 
11  aiiec  let  deux  main$  fur  la  tefte^Sd  reprend- 
ouurage.  Galathde  en  foufriant,  dit  i  Fleu- 
:  fi  voftre  coufin  eft  aufli  bon  jardinier  que 
harangueutj  vous  auez  trouud  vne  bonne 
J.Madarae^luy  dit  Fieurialjil  ne  peut  mieux 
ler  que  eeux  qui  Tone  appris,  en  fon  village 
>arIenttou$  ainfi.  Ouy  jditlaNymphe,  & 
t-cftreeacoreft-il  tenu  pdur  vn  grand  per- 
ige  entr'eux.Et  i  ce  mot  ellc  reprit  fon  pro- 
tioinCela  me  donna  vn  peu plus  de  commo- 
f  deparleri  Fleurial :  car  mes  coiapagnes 
irpifTer  leiir  temps  fe  mirent  toutes  A  Ten- 
r  de  Lindamor3&  chacune  pour  le  faire  par- 
liiy  difoit  vri  mot  ^  &  k  toutes  il  refpondoit : 
s  des  chofes^tant  hors  de  propos  qu'il  faloit 
par  force  :  car  il  les  difoit  d  Vne  forte  qu'il 
bloit  quece  fuft  i  bon  efclent :  &  quoy  qu'il 
:  rcfpondift ,  il  ne  leuoit  iamais  la  teftc  j  fei- 
.ntd'eftfeattentif  ifonlabeur*  Cependant 
pprochaat  de  Fleurial  ^  ie  luy  demanday 
nme  feportoit  Lindacmor,  ilmerefpondic 
:i  cftoit  encor  alfezmaL'Lindampr  luy  auoit 
imandc  de  me  le  dire  ainfi.Et  d'ou  vient  fon 
^luy  dis-ie^puis  que  tu  rac  dis  que  fes  blelTu- 
?lloient  defia  prefque  guer  ies?Vous  le  f^au- 
>  me  refpondit-il ,  par  la  lettre  qu'il  efcri t  i 
ianle,  Madame  5  luy  dis-ie^  a  opinion  qu'il 
mort :  mais  donne  la  moy  &  ie  la  luy  feray 
:^  feignant  ^u'ily  along-tenjpsc\viUV^^t 
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critc.  len  oferois^merefpdridit-il^parcequ'il 
me  Ta  expreflfemcnt  dcffcndu  ^  &  qu'il  m'y  a  j 
aftraint  par  ferment:  Comrrient ,  luy  dis-ic^  ! 
Lindamdr  cntrc-t'ilerim^fiancedemoy  ^Nul-  ' 
lement  ^  me  dit-il,  ^au  Cbntraire  ^  il  vous  prie  dci 
faire  tou(iours  croire  a  la  Nymphe  qu'ii  eft 
mort:  mais  pour  fon  bien  &  pour  mon  aduantai 
ge  5  ilfaut  que  la  Nymphe  re^oiuecetteltttrd 
de  mes  mains;  le  me  mis  certes  en  coIerCj^^: luy 
en  culfe  bien  dit  dauantage^d  ie  n'eufTe  eu  peur 
que  Ton  s'en  flit  apper^eu  i  mais  il  fit  fi  bien  ce 
qui  luy  auolt  eft^  commande^cjue  ie  n'en  pus  ti- 
ter autre  chofe,  finon  pour  conclufiori,  que  fi  la 
Nymphe  vouloit  ce  qu'il  aiioit  i  luy  donrier  dt 
Lindamor^il  faloit  qu'elle  le  prift  de  fa  main,^ 
quand  le  luy  difois  qu'il  demeureroit  long-teps 
a  luy  pouuoirparler^&quecelalaponrroitof- 
fenfer,  ii  ne me  refpondoit  finon  dVnbranfle- 
mcht  de teftc  5  par  le^uel  ii  mefaifoit  entendre 
qu'il  n'en  feroit  rien.  GalatheCj  qui  s'eftoit  ap* 
perceuedenoftredifcburs  5  defireufe  d'en  fja-* 
uoir  le  fujctjferetiradu  proinenoirpluftoft  que 
de  doUftumei,&  m'ayant  appellee  en  particulicr 
vdulut  entehdrc!  ce  que  c  cftoit  :  ie  le  luy  dis 
franchement  y  le  veux  dire  pour  ce  qui  cftoit  de 
la  refolutlon  deFleurial :  mais  au  lieivde  la  let- 
trcj  ie  luy  dIs  que  c'cftoit  le  coeur  de  Lindamor, 
&  qu'en  toute  forte  luy  ayanteftc  commandc 
par  luy  afamort^ilcroiroit  vferdetrahifon  sil  1 
n'obferuoit  fa  promefie.  Alors  Galathce  mc 


LlVR5  NEVFIESME.  ^2^ 
cfpondit  5  comment  ij  entendoif  deluy  pou- 
loir  parler  en  particulier-jqu'il  luy  fembloit  riy 
Luoir  point  d'autre  moyen  que  de  feindrc  de 
uy  apporter  des  fruids  dansvnpanier3&  qu'au 
fbnds  ii  luy  mit  le  coeur.  le  luy  refpondis  alors, 
atjiecelafepourroit  bienfaircainjirmaisqueie 
Iccpnoiflfois  pour  fi  brutal  qu'il  n'en  feroit  rien, 
parce  que  rauarice  luy  faifoit  efperet  d'auoir 
pcaucoup  d'elle^s'illuy  reprefentoit  luy  mefme 
/en luy  remettant  ce coeur entre  les  mains)  les 
icruices  qu'ences  occafions  il  luy  auoit  rendus. 
Olmedit-clle,  s'il  netientqu'a  cela^qu'il  vous 
die  feulement  ce  qu'il  veut  ^  car  ie  le  luy  donncr 
ray.  Ce  fera ,  luy  dis-ie ,  vne  efpece  de  ran^oa 
^ue  vous  payerez  pour  ce  coeur. Ce  p'eft  pas^me 
rje/pondit-elle,  de  cette  monnoy  e  que  ic  la  dois 
;>aycr3  ceftdemeslarmes^  &  celles-U  ellant 
aries  demon  fang:  peut-eftrcfut-elle  marrie 
lera'en  auoi^rtat  ditrTantyaqu'elle  me  com^- 
nandale  matin  de  parler  i  Fleurial  ^  ce  que  ie 
is  5  &  luy  reprefentay  tout  ce  que  le  creus  qui 
c  pouuoit  efmouuoir  a  me  donner  cette  lettre^ 
ufques  a  le  menacer  :  mais  tout  futen  vain: 
:ar  pour  refolution  il  mc  dit ;  Voyez-vous, 
L.eohide,  quand  le  Ciel  &  la  terrp  s'en  mefle- 
oient,  ie  n'en  feray  autre  chofe.  Si  Mada- 
nc  veut  f^auoir  cequei'ay  aluy  dire  ^  il  fait 
i  beau  le  foir  ^  qu'elle  vicnneauec  vous  iuf- 
jues  au  bas  de  Tefcalier  qui  defcend  de  fa 
rhamhrc ,  la Lune  eft  daire  y  ic  lay .  veut  bieij. 
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fouuent  y  venir  ^  lechemin  n'cft  pas  long  >  peff 
ibpnc  n'cn  pcut  rien  f^aupir  ^  ie  pa  aflfeure  que 
xn'ayant  oiiy ,  eile  ne  pUindf^  point  In  peine 
qu'dle  aiura  priife.  Quan4  H  me^itx:ela  ^lie  me 
mis  en  extreme  cplefecontre  luyjuy  repFefen? 
tant  qu'ii  deuoit  obeir  k  Galath^e^^  pon  pobi 
a  Lindainor :  qu'elle  eftoit  fa  MaiftrciTe^qu'elle 
luy  pouttoit  faire  du  bien  &  du  mal  rBret^qu'il 
n'y  auoit  point  d'apparen^equ'ielle^deuft  pretv* 
idre  cette  peine  :  maisluy  faOsB'emitoiiyoirm^ 
dit :  Nymphe,  cen'eft  pas  a  JLindamor  que  j'o* 
beis,  mais  au  fermgt  que  Ten  ay  fait  aux  pieuz, 
j'il  ne  fe  pent  de  cette  for^e  ,  ic  m'en  retouroe^ 
ray  pluftoil  d'od  ie  viens.  Ie  le  Iai0ay  auec  fon 
ppiniqiftret^,  tant  ennuyi^e  que  i'ejftois^  moitij^ 
hors  de  moy> :  car  fx  Teulfe  f^eu  Ie  deffein  dc 
Lindamor  ,  puis  que  l^chofeeftpit tant  auan^ 
jc^e,  fans4oute  ie  luy  euife  aide :  mais  ne  le  fj^a* 
chant  pas  ,  ie  trouuoisFleuri^l  auec  (ipeude 
raifon;>que  ie  ne  fjauoi?  que  dire:  Enfin  ie  in'eii 
retournay  faire  fa  reiponfe  ^  Galathec  ^  quifiit 
tant  en  colere  qu- elJe  i- euft  fait  battre  &  qhafTec 
du  feruicc  de  fa  mere^  fiie  ne  luy  euflfe  reprcfen- 
te  le  danger  ou  elle  fe  mettoit ,  qu'il  ne  defcop- 
urift  ce  qui  s'eftoit  pafTd  Trois  ou  quatrciour; 
?'ecoulerentquela  Nymphe  demeuroit  obfli: 
nee  i  ne  vouloir  faire  ce  qu«  Fleurial  deman: 
doit :  enfin  Amour  trop  fort  pour  ne  vaincre 
toute  chofe ,  la  for^a  de  forte  que  le  matin  elle 
me  dit^  que  de  toute  la  nuid  eile  b'auoit  cti6  cii 
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spds  ,  que  les  Manes  de  Lindatnor  luy 
ftoienttoutenuidautourj  cjuil  luy  fembloit 
[uec'eftoit  lamoindre  chofe  qirdle  deuoit  a  fa 
Uemoire  que  de  defcedrc  cct  efcalier  pour  tirer 
5*ncoeurdes  mains  d'autruy  ,  &  que  Taduer* 
litfe  Flcurial ,  qu'il  nefaillift  de  s'y  trouuer.  O 
Pieux  }  quel  fut  le  contentement  du  qouueau 
lardinicr  :  II  m'aditdepui$  qu'en fa  vie  il  n'a- 
Boit  eu  plus  grand  furfaut  de  joye ,  parce  qu'il 
cSmen^oit  a  defefperer  que  fon  artifice  reuflift: 
&  voyant  la  Nymp.he  ne  venir  pUis  au  jardin,  il 
ffalgtioit  qu'elle  I'euft  reconnu.  Mais  quand 
Flcurial  Taduertit  de  la  refolution  qu'elle  auoit 
prife  y  ce  fut  yn  rcflufcit^  d' Amour  ^  pourle 
(&oins  fi  Ton  meurt  par  le  dueil ,  &  fi  Ton  reuit 
>ar  Iccontentement.ll  fe  prepara  a  Tabord  a  ce 
ju'il  auoit  4  faire ,  auec  plus  de  curiolit^  qu'il 
I'auoit  iamais  fait  contre  Polemas.  La  milCj: 
jftant  venue ,  &  chacun  retire ,  la  Nymphene 
'aillit  a  fer'habiller  ^  mais  feulepient  auec  vn« 
•obbede  nui<9:5&  me  faifant  ouurir  la  premiere 
>orte  5  elle  me  fit  paflfer  deuant ,  &  vous  jure 
]U*clle  trembloit  de  forte^  qu'i  peine  pouuoit- 
jile  marcher  :  elle  difoit  qu'clle  relTentoitvn 
rcrtain  eflancement  enreftomachqu'ellen'a* 
loit  point  accouftume^ui  luy  oftoit  toute  for- 
:e:qu'elle  nc  f9auoit  fi  c^eftoit  pour  fc  voir  ainfji 
le  nuid  fans  lumierc,  ou  pour  fortir  a  heure  in- 
luc  5  ou  pour  apprehender  le prefent  de  Li nda- 
Jionmais  guoy  que  ce  fut^elle  o'eftoit  ^asbka 


i  clIe.En  fin  s^eftant  vn  peu  r'a(feur6e^nou*Yltf; 
cedrftnes  dti  tout  en  bas*,ou  nous  n^eufmes  pasfi 
tofi  ouiiert  la  porte^quenbus  erotiuafmesFleu? 
rial  qui  nous  attiebdoit  il  yauoit  long-temps. 
La  Ny  mphe  paflTiaalprs  deuant ,  &alladt  fous 
vnetoniiedd^fmln?;,^  la* 
pouuoit  garantbr^&  des  rais  de  la  Lune^  &d'eT 
ftre  veuc  dc$  f?nefttts  dw  corps  delogis  qui  ret 
pondoit  foe  le  jarcjin  jf^lleiJotnmen^  tbuteed 
tolere  i  dire  ^FleuriaLEtbien^Fleurial^depuis 
quandeftes-yoifsdeuenu  fi  fermc  en  vos  opi* 
nioni^^que  quoy  que  ie  vous  comande  vous  n'^ 
vueillez  riep  fairis  i  Madanie^refpondit'^il,  fans 
$  cft6ner,5 -a  eft(J  pour  vows  obeit^que  i'ay  faM-^ 
ly  en  cecy  js'il  y  a  de  la  fautercar  he  m^aue^-yoiis 
pas  cominandd  tres-exprelT^meht  que  ie  fiflfe 
tout  CO  que  Lindamor  ni'orddnnetoit  ?  Or  Ala- 
dame,  c^'^ftluy  qui  m'a  ainii  command^  ySc  qui 
me  remettant Ton  cpeur  5  me  fit  outre  fon  com- 
mandement  encore  obi iger  par  ferraent,  que  ic 
neleremcttroisentreautres  maifts  qu'aux  vo- 
ftres.  Et  bien,  bien,  interrompit-eUe  en  foufpi^ 
rant,  oueft  ce  coeur?le  voicy,  Madame,  dit-il, 
reailant  trols  ou  quatre  pas  vers  vn  petit  cabi- 
net, s'il  vous  plaiftd'y  venir,  vow$  Ic  vcrrca 
mjeuK  que  la  ou  vous  e^cs :  elle  fe^teua  &  s*y  ca 
vint :  mais  i  mefmetempiqur'c;lle  voulutentreii 
dedans,voila  vn  homme  qui  fe  jctte  ^  fes  pieds, 
&  fans  luy  dire  autre  chofe,  luy  baifelarobbe. 
O  Dleux!  dit  la  Nymphe,qu'eft-ce-cy^Fieurial^ 


\ 
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voicy  ynhomme  ?  Madame  y  dit  Fleurial  ea 
foufriatjccft  vn  coeur  qui  eft  a  vous.CommejH, 
4it-ellp3  vn  coeur  ?  &:  Jbrs  de  peur  elJe  voullit 
fuyr;  mais  celuy  qui  luy  baifoit  la  robbe  ,  la 
retint,  Oyant  ces  paroles  ie  n:i*approchay5 
&  conpus  incontinent  que  c'eftoit  celuy  que 
Fleurial  difoiteftrefoncoufin.  le  nef^eusfou- 
dainement  que  penfer  :  ievoyoisGalathce  & 
may  entre  les  mains  de  cos  deux  hommes ,  1 'vq 
defquels  nous  eftoit  iuconnui?  quoy  nous  pou* 
uions  nous  refoudre?  de  crier^nous  n'ofionsj  de 
fuy  r^Galath^e  ne  pouuoitjd'efperer  en  nos  for*^ 
cesjil  n'y  auoit  point  d'apparehce-.enfin  tout  ce 
que  ie  pus ,  ce  fut  de  me  jetter  aux  mains  de  ce- 
luy qui  tenoit  la  robbe  de  la  Nymphe^&ne 
pouuant  mieux^ie  me  mis  k  Tefgratigner  &  d  le 
mordre :  ce  que  iefis  auectant  de  promptitude^ 
que  la  premiere  chofe  qu'il  en  appcrceut^  fut  Ja 
morfure.  Ahlcpurtoife  Leonide^mc  dit-il  lors, 
commet  traitterez-vous  vos  ennemis,  puis  que 
vous  rudoyez  de  cette  forte  vos  feruiteurs  ?  En- 
cores que  ie  fulTe  bien  hors  de  moy^fi  eft-ce  que 
iereconnus  prefquc  cettevoiX  j&luy  deman-^ 
dant  qui  il  eftoit :  Ie  fuis^  dit-ilj  celuy  qui  viens 
porter  Je  coeur  de  Lindamor  a  cette  belle,  Nynv 
phe:  &  lors  fans  fe leuer  de  terre ,  s'addreffant  a 
^lle^il  cominuarrauouc^Madame^quecettete- 
meritd  eft  grade^fio'eft-t'ellepas  toutesfois  ^ga- 
le  a  Taffcdio  qui  I'a  produite:  Voicy  le  coeur  de 
jLindan^or  que  ie  vo^^apporte^i'ay  efperc  quece 
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prefent  ferpit  auffi  bieii'  receu  de  la  mam  di| 
fdoneur^que  dVne  eftrangere,  fi  toutesfois  moq 
defaftre  me  nie  ce  qpe  TAmour  ro*a  promU, 
ayaatoflFcnfcladiuinitcquefeuleie  veux  ado- 
rer y  condamnez  ce  cqeur  que  ic  vous  apporte^ 
tou^  les  plus  cruels  fupplices  qu'U  vous  plaira; 
car  pourueu  que  fa  peine  vops  fatisfafle ,  il  la 
patientera  auec  autant  de  contentement  que 
vous  la  luy  ordonnercz.  le  connus  .aifc^ment 
alors  Lindampr  ^  &Galathee  au0i,  mais  noo 
fans  eftonncment  toutes  deuxj  elle  voyant  a  fes 
pieds  celuy  qu'elle  auoit  pleur^  mort  ^  &  moy 
au  Jieu  d'vn  jardinier^ce  CheuaJier^qui  necedc 
a  nul  autre  de  cette  contree  :  £t  connoifTaat 
que  Galathce  eftoit  fi  furprife  qit'ellenepouf 
iioit  parler^  ie  luy  dis :  Eft-x:e  ainfijO  Lindamor, 
que  vous  furprenez  les  Dames?  ce  n'eft  pas  adc 
d'vn  Cheualier  tel  que  vous  eftes.  le  vous 
auoiic,  medit-il,  gracieufe  Nymphe^  quece 
n'eft  pas  a£tc  d'vn  Cheualier  ^  mais  auffi  ne  mc 
nierez-vous  pas  que  ce  ne  (bit  celuy  4VnA- 
mant5&  que  fuis-je  plus  qu'Amant?  Amour  qui 
apprit  a  filer  auxautres^m-apprend  i  eftrc  jar- 
dinier.  Eft-il  poffible,  Madame,  dit-il,  s'adref« 
fant  a  laNymphe^que  cette  extreme  aflPedion 
que  vous  faites  naiftre^vous  foit  fi  defagreable, 
que  vous  la  vueilliez  ifaire  finir  par  ma  mort? 
Tay  prls  la  hardiefle  de  vous  apporter  ce  que 
vous  vouliez  demoy  5  cecoeur  ne  vous  doit-il 
pas  eftre  plus  agreable  en  vie  qiie  mprtjque  s'il 
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^QU$  plaiftqu  ilpieure,  voila  vnpoignard  qui 
abregera  ce  que  voftte  rigueur  fera  guec  Je 
temps.  La  Nymphe  k  routes  ces  paroles  nc  rcf- 
pondit  autre  chofefinon:  Ah  |  Leonidej  vous 
in'auez  trahie,  j&:  a  ce  mot  elle  feretiradans 
Tallife^ou  elle  trouua  vn  ficge  fort  ^  propos,  car 
elle  eftoit  tapt  hors  de  foy  ^qu'eUe  ne  f^auoit  oii 
elleeftoit.  LalcCheualicrl'erejette  a  genoux, 
^  moy  ie  rh'en  vins  a  Tautre  coM^  &c  luy  di$: 
Comment,  Madame,  vous  dites  que  ie  vous 
ay  trahie?pourquoy  m'accufez-vous  dececy  ?Io 
vous  jure  par  le  feruice^  que  ievous  ay  voiie, 
p- auoir  rien  f^eu  de  cet  affaire ,  &  que  Fleurial 
in*a  decepe  aulfi  bien  que  vous:  Mais  ie  louc 
pieu^que  latromperie  foit  fi  auantageufe  pour 
ichacun.  Dieu  mercy ,  volcy  lecoeurdeLinda- 
fnor  5  que  Fleurial  vous  auoit  promis ,  mais  le 
voicy  en  eftat  devous  faireferu1ce5nedeue2- 
vous  pas  eftre  bien-aife  de  cette  trahifon?  \ 

II  feroit  trop  long  a  raconter  tous  Ics  diA 
jcours  queqouseufmes ;  tanty  a  qu'en  fin  nous 
fifmes  la  paix^S:  de  telle  fortc^que  cette  Arnour 
fut  plus  eftroi^tement  liee  qu'elle  n'aaoit  ia- 
mais  efte:  toutesfois  aucc  condition  qu'i  Theu- 
re  mefme  il  partirpit  pour  alier  oii  Amafis  & 
Clidamanrauoient  enuoy^. Ce  depart  fut  mal- 
aifd,  toutesfois  il  falut  obeyr  ,  &:  ainfi  apres 
auoirbaifc  la  maina  GalatWc,  fans  nulle  fa- 
ueur  plus  grande^il  partit  rbien  s'enalla-t*il 
auec  a(feuranco.qu-4  fon  retour  ,  il  pourroie-^ 
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ia  yo^r  qUelquefois  ^  cette  melme  heurc ,  8c<M 
ce  mmme  lieu:  mais  que  fert-il  de  particul^^rifer 
toutechofe  }  l^indamor  retourna  ou  ceuxqoi 
efloient  i  luy  rattendoient,  &  de  1^  eii  diligen- 
ce alia  ou  Clidaman  penfoit  qVii  fui^,^  pair  les ' 
.  chemitis  baflit  milie  prudentes  excufes  defoa 
fejour^  tancoft  aacufant  le$  iQcommoditez.des 
tnontagnes ,  ic  taQtoftd'vnemaladi&quieDCos 
paroiflbit  i  fon  vifage,  i  qaufe  de  fes  blefTures, 
&  luyfemblant  que  toutcequireiloignoit  do 
fa  Dame  ^  n  eftoit  pas  affaire  qui  meritail;  plus  . 
long  fejour  ^  ll  reuint  auec  periDiHion  d'Amafis 
^  de  Clidaman,  en  Foreft ,  ou  eftant  arriu^ ,  & 
ay  at  rendu  bon  conre  de  fa  charge ,  il  fut  hooo* 
carefiT^  comme  fa  vertulemericoitr  m^is ' 
tout  cela  ne  luy  touchoit  point  au  cosur^au  prix 
d  Vn  bon  accueil  qu*il  Ireceuoit  de  la  Ny  mphe, 
qui  depuis  fon  dernier  depart  auoit  accreude 
forte  fa  bonne  volontc ,  que  ie  ne  f^ay  fi  Linda* 
mor  auoit  occafion  defe  dire  plus  Amant  que  , 
aimd.  Cette  recherche  paffa  fi  outre^  qti'vn  loir 
eftant  dansle  jardin,.  il  la  preffa  plufieurs  fois 
de  luy  permettre  qu'il  la  demandall  4  Amaiis, 
qu'il  s'affeuroit  auoir  rendu  tant  debonsfer* 
uices,  &  a  pile  &  k  fon  fils ,  qu'ils  ne  luy  rcfiifc- 
roient  point  cette  grace,  Elle  luy  refpondit: 
Vous  deuez  douter  deleur  volonte  pivs  quedc 
VPS  merites,  &  d^ue^  eftre  moins  affeur^  dc 
vos  merites,  quedema  bonne  volont^;  tomes* 
ipis  ie  ne  vej^^x  point  que  vous^leur  en  parliez 
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'^tle  Glidaman  tic  fe  marie  :  ic  fuis  plus  ieune 
que  luy,  ie'puis  bien  attendre  aiitant.  Otty  bien 
vousjtefpondit-ii  incontinent,  mais  non  pas  la 
violence  de  ma  paffioh :  poiir  le  moins  fi  vous 
ne  me  voulez  accordcr  Ce  rcmedc  5,donnez-  ' 
m'eri  vn  qui  n6  peut  vous  nuire,  fi  voftre  voIohj^ 
eft  telle  que  voiisjnedites.  Si  ielepuis^dit-* 
die,  fans  m'offenfer^iele  vous  promets.  Aprei 
luy  auoir  baife  la  main  .-  Madame,  luydit-iJi 
Vous  m'auez  promis  dc  jurerdeuantLeonide, 
&  deuant  les  Dieux ,  qui  oyent  nos  difcours;^ 
que  vous  ferez  ma  femme ,  comme  ic  fais  fer- 
ment deuant  eux-tnefmes>de  n  en  auoir  iamais 
d*autr^.  Galath^efut  furprife ,  toutcsfois  fci- 
gnant  que  ce  fuft  partie  pour  le  ferrtient  qu'elle 

-  cn  auoit  faitjSc  en  partie  en  ma  perfuafio^quoy 
que  veritablement  ce  fuft  ^  celle  dc  fon  affcdio^ 
ellele  contcnta^Sd  leluy  iura  entre  mes  mains^ 
i  condition  que  iamais  Lindamor  ne  reuien^^ 
droit  en  ce  jardinjque  le  mariage  ne  fuft  decla^ 
r^:  &  cela  pour  empefcher  que T'occafion  neles 
fift  pafTer  plus  outre*  Voila  Lindamor  le  plus 
content  qui  fut  iamais^plein  de  toute  forte  d'ef- 
perance  3  pour  le  moins  de  routes  celles  quVn 
Amant  peut  auoir  eftant  aifh^ ,  &  n'attendant 
quela  conclufion  promife defes  dcfirs  ^  quand 
Amour  ,  ou  pluftoft  la  fortune  voulut  fe 
mocquer  de  luy ,  &  luy  donner  le  plus  cruel 

•eriliuy  qu'autre  peuft  auoir,  O  Lindamor, 
quelles  vaines  propofitions  forit  les  voftres ! 
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En  ce  temps  Clidaman  eftoit^party  pout  iU 
ler  cherther  auec  Guyemants  les  ha[zards  des 
armes  ,  &  pour  Iprs  il  fe  trouuoit  fcn  Tar- 
mce  de  Meroiice ,  &  cncor  qu'il  y  fuft  all^  fe- 
Crettcment ,  fi  eft-ce  que  fe$  a(^ions  le  decou* 
urirent  aflfez  j  &  parce  qu'Amafis  nc  touloit 
pas  qu';l  y  deme-uraft  de  cetfe  forte  ^  ellc  fit 
leueede  toutes  les  forces  qu'elle  put  pour  lu^ 
cntioyer  j  &  comme  vous  fjauez ,  en  doniia  la' 
charge  4  Lindamor  ,  &  retint  Polemas  pour 
gouucrner  fous  elle  a  toutes  fes  Prouinces ,  iuf- 
quesala  vcnuedefonfils  :  cc  qu'clle  fit  ^  tant 
pour  fatisfaire  i  ces  deux  grands  perfonnagcsj 
que  pour  les  feparer  vn  peu  :  cardepviisletv- 
tour  de  Lindanjor,  ils  auoiet  touiiours  eu  qu<l» 
que  pique  enfemble,  fuft  que  rlenn'eftdc fife* 
cret^qui  en  quel  que  forte  ne  fe  dccouurc^&qui 
cette  occafion  Polemas  euft  quelque  vent  que 
ce  fuft  luy  contre  qui  il  auoit  cc>mbattu,ou  biefl 
que  r Amour  feul  en  fuft  la  caufe.  Tant  y  a  que 
chacun  connoilToit  bicn  le  peu  de  bonne  vo- 
lonte  qu'ils  fe  portoient.  Or  Polemas  demtu- 
rolt  fort  content  5  &  Lindamor  nc  s'cn  illoit 
pas  mal  volonticrs^F vn  pour  dcmcurer  pr^s  dc 
ia  Maiftreftcj  &  Tautre  pour  auoir  occafion, 
faifant  feruice  a  Amalis ,  de  fe  Tobliger ,  efpc- 
rant  par  ccttevoyc dele  faliciter  le  chemin  au 
bien  auquel  il  afpiroit.  Mais  Polemas  qui  con- 
noiiToitarceilcombien  il  eftoit  defauorifcj& 
combien  au  rebours  fon  riual  receuoit  de  fa- 
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tielirsjtfay  ant  guere  d'cfperancc  ny  en  fcs  ferui- 
ces^ny  en  fes  merites,  rccourut  aux  artifices*  Et 
voicy  comment  ilapoftevnhomme  5  mais  vn 
homme  le  plus  fin  &  le  plus  rufe  qui  fuft  iamais 
en  fonmeftier  3  ^  qui  fans  le  faire  reconnoiftrc 
d  pcrfonnedelaCourj  il  fit  fecrettement  voir 
AmafisjGalathee^Siluie^  Silere^moy^  &  toutcs 
CCS  autres  Nymphes  5  &  non  feulement  luy 
inontra  le  vifage^mais  luy  raconta  tout  ce  qu'il 
f^auoit  de  toutes,  voire  des  chofes  plus  fecret- 
tes  dontcommevn  vieil  Courtifan^iileftoit  bic 

.  informc5&  puis  le  pria  de  fe  feindreDruyde^fe 
grand  deuin.  II  vint  dans  ce  grad  bois  de  Saui- 
gneu,  prds  des  beaux  jardinsdeMbnt-brifon^ 
ou  fur  la  petite  riuere  qui  y  paHe  prefque  au  tra- 
uers,  il  fit  vne  logette ,  &  demaira  14  quelques 
iours  3  faifant  le  grand  deuineur  ^  fi  bien  que 
le  bruit  en  vint  iufques  a  nous5&  mefmes  Gala- 
thce  le  fjachant,  Talla  trpuuier  pour  apprendre 
quelle  feroit  fa  fortune.  Ce  ruft  fceutfi  bien 

-  contrefaire  fon  perfonnage  ^  auec  tantdecir- 
conftaces5&  ceremonies,qu*il  faut  que  i'auouc 
le  vray  3  i'y  fus  decciie  aum  bien  que  les  autres. 
Tant  y  a  que  la  conclufion  defafinelTefut  de 
luy  dire  ^  que  le  Ciel  luy  auoit  donne  par  in- 
fluence lechoixd'vn  grand  bien  oadVn  grand 

•  xnal  5  &  que  c*eftoit  a  fa  prudence  deles  dJire. 
Que  IVn  &  Tautre  procedoient  decequ'elle 
deuoit  aimer^  &  que  fi  elle  m^prifoit  fon  aduis, 
die  feroit  la  plus  malheureufe  perfonne  dii 
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liionde  :  &  au  contraire  tres-heurciife^fielk 
faifoit  bonne  deliberation^quefiellelevouloit 
croircjil  luy  donneroit  dcs  connoiffances  fi  cer- 
taines  dcTvn  &  dc  rauttc  ,  qu'ilnc  tiendroit 
qua  eJle  deles  difcerncn  Et  luy  regardant  la 
main^puis  ie  vifage^il  luy  dit,  vntcl  iour  eftant 
dans  Marcilly  5  voiis  vferrpz  vn  homme  vefta 
d'vne  telle  couleurj  fi  vous  Tepoufez^vou^  eftcs 
la  plus  miferable  du  motide :  puis  il  luy  fit  voir 
dans  vnmiroir,  yn  liett  qui  eftlelorigdelari- 
uiere  de  Lignon  ^  &  luy  dit :  VoyeE-vous  cc 
lieu  ?  allez-y  k  telle  heure ,  voUs  y  trouuerez  vb 
homme  qui  vous  rendra  hcurcufc  5  fi  voUs  1  c- 
poufcz.Or  Climantcrtel  eft  Ic  nom  de  ce  trom- 
peur)auoit  finementf9eu5&  ie  ioUr  que  Linda- 
mor  deuoit  partir  j  &lacouleUr  dentil  feroit 
veftu:&  fon  defleih  eftoit  que  I^olemas  feignairt 
d*alJera  la  chafle,  fe  trouueroit  au  lieu  qu'il 
auoit  fait  voir  dans  lemiroir.  Or  oyez,  ic  vons 
fupplie,  commc  Ie  tout  eft  reiiffi.  Lindafriorne 
faillit  point  de  vcnir  veftu  comme  aiioit  dit 
Climate,  &  au  nlefme  iour  Galath^e,  qui  auoit 
bonne  memoire  de  Lindamor^demeura  fi  efto- 
nce^qu'elle  ne  f9eut  refpondre  i  cc  qu*il  luy  di- 
foitXe  pauure  Chcualier  creut  que  c*eftoit  Ic 
deplaifir  de  fon  ^loignement,  de  forte  qu'apres 
luy  auoir  baifc  la  main ,  il  partJt  ^  &  s'en  allai 
Tarm^e  pluscontentquenevoutoit  fa  fortune  1 
Si  i'cuflfe  f^eu  qu'elle  fefuft  mifeencette  opi- 1 
iiionji'eufTetafchcdercn  diuertirjmais  ellcntfj 
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Ic  tint  fi  fecretj  que  pour  lors  ie  n*en  eus  aucune 
connoiflfance.Depuis  s'approchant  le  iour  qu© 
Climante  iuy  auoit  dit  qu'elle  trouueroit  fur 
les  riues  dcLignon  celuy  qiii  li  rendrdit  heu- 
reufe  j  clle  ne.me  voulut  pas  dire  cnticrement 
fon  dcfTeia  5  mais  feulcnieht  me  fit  entendre 
qu'ellevouloitf^auoirfileDtuyde  eftoit  veri-^ 
^  table  i  en  ce  qu 'il  luy  auoit  dIt ,  qu'auffi  bien  la 
Coui:  eftoit  fi  fcule ,  qu'il  n'y  aiioit  plus  de  plai- 
fir  y  &  que  la  folitude  feroit  pour  vn  temps  plus 
agreable  :  qu'ellc  eftoit  refaluc  d'aller  en  fori 
Palais  dlfoure',  la  plus  feiilc  qui  luy  feroit  pof- 
fible^Sc  que  des  Nymphes^  die  ne  vouldit  auoir 
queSyluie&  moy5fanourrice5&  le  petit  Me- 
ril  :  quant  i  moy  qui  eftbis  ennuy^e  de  la 
Cour^  ie  luydis,  qu'il  feroit  bien  4  propos  de 
s  y  alier  vn  peu  diuertir  ^  &  ainfi  faifant  enten- 
dre a  Amafis,  qu'elles'y  vouloit  purger5ellc  s  y 
CO  alia  le  lendemain :  mais  9'auoit  efte  fa  hour- 
.  rice  qui  Taiioit  fortifi^e  en  cette  opinion ;  car 
cette  bonne  vieille^  qui  aimoit  tendrcment  fi 
nourriturc  ^  cftant  de  facile  creancc  en  fcs 
predidioris ,  comme  font  la  plufpart  de  celles 
defojiaagc  j  luy  confeilla  de  le  fairc,  &  Ten 
pirelTa  de  forte ,  que  la  trouuarit  defia  toutc  dif- 
pofee  5  il  liiy  fut  aifc  de  la  mettre  en  ce  laby  rin-^ 
te.  Ainfi  done  nous  voila  toutes  trois  feules 
;  en  ce  Palais.  Pour  moy  ie  ne  fu$  de  ma  V)e  plus 
*  cftonn^fe^carfigurez-vous  trois  perfon^csdans 
.  jce  g.rand  baftiment  :  Mais  la  Nymp(he ,  qui  . 
:         I.  Part.  •  SC 
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auoit  bien  remarquc  le  iour  que  Ciimante  lay 
auoit  dit ,  fe  preparii  le  foir  auparauant  pour  y 
aller  ^  &  le  matin  s'habilk  le  plus  ^  fon  aduan- 
tage  qu'elle  puft^  &  nous  commanda  d*cnfairc 
demefnlCi  De  cette  forte  nousallons  dans  va 
chariot  iufques  au  lieuaffignc^oii  eftant  arri- 
ti<:es  par  hazard  a  Theure  mefme  qu'auoit  dit 
Ciimante  5  nous  trouuafmes  vnBerger  prefqae 
noyc^&:  endores  ^  nioitid  couuert  de  boiic  &  dc 
graiiier^que  la  furcur  de  Teau  auoit  jcttc  Contre 
noftrebord.  Ce  Berger  eftoit Celadon,  iene 
f^ay  fi  vous  le  connoilfez,  qui  par  hazard  eftant 
tombc  dans  Lignon  3  auoItfaiUyde  fe  noyer, 
niais  nous  arriuafmes  fi  i  propos ,  que  nous  Ic 
fauuafmes  ,  car  Galathee  cJroyant  quedefnft 
ceftuy-cy  qui  la  deuoit  rcndre  heureufe^deflory 
commenca  de  Taimer  de  telle  forte ,  qu'elle  ne 
plaignoitpoint  fa  peined  nous  aider  k  le  porter 
dans  le  chariot  3  &:de  la  iufques  au  Palais ,  fans 
qu'il  reuinft  :  pour  lors  le  fable  5 1'effroy  dcla 
mort)  les  taches  qu'il  aUoit  au  vifage  gardoicnt 
que  la  beaute  ne  fe  pouuoit  remarquer:  &  quant 
imoy^  ie  maudilTois  Tenchanfeur  &4edcuifl 
qui  eftoit  caufe  que  nous  auios  cette  peine^car 
ie  vous  j ure  que  ic  n'en  eus  de  ma  vie  tant.Mais 
dcpuis  qu'il  fut  reuenu^  &  que  fon  vifage  nefut 
plus  foiiilli;  5  ilparutleplus  belhomme  qui  fc 
puiflTe  dire ,  outre  qu'il  a  Tefprit  reffentant  tou- 
te  autre  chofe  pluftoft  que  le  Bergerrie  n'ay  ricn 
vcu  en  noftre  Cour  de  plus  ciuilife ,  ny  de  plus 
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e  d^cftre  aime ,  fi  bien  que  ie  ne  m'eftonne 
i  Galathee  en  eft  tant  Jperdumentamou- 
j  3  qu'^  peine  Ie  peut-elle  abandonner  la 
l^mais  certcsj  elle  fe  trompc  bien^  d'autant 
:e  Bcrger  eft  perdu  d'Amour  ,  ppur  vnc 
;ece  nommce  Aftrcejfi  cft-ce  que  toutes  ce$ 
cs  n'ont  pas  fait  vn  petit  coup  cotre  Linda- . 
5  paircc  que  laNympheayanttrouucyray 
le  ce  mentcur  luy  a  dit^  eft  refoluc  de  mou- 
luftoftqued^epouferLindamor ,  &  s'eftu- 
)artoute  forte  d*artifice  defefaire  aimer  i 
srger,  qui  nc  fait  mefme  en  fa  prefence  que 
pirer  Ttfloignement  d' Aftree.  Ie  ne  ff ay  fi 
►ntrainte  oii  il  fe  (rouue  (car  elle  ne  le  vcut 
It  lailTcr  fortir  du  Palais  3  )  ou  fi  Teau  qu -il 
quand  il  tomba  dans  la  riuiere^  en  eft  la 
b  3  tant  y  aquedepuis  ileft  all^trainant, 
Dft  dans  le  UOl^  tantoft  dehors^mais  cnfin  if 
s  vne  fi^vre  fi  ardante^que  ne  fj  achant  plus 
Jriiedei  fafantc  3  la  Ny raphe  mecomanda 
miren diligence vous  querirafin  que  vous 
?2  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  le  fauuer, 
eDruyde  eftoit  demeurc  fort  attentif  du- 
ce  difcoursj&fit  diuers  iugemens  felon  les 
:s  des  paroles  de  fa  niece,  &  peut-eftre  affez 
•ochant  duVray :  car  il  connut  bien  qu'elle 
:oit  pas  du  tout  exempte ,  ny  d*  Amour ,  ny 
aute.  Toutesfols  comme  fort  aduife  qu'il 
it,  il  ledilfimulaauecbeaucoupdcdifcre- 
3  &  dit  ^  fa  niece  qu'il  eftoit  tres-aife  de 
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pouuoir  fcruir  Galathcc  3  &  mefme  en  la  per* 
lonne  de  Celadon  ^  de  qui  il  auoittoufiours  ai- 
mc  les  parens ,  &  qu'encor  qu'il  fuft  Berger  ^  il 
nelaiflbitd'eftre  de  Tancien  tige  des  Cheua^ 
liers  3  &  que  fes  anceftres  auoient  efleu  ectte 
forte  de  vie  pour  plus  repofee  ^  &  plus  hcureufe 
que  celle  des  Cours ,  qu'a  cette  occafion  il  left- 
loit  honorer^  &  faire  bien  feruir :  mais  qtic  cet-^ 
tc  fa^on  de  viure  dont  vfoxt  Galathee ,  n'eftoit 
riy  belle  pou):  la  Nymphe^  ny  honorable  pour 
elle ;  qu'eftatit  arriue  au Palais5&  ayant  ¥eu  fcs 
deportemens  ^  il  luy  diroit  comme  il  voulolt 
qu'elle  fe  gouuernaft.  La  Ny mphe  vn  peu  hofi- 
teufe  luy  rcfpondit,  qu'ily  auoit  long-temps 
quelle auoitdeflTcindeltiy  dire,  hiais  qu'elle 
A'auoit  eu  ny  la  hardieflfe,  ny  la  commodit^^ 
qu'a  la  verit^  Climante  eftoit  caufe  detoutle 
mal.  O  !  refpondit  Adamas,  s'ilyatioitmoytti 
derattraper^ieluy  ferois  blen  payer  auec  vlurtf 
lefauJt  tiltrequ'ils'eft  vfurpe  deDruyde.  Ccli 
ferafort  aifc^dit  la  Nymphcjparlemoyen  qutf 
ievousdiray.  11  dit  a  Galathee  qu'elle  retouri 
naft  deux  ou  trois  fois  au  lieu  oii  elle  deuolt 
trouuer  cet  homme  ,  en  cas  qu'elle  neTyren-* 
contrail  la  premiere  fois.  lef^ayque  Polcmas 
&  luy^ay  ans  eftc  trop  tardifs  le  premier  iour,^ 
inanqucrent  dy  vcnir  les  autres  fuiuahs-^qui 
voudrafurprendrecetrbmpeur,  il  nefautque 
fe  cacher  au  lieu  que  ie  vous  monftreray ,  ou 
fans  doute  il  viendra  2  &  quant  au  iour  ^  vouslc 
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Lrrezf^auoirdeGalath^e*,  car  quantampy 
'ay  oublid^ 


fin  du  neufeme  Lime. 


;astree 

E  ME  SSI  HE 

HONORE' DrVSFE'. 

Vec  ce5  difcours  5  leDriiy- 
de^iela  NymphSj  troinperctit 
vne  partie  de  H  longueur  du 
chemin,  ayanscflc&rvn  & 
r  autre  fi  attcntLfs5<|Ucprefqu.e 
fansy  penferjUt^fettOTmerWit 
auprcs  du  Palais  d'Hburc. 
l^is  Adamas  qui  vonloit  en  toute  fa^onre- 
Her  a  cctte  vie^  Finftruifit  de  tout  ce  qu'elle 
it  4  dire  delay  i  Galathee  y  &  fur  tout  de  ne 
n  Itty  fair e  entendre  qu'il  ait  defappreutic 
;  adions :  CMar^difoit-il  ^ie  connols  bien  que  Je 
xourage  delaNymphcfedoit  vaincre  par  dou- 
ceur, &  non  par  force.  Mais  ccpendantj  ma 
niepce^^  fouuencz-vous  de  voftre  deuoir^  &  o^e 
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ces  amour  achemes  font  honteux^  &.pour  ceux 
^ui  en  font  atteints  ,  &  pour  ceux  qui  les  fauo- 
rifent.  li  euft  continue  fes  remonftrances  ^  fi  i 
Tentree  du  Palais  ils  n'^euflfent  rcncontr^  Syl- 
}iie ,  qui  les  conduifi^  oi|  eftoit  Galath^c :  pour 
lors  elle  fe  promenoit  ^ans  le  plus  prochc  jar- 
iJin  ccpendant  que  Celadon  repofoit :  foudain 
qu'elle  les  apperccut ,  elle  s'en  vint  k  cux ,  &  ie 


baifant  la  robbe)&  de  mefme  Leonide,  mais  les 
releuatjelle  leserribfalfatous  deux^remerciant 
Adamas  de  la  p^inequ'ilauoitprifede  venir, 
auec  afifeurance  des*enreucncher  en  routes  les 
occafios  qu'illuy plalroit.  Madan^ejdit-iljtous 
mes  feruices  ne  f^auroient  meriter  la  moindrc 
fie  ces  belles  paroles,  ic  regrcttefeulemcnt  que 
cc  qui  fe  prefcnte  ne  foit  vne  prcuue  plus  gran- 
de  de  mon  affedion ,  afinqu'enquelque  forte 
yous  puifliez  connoiftre  ,  que  file fuisvieilly 
fans  vous  auoir  fait  feruicc^cen'a  pas  efte  fautc 
de  volonte,  mais  de  n'auoir  eu  Theur  d'eftre 
cmployd  Adamas ,  refpondit  la  Ny mphe ,  les 
feruices  que  vous  auez  rendu  a  Amafi^ ,  ic  les 
tiens  pour  miens^Sd  ceux  que  i'ay  receus  de  vo- 
flre  niepce,  icles  re5:ois  commedevous ,  par 
ainfi  vous  ne  pouuez  pas  dire  qu'en  la  perfonnc 
dc  ma  mere  vous  ne  m'ayez  beaucoup  feruie3& 
qu'cn  celle  de  voftre  niepce  ^  vous  n'ayez  biea 
fouucntcfte  employe.  Qn^'^lquesfois,  fi  iepuis, 
ie  reconnoiftray  ces  feruices  tous  enfemble, 


la  falua  ea  luy 
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mais  en  ce  qui  fe  prefcnte  a  cette  hcure  ^  reffou- 
uenez-vaus^puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  doulou* 
reux  que  les  blelTures  qui  font  aux  parties  plus 
fenfibles,  qu'ayant  Tefprit  blefft,  vous  nefcau- 
riez  Jamais  trouuer  occafion  deme  feruir  qui 
rne  fut  plus  agreable  que  celle-cy :  Nous  en  par- 
lerons  a  loifir^  cependant  ailez  vous  repofcr5& 
Syluic  vous  conduira  en  voftrc  chambre  ,  & 
Leonide  me  rendra  cohte  dc  cequ'clle  a  fair, 
Ainfi  s'en  alia  Ic  Druyde:Et  Galathee  carefTant 
Leonide  plus  que  de  couftume^  luy  dcmanda 
des  nouuelles  de  fon  voyage ,  k  quoy  ellc  fatis- 
fitrMaiSjContinua-t'elle^MadamejieloueDieu, 
quelle  vous  r?trouue  plus  joyeufe  que  ie  ne 
vous  auois  laiffee.  M*amie  y  luy  ditla  Nym- 
phe  5  la  guerifon  route  cuidente  de  Celadon 
m*a  rappprte  ce  bien :  car  ilfaut  que  vous  f^ia* 
chiez  que  vous  nc  fuftes  pas  i  vne  lieue  d% 
cy  qu'il  fc  refueilla  fans  fii^vrc^  &.dejp\iii;  :eft 
iailc  amendant  de  forte  queiuymefmecfpere 
>de  fe  pouuoir  leuer  dans,  deux  on' trois  ioursr^ 
Voila  5  refpondit  Leonide  ,  les' meilleure* 
nouuelles  qu'a  mon  retour  fcuffe  pu  defirer^ 
quefi ieles  euflfe  f^eues  pluftoft  ,  ie  n'euffepas 
conduit  ceans  Adamas.  Mais  a  propos,  dit  Ga^- 
lathee  3  que  dit-ildecdt  accident  ?  car  iem'af«- 
feure  que  vous  luy  auez  tout  declare.  Vous  me 
pardonnereZj  Madame ,  dit  Leonide  ^  iene  luy 
ay  dit  que  ce  que  i'ay  penfc  ne  luy  pouuoir  eftre 
cache  y  lors  qu'il  feroit  icy.  II  fjait  Tamiti^ 
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^  que  vous  portez  a  Celadon  5  que  ic  luy  ay  cfit 
eftre  procedde  de  pitii^  5  il  connoift  fort  bien  cc 
iperger,  &  tousccuxdefafamille,  ^s^afleurc 
dc  luy  pouuoir  perfu^der  tout  cc  qu'il  luy  plai- 
ra ,  &:  ie  croy  quant  ^  moy  ,  fi  vous  vous  y  em- 
ployez^qu'il  vous  y  feruira:mais  ilfaudroit  luy 
parlor  ouuertement,  Mon  Dieu^  ditlaNym- 
phe,  cft-il  poflibie  ^  ie  fuis  certaine  que  s*il  Ten- 
treprend ,  le  tout  ne  peut  reuflir  qu'a  moivcon- 
tentc^mcnt ,  car  fa  prudence  pft  fi  grande,  &  fon 
iugement  aufli^qu^il  nc  peut  que  venir  i  bout  de 
tout  ce  qu'il  commenccra.  M  adame^dit  Lconi- 
jdcjie  ne  vous  parle  point  fans  fondenjentj^vpus 
verrez  fi  vous  vous  ieruez  de  luy;>ce  qui  en  fcra, 
Voila  la  Nymphe  la  plus  contente  du  mondc, 
fc  figurant  defia  au  comble  de  fes  defirs.  Mais 
cependant  qu  elles  difcouroient  ainfi,  Sy  luie  & 
Adanaas  s'entretenoient  de.ce  mefme  aflfaire, 
car  la  Nymphe^qui  auoit  beaucoup  de  famJlia^ 
rite  auecleDruyde  5  luy  en  parla  dcs  Tabord 
tout  Quuertcment  :  luy  qui  eftoit  fortaduift, 
four  f^auoir  fi  fa  niece  luy  auoit  dit  la  veritCjla 
pria  de  luy  racontertoutcequ'elleenfifauoit. 
Syluiequivoujoitentoute  forte  rompre  cettc 
pratique,  le  fit  fans  diffimulation  ,  &  le  plus 
.  briefuement  qu'il  luy  fut  poflibie  ^  de  cettc 
forte: 
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HISTOIRE  PE  LEONIDE, 

SQachez  que  pour  mieuxyous  faire  entendre 
tout  ce  que  vous  nie  demandez  \  ie  fuis  coij- 
trainte  de  toucher  des  particularitcz  d'autre 
<juede  Galathde,&  iele  reray  d'autantplusvo- 
lontiers ,  qu'il  eft  mcfme  d  propos  que  pour  y 
pourueoir  i  raduenireUes  nc  vous  foient  point 
cachees :  C'eft  de  Leonide  dont  ie  ^jarlej  que  le 
<leftin  femble  vouloirembrouiller  d'ordinaire 
^ux  deiTeins  de  Galathee.Ce  que  ie  vous  en  dis 
n'eft  pas  pour  la  blafmer^ou  pour  le  publier :  car 
Ie  vous  difantj  ie  ne  le  croy  moins  fecret,  que  fi 
vous  ne  Tauiez  pas  f^eu  ;  II  faut  done  que  vous 
cntendiez  ,  qu*il  y  a  fort  long-temps  que  fa 
-beaut^  &  les  merites  de  Leonide  luy  acquircnt, 
apres  vne  longue  recherche ,  l^affedion  dePd- 
lemas^&parcequeles  merites<leceCheualier 
-  nc  fontpoint  fi  petits,  qu'ils  &ft  puilfent  fe  fiaife 
aimer  3  voftreniepcenefecoMttita  d'eftre  ai- 
mee^mais  vtnitet  aufli  aimer:  toutesfois  eile  $'y 
"conduifit  auec  tiant  de  difcrettonyque  Polemas 
-mefme  fut  longitement  fans^a  rien  ff  auoir :  Ie 
-ff  ay  que  vous  auez  aim<^  5^&-'gue  vous  f^auez 
-mieux  que  raoy  cbmbien  mal-aifement  fe  peuc 
cacher  Amour  ^  tant  y  a  qu'enfiri  le  voile  eftant 
oftc  5  &  1  vn  &  Tautre  fe  connuft  ^  &  Amant ,  & 
aimc:  toutesfolscette  amiti^eftoitfi  honnefte^ 
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qu'cllcnclcur  auoitpermis  dc  fe  Tofer  decla-^ 
rer.  Apres  le  facriiice  qu'Amafis  fait  tousles 
ans  !e  iour  qu'jellepfpoulaPimaadFe,  il  aiduint' 
que  raprefdifn^e  nous  trouuant  toutes  dans  les 
jardins  de  Mont-brifon^pour  paffer  plus  joyeu- 
fement  cette  heureufe  journce  elle  &  moy  ^pour 
nous  garentir  duSoleil^nous  efiions  affifes  fous  ^ 
quelque$  arbres ,  qui faifoient  vn agreable cm-  '[ 
brage.  A  peine  y  eftions-nous ,  qu^  Pplemasfe  , 
vint  niettre  parmy  nous ,  feignant  que  j^auoit 
cfte  par  hazard  qu'il  nous  euft  rencotrees^quoy 
que  i'eufle  bien  pris  garde  qu'il  j  auoitlong-  , 
temps  qu'il  nous  acf  ompagnoit  de  Toeil.  Et 
parce  que  nous  demeurions  Tans  dire  jnot,  & 
qu'ilauoitlavoixfortbonne,  ieluy  dis,  quil 
nous  obligeroit  fort  s*il  vouloit  chanter.  le  Ic 
feray J  dit-il ,  fi  cette  belle ,  monftrant  Leonidc, 
me  le  cpmmande.  Vn  tel  commandemeot,  dit- 
clle,  feroit  vne  indifcretion :  mais  i*y  employ^ 
ray  bien  ma  priere^Sc  mefmes  fi  vous  aue?  qucl- 
que  chofe  de  nouueau,  le  le  veux^refpondit  Po- 
Jemas^  &  dc  plus  ie  vous  aflfeureray^  que  cequc 
vous  ovtcz  5  n*a  eft^  fait  que  durant  le  facrifi- 
ce,  cependant  que  vous  eftiez  en  oraifon.  Et 
quoy 3  luy  dis-ie,  ma  compagne  eft  done  le  fujet 
de  cette  chanfon?  Ouy  certes,  me  refpondit- 
ilj&i'enfuistcfmpingi&lorsil  commengadc 
<:ctte  forte. 
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'         -  ■       ■  :  ^  ,  

STANCES, 

DVnc  Dame  cn  deuotion* 

T\  j4ns  It  Temple  facre  les grands  Dieux  adoreit 
-■^  CeSe  que  tdus  les  cwurs  adore nt  d' ordinaire  t 
^Ue fans  qui  la  grace  Ah  monde  ne  peut  flair e^ 
Desyeux  &  de  la  voix?  des  graces  requeroit. 

bien quelle voulufl fes  beaux yeux defarmerg 
Xtlaijfer  defa  voix  les  afp4«    les  charmesj 
Ses  beaux  yeux  & fa  voix  auoient  de  telle  s  armes^ 
^uon  ne  fouuoit  la  voir  ny  I'ouyr  fans  V aimer. 

^  Si  quelquefois fes  yeux  d'vn fainSt&ele  enfiambezi^ 
Vont  mignardantle  Ciel,toute  ame  ellemignurde, 
£t  fi demy  fermez  en  has  elle  r< garde, 
p  que  leurs  mouuemens  ont  de  if  aits  dejrobez^! 

£lue fi  quelque foujpir  va  du  cceur  s*ejgarant, 
^uand  les  douceurs  du  Ciel  en  ejprit  elle  ejpreuue^ 
O  que  cet  air fuitif  incontinent  retreuue 
jy  autre  s  foujpirs  efmeus  d'vnejprit  differ  ant! 

O  grand  Dieu!  difait^elle ,  aye\fitiide  moy  t 
Mt  mon  defir  alors  s'effor^oit  de  luy  dire\ 
jiyez,  piiiede  moy^  qui  la  pi  tie  defir  e, 
L(s  effets  de  pitte  doit  rejfentir  en foy* 


^54   La  I.  r  ARTIE  d'Astre'e, 

Sou  fere,  difiit-  ette^    mn  iuge  en  courroux, 
Tuu'que  tuveux,  o  Dieu  !  que  fere  I'm  fapfeUe^  ' 
Sois  ma  Dame,  difois  je,  ^  non pas JicrueOe, 
Vuis  que  tant  de  he  ante  te  r^ndDame  de  totis. 

Regarde  fa  bonteplufiofique  ta  rigueur 
^uand  tu  veux  chaftiery  difbit-elle,  vne  ^enfij 
£(  moy^  ie  luy  difiu:  Et  toy  de  mefme^fenfi 

A  tes  yeux  tant  humains  doit  reffemhler  M 

cceur. 

SouuienS'ioyj  difoit-eUejO graiktliieu  !queiefi^ 
A  toy  des  ma  narffance,  &  que  toy  Jetilj* adore  : 
it  moy  ie  fui  a  toy ,  luy  difois-ie^  ^  encore 
^ue  toy pitleenmesvwux  adorer  iene  puis. 

Me  fur e,  difott  eUe,  a  I' Amour  tafitie : 
£t  lorselle  tranchoit  pour  vn  temps  fon  murmure^ 
JEt  moy  ie  luy  difou:  Et  toy^  be&e^  mefure 
T t pitie,  non  a  moy,  mats  a  mon  amitie. 

Sesvopuxfurent  recepu,  (jr  l^s  miens  repoujfeXt, 
Mt  toutesfou  les  miens  auoient  hien plus  de  \ele : 
Car  dela feule foy  les fiens  naijfotent  en  ette, 
Moy  ie  "uoyois  la  Sain£k  on  les  miens  font  drejfex^, 

Elie  ohtient  le  par  don  (  mats  qui  peut  refufer 
Chofe  quelle  demande  ^  )&  ten  port  ay  la  peine :  ' 
Car  depuis  s'ejloignant  de  toute  choft  humaine, 
Elle  neme  vid plus  que  pour  jne  mej^rifer. 
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^jl:  ce  ainfijdiS'ie  alors^que  fayam  fait  mercy ^ 
Au  lieu  de  fardonner  ,tume fais  vn  outrage  f 
O  gr4nd  Dteul  funy-U  d^vnjimauudis  courage, 
CarJiiefauXffesyeHxmel'ordonnent  dinfi^ 

Nous  eftions  demciirdcsfortattentiues,  & 
peilt-eftre  i'cuffc  f^cu  quelque  chofe  dauanW^ 
ge,tfcuft  eftc  que  Leonide>craignant  que  Pole- 
xnas  ne  declaraft  cequ'ellcme  vouloitcachcr, 
foudain  qu'il  eut  paracheue  prit  la  parole,  Ic 
gage ,  dit-elle ,  que  ie  deuineray  pour  qui  cette 
chanfon  a  efte  faite^&  lors  s'approchant  defon 
oreiile^.fit  femblant  de  la  luy  nommer :  mais  en 
cffet  clleluyditqu'il  prit  garde  ice  qu'ildiroit 
dcuantmoy.  Luy  comme  difcret ,  feretirant, 
luy  refpohdit :  Vous  n'auez  pas  deuin^ ,  ie  vous 
jure  que  ce  n*eft  pas  pour  celle  que  vous  m'auez 
fioQD^e.  le  m'apperjeus  alors  qu'elle  fe  cachoit 
de  moy  5  qui  fut  caufe  que  feignant  de  cueillir 
quelques  fleurs ,  ie  m^oftay  d'auprcs  d^eux  ^  & 
in*en  allay  d'vn  autre  coftc,  nontou^esfois  fans 
auoir  Toeil  d  leurs  actions.  Or  depuis  Polemas 
naefme  m'a  racont^  letout ,  mais  ^'a  eft^  apres 
que  fon  affedion  a  efte  palfce ,  car  tant  qu'elle 
9  continue  5  il  n*a  paseft^enmonpouuoirde 
Inyfairerienaduoiier.  Eftansdonc  demeurez 
feuls  5  iJs  reprindrent  lesbri(2es  qu'ils  auolent 
laiflces,  &  ellefutla  premiere  qui  commen^a  : 
~  Et  quoy  Polemas^dit-clle^vous  vous  joiiez  ainfi 
^  de  vos  amies  ?  Aduoiiez  la  verit^^pour  qui  font 
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cesvers  ?  Belle  Nymphe^du-il,  en  voftrc  amc 
vous  f^aucz  auffi.bien  pour  qui  ils  font  que 
tnoy*  Et  comment  5  dit-elle  5  mei  croy ez-vous 
quelquedeuinereflfe  ?  Oiiy  certes,  r^poddit  Po- 
lemas  5  &  de  celles  qui  n'obeyflent  pas  au  Dicu 
qui  parle  par  leur  bouchc,  mais  qui  ie  font 
obey  r  k  luy  .Comment  entcndez-vous  cit  Enig- 
me?dit  la  Nymphe.  Fentends,  repliqua-t'ilj 
qu' Amour  parle  par  voftrebouche^autremcnt 
vos  paroles  ne  feroient  pas  fi  plcines  dc  feux& 
d' Amour  qu'elles  peuffent  allunier  cn  tous 
ceux  qui  les  oyent  ^des  brafiers  fi  ardants^  & 
toutesfois  vous  ne  luy  obeifTez  point,  encore 
qu'il  commandcque  qui  aimcfoitaim6  :  car 
toutedefobeyflfantej  vous  faires  que  ceux  qui 
meurent  d'Amour  pour  vous  ,  vous  peuucnt 
bien  reflfentir  belle ,  mais  noniamais  Amantc, 
ny  feulementpitoyable  :  Ten  parle  pourmon 
particulier,  qui  puis  auec verit^,  iiirern'y  auoir 
au  monde  beaut^  plus  aimee  que  la  voftre  Teft 
de  moy.  Endifant  ces  paroles  dernieres  il  rou- 
git3&  ellefoufrit^en  luyrefpondant :  Polcmas, 
Poieraas  3  les  vieux  foldats  par  leurs  playrt 
monftrent  le  tefmoignage  de  leur  valeur ,  &  nc 
s'en  pkignent  point  ^  vous  qui  vousplaigncz 
des  voftres  ,  feriez  bien  empefcfie deles mon- 
ftrer  5  fx  Amour  comme  voftre  general ,  pouf 
vous  donner  digne  falaire,  demandoit  deles 
voir,  Cruelle Nymphe  ^  dit  le  Cheualier^voui 
Vous  trompez  :  car  ie  luy  dirois  feulement,  0 

Amour! 
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Amour !  ofte  ce  bandeau ,  &  rcgarde  les  yeuK 
de  mon  eniicmie  TCar  il  tfauroit  pas  fi  toft 
ouiiert  les  yeux  qu'il  relTentiroit  les  mefmes 
playes  que  it  porte  du  coeur  ^  Hon  point  cdtnmei 
vous  dites  en  rlie  pUignant :  mais  tant  s'en  faut 
en  faifatit  magloire  d'attoir  vn  fi  digne  dutheui^ 
dcmdblclfiirci  Par  ainfi  iugea:  qiie  fi  Amoue 
vouloit  entrer  en  raifon  auec  moy  ^ie  lliy  durois 
pluftoft  fatisfait  qu'ivoUs  :  earii^eflentiroif 
les  mefmes  coups^ceque  Vdus  iie  pouuet,  4'^u-^ 
tant  quVn  feU  toe  fe  peut  bruflcr  foy-iiicrme  i 
Si  ne  deiiez-vous  pas  encor  qu*ittfcnfible  a  vos 
bcauttz ,  ^e^l^ci  nos  larmcs ,  ny  eftre  itoarricj 
oii  les  arnies  dumeritd  ne  peuuent  refifter  ^  fi 
celles  de  la  piti^ ,  pour  lemoins  rcbouchent  16 
tratochant  de  vos  rigueUf  s  5  ifin  que  de  mefme 
qu^on  VoUs  adore  corrtme  belle ,  on  vous  puilTe 
louer  cdmmc  humaine;  L6oriide  aimoit  ce 
tlTheualier  ^  &  toutesfois  toe  vouIoit  pas  qu'il 
*  Icfjeut  encores:  mais  auffi  elle  craignoit  qu  en 
luy  oftant  Tefpoir  entierement  ^  elle  ne  luy 
fit  perdf e  le  courage :  ccla  fut  caufe  qu*elle  luy 
refpondit*  Si  voftreimiti^efttelle,  le  temps 
m'en  donnerd  plus  de  connoiflfance  que  ces 
paroles  trop  bicfn  dites  pour  proceder  d'affe-^ 
^ion  :  car.  a  ceqUe  i'ay  ouydire  j  Vzffc^ioti 
ne  peut  eftre  fans  palfion  5  &la  paffion  ne  peut 
pcrmettred  Tefprit  vn'fi  libre  difcours ,  mais 
quand  le  temps  m'en  aura  autant  dit  que  vous , 
Voiisdeuez  croirej  queienefuisny  dcpiwe, 
i.Pam  tv  ^ 
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tiy  fi  mefconnoiflante  que  vos  mcrites  ne  me 
foient  connus5&  quevoftreamiticnem'efmeii- 
uc  :  lufques  alors  n^cfperez  de  moy ,  quecck 

'  mefnxe  que  vous  pouuez  de  mes  compagnes  en 
generaLLe  ChcuaJ  ier  luy  voulut  baifer  la  maia 
pour  cettc  afleurance:  mais  parce  que  Galathce 
laregardoit:  Cheualiefjluy  dit-elle^  foyezdif- 
cret ,  chacun  a  Toeil  fur  nous^  fi  vous  traittcz  dc 
cette  forte  vous  meperdrez.  Et  4  ce  mot  ellefe 
leua3&  Vint  entre nous  qui  allions  cueillant  des 
fleurs.  Voila  Ja premiere ouuerture qu'ils  fe  fi- 
rent  de  leurs  volontez^  qui  donna  occafioni^ 
Galathd  e  de  s'en  mcfler :  Car  s'eftant  apperceae 
decequi  s'eftoit  paflfe  au  jardin,  Sc  ayant  d^s 
Iong-temp$  fait  defTein  d'acquerir  Polemas, 
voulut  le  foir  f^auoir  cc  qui  s'eftoit  paff6  entrc 
Leonide  &  Juy  5  &  parce  qu'elle  s'eft  toufiours 
renduii  fort  familiere  a  voftre  niepcc^Sc  qu'elle 
a  monftre  de  la  particularifer  en  fes  fecrets,  la 
Nymphen'ofaluyniercntieremctla  veritd  de 
CQV.e  recherche  5  ii  eft  vray  qu'elle  luy  teutce 
q\ii  eftoitdefa  volontc  propre  ,  &  fur  cedif- 

V  cours  Galathce  voulut  f^auoir  les  paroles  par* 
ticulieres  qu'ils  s'eftoient  dites,  en  quoy  voftre 
niepce  en  partie  fatisfit ,  &  en  partie  diflimula. 
Si  eft-ce  qu  elleen  dit  afTez  pour  accroiftredc 
telle  forte  1  JHeflTcin  de  Galathee^que  depuis  cc 
iourellerefolutd'eneftre  aimee,  &  entreprit 
cctteoeuurtciu^cde  tels  artifices  ,  qu'il  eftoit 
impoflible  qu  il  aduint  autrement.  D*abord 
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edetfenditaLeonidede  continuer  plus  on* 
cette  affedion ,  &  puis  luy  dit ,  qu'elle  ea 
iipaft  toutes  les  racines,  parte  qu'elle  f^auoit 
m  que  Polemas  auoit  autre  de{reid3&  que  ce- 
aeluy  feruiroit  qu'i  fe  faire  mocqucr.  Ou* 
J  que  fi  Amafis  venoit  ^  le  f^auoir  ^  elle  en  fe- 
lt ofFenfife.  Leonide  ^  qui  alors  n'audit  pas 
us  de  malice  quVn  enfant,  reccut  les  paroles 
la  Nymphe,  comme  de  fa  Maiftrcffe,  fans 
netrer au deliein  qui  les  luy  faifoit  dire,  Sc 
ifi  demeura  quelques  iours  fi  retiree  dePo- 
nas)  qu'iinef^auoit^  quoy  il  en  edoit  :  au 
mmencetnentcelale  rendoit  plus  ardent  ea 
recherche :  Car  c*eft  Tordinaire  deces  ieu- 
s  efprits  ,  de  defirer  auec  plus  de  violcncecc 
11  leur  eft  le  plus  difficile:&  de  fait  11  continua 
forte  3  que  Leonide  auoit  aflez  de  peine  4 
Emulerlebienqu'elleluy  vouloit  :  &  enfin 
ffcutfi  mal^faire^  que  Polemas  conneut  bicn 
*ileftoit  aim^ :  mais  voyez  ce  que  T Amour 
donne :  ce  ieune  Amant  apres  auoir  trols  ou 
atremois  continue  cette  recherche  d'autant 
LIS  violemment ,  qu'il  auoit  moins  d'alTeu- 
ncc  de  la  bonne  volont^  qu'ildefiroit ,  auffi- 
ft  prcfque  qu'il  en  eft  certain ,  perd  fa  violen-  cc 
peu  ^  peu  ^  aime  fi  froidcment  ^  que  d'autant  <c 
LC  la  fortune  &  T  Amour,  quand  ils  commen-  cc 
nt  i  defcendre,  tombent  tout  i  fait:  la  Ny  m*  cf 
ie,ne  fe  prit  garde  qu*elle  demeura  feule 
cette  affection*  Jleftvray  que  Galath^e  o^l 


cela  continua  li  longuement  Sc  li  oui 
que  Polcmas  commen^a  de  tourne 
versGalathcCj  &  peu  aprtfs  le  cGeut 
carfcvoyant  fauorifer  dVne  plus  g 
ccllc  qui  le  mcfprifoit,  il  fe  blafmoit 
frir  farisreffcntimentj  &den'6mbr 
tune  qui  toute  riante  le  venoit  i 
Mais  y  6  fage  Adamas  1  voyez  quell 
rencontre  a  eft^celle-cy,  &  coram 
rAmqur  de  fe  joiier  de  ces  coeurs 
quelque  temps  que  par  rordonnan 
daman,  Agis  fe  rencontra fcruitctu 
niepce  ^  &  comme  vous  f^aucz ,  pat 
dela  fortunei  Or  quoy  queceicune 
ne  fe  fuft  point  donnc  k  Leonide  d 
ration,  (i  confentit-il  au  don,  &  Tap 
lesfefuicesquedepuis  il  luy  rendit 
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|cur  dcfesrefponfes  jiulicii  defteindrc  fes  ja-p 
IQufies  5  feulcment  amortiflbit  peu  a  pem  fcs 
imours:  carconfiderant  copbien  il  y  auqitpeii 
i^alfeuranceenfaname  5  il  tafcha  de  prendre 
vne  meilleure  refolution  5  qu*il  n*auoitpas  fait 
par  le  paflTd  3  &  ainfi  pour  ne  voir  vn  autre 
ttiompherdeluy  5  il  efleut  pluftoft  dc  s'efloi-p 
gner.  Re^epte,  acequeTayotiy  dire,  larqeil- 
iciu'C  quVne  ame  atteinte  de  ce  mal  puifle  auoir 
pour  s*en  deliurcr  ;  Car  four  ainfi  que  lecom^ 
incncerop  t  dc  r  A  njQU  r  produit  par  Jes  y  cux, 
il  ftje  {^mhle  que  ccluy  de  ion  contrairc  le  dpi- 
iiecftre  par  le  deffaut  delaveue^  quiii^peut 
fftreenrica  tant  qu'en  Tabfence  ,  ou  Toubly 
inefmecouiiredeiescendresJe?  trop  viues  re- 
i)refentations  de  la  chofc  aimee:  §£  d*eflfet  Agis 
|>amint  heureufement  a  fon  deflfeinxar  a  peiae 
€ftoitril  entierement  party,  que T Amour par<- 
tit  auffi  de  fon  ame ,  y  logeant  en  fa  place  le 
ttefpris  dc  cette  volage.  Si  bien  que  Leonidc 
*n  ce  nouueau  deffein  d'acquerir  Polemas, 
perdit  ceiuy  qui  defia  eftoit  entierement  a  elle. 
Mais  les  broiiilleries  d'Amour  ne  s'arreftant 
P^s  J  a  (car  il  voulut  que  Polemas  relTentill:  aufli 
'^.foncofte,  cequ*ilfaifoitendureralaNym- 
^hc  )  prefque  en  ce  mefme  temps  raffe<aion 
Lindamor  prit  nailfance,  &  il  aduintque 
^Ut  ainfi  que  Lconide  auoit  dcfdaign^  Agis 
?our  Polemas,  &  Polemas  Leonide  pour  Ga- 
lathee :  dc  njcfme  Galath^c  d^dai^ataiPoU^^V 
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pour  Lindatnor.  Dedlrclesfolies  que  Tvn  6f 
I'autre  ont  faites^il  feroit  trop  mal-aife :  Tant  y 
aquePoIemasfevoyant  cnfin  payc  dc  la  mef- 
mc  monnoyc  donf  il  pay  a  voftrc  niepce,  n'a  pu 
pour  ceJa  perdre^ny  Tefperance^ny  TAraourrau 
contraire  a  recherche  toutc  forte  d'artifice  pour 
rentrer  en  grace:  mais  iufques  ^  cette  heurefort 
inutilemcnt :  il  eft  vray  que  s'il  n'a  pu  rien  ob- 
tcnir  de  plus  auantageusr/il  a  pour  le  moins  fail 
en  forte ,  que  celuy  qui  a  eftc  caufe  de  (on  mai, 
n*a  pas  cfld  /c  polTefTeur  de  foh  bien:  car  foit  par 
fes  artificeSjOu  par  la  volontd  des  Dieux,  qu'vn 
certain  deuot  Druyde  luy  a  declartfe  depuis 
quelque  t€ps  en  9a  ^  Lindamor  iVeft  plus  aim^, 
&  femble  qu'  Amour  ait  pris  a  deflfein  de  ne  laif- 
feriamais  cnreposreftomachdeGalath^e  :  la 
memolre  de  Tvn  n'eftantli  toftcffacde  en  fon 
ame^quVne  autre  n'y  prenne  place,!!^  nous  voi- 
cy  a  cette  hcurc  reduites  ^  T Amour  d'vnBcr- 
er,qui  comeBerger  peut  en  fa  quality  mcritcr 
eaucoup^mais  no  point  en  celledeferuiteur  dc 
GalatheCj  &  toutesfois  elle  en  eft  fi  paflionnec, 
quefi  fon  mal  euft  continucjle  ne  fjay  ce  qu'cl- 
le  fut  deuenue:pouuant  dire  n'atioir  iamais  ve^ 
vne  telle  euriofit^jny  vn  fi  grad  foing  que  celuy 
qu'elleaeudurant  Ion  mal.  Mais  ce  n'eftfas 
toutjil  faut  qu'en  ce  que  ie  vay  vous  dire,6  (age 
Adamas^  voftre  prudence  fafTeparoiftrcv'lidc  1 
fes  effetsordinaires.Voftreniepce  eft  tat  ^prifc  1 
S^iieCeladon,  queie  ncf^ayfiQalathcci  eftda? 
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antage*,Ia  dcflfus  la  jaloufie  s*eft  meflec  entr'el- 
&  quoy  que  i'aye  tafche  d'excufer^  &  de  ra- 
►atre  ccs  coups  Ic  plus  qu  il  nVa  efte  poilible  ^  fx 
fft-cequcTen  defefperei  radueninC'cft  pour- 
|uoy  ie  louc  Dieu  de  voftre  venuexar  sas  men- 
ir  ic  ne  f^auois  plus  commt  m  y  conduirc  fans 
idus  :  vous  m*excufere2  bicn  li  ie  vous  parle 
ainfi  franchement  de  ce  qui  vous  touche^  Tami* 
ti^  que  ie  vous  porte  a  tous  deux  m'y  contraint, 
Ainfi  paracheua  Syluiefon  difcours  auec  tant 
Jc  demonftration  de  trouuer  cctte  vie  mauuai-  ' 
fej  qvi'Adanaas  I'eneftima  beaucoupj  &  pour 
lonner  commencement,  nonpointala  gueri- 
fonduBerger^mais  acclledes  Nymphes,  car 
:e  m^tl  eftoit  Ie  plus  grand,  Adamas  luy  deman- 
la  quel  eftoit  fon  aduis.  Quant  a  moy,  dit-elle, 
evoudroiscommenceraleur  ofter  la  caufe  de 
cur  raal ,  qui  eft  ce  Berger :  mais  iJ  le  faut  faire 
luec  artifice  5  puis  que  Galatheene  veut  point 
ju'il  s*en  aille .  Vous  auez  raifon,  refpondit  le 
L)ruyde  :  mais  en  attendant  que  nous  le  puif- 
lons  faire,il  faut  biengarder  qu*il  nedtuienne 
\moureuxd  ellesjd'autantquelaieuneffe  &la 
3eaut<i  oht  vne  fympathie  quin'eft  pas  petite, 
kccferoit  trauailler  en  vains'il  venoit  a  les  ai- 
nticnO  Adamas  Jdit  Syluie^fivousconnoifliez 
Celadon  comme  moy,  vous  n'auriez  point  cet- 
:e  crainte  ,  il  eft  tant  amoureux  d'Aftrce  que 
:outc  la  beautc  du  monde^hors  lafienne,ne  luy 
>cut phirc  ^  &  puis  11  eft  cncor  alfct  miil^oxxt 
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ipnger  ^  autreGhpfequ  a  fa  gueriron.Bell6  Syl- 
iiie  5  refpondit  le  Druyde ,  vous  parlez  bien  cn 
perfonnequi  nefjaitguered'Amourj  &  coiq- 
35  me  celle  qui  n'a  enqor  fenty  fe$  forces,  Cc  petit 
9)  Pieu^d'autant  qu'il  commande  a  toute  choie^fe 
3,  mocque  auiC  de  toute  chofe^ii  bien  que  quand  U 
3;iy  a  moins  d'^pparence  qu'ildoiuefairevne^ 
fetjC*e(l  lors  qu'il  fe  plalft  de  faire  connoiilre  /a 
puilfange :  ne  viue^c  point  yous-mefme  fi  affei^* 
ri^e^puis  qu'il  n'y  a  encor  eu  nulleforte  de  verm 
qui  fe  foit  p(i  exempter  de  T Amour :  lachafte* 
tc^  mefme  qcTaffeu  faire ,  tefnjoin  Endimion. 
Voy,  dit  incontinent  Syluie,  pourqupy,  6  (age 
Adamas ,  m'ailez-vous  prefageant  vn  fi  grand 
flefaftre  ?  c'eft  afin^dit-U^que  vous  vous  armie; 
contreles  forces  de  cepieu  ,  de  pe^r  que  vous 
alfcuranttrop  en  Topinion  de  ce  que  vous  iu- 
gez  impoHib.le ,  voiis  ne  foycz  furprife  auat  que 
de  vous  y  el^re  preparee.I'ay  ouy  dire  que  Cel v 
don  eft  fi  beaMjfi  difcret  &  u  accomply^  qu'il  nc 
luy  defaut  nullc  des  perfe^lions  qui  font  aimer: 
fi  cela  ef^3  il  y  a  du  danger ,  d'autant  que  les  tra- 
hifons  d'Aniour  font  fi  difliciles  a  dccouurir, 
qu'il  n'y  cn  a  eu  cncor  vn  fcul  qui  Tait  pu  faire. 
XaifTcz-m'eq  la  peine ,  dit-elle ,  &  voyez  feuk- 
mentcequc  yousvoule^queiefaffe  cn  c^t  af- 
faire dont  nous  auonsdifgouru,  II  me  femble, 
dit  le  Druyde,  qu'il  faut  que  cette  guerre  fc  falfc 
^  Toeil  3  &  quand  i'aqray  veucome  va lemon- 
dc^  nous  difpoferons  des  affaires  au  inoius  m^ 
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qtPil  nqus  fera  poflible  ^  &  tepejidant  tenons 
noftre4e(feinfecret.  Li  deffus  Syluie  klaiflfa 
repofer ,  &  vint  retrouuer  Galathee ,  qui  auec 
Lconide  eftoit  pr^s  du  lid  de  Celadon  :  car 
ayant  ffeu  ^u'il  eftoit cueiljc,  elles n'auoient 
pM  ny  rvne  qy  Tautre  retarder  dauantage  de  Ic 
voir*  Lescarclfesqu'ilfita  I^eonide  ne  fyrent 
pas  petites :  car  pour  la  cowrtolfic  dont  elle  I'o- 
|>ligcoit5il  raimQit&  eftimoit  beaucxjup,  quay 
que  rhumeur  de  Syluie  luy  pleuft  dauantage^ 
Peuapfes  ils  entrerenteadifcours  d'Adamas, 
loiians  fafageflfe,  fa  prudence ,  &  fabontif  ;fur 
quoy  Celadon  s'enquit  fi  ce  n'e<loit  pas  cettuir 
cy  qui  eftoit  (lis  du  grad  Pelion^duqxiel  il  auoit 
guy  dire  tant  de  n^erueilles.  C'eft  luy  mefme, 
refpondit  Galathee,  qiji  eft  venuexprcs  pour 
yoftremal.  OMadaiiiej  refpondit  le  Berger^ 
qu'il  feroit  bonMedccins'illepouuoitguerir> 
mais  i\^y  opinion  quequand  il  le  connoiftra^il 
defefpereraplufto^ldemonfalut  ,  qu'iln'ofera 
pasenentreprendrela  cure.  Galath<5e  croyoit 
qu'il  parlaft  du  mal  du  corps.  Mais  dit-ellejcft- 
il  |)oflibIe  que  vous  croyez  d'eftre  encsor  mala-* 
de  ?  le  m'aflcure  que  ii  vous  voulez  vous  y  ai- 
der 3  en  tleux  iours  vous  fortirez  du  liiJ.  Peut- 
cftre,  Madame,  refpondit  Lconide ,  ne  fera-t*il 
pas  guery  pour  cela:  car  quelqucsfdis  nous  por- 
tons  le  mal  fi  cach^^que  nous-mefmcs  n'en  f^f  a- 
pons  rien ,  qu'il  ne  (bit  en  fon  extremity.  Leur 
flifcours  cuft  dy  re  cia^antage ,  n*cuft  eft^  que  le 
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pruyde  les  vinft  trouuer ,  afin  de  voir  cc  qui  fe** 
roit  neceflaire pour  Ion  deflfein :  il  le  trouua  af* 
fez  bicn  d  i fpoic  pour  le  corps ,  car  le  roal  auoit 
paflTe    furie3&  vcnoit  fur  le  declin:mais  quand 
il  eiit  parl^  a  luy ,  il  iugea  bien  que  fon  efprit 
auoit  du  mai,  encor  qu  il  ne  creuft  pas  que  cff 
fuft  pour  ces  Ny  raphes^  &  fpchant  bich  que  le 
prudent  Medeciii  doit  toufiours  apporter  Ic 
premier^  remede  au  mal  qui  eft  le  plus  prefti 
faire  fon  effort  ^  il  refolut  de  commeneer  fa  cur 
re^par  Galathee.Et  en  ee  deffein  defirant  de  s  c» 
claircir  tout  ^  fait  de  la  volont^de Celadon,  le 
foir  que  toutes  les  Nympheseftoient  retirees, 
il  prit  garde  quand  Meril  n'ycftoit  point,  & 
ay  ant  fermc  les  portes,  il  luy  parla  de  cette  fotf 
te:  lecroy ,  Celadon ,  que  voftre  eft onnement 
n'a  pas  efte  petit ,  de  vous  voir  tout  ^  coup  efl&- 
wi  a  vne  fi  bonne  fortune  que  celle  que  voos 
polTedez  ^  car  ie  m*a(feure  qu'elle  eft  tiu  tout 
outre  voftre  efperance  5  puis  qu'eftant  nay  ce 
quevQUseftes,  c'eft^  dire^Berger,  &nourry 
parmy  les  villages,  vous  vous  voyez maintCf 
nant  chery  des  Nymphes5careff(6  &  feruy,iene 
diray  pas  des  Dames ,  qui  ont  accouftumc  dV 
ftre  commandccs:mais  de  celle  qui  conimande 
abfolument  fur  toute  cette  contrce.  Fortune 5  a 
la  verity,  que  les  plus  grands  ont  defirc,  mail 
oil  perfonne  encore  n'a  pu  atteindre  que  vous; 
Dont  vou$  deuez  loiierles  Dieux,  &  leur  eo 
tcndre  graces  afin  qu'ils  la  vous  continuenfc 
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Adamas  liiy  parloit  ainfi  pour le  conuier  a  luy 
dlrela  veritddefonatfedion^Iiiy  femblant  que 
parccmoyen^  montrantdel  approuuer,  ii  je 
feroit  beaucoup  mkux  d^couurir.  A  quoy  Je 
Bcrgerrefpondit  auec  vn  grand  foufpir  :  Mon 
pere^fi  cellc-cy  ettvne  bonne  fortune  ^  il  faut 
done  que  i'ay e  le  gouft  deprau^^car  ie  ne  refTefir 
tis  de  ma  vie  de  pliis  fafcheux  abfinthes  que 
ccux  que  cette  Fortune^que  vous  nommez  bon- 
pe  5  m'a  fait  gouftcr  depiiis  qae  icfuis  en  Teftat 
ou  vous  me  voye?.  Et  comment ^  adjoufta  Ja 
Druyde,  pour  mieux  couurir  fa  fineffe ,  eft-il 
poffible  que  vous  aye^  fi  peu  de  connoilfance 
de  voftre  bien^que  vous  ne  voy  eis  ^  quelle  gran- 
deur cette  rencontre  vous  efleue?  Hela$  !refr 
pondit  Celadon ,  c'eft  ce  qui  me  menace  d'vne 
plus  haute  cheute.  Qupy^vous  craignez^luy  dit 
Adamas^quecebon-iTeurnevousdurepas  ?  le 
crains^dit  le  Berger^qu'il  dure  plus  que  ie  ne  le 
defire  :  mais  pourquoy  eft-ce  que  nos  brebis 
s'eftonnent,  &  meurent  quand  elles  font  Ion* 
guement  dans  vne  grande  cau ,  &  que  les  poif- 
tons  s'y  plaifent  &  nouf  rilTentJParcejrefpondit 
Ie  Druyde^  que  c'eft  contre  lewt  naturel.  Et 
ci-oyez-vousj  mon  pere,  luy  tepllqua-t'il  ^  qu'U 
Icfoit  moins  contre  celuy  dVnBerger^de  viure 

f)army  tant  de  Dames?ie  fuis  nay  Berger^St:  dai 
es  villages,  &  rien  qui  ne  folc  dc ma  condition 
pe  me  peut  plaire.  M  ais  eft-il  poflible,  adjoufta 
Je  Pruyde,  que  rambition  qui  fembleeftre  ne& 
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Auecrhomme,  ne  vous  puiflTe  point  fairefoRH 
de  vos  bois,ouquela  beaur^ dont ies  attrjw 
font  (i  forts  pour  vn  ieune  coeur,  ne  puiflfe  yom 
dmertir  dc  voftre  premier  deflfein  ?  L'ambitioB 
que  chacun  doit  auoir ,  refpondit  le  Berger, « 
4e  bien  faire  ce  qu'il  doit  faire  ^  &  en  celaefliw 
le  premier  entre  ceu^  dc  fa  condition ,  &  m' 
^eautd  que  nousdeuons  regardef^ ,  &  qui  nonm 
doit  attirer  3  c'eft  eelle-U  que  nous  pouuons  um 
mer ,  mais  non  pas  celle  que  nous  4euons  reaeff 
rcrjSf  ne  voir  qu'autcles  yeux  du  refpeift.  PouiJc 
quoy  5  dit  le  Druyde^  vpus  figurcz-vous  qu'il  yl 
ait  quelque  grandeur  entre  lesHommes ,  ouk* 
merit e ,  &  la  vertu  nepuiffent  arriuer  }  ParceA 
refpondit-il ,  que  ie  fpy  que  toutes  chofes  dobi 
uent  fe  eontenir  dans  les  tcrmes  ou  la  nature Icij 
a  mifes,  &  comme  il  n'y  a  pas  apparence  qu'vn'l 
Jlubis^pour  beau  &  parfait  qu'il  foit ,  pui^^cd^  i 
uenir  vn  Diamant,  celuy  auffi  qui  efperedes't' 
leuerplus  haut^ou  pour  mieux  dire  dc  changer- 
de  nature,  &ferendrri autre chofe que cequil  k 
eftoit  5  perd  en  vain  &  le  temps  &  la  peine,'  \ 
Alors  le  Druyde  eftonnc  des  confiderations  dc-  i 
cc  Berger ,  &  bien  aife  de  le  voir  tant  efloigni  I 
des  dcflfeins  de  Galathce ,  reprit  la  parole  de  j 
cette  forte  :  Or  mon  enfant ,  ielouelesDicuil 
de  ce  que  ie  trouue  en  vous  tant  de  fagefle ,  &  1 
vous  alTeure  que  tant  que  vous  vous  conduirexl 
ainfi,  vousdonnerezoccafion  au  Ciel  devout  I 


ismportez  de  kurs  vanitez  fom  fortis  d'eux^ 
xnefmessfur  des  efperances  encores  plus  vaines 
que  celles  queie  vous  ay  propofces :  Mais  que 
leureneft-il  aduenU  >  Rieo  ,  iinonapres  vne 
loDgue&  incroyablepeine^vn  tres-grand  re- 
pentir  des'yeftrefi  long-temps  abufez.  Vous 
deuez  remercier  leCiel^qui  vous  a  donne  cettd 
connoilTance  auant  que  vous  ay  ez  occafion  d'a- 
uoir  leur  repentir^S^  fatit  que  vous  le  requerieaS 
qu*il  la  vous  corlferue,  afin  que  vouspuiflieas 
contintier  en  la  tranquillity ,  &  en  la  douce  vie 
oil  vous  auezvefcuiufques  icy.  Mais  puis  que 
vous  n'afpirez  point  d  ces  grandeurs  ny  i  ces 
beautez :  qu'eft-cedonc ,  6  Celadon  ^  qui  vous 
peut  arrefter  parmy  elles  ?  Helas !  refpondit  le 
Berger^c*eftlafeule  volotc  deGalatb^e  qui  me 
retient  prefquecomme  prifonnier.  II  eft  bien 

.  Vray  que  fi  mon  mal  me  Teuft  permisyi'eufle  ef^ 

*  fay^  en toute  fajon  d'^chaper^quoy  que  i*en  re- 
connoiflTe  Tcntreprife  bien  difficile ,  fi  ie  ne  fui^ 

,^aidy  de  quelquVn  y  fi  ee  n'eft  que  laiflTant  to^jtf 
re/ped  a  part^ie  m*en  vueille  aller  de  force: 
Galath^emetientdeficourt,  tilts  Nymphes 

.quand  elle  n'y  eft  pas ,  &lepttitMeriI  quapd 
les  Nymphes  n'y  peuucnt  demeurer^  queiene 
l^aurois  tourner  le  pied^  que  ie  ne  Ics  ay e a  mes 
coftez.  Et  lors  que  i'en  ay  voulu  parler  a  Gala- 
th^e  J  elle  s'eft  mife  aulc  r^proches  contre  moy, 
auec  tant  de  colere^qu'il  faut  auoiier  que  ie  n'ay 

^  p£i  luy  en  parler  dcpuis  ,  mais  ce  fejour  m*a 
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de  forceefte  enuieux,que  ie  Tacaifc  principale- 
ment  de  ma  maladie.  Que  vous  auez  iamais 
eu  compaffion  d'vne  perlotineafflig^e,mon  pe- 
re,ie  vous  adjure  par  les  grands  Dieux  que  vous  ^ 
feruez  fi  dignement^par  voftrebontc  naturelle, 
&  par  la  memoire  honorable  de  ce  grand  Pe- 
lion  voftre  perc ,  de  prendre  pitic  de  ma  vie ,  & 
joindre  voilre  prudence  ^  mon  deiir,  afin  de  me 
fortirdecettefafchcufeprifon  ;  car  telle  puis- 
)e  dire  la  demeure  queiefaisencelieu.  Ada- 
mas  tres-aife  d'ouyr  raffection  dent  illefup* 
plioic,rembra(ra,&  le bai fa au front)  &puifl 
luy  dit :  Ouy,  monenfant^  foyezafTeurd  que  ie 
feray  ce  que  vous  me  demandez,  &  qu'auffi-toft 
que  voftre  mal  le  vous  permettra  3  ie  vousfaci-' 
Jiteray  les  moyeas  pour  fortir  fans  effort  dccc 
Heu.continuez  feulement  ence  defTein,  &  vous 
gucriffcz.  Et  apres  plufieurs  autres  difcours,il 
Jel^^ififa:  maisaucctantdecontentemervt ,  que 

Adamas  Ic  luy  euft  perpnisjil  fe  fuftleu^i 
IJheure  mcfme. 

Cependant  Leonide  ^  quTnc  vouloit.  laifTet 
Galathce  plus  long-temps  en  Terreur  ou  Cli- 
mante  Tauoit  mife ,  le  foir  qu'ellc  vid  Syluiefc 
Ic  petit  MerilretireZj  fe  mitd  genoux  deuanc 
fon  lid  3  &  apres  quclques  difcours  communs, 
cllc  continua  ;  6  Madame ,  quei'ay  apprisde 
nouucllcs  ence  voyage  !  &  des  nouuelles  qui 
vous  touchcnt ,  &  ne  voudrois  pas  5  pour  quay 
que  cefuft  ^  nc  les  auoir  fjcucs  ^  pour  vous  dc* 
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tf omper.  Et  qu'eft-ce  ?  refpondit  la  Nymphe. 
C'eft,  adjoufta  Leonidc^  qu'il  vous  a  cftc  fait  la 
plus  fine  mefchancet^  que  iamais  Amour  in- 
wentaft ,  &mefemble  que  vous  nedeuez  point 
regrettermon  voyage  5  encor  que  ie  n'y  euffe 
fait  autre  chofe.  CeDruyde^quieftcaufe  que 
vous  eftes  icy ,  eft  Ic  plus  mefchant  hommc ,  Sc 
le  plus  ruze  qui  fe  meflaft  iamais  detromper. 
quelquVn  \  &  lors  cllc  raconta  dVn  bout  k 
Tautre  ce  qu  elle  auoit  ouy  de  la  bouche  mefme 
dc  Climante,  &  dePoIemas,  &  que  tout  cet  ar- 
tifice n  auoit  cft^  inuentc  que  pour  d^poflcder 
Lindamor3&  remettre  Polemas  en  fa  place.  Au 
commencement  la  Nymphe  demeura  vn  peu 
cftonn^e  :  en  fin  J'amour  duBerger  qui  la  flat- 
toitjluy  perfuada  que  Leonideparloit  auec  deA 
fcin,  &  pour  la  diuertirdeTamiti^ duBerger, 
afin  de  Ie  poffeder  feule.  De  forte  qu'elle  ne 
creutriendecequ*ellcluy  difoit  3  au  contraire 
Ictournantenrifeejelleluydit:  Leonidc^  aU 
lez  vous  coucher^peut-eftre  vous  leuerez-vqjis 
.  cfemain plus  fine,  &  lors  vousfjaurezmieiix 
d^guifer  vos  artifices ,  &  i  ce  mot  fe  tourna  de 
Tautrecofte^en  foufriant:  ccqui  oflFenfa  de  for- 
te Leonide5qu'ellerefolut^quelque  prix  que 
ce  fuft^de  mettre  Celadon  en  libertc.  En  ce  def- 
fein  le  foir  mefme  elle  vinttrouuerfononcle, 
auquel  elle  tint  tel  langage  :  Puis  que  vous 
VoyeZj  mon  pere^que  Celadon  fe  porte  fi  bien, 
que  voulez-vous  quil  falfe  icy  pluslongue- 
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ment  ?  ie  ne  vous  ay  point  cach6  ce  qui  eft  de9 
volont^  dc  Galath^e:Iugez  quel  mal  il  eapcA 
aduenir.  Fay  vouludcfabuftr  laNytophedcl 
que  c^t  impofteur  de  Glimante  lay  a  perfuadM 
inais  elle  eft  rant  acquife  ^Celadon^quetoutcl 
qui  Ten  veut  retirer,  luy  eft  ennemy  declare,  d 
forte  que  pour  le  plusfeur,  ilmefembieqiiv 
feroit  i  propos  de  faire  fortir  ce  Berger  ii 
ceans ,  ce  qui  he  (e  pedt  (ins  vbui  ^  car  ia  Nym^ 
phe  a  I'oeil  fur  tnoy  de  telle  fa^on,que  ienepu^ 
tourner  vn  pied  qU'elle  n^y  preiine  garde ,  ft 
qu'elle  ne  me  foup^onne.  Ad^mas  detfietara  vi 
pen  eftonn6  d'ouy  r  fa  niepce  pirler  aiofi  ^Sccd 
opinion  qu'elle  eutpeurqu'il  fefuft  appercrt 
de  la  bonne  volont^  qu'elle  pottbit  au  Bcrgcf,* 
^  qu'elle  vouluft  le  preuenir.Toutcsfois  iugdt 
que  pour  coupperles  racines  defes  Amours, to 
meilleurmoyeneftoit  d'en  dloignet  Celadon, 
ii  dit  a  fa  niepce^  pour  micux  coutirir  fonartifi* 
ce  3  qu'il  defiroit  ce  qu'elle  difoit  fur  toutecho* 
f#i  mais  qu'il  n*en  f^auoit  ttouuerlemoycDi 
Le  moycn  5  dit-elle  y  eft  le  plus  aift  dumondci 
ayez  feulement  vn  habit  deNymphe,  &rca 
faites  veftir ,  il  eft  ieune ,  &  n  a  encor  point  dc 
barbe ;  par  cette  ruze,  il  pourra  fortir  fans  cftrc 
connu,  &  fans  qu'onf^achequiluy  aaidc,  & 
ainfi  Galathde  ne  f^aura  i  qui  s'en  prendre* 
Adamas trouua cette inuention bonne,  &pour  I 
Texecuter  pluftoft^refolut  a  Theure  mefmc^quc  i 
/a  nuicl  elianx  ^s^U  v^Vuv^\x^^tv:-xa  habit, 
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Ibus  prctexte  de  cherchcr  des  remedes  pour 
gucri r  du  tout  Ic  Bergcir,  faifdnt  entendre  a  G^i 
IsLih^e  j  qu*encor  que  le  Bergcr  fuft  hors  de  fi^i 
vre^il  a*eftbit  pas  hors  des  dangers  de  la  recJheii- 
te^  &  qu'il  y  faloit  ppuruoir  auec  prudeYiee :  St 
communiqua  ce  delTein  4  Syluie^  qui  rapproun 
ua  fort  y  poiirueu  qu'il  ne  tardaft  pas  befaucou]^ 
4  reuenir^  A  peine  Celadon  eftoit  bien  ^lieilie^ 
que  Gakthee  &  Leonide  entrerent  dans  la  chsL^ 
bcefous  pr6texted'apprendre  commeil  fepor- 
toit  3  &  en  mbiltie  temps  Adamas  qui  ednnut 
bien  5  voyant  vne  fi  grandc  vigilance  en  ee4 
Nymphes ,  que  tout  retardement  eftoit  dange- 
ireuxrapres  auoir  demand^  a  Geladon  quelques 
chofes  ordlnaires  de  fon  mal'j  il  s'approcha  de 
luy^fic  fe  tournat  vers  la  Nymphe,  luy  dit  qu*el- 
le  luy  per  mi  ft  de  s'ehquerir  de  quelques  partii 
cularitez  qu*il  n'ofcroit  luy  demander  deuant 
elle.  Galath(5e  qui  croy  pit  qtie  ee  fuft  de  fa  ma- 
ladie5fe  recula5&  donna  lieu  a  Adamas  de  faire 
entendre  fon  deffein  au  Bcrger^luy  proulettant 
^e  teuenir  dans  deux  du  ttois  iours  ^u  plus  tard; 
Geladon  Ten  conjuri  par  routes  les  plfls  fortes 
prieres  qu'il  puftjConnoiffant  bien  que  fans  liiy 
cette  prifon  durerpit  critores  longuement. 
Apres  Ten  auoir  alTeuri^  ^  il  tire  k  part  Gala- 
th6e^  &  luy  dit  que  IcBerger  pour  cette  heu-* 
re  fe  portoit  bien  ^  raais  comtrie  il  luy  auoit 
defia  dit  y  il  eftoit  i  craindre  qu'il  he  retornfb^fti 
&  qu'il  eftoit  necelTalre  de  prcuenir  le  niajj 
I. Parr.  Vu 
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qui  cctte  caufe  il  vouloit  aller  querir  ce  qui  luy 
eftoit  neccflaire ,  &  qu  il  reuicndroit  auffi-toll 
qu'il  I'auroit  recouuert.  La  Ny raphe  fut  tres-^ 
aife  de  cccy  car  d' vn  coft^  die  defiroit  la  gueri«* 
fon  entiere  du Berger  3  &  de  Tautrc  la  prcfcncc 
duDruydecommcnfoit  dcrimportuncr  ,  prc- 
uoyant  qu'elle  ne  pourroit  viure  fi  librement 
auec  fon  aym6  Celadon  qu'auparauant:  il  con- 
nut  bien  quel  eftoit  fon  deffein  y  tbutesfois  il 
n'eniit  point  de  femblant,  &  incontinent  apres 
lediftler,  fe  mit  en  chemin,  laiffant  les  trois 
Nymphesbienenpeine,  car  chacun  auoit  vn 
deflfein  different ,  &  toutes  trois  voulans  en vc- 
nir  i  bout  3  il  eftoit  neceflaire  qu'elles  fc  trotn- 
paflentbienfinement.  Cela  eftoit  caufe  quele 
plus  fouuent  elles  eftoient  toutes  troiiautour 
de  fonliiftj  mais  Syluie  plus  que  toutes  les  au- 
tres  5  afin  d'empefcher  qu*elles  neluy  puflfent 
parler  en  particulier.  Si  ne  put-elle  faire  fi  boo 
guetj  que  Leonide  nepritle  temps  de  luy  dir« 
ia  refolution  qu'eile  auoit  prife  auec  fon  onde^ 
&  puis elle continua.  Mais  dites  la  vcrit^ ,  Ce- 
ladon 3  vous  eftes  cncor  fi  m^connoilTant  que 
quand  vous  aurez  receu  ce  bon  office  de  moy, 
vous  nc  vous  en  relfouuicndrez  non  plus  que 
vous  voyez  k  cettehcureTamitic  que  ie  vous 
portc.  Pour  lemoinsayezmemoiredes  outra- 
ges que  Galathee  me  fait  i  voftre  occafion ,  & 
li  r Amour  5  qui  entoute  autre  merite  vnao- 
c re  Amour jue  peut  nailfant  en  moy  produirele 
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Voftre  3  querayeccconteatement  d'ouyr  vne 
fois  voftrc  bouche  ,  que  raflfedion  dVne 
Ny mphe  telle  que  ie  fuis ,  ne  vous  eft  point  de- 
fagreable.  Celadon  qui  auoit  defia  bien  recon- 
nu  cette  naifTante  amiti^ ,  euft  deiir^  de  la  faire 
znourir  au  berceau,  mais  craignant  que  le  depit 
qu'elleenconceuroit,  ncluyfift  produire  dcs 
cffets  contraires  ^  la  refoJution  qu*elle  auoit 
prife  auecfon  oncle^  il  fit  deflein  de  luy  donner 
quelques  paroles  pour  nela  perdre  entieremgr, 
&  ainfi  il  luy  refpondit :  Belle  Leonide,  quelle 
opinion  auricz-vous  demoy^fioubliant  Aftr^e 
quei'ayfi  longuement  feruie ,  ie  commenjois 
vne  nouuellc  amiti^  ?  Ie  vous  parle  librement, 
car  ie  f^ay  bien  qu$  vous  n'lgnorezpas  quel  ie 
fuis.  O  Celadon  refpondit  Leonide ,  nevous 
c^chezpointdemoy  5  ie  f^ay  autantde  vosaf- 
faires^que  vous-mefmes.DonCjbelle  Nymphe, 
repliqualeBerger5fivous  lef^auez,  comment 
voulez-vous  que  ie  puiflfe  forcer  cct  Amour  qui 

'  atantdeforceenmoname,  que  ma  vie  &  ma 
volont^  en  dependent  ?  Mais  puis  que  vous  fca- 
uez  qui  ie  fuis^  lifez  mes  adios  palf^es^Sc  voy ez 
que  c*eft  qui  me  refte  pour  vous  fatlsfaire5&  dl- 
tes-moy  ce  que  vous  voulez  que  ie  faife.  Leoni* 
de  i  ce  difcours  ne  put  cacher  fes  1  armes ^routes- 
fois  come  fage  qu'ellc  eftoit^  apres  auoir  confi- 
derccombienelle  contreuenoit  ^  fon  deuoir  de 
viure  de  cette  forte  ^  &  combien  elle  trauailloit 

-  tainement,  elle  refolut  id'eftre  piaiftrelTe  de  fcf 

V  u  \\ 
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•f  ^ ! r.r M  ais  d'  saz^r^i  cic  c  ettoh  ttic  OHrarc 
fe  clih^S.t  ^  ^uellen  vpoCToicparricriDrtoata 
c u  p;  1 1  ta,at  cue  le  terr.ps  luv  tcr^tt  2  preparer 
frs  ham:!ti?S:  pour  ettrc  pins  cspabts a rcccuoir 
Jc5  ccr.fc!^  de  la  prudccce.  En  ccrtc  retolntioa 
ellc  luy  parlade  cctte  Tone :  Bcrgcr,isnc  paisi 
cctte  he jrc  prendre  Ic  cofei!  qui  m'efl  oecefiai- 
rc'jil  rau:  que  pour  auoiraffezde  torce,i'ayeda 
loiilr  aramalfer  les  purTacces  de  mo  :!ii]c,mais 

?|u  il  vous  fouulennede  TodFre  que  tous  m'aucz 
aftc,  car  ic  pretends  dem'ca  preoaloir.  Lear 
difcours  euft  continue  dauantage  li  Syluienc 
Tcud  Inrcrrompu,  qui  funiecar,  &  s'acirciTanti 
Leonidc:Vou5  ne  f^auez  pas,dit-eJIe,ma  fbear, 
que  Meurial  eft  arri uc-,  &  a  telJement  hirpris  la 
ga^dc  de  la  porte  ,  qu'ilapluftofteftcprcsdc 
G.I  1.1  thce^quc  nous  ne  Tauons  fceu.Il  luy  a  don- 
nc  dcs  Icttres  3  &  nef^ay  d'ou  ellcs  viennent, 
iiM.is  il  faut  quccefoitdebonlieu  5  car  ellca 
chnng(:  dc  cculeur  deux  ou  trois  fois.  Leonide 
incontinent  fc  douta  quec*eftoitde  Lindamor: 
quifutcaufcqii  cllclaiflfaleBergerauecSyluie, 
&  alia  vers  Galathcc  le  f^auoir  afTeurcmenn 
Sy  luie  alors  fe  voy  ant  feule  auecluy3c6men^a 
dcTcntrctenir,  auec  tant  decourtoifie  5  quesil 
y  cudcucncc  Heu-li  quelque  chofe  proprci 
Jny  (loner  de  TAmourj^'eiift  efteelle^fanydou* 
to,  Ht  voycz  eomme  Amour  fe  plaift  a  contra- 
vicr  nos  dcffeinsc'Lcs  autres  deux  Nymphes  par 
tous  artiiiccsrccherchent  deluy  endonner,  & 
nr  pcuucnt^S:  cdVi:-c^  <\ui  ne  s  en  foucie  poinf>^ 
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iitteint  plds  pr^s  du  but  que  les  aiitres.par  la  on 
nc  pcut  connoiftre  eombien  T  Amour  eft  libce, 
puis  que  mefme  il  ne  veut  eftre  oblige  de  fa 
nailfance  a  autre  qu  a  ce  qu'U  luy  plaift.Cepenr 
dant  que  Celadon  eftoit  fur  cette  mefme  pen- 
fee  3  Syluie  qui  n'alloit  recherchant  que  les 
a(3:ions  de  le  mettre  en  difeours  3  parce  qu'ello 
fe  plaifoit  bien  fort  en  fa  conuerfation,  &  a 
Touyr  parler  5  luy  dit :  Vous  ne  f^auriez  croire^ 
Bcrger  ^  combien  cette  rencontre  de  vous  auoir 
connu,  me  rapporte  de  plai^r^  &  vous  iure^que 
d*ores  en  la^fi  Galathee  m'en  croit^tant  que  fon 
frere  fera  hors  de  cette  cotree^nou^  aurons  plus; 
fouuent  voftre  compagnie  que  fipus  n'auos pas 
cu  par  le  pafTe :  car  a  ce  que  ie  voy  par  vous  ^  i? 
penfe  qu  il  y  a  du  plaifir  en  vos  hameaux  &  par- 
my  voshonnefteslibertcz^puis  qufevous  eftes 
exempts  de  Tambition^Se  par  cofequent  des^en- 
jies ,  &  que  vous  viuez  fans  artifiGe,&  fans  m^- 
diiance  ^  qui  font  les  quatrepefte$  delavicquG 
;ious  faisos.Sage  Ny  mphe^refpondit  leBerger, 
:out  ce  que  vous  dites  eft  plus  que  veritable ,  fi 
lous  cftions  hors  du  pouuoir  de  T Amour:  mais 
I  faut  que  vous/^achiez ,  que  les  mefmes  effets 
jueTambitionproduit  auxCours,P Amour  les 
ait  naiftre  en  nosvillagesicar  les  ennuis  d Vn  ri- 
lal  ne  sot  guere  moindres  que  ceux  d'vn  Cour- 
ifan  3  &  les  artifices  des  Amans  &  des  Bergers 
le  cedenjt  en  rie  aux  autres^Sd:  cela  eft  caufe  que 
€1$  ni^dlfads  fe  retiennent  entre  nou&la  mefme 
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point,  n'cmtent  pas  les  allechemcn 
tion  p  &  qui  n'cft  point  ambitieux 
pour  celaTamegelce,  pourrefiftei 
dc  tant  de  beaux  y cux ,  Ja  ou  n'ayar 
nemy,  nous  pouuons  plus  aifement 
commeSyluandre  afalt  iufques  ic] 
la  veritc ,  rcmply  de  beaucbup  de  p 
mais  plus  heureux  encores  le  peutc 
Toffencer^quefage :  car  qUoy  que  C( 
quel  que  forte  proccder  de  fa  prudei 
que  ie  tiens  que  c'eft  vn  grand  hei 
iufques  icy  rcncontrd  beautd  qui  ] 
n'ayantp^inttrouud  cettcbeautc  q 
n'a  iamais  eu  familiarity  auec  aucu 
qui  eft  caufc  qu'il  fe  conferuc  en  fa  1 
55  ce  que  iecroy  quant  a  rpoy,  fi  ron  n 
^^ailleurs,  qu'il  eft  impoflibledepr 
55  guement  vne  beaute  bien  aimablc  f 
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fafle  aimcr^autrement  vneDame  qui  fcroit  ai- 
Hide  d'vn  homme^Ie  deuroit  cftre  detous.  II  y  a, 
rcfponditleBergcr^  plufieurs  rcfponfes  acettc 
oppofition  :  Car  toutes  beaut cz  nc  font  pas 
veues  dVn  tnefmc  oeil  ^  d'autant  que  tout  ainli 
qu'entrc  Ics  couleurs  il  y  en  a  qui  plaifent  k 
quelques-vns ,  &quid^plairentad'autres,  de 
mefme  faut-il  dire  des  beautez  :  Car  tous  les 
y  eux  ne  les  jugcnt  pas  femblables^outre  qu'auf* 
fi  ces  belles  ne  voyent  pas  chacun  dVn  mefme 
ceil  5  &  tel  leur  plaira^  ^  qui  elles  tafcheront  de 
plaire ,  &  tel  au  rcbours ,  a  qui  elles  elTayeront 
defc  rcndredefagreables.Mals  outre  toutes  ces 
raifons  il  me  femble  que  celle  de  Syluandre  en* 
cores  efttres-bonne  :  quandon  luy  demande,  • 
pourquoy  il  n*efl:  point  amoureux  ^  il  refpond 
qu'il  n'a  pasencortrouuefonaimant  :  &que 
quand  il  le  trouuera,  il  f^ait  bien  qu'infallibJe- 
mentilfaudraqu'ilaimecommeles  autres.  Et 
refpondit  Syluie,  qu'entend-il  par  c^t  aimant  ? 
le  ne  f^ay,  repliqua  leBerger^  fi  ie  le  v6us  f^au- 
ray  bien  deduire  ^  car  il  a  fort  eftudi^ ,  &  entre 
jious  5  nous  le  tenons  pour  hommetres-enten- 
du.U  dit  que  quand  le  grand  Dleu  forma  toutes 
nos  ^mes ,  il  les  toucha  chacun  auec  vne  piece 
d'aimantj  &  qu'apres  il  mit  toutes  ces  pieces 
dans  vn  lieu  a  part ,  &  que  de  mefme  celles  des 
femmes  apres  les  auoir  touch^cs,  il  les  ferra  en 
vn  autre  magazinfepar^  :  Qucdcpuis  quand  il 
*  cnuoye  les  ames  dans  les  corps^  il  meine  celles 
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des  femmcs  ou  fontles  pierresd'aimat  qui  ont 
(ouchc  celles  des  hommes  cellesdes  hom^ 
mes  2  celles  des  femmes,  &  Icur  en  fait  prendre 
vneachacune.  S'ily  a  des  ames  larrohncfifes, 
elles  en  prennem  plufieurs  pieces  qu'elles  ca« 
chent.  11  aduient  de  I^qu'auffi-toft  que  Tame 
eft  dans  le  corps  8c  qu'elle  rencontre  celle  qui  a 
fon  aimant-,  il  luy  eft  iropoffible  qu'elle  neFaU 
me,  &  d*icy  procedent  tous  les  efFets  jlc  TA* 
mourrcar  quant  ^  celles  qui  font  aim^es  de  pin- 
fieurs ,  c'eft  qu'elles  ont  efte  larronnelfes  &  out 

'  pris  plufieurs  pieces.  Qiiant  a  celle  qui  aime 
quelquVn  qui  ne  I'aime  point:c  eft  que  celuy-la 
a  fon  aimant ,  &  non  pas  elle  le  iien.  On  luy  fit 

^  pluiieurs  oppoiitions ,  quand  il  difoit  cescho* 
fes:  mais  il  refpondit  fort  bien  a  toutes^entr'aa^ 
tres  ie  luy  dis^mais  que  veut  dire  que  quelques* 
fois  vnBergcr  aimera  plufieurs  BergeresJCcft, 
dit-il^que  la  piece  d'aimant  qui  le toucha  eftant . 
cntre  les  autres,  lors  que  Dieu  les  mefla,  fe  caf- 
fa)&  eftant  en  diuerfes  pieces,  toutes  celles  qui 
en  ont^attirent  cette  ame:mais  aufli  prenez  gar- 
de que  CCS  perfonnes  qui  font  efprifes  de  diuer- 
fes  Amours^n'aiment  pas  bcaucoup.Oeft  d'au-^ 
Vint  que  ces  petites  pieces  feparees  n'ont  pas 
tant  de  force  qu'eftant  vnies,  De  plus,  il  difoit, 
que  d'icy  venoit  que  nous  voyons  bien  fouuent 
des  perfonnes  en  aimer  d'autres,qui  ^  nos  yeux 
n'ont  rien  d'aimable ,  que  d'icy  procedoieni 

^a«fli  ces  eftranges  Amours ,  qui  quelquesfois 
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falfoient,  qu'vn  Gaulois  noutry  cntretoutcs 
les  plus  belles  Damesjviendra  a  aimer  vne  bar- 
bate eftrangere.ll  y  ent  Diane  qui  luy  demanda 
-  ce  qu  ildiroitdeceTImon  Athenien^quin-ai- 
jna  iamais  perfonne^  Sc  que  iamais  perfonne 
n'aima.  L^aimant ,  dit-il  ^  de  celuy-la^ou  eftoit  v 
encore  dans  le  magazin  du  grand  Dieu,  quand . 
51  vint  au  mondejou  bien  celuy  qui  Tauoit  pris 
mourut  au  berceau,ou  auant  que  ce  Timon  fut 
iiay  5  ou  en  aage  de  connoiflfance,  De  forte  que  ' 
depuis,  quand  nous  voy ons  quelquVn  qui  n  eft 
point  aime  ,  nous  dilons  que  Ton  aimant  a 
eftc  oublie,  Et  que  difoit-il ,  dit  Sy luie  5  fur  ce 
que  .perfonne  nauoit  aimd  Timon  i  Que 
queiquesfoi?  5  refpondit  Celadon ,  le  grand  ' 
Dieu  contoit  les  pierres  qui  luy  reftoient  5  & 
trouuant  le  nombre  failly ,  k  caufe  de  celjes 
que  quel ques  ames  larronneflfes  auoient  prifes 
deplus,  comme  ie  vous  ay  dit ,  afin  de  remettre 
les  pieces  enleur  nombre  eigal,  les  ames  qui 
alors  fe  rencontroient  pourentrer  au  corps^ 
n'en  emportoient  point-:  que  deUvenoit  que 
n<>us  voyons  quelquesfois  des  Bergeres  aflTea 
accomplies  5  qui  font  fi  d^fauoriftes  y  que  per- 
ibnne  ne  les  aime,  Mais  le  gracieux  Corilas 
luy  fit  vne  demande  felon  ce  qui  le  touchoit 
pour  lors.  Que  veut  dire  qu- ay  ant  aym^  lon- 
guement  vne  perfonne,on  vient  i  la  quitter^  & 
^  en  aimer  vn  autre  ? Syluandre  refpondit  a  ce- 
id  f  que  la  piece  d'aimant  de  celuy  qui  venoit  k 
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fe  changer ,auoit  efte  rompue:  &  quecelle  qo'il 
auoic  aimce  la  premiere  en  deuoit  auoir  vne 
piece  moinsgrande  que  Tautre,  poar  laquelle 
ii  lalaiiToit :  &  que  tout  ainfi  que  nous  voyons 
vn  fer  entre  deux  calamites^fe  laifTer  titer  a  cel- 
le  qui  a  plus  deforce  :  demermerameielaifTe 
importer  a  la  plus  forte  partie  de  fon  aimann 
Vrayementjdit  Sy  luie^  ceBerger  doit  cftre  gen- 
til^  d'auoir  defi  belles  conceptions:  mais  dites- 
moyievousfupplie^  qui  eft-il?  II  feroit  bien 
mai-aif^  que  fe  le  vousdifTe,  refpondit  Cela- 
don :  Car  luy  mefme  ne  le  f^ait  pas :  toutesfois 
nous  le  tenons  poureftredebonlieu,  felon  Je 
lugement  que  Ton  peut  f aire  de  fes  bonnes  qua- 
litezxar  il  taut  que  vous  f^achiez  qu'il  y  a  quel- 
ques  ann^cs  qu*il  vint  habiter  en  noftre  village, 
auecfort  pcu  de  moyens,  &  fans  connoilTance, 
iinon  qu'il  difoit  venir  du  Lac  Leman  3  ou  il 
auoiteftdnourry  petit  enfant.  Si  eft-ce  quede* 
puis  qu'il  aeft^  connu^chacun  luy  a  aid^.,  ou- 
tre qu'ay  ant  la  connoiflfance  des  herbes ,  &  da 
naturel  des  animaux^  lebefiail  augmentede 
forte  entre  fes  mains^qu'il  n'y  a  celuy  qui  ne  dc- 
lire  de  luy  enremettre,  dontilrend  4  chacun 
li  bon  conte,  qtfoutrele  profit  qu  il  y  fait^il  n'y 
a  celuy  qui  ne  Taittoufioursgratific  dc  quel  que 
chofc:dc  fajon  qu'i  cette  heure  il  eft  i  fbn  aife, 
&  fe  peut  direriche:  car  56  belle  Nymphe  !  il 
ne  nous  faut  pas  beaucoup  pour  nous  rendre 
teJs  5  d'  autatvt  o^t\^tv^xxxx^  ^^•wvxcoatente  dc 
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pen  de  chofe ,  noits  qui  nc  recherchons  qu^  dc 
viure  felon  elle^fommes  aufli-toft  riches  que 
contents ,  &  noftrecontentement  eftant  facile 
d  obtcnir^noftrc  richefTe  irtcontinent  eft  acquis 
fe,  Vous  cftes  y  dit  Syluic  5  plus  lieureux  que 
nous  :  mais  vous  ni  auez  parU  de  Efiane ,  ie  ne 
.  la  connois  que  de  veuc^  dites-moy ,  ie  vous  fup- 
plic^qui  eft  fa  luere  ?  Ceft  Bellinde,  refpondit- 
il^femme  dufage  Celion,  qui  mourut  anez  ieu- 
ne.  Et  Diane  5  dit  Syluie,  qui  eft-elle  3  &  quelle 
eft  fon  bumeur  ?  Ceft ,  luy  refpondit  Celadon, 
vne  des  plus  belles  Bergeres  de  Lignon ,  &  fi  ic 
n'eftois  partial  pour  Aftrce  5  ie  dirois  que  c'eft 
la  plus  belle:  car  en  verite  outre  ce  qui  fc  void  a 
Toeilj  elle  a  tant  de  beautez  en  Tefprit,  qu'il  n'y 
arienaredireny  k  defirer,  Plufieurs  fois  now^ 
auons  eftetrpis  pu  quatre  Bergers  cnfemble  a 
Ja  confidererjfans  ff  auoir  quelle  perfci^ion  luy 
fpuhaitter  qu'ellen'euft.Car  encor  qu'elle  n'au 
merien  d'Amour^fiaime-t'elletoute  vcrtudV- 
nc  fi  fincere  voloritc,  qu'elle  oblige  plus  dc  cet- 
te  forte ,  que  le$  autres  par  Icurs  violentes  aife- 
dions.  Et  commentjdit Syluifc^  n'cft^elle  point 
feruic  de  pluficurs?La  tromperie,refpondit  Ce- 
ladon que  le  pere  de  Filida^  }iiy  a  faite ,  a  cm- 
'■.  pefche  que  cela  n'a  point  eft<f  ?ncQfe  :  &  a  la 
'    verite  ce  fut  bien  la  plus  infigne  dont  i*ayc  ia- 
mais  ouy  parler.Si  ce  ne  vou$  eAojt  de  lap eiqc, 
adjoufta  Syjuie,  ie  ferois  bien  aifede  Ten  ten- 
dre  de  vou^^  &  auflS  de  f^auovv  ^vi\  t^ovx  Ov^C^"^ 
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lion  &  cette  Bellindef  le  Grains ,  refpondit  lo 
Berger,  que  le  difcoursnenfoit  fi  long  qu'i/ 
vous  ennuye,  Au  contraire ,  dit  la  N^mplif^ 
nous  ne  fjaurions  mieux  employer  leteiDpS| 
cependantqueGalath^e  lirales  lettres  qu  eiie 
vient  de  receuoir.  Pour  fatisfaire  done  a  vofiro 
commandement ,  adjoufta-t'il    ie  le  fcray  Jo 
plus  briefuement  qu'il  me  fera  poilible ,  &  lor^ 
il  continua  de  cette  forte* 


HISTOIRE  DE  CELIQN  ET 
Bellinde, 

IL  eft  tout  certain,  belleNymphe,  que  la  ve^ 
tu  defpoiiillce  de  tout  autre  agencemcnt ,  nc 
laifle  pas  d'eftre  d'elle-mefme  agreable ,  ayant 
des  aimants  tant  attirans ,  qu  auffi-toft  qu'vno 
^meenefttouchce,  il  faut  qu'elleTaime&la 
fuiue  :  mais  quand  cette  vertufe  rencontre  en 
vn  corps  qui  eft  beau,  ellen'eft  pasfeulemcnt 
agreable^mais  admirable^d'autant  que  les  yeui 
&  Tefprit  demeuret  rauis  en  la  contemplatioo, 
&  en  la  viiiondu  beau.  Ce  qui  fe  connoifira 
clairement  par  le  difcours  que  ic  pretends  voos 
faire  de  Bellinde.  %ache2  done  5  qu -aflrezpr^ 
d'icy^le  long  de  ia  riuieredeLignon^il  yeot 
vn  tres-honnefte  Pafteur  nomme  Philemon, 
qui  apres  auoir  demeur^  long-temps  marl^, 
mt  vne  ftVle  ^  c^\\ti^\s\\sx^^^llv^    ^  &  qui 
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l^enant^croiftre  fit  autant  paroiflre  de  beaute 
Karefprit  5  que  Ton  luy  en  voyoit  au  corps.  Af- 
[tz  pt6s  de  fa  maifon  logeoit  vn  autre  Berger 
Qomm^Leon ,  aucc  qui  Ic  voifinagc  Tauoit  116 
^'Vn  tres-cftroit  lien  d'amitic ,  &  la  fortune  ne 
^oulant  pas  en  cela  aduantagcr  Tvn  fur  Tautre^ 
hy  donna  auffi  en  mefme  temps  vnefiHe,  de 
la  ieunelfe  promettoit  beaticoup  de  fa  futu- 
re beaute,  ellc  fut  riommde  Amaranthe  :  L*a- 
hitie  des  peres  fitnaiftreparlafrequentatioij 
elledesfilles  :  car  elles  furent  dds  lebercedu 
lourries  enfemble ,  &  depuis ,  quand  Taagele 
eur  permity  elles  (tonduifoient  de  mefme  leurs 
foupeaux,  &  lefoir  les  ramenoient  de  com- 
agnie  en  leur  loges.  Mais  parceque  comme 
*  corps  alioit  augmentant ,  leur  beautc  auffi 
roiflbit  prefque  a  veue  d'oeiljily  cut  plufieurs 
Mergers  qui  rechercherent  leur  amitic^dont  les 
^ruices  &  Taffedlion  ne  peurent  obtenir  d'elle^- 
len  de  plus  aduantageux  que  d'eftre  receus 
ucc  courtoifici  H  aduint  que  Celion  ieunc 
Merger  de  ees  quartiers^ay ant  cgare  vnc  brebisi 
el  vint  retrouuer  dans  le  troupeau  de  BelJindcj 
niclles'eftoitretirde,  Elle  la  luy  rendit  auec 
ant  de  courtoifie,  quele  recouurement  de  fa 
irebis  fut  le  commencement  de  fa  propre  per- 
e  :  &  dcslors  il  commenjadefentirdequel- 
e  force  deux  beaux  yeux  fjauent  offenfer :  car 
luparauaiit  il  en  eftoit  fi  ignorant  ^  que  la 
)enfife  feuljement  ne  luy  en  cdovt  5jovw\ 
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cncor  entree  en  Tame.  Mais  quclque  ignorance 
qui  fuft  cnluy ,  fi  fcconduifit-ilde  forte  ^qu'U 
fit  par  fes  recherches  reconnoiftre  quel  eftoit 
fon  maljau  feul  Medecin  dont  il  poi^uoit  attea« 
dre  fa  gucrifon.  De  forte  que  Bellinde  par  fes 
adionslc  f^eutprefque  aufli-toftque  luy-mef- 
me :  car  luy  pour  le  commencement  n'euft  fj  eu 
dire  quel  eftoit  fon  deffein  :  mais  fon  affedioa 
qui  croiflToit  auecTaagevintd  vne  telle  gran- 
deur, qu'il  en  reflentitrincommodit^  a  boncf« 
cient^&dcslorsfe  reconnoiffant ,  il  fut  con- 
traint  de  changer  fes  paflfe-temps  d*enfance  en 
vne  fort  curieufe  recherche:  Et  Bellinde  d'aii- 
trecofte ,  encore  qu'elle  fqt  feruie  de  plufieurs, 
receuoitfonaffedionmietix  quede  tout  autre: 
maistoutesfois,  non  point  autrement  que  s'il 
cuft  eftc  fon  frere  5  ce  qu'elleluy  fitbien  parol- 
lire  vn  iour  qu'ilcroyoitauoirtrouud  la  com- 
modity de  luy  declarer  fa  volont^.  Elle  gardoic 
fon  troupeaule long  de  la  riuiere  de  Lignon, 
&  contemploit  fa  beautc  dans  I'onderSur  quoy 
leBergerprenant  occasion  5  luy  dlten  luymet- 
tant  d'vne  fa^on  toute  amoureufe,  la  main  df- 
uant  les  yeux :  Prenez  garde  k  vous  ^  belle  Ber- 
gere,  rctirez  les  yeux  de  eette  onde,  ne  crai- 
gnez-vous  point  le  danger  que  d'autres  ont 
couru  en  vne  femblableadion  ?Et  pourquoy 
medites  vouscela,  refpondit  Bellinde  ^  quine 
J  entendoit^oint encore.  Ah  !  dit  alorsleBer* 
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iet  dans  cette  riuierc  bien-heurcufe  plus  de 
beaut^ ,  que  NarcifTe  dans  Fontaine. .  A  ces 
motsBellinderougit,  &  cenefutqu'augmen- 
ter  fa  beaut^  dauantage:  toutesfoisellerefpon^ 
dity  Et  depuis  quand  eft-^ce,  Celioa^  quevous; 
m'envoulez  ?  Sans  mentiril  eft  bon  de  vous. 
Pour  vous  vouloir  du  bien  3  dit  le Burger  3  il  y  a 
long-temps  que  ie  vous  en  veux  y  &  vous  deuea: 
croire  que  cette  volontd  ne  fera  limit^e  d'autre 
terme  quedeceluy  dema  vie.  Alors  laBergere^ 
baiffant  la  tefte  de  fon  coft^ ,  luy  dit :  Ic  ne  fay 
point  de  dome  de  vofire  amiti^,  Id  receuant  de 
la  mefme  volont^  que  ie  vousoffrelamienne. 
A  quoy  Celion  incontinent  refpondit  :  Qup 
ie  baife  cette  belle  main,  pour remerciement 
d*vn  ft  grand  bien  5  &  pour  arres  de  la  fidelle 
feruitudeque  Celion  vous  veut  rendre  le  rcfte 
de  fa  vie.Bellinde  reconnut  tant  k  Tardeur  dont 
il  preferoit  ces  paroles  ,  qu'aux  baifers  qu'il 
imprimoit  fur  famain^qu'il  fe figuroit  fon  ami- 
tie  d'autre  qualitd  qu'elle  ne  Tentendoit  pas-,  & 
parce  qu'elle  ne  vouloitqu'il  vefquift  en  cette 
crreur-.CelionjIuy  dit-elle^vous  eftes  fort  efloi- 
gn(J  de  ce  que  vous  pcnfez  ,  vous  ne  pouuez  . 
mieux  me  bannir  de  voftre  compagnie^que  par 
cemoyen  :  fi  vous  defirezque  ie  continue  Ta- 
mitic  que  ie  vous  ay  promife,  continuez  aufli 
la  voftre  auec  la  mefme  honneftetc  que  voftre 
vertumepromct :  autrementdes  icy  ietovcv^^^ 
toutefamiJjaritcauec  vous  ^     yov\s  ^xo\.^^^ 
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dc  ne  vous  aymer  iamais :  lepounois ,  comme 
c'eft  la  couftame  de  cclles  qui  font  aym^es, 
vous  rabroiier:  mais  ie  n'en  vfe  point  ainfi^par- 
ce  que  franchement  ie  veux  que  vous  f^achiez, 
que  fi  vous  viuez  autrement  que  vous  deuez, 
vous  ne  deuez  iamais  auoir  eiperance  en  moo 
^mitle.  Elle  adjoufta  encor  quelques  autres  pa- 
roIeS)  qui  eftonnerent  de  forte  Celion ,  qu'il  ne 
fi^eut  que  luy  refpondre  :  feuleinent  il  fe  )ettai 
genoux ,  &  fans  autre  difcours  auee  eette  fouf 
mi/Iion,  luy  demanda  pardon ,  &  puis  luy  pro- 
tefta  que  fon  amitie  procedoit  d'elle ,  &  qu  elle 
la  pouuoit  reglercommccequ'ellefaifoitnai- 
/Ire,  Si  vous  en  vfez  ainfi^reprit  alors  Bellinde, 
vous  m'obligerez  a  vous  aimeryautremlt,  vout 
me  contraindrez  au.cotraire.  Belle  Bergere^Iuy 
repliqua-ilj  mon  affedion  eft  n^e:&  telle  qu'ct 
le  eftjil  faut  qu'eJle  viue^car  elle  ne  pent  mourir 
qu'auec  moy  ^  fi  bien  que  ie  ne  puis  remedieri 
cela  qu'auec  le  temps:  mais  de  vous  promettre 
que  ie  m'eftudieray  a  rendre  telle  que  "vons 
ine  coitimandereZjie  le  vous  iure,  &  eependant 
ie  veux  bien  n  eftre  iamais  honorc  de  vos  bon- 
nes graces,  fi  en  route  ma  vie  vous  cohnoiifez 
adion  qui  pour  la  qualite  de  mon  affedion 
vouspuiflTe  dcplaire-  EnfinlaBergereconfen* 
tit  a  eftre  aimde,  i  condition  qu'ellenerecQi? 
nuftrienenluy  quipiiftoffenfer  fon  honnefte- 
f c.  Ainfi CCS  Amants  commeacerent  vne  ami* 
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fetisfaiJiion  'pour  IVn  &  pour  rautre  j  qu'ils 
auoient  dequoy  fe  loiier  en  cela  de  leur  fortune^ 
Quclquesfois  fi»Ie  jeuae  Bcrger  cftoit  cmpef-^ 
chd,  il  enuoyoit  fon  frerc  Diimis  vers  clle^  qui 
fous  couuerturc  de  quelques  ffuids  luy  don- 
noitdeslettrcsdefon  frcrc.  Elle  bien  fouueiit 
luy  fdifoit  rcfponfc,aite<:  tatxt  de  bonne  volontd 
qu'il  auoit  dequoy  fc  contCnter  ,  &  cette  affe- 
ction fur  conduiteauectanc  de  prudence ,  qud 
peudeperfonness'dn  appef^cureht.  Amirah* 
the  mefnie  quoy  qu'ellc  fuft  d'drdinaire  aued 
eux  i  Vemk  toufiours  ignore ,  n*euft  eft^  que  par  ^ 
haz#d  elle  trouud  vne  lettre  que  fa  compagrie 
auoit  perdue:  &  voye25ievau$  fuppHe^  quel  fut 
fon  effet  j  &  combitn  c*eft  chofe  dangereufe 
d'approcher  des  feux  dVne  ieun^  attiea  lufques 
^ce  temps  (^etteBergeren*auoit  iamais  eu  noa 
fculement  le  niolndre  relfentiment  d'Anjour : 
mais  tion  pas  mefme  aucune  penfee  de  Vou^ 
loireftreaimc'e:  &  auffiitoft  qu'elle  vid  cettc 
lettre;  ou  fuft  qu  elle  pof  taft  qiielqiie  ehuife  k  fa 
compagnei  qu'elle n^eftimoit  pas  plus  belle  3  & 
que  toutesfois  elle  voyoit  recherch^c  de  cet 
honncfte  Berger  y  ou  bien  qu'elle  fuft  en  I'aagc^ 
quieftfipropreibruller  j  qu*on  ne  ffauroit  fi 
toft  en  approcher  le  feu ^qu^il  n6  s*efprerine^  ou 
bien  que  cette  lettre  auoit  dc$  ardeurs  &  vU 
ties  5  qu*il  n'y  auoit  glade  c[ui  luy  puftrefifter  ; 
Tarft  y  a  quelle pjrit  vn certain defir  ^ 
rf'aimer^  car  Amour  ne  latouVoit^wix-^^^^* 
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attaquer  a  Tabord  itoute  outrance ,  mais  bicil 
d'eftre  aimee  &  fcruie  de  quelque  Bergcrqrf 
cuft  du  mcr  ite^Sc  en  ce  point  elle  relcut  la  lettic 
plufieurs  fois ,  qui  eftoit  tcllc; 


LETTRE  DE  CELION  • 
a  Bellinde.  r 

Bile  Ber^rCyJivosyettxeficieiUiiP 
pUins  de  ^veriteiijuils  le friukitt 
fed' Amour  ^  UdoMeur qmidni 
ilsfromettenty  me  lesfemt^M 
auec  dutant  de  conttntement^  f iVft 
4  yrcduit  tn  may  de  vaine  ejpcrance.  Mais  tM.  si%  j, 
faut  quils foicnt frefts  defa$isfaire  a  leurs  iromftP 
/cs  promejfes ,  tjue  mefmes  ils  ne  Us  veulent  diuoia^ 
&  fcnt  fi efloignez,  de guerir  ma  hit (fure^quils  ne  \ 
'uculcnt  pas  feulement  dire  Us  autheurs.  Siefi^ft 
mal  aifcment  la  fourronuils  nur  y  s^tls  cMfiiatt 
quelle  elleefiy  fi'y  ay  ant  fat  apfarence  qu  autre  hest 
tc  que  la  Uwr ,  enfuijfe  faire  dejigrandes.  £/  tMU* 
fots,comme(ivou6  auiez,  dejfein  d*egaUr  vofirecrM- 
tea  vofire heaute ,  vous (nrdonnez^que Vd^Stion  fi^ 
'vous  aue\fait  natftre ,  meure  cruettcmcnt  en  mj^ 
Bienxffut  iliamaisvne  plus  impitoy able  mere.  Uii 
moy  qui  ay  plus  chtr  ce^ui  vient  de  vo$iSy  que  mA  fff- 
pre  vie  J  ne  pounant fouffrir  vne fi grande  injuJli(C,ii 
fuis  rcfolu  de  ^erter  cette  aff^^f/o  auec  moy  dansUctt^ 
iuciljcj^crant  ^nc  U  Citlcjm^iien^n^w  tiiW\ii«iwri 


jLiVRtt  DIXIESME.  6pi 
^im  chiigera  k  meftre  quelquesfou  aup  fitoyahle^ 
I*  vota  m'ejtes  chere  maintenantjdt  cf utile. 

Amardnthcf  reletitpiilficurs  fois  cefte  Icttre^ 
cfans  y  prendre  garde^illoit  beuuant  Ja  douce 
oifon  d' Amoiir  5  non  autrement^uVncpef^ 
►nnc  lafle  fe  laifle  peu  d  pen  etaporter  ati  fom- 
leiL  Si  fon  peiifer  luy  remct  deuant  les  y  eUx  Je 
fagcduBergerj  6qil'clle  k  trouue  plein  dd 
•aut^  ?  fi  fa  % on^qu'ellcliiy  fdmbledgfeslblc? 
fon  efprlt ,  qu*elle  le  iugeadtnirable  ?  &  bref 
le  le  Voit  fi  parfditj  qu^clle  croit  fa  dompdgne 
op  hcurcufed^eftreaimiScdeluy*  Apres  repres- 
ent la  lettre^elle  la  relifbit  >  mais  won  pas  fans^ 
arrefter  beaucotip  fur  les  fujcts  qui  luy  tou-^ 
loient  le  plus  au  coeur  ^  &  qtiand  elle  veiioit 
,r  la  fin^dd  qu'elle  voyoit  ec  teproche  de^ruel- 
,  elle  eixlTateoit  fes  defirs  ^  qui  nsHfTdnts  ap-^ 
^lloknt  quelques  foibles  efpcf  anccs^commc 
urs  nourricesv^  auee  opinion  que  Bellinde  tie 
ainloit  pas  encore ,  &  qu*Sinfi  ellclepottrroit 
kis  aififment  giigner  \  mais  k  pauurette  ne 
renoit  pas  glrde  que  eelle-cy  eftoit  la  pf  emie- 
jletttequ'illuyiuoltefcrite  ,  &  que  depuis 
•aucoup  dc  choies  fe  pouuoient  eftre  chan- 
fes,  L*amiti<J  qu'elle  portgit  i Bellinde, qael- 
ileifois  l*en  retiroit ,  inais  incohtihent  TA-* 
lour  fUrmohtoit  ramitic :  ehfin  la  conclufioa 
It  qU'ellc  efcriuit  vne telle  lettre  ^  Cellon^ 


^pi   La  I.  part  IE  D'AsTRE'fi, 


LETTRE  D'-AMARANTHSj 

OS  perfeffioris  doiuent  ekeufefml^mt 
reur ,  &  voftrc  court  orfie  rrmMTjipK 
miiie  que  ie  vous  offrct  u  me 
maljijaimois  quelqne  ch$pfmml(tM 
que^eUs :  mAts  f0ur  vofirc  ftidtfu\i  1 
fats  ma ^ire  i  d'oh  ma  honte  frociderait  fomtnmaX 
tre.Si  vous  refufexs  ct  que  it  voiis  frepntejfe fefafm  I 
te  d'ejprii  ou  de  courage ,  lequel  que  ce  (hit  des  imi  1 
vom  efi  auppeu  honorable ^  qu*k  moy  eteftre  rejiifi*  J 

Elle  donna  fa  lettfe  elle  mefme  4  Celioti,qiu  I 
ne  pDUuant  imaginer  ce  qu'elle  vouloit ,  auffi- 
toft  qu'il  fut  en  lieu  retire  Jaleut  :  maisnofl 
point  auecplus  d'eftohnement  que  de  mefpiis, 
fic  n*euft  eftc  qu*il  la  f^auoit  infiniement  amic 
de  fa  MaiftreUe ,  il  n'euft  pas  mefme  daigo^hy 
faire  refponfe ,  toutesfols  craignant  qu'elletf 
luy  puft  nuire ,  il  luy  enuoya  cette  reipoofepai 
fonfrere,  .  .  * 
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RESPONSE  DE  CELION 

V$^fcay  ce^u^ily  a  en  moj  qui  v^u§ 
\  fuijfe  ejfmouMtr  s  m'aimtr,(fi»tesffu 
re  m*ejtfmf  au$49^  hewreusc  qdvnt 
ulit  fier^remdAigaeregapder^qf^ 

 inf(nrtunS  de  ne  pouueir  rrce-i 

^irvZe  tellefortune:  ^ue  flepjtamd  defiinee,queie. 
me  feujfe  aufi  hiendonner  a  vous^vomm  ie  rien  sty  h 
fuijfdpce:  Beffe  AfMranthe^ietne  ctHriis  If  plus  heu^ 
fcax^qui  rviueje  fviure  en  vofitefermceimAiine^ 
flmenma  tUffoJition,  ^$us  nAccuferez^,  sHl'^xom 
fUdfiy  man  ejjjfit  ny  nia  comrags  de  eea  quay  hmctfi* 
ti  me  contraint.  Ce  me  fere  toufioms  heMCouf  de  een^ 
tentement  d'efire  en  vo^  bomneigrdces ;  meis  k  voas 
encore  fltfs  de  regret  de  remarquer  k  uttsn^mnts 
I'imfuijfancedema^affeSfien.  Sihienquetefnisfmoe 
ie  fuam fuf flier  far  v  afire  vertu  me  fine  ^  dediminuet 
cette  trof  erdente  fapon  en  vne  amitic  madetee,  qne 
ie  receurey  de  tout  man  cetmt :  cer  uffe  chafe  ne  m^efi 
imfcfitble,  (it  ce  qui  ne  I' eft  fas j  isfe  me  feut  eftre  traf 
dijfficiUfaurvofireferuice. 

Cettc  refponfcrcuft  bicn  pu  diuertir ,  fi  I'A- 
mourn'eftoitdunaturcldelapoudre ,  qui  fait 
plus  d-e£Fort  lors  qu'elle  eft  la  plus  fcrree  :  car 
contre  ces  di^cultez  premieres  elle  oppofoit 
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quelque  forte  de  raifon,  que  Celion  nc  icuoitll, 
toft  laifler  BcUinde,  que  ce  feroit  ^ftrc  trop  vo- 
Jage^fi  a  la  premiere  (eraonce  il  s'en  ddpartoit : 
mais  le  temps  luy  apprit  a  (cs  defpens  qu'eile  fe 
trompoit:car  depnis  ce  iour  laBcr^er  la  dcdai- 
gna  de  forte,  qull  lafuyoit ,  &  bien  fouueiiraif 
moitmieux  s'efjioignOT  deBelliade,  qued'efire; 
contraint  de  la  voir.Ce  fqt  lors  qu'eile  fe  repxil 
de  s'eftre  fi  fKilement  enibarqut^e  (qi  vne  mer  $ 
dan^ereufe ,  &  tant  remarqu^e  par  les  ordinal 
res  naufrages  de  ceux  qui  s'y  ha^ardent  j  &oo 
pouuaiit  fupporter  ce  defplaifir ,  deuint  (trifto 
qu  elle  fuyoit  fes  compagoes  &  les  lieux  oit 
ellefefouloitplaire  ,  &enfiQtombamaladei 
bon  efcient.Sa  cbere  Bellinde  Falla  voir  iocon- 
tinent ,  &  fans  y  penfer  pria le  Berger  de  Ty  ac- 
compagner  :  mais  d'atitant  que  la  veue  d*VQ 
bien  qu'on  nepeutauoir^nefait  qu'enaugmcn- 
ter  ledefir ,  cette  viiite  ne  fit  que  rengreger  le 
mal  d' Amaranthe,  Le  foir  eftatit  venu ,  routes 
les  Bergeres  fc  rctirerent^fi?  ne  refta  que  Bellin- 
de auec  elle,  ft  ennuy^exlu  mal  de  fa  compagni 
(  car  elle  ne  ff  auoit  quel  il  eftoit )  qu'eile  a- 
uoit  point  de  repos  ,  &  lors  qu'eile  le  luy  de* 
Hiandoit,  pour  route  refponfe,  elle  n 'auoit  que 
des  foufpirs :  dont  Bellinde  au  commencement 
eftonnce ,  enfin  offenf<fe  contr*elle ,  luy  dit :  Ic 
n'eqffe  iamais  penfc  qu'Amaranthe  cuftfipcu 
aime  Bellinde,qu'elle  luy  euft  pu  celer  quelquc 
chofc :  iaaisa«c^<v^>^o^  v^^'^bica  ^ftc  dfr 
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ceue,  &  au  lieu  qu'autrefois  ie  difois  que  i'a-^ 
uoisvneamie,  ie  puis  diredcette  heure,  que 
i'ay  aimc  vne  diffimulee.  Amaranthc ,  a  qui  la 
home  fans  plus  auoit  clos  la  bouche  iufques^i- 
Jd,  fe  voyant  feule  auec  elle,&  preflce  auec  tan? 
d  affecaion ,  fe  refolut  d'eprouuer  les  derniers 
remedes  qn'ellepcnfoit  eftrc  propres  a  Con  maL 
Chaffant  done  la  honte  le  plus  loing  qu'elle 
put  3  elle  ouurit  deux  ou  trois  fois  la  bouche 
pour  luy  declarer  toutes  chofes :  maisla  parole 
luy  mouroit  de  forte  entre  les  Inures,  que  ce  fut 
tout  ce  qu'elle  put  faite  que  de  profercr  ces 
mots  interrompus  ,  fe  mettant  encore  la  main 
fu  r  les  y  eux^pour  n'ofer  voi r  celle  i  qui  -elle  par- 
loit.  Ma  cherecompagiie,  luy  dit-elle^car  ellc$ 
fe  nommoient  ainfi ,  noftre  amiti^  ne  permet 
que  ie  vous  cele  quelque  chofe ,  f^achant  bien 
que  quoy  qui  vous  foit  declare,  qui  m'importe, 
lera  toufiours  aufli  foigneufement  tenu  fecret 
par  vous  que  par  moy-mefrae.  Excufea:  done  ie 
vous  fupplie^rcxtrcme  erreur,  dont  pour  fatis- 
fairc  a  noftre  amlti^,  ie  fuis  contraintc  de  vous 
faireouuerture,  Vous  me  demandez  quelle  eft 
ma  douleur  y  &  d'oi\  elle  procede ,  f^achez  que 
c'eft  Amour  qui  naift  des  perfecSJonsdVn  Bcr- 
ger,  Maishelas  !  ice  mot  vaincficde  honte  8c 
de  d^plaifir  5  tournantlateftede  J'autre  cofl^, 
cllcfetcut  auec  vn  torrent  de  larmes.  L*efton- 
nement  de  Bellinde  ne  fe  peut  reprefenter^tou- 
tesfois  pour  luy  donnet  courage  ^^x^Oci^^ 

"Y.^  vvv\ 
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uer  y  elleluy  dit: len'eufTe  iamais  creu ,  qu'ivj 
ne  paffioti  (i  commune  i  chacun ,  vpus  euft  tattti 
donnd  d'ennuy :  que  Ton  aime,c  eft  choie  ordh  I 
naire:  mais  que  ce  foit  les  perfe<%ion$  d  ynBertj 
ger )  cela  a'aduient  qu'aux  perfonnes  de  iug^j 
meat :  Dites-moy  doc>qui  eft  cebien-heureox) 
Alors  Amarantheeeprenant  la  parole,  auec  vn 
foufpir  luy  partant  du  profond  du  coeur,  luy 
dit: Mais,  helas  !  ceBergeraimeailleurs.  Ec 
quieft-il  ?  ditBellinde.  Ceft,refpondit-elie, 
puis  que  vpus  le  voulez  f^auoir,  voftre  Celioo, 
ie  dis  voftre ,  ma  compagne ,  paiMCKjue  ie  ffay 

?|u'il  vous  aime  ,  &  que  cettefeoleamiti^luy 
iait  d^daigner  la  mienne.  Excufee  ma  fdUe,  & 
fans  fairefemblant  delaconQiftre^Iaiflfezmoy 
feule  plaindre  &  fouflPrir  men  mal.  La  fageBeL 
lindc  eut  tant  de  home  oyant  ce  difcours ,  de 
Terreur  de  fa  compagne ,  que  comhien  qu'cllc 
aimaftCelionautant  que  quelque  chofe  peut 
eftre  aimee,  elle  refolut  toutesfois  de  rendre  en 
cettc  occafion  vne  preuue  non  commune  de  cc 
qu'clle  eftoit :  &  pourcefetournant  verscUc, 
luy  dit :  A  la  veritc,  Amaranthc ,  ie  fou^re  vne 
peine  qui  ne  fe  peut  dire^de  vous  voir  fi  trafpor- 
tee  en  cette  affeifiion  :  carilfemblcquenoftrc 
fexe  ne  permette  pas  vne  fi  entiere  authority  i 
J' Amour  5  toutesfois  puis  quevowi  eneftesen 
ccstermes,  ieloueDieu,  que^  vous  vous foyex 
adreffce  en  Jieu  oii  ie  puiffe  vous  rendre  tefmoi- 
gnage  dece  c^ue\c,\ou^^\x\%*  V*^^  ie 
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ipe  Ic  veux  nier,  autant  que  s'il  eftoit  mon  frcrc: 
mais  ie  vous  aime  aufH  comme  ma  fceur, 
vei»f  car  ic;l^ay  qu'il  m'obcira)qu'il  vous  ai- 
me plus  que  mby,  repofez-vous-en  fur  cioy ,  & 
reiiouyfTez-vous  ifeulement  y  veuque  vous  con« 
noiilrez,  lor$  que  vous  ferezgueriep  quelle  e^ 
Bellindeenuers  vous. 

Apres  quelques  autres  femblables  difcours, 
la  nuidcontraignit  Bellinde  de  fe  retirer  3  laifr 
font  Atnaranthe  auec  tant  de  contentemenr^ 
qu'oubljant  fatrifteffe  en  peu  de  iours ,  elle  re-. 
<:ouura  fa  premiere  beautc :  Cependant  Bellinr 
de  n'eftoit  pas  fans  p^ine^  qui  recfaerchant  le 
moyen  de  faire  f^audir  fon  delTein  k  Celion^ 
trouua  en  fin  la  commodity  telle  qu'ellede/i^ 
roit.  De  fortune  elle  lerencontra  qui  fe  joiioit 
auec  fon  belier  dans  ce  grand  pr^^  oula  pluf-. 
part  des  Bergers  d'ordinaire  paiffent  leurs  trou-? 
peaux.C^t  animal  eAoit  lecondui^eur  du  trou* 
peau ,  &  ii  bien  dreffif ,  qu -il  fembloit  qu'il  en^ 
tendift  fon  maiftre  quand  il  parloit  i  luy  :  A 
quoy  la  Bergereprit  tant  deplaifir  y  qu'elle  s  y 
arrefta  longuement.  En  fin  elle  voulut  eflfayer 
$'H  la  reconnoiftroit  comme  luy ,  mais  il  eft 01 1 
encore  plus  prompt  4  tout  cequ'elle  vouloir, 
fur  quoy  s'doignant  vn  peu  de  la  troupe  3  elle 
dif  k  Celion :  Que  vous  femble ,  mon  frere ,  de 
Taccointance  de  voftre  belier^  &  demoy  ?  il  eft 
4es  plus  plaifans  que  ie  vy  iamais.  Tel  qu*il  eft^ 
jjeUe  Bergere^  dit-iJ^  vous  voukztcvRim^i^*x 
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honneur  de  le  receuoir ,  il  efl  i  vous :  mais  iln0 
faut  pass'eftonner  qu'il  vous  rendetoute  obeiiJ 
fance  ,car  iir^aitbicn  qu'autrementiele  defaJ 
uouerois  pour  mien,  ayantappris  partantd^ 
chanlons  qu'il  a  ouyes  de  moy  en  palfant,  qnt 
i'eftois  plus  4  yow§  qu'a  moy.  C'eft  tres  bieo 
expliquer^dit  la  Bergere^robeyflancc  dc  voftrc 
belier,  que  ie  ne  veux  receuoir ,  pour  vous  efltf 
mieux  employe  qu'i  moy :  mais  puis  que vov  ^ 
)iie  donnez vnefientierepuifTanGefurvous^if  ^ 
la  veux  eifayer ,  joignant  encor  au  comtnan(l^  ^ 
ment  vnetres-affedionnce  priere,  .Ilp'yarieD,  i 
refpondit  le  Berger  ,  que  vous  ne  me  puiflSci  ^ 
commander.  AlorsBellinde  croyatauoirtroDi  ^ 
\x6  la  commodity  qu'elle  rechcrchoit ,  ponrfoi-  ^ 
ult  ainfi  fon  difcours.D^s  le  iour  que  vousm'ad 
feuraftes  d?  voftre  amiti^ ,  ie  iugeay  cettcmrf  ii 
me  volontc  en  vous  ,  aufli  m'obligea-t'cllei  i 
vous  aimer  &honorerplus  que  perfonncqai  ^< 
viuc.Or  quoy  que  ie  vous  die^ic  ne  veux  pas  q* 
vous  croyez  que  i*aye  diminuc  cette bonne  ?0f 
lont^ jcar  elle  m'accompagnera  iau  tombeau',&  5: 
toutesfoisjpeut-eftrejleferiez-vousjfiiencvow  i 
en  auois  aduerty  :  mais  obligez-moy  dccroiro  t 
que  ma  vie ,  &  non  mon  amiti^  pent  diminuer. 
Ces  paroles  mirentCelionen  grande  peine,  M 
ne  f^achanti  quoy  elles  tendoientrcn  &n^\U^ 
pondit  qu  il  attendoit  fa  volont^ ,  auecbeaii- 
coup  dc  joye  &  de  crainte  :  dejoye,  pourK 
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3  luy^querhonneqrde  fes  commanderaens ;  ^ 
g  de  crainte  ^  pour  ne  f^auoir  dequoy  die  le  mev 
.  na^OLt  :  que  toutesfoisla  mort  mpfmc  ne  luy 
^  (cauroit  eftre  defagreable ,  fi  ellc  luy  venoit  par 
t  (oncommandement.  Bellinde  alors  continua; 
^  puis  qu  outre  ce  que  vou§  me  dices  4  cette  hcu- 
3  re  3  vous  m'auez  toufiours  rendu  rant  de  tcmoi- 
^  gnages  de  cette  alTeurance  que  vous  me  d5ne2) 
^  que  ie  n'en  puis  auec  raiion  douter  aucune- 
^  ment ,  ic  neferay  point  d'autrc  difficulte ,  non 
^  pas  de  prier,  maisde  conjurer  Celion  par  tou^ 
^  tc  Tamiti^  dont  ilfauorifcfaBcllinde,  de  Juy 
^  obe'ir  cette  fois :  ie  ae  veux  pas  luy  commander 
^  cbofe  impoflible^ny  moins  le  diftraire  de  Taffe^ 
y.  fiioh  qu'il  me  porte :  au  contraire  5  ie  veux,  s'il 
^  ibpeut,  qu'ilTaugmente  toufiours  dauantage; 
*  Mais  auant  que  paffer  plus  outre  5  que  ie  fja-' 
c  6he ,  ie  vous  fupplie ,  fi  iamais  voftre  amitid  a 
r  point  eftc  d'autrc  quality  qu*clle  eft  d  cette 
heure.  Alors  Celion  montrant  vo  vifage  moins 
fafchd  3  que  celuy  qu  auparauant  la  doute  le 
contraignoit  d'auoirjrefpondit  qu'il  comnicn- 
f  oil  de  bien  efperer,  ayant  receu  de  telles  affeu- 
ranees  ,  que  pour  fatisfaire  ^  fa  demande  il 
auoiioit  qu'autreibis  il  Tauoic  aim^e  auec  les 
ZDefnMs  afFe(^ions  &  paffions ,  &  auec  les  mef- 
mes  deffeins ,  que  laieunefTea  decouftume  de 
produire  dans  les  coeurs  les  plus  tranfportez 
id* Amour ,  &  qu*en  cela  il  n*en  exceptoit  vne 
'  -;^ule  :  que  depuis  Ton  commandement  auoit 


gueiamais  nulledevos  attions  n'a  a 
uantage  fur  mon  atnc,  que  celle-cy  :  n 
puis  yous  voir  en  peine  plus  Ipnguen: 
chez  done  que  ce  que  ie  veux  de  vous  3 
inent  que  conferuant  jnulolable  q 
9mltie  que  vous  me  portez  i  cette  hei 
mettiezvoftre  Amour  en  vnedes  bell 
res  denoftreLignon :  vous  dire?  que 
eftrange  pour  Bellinde ,  toutesfo 
confiderez  que  celle  dont  ie  vous  pa 
veut  pour  mary,  &  que  c'cft,  apres  vo 
fonne que i'aimele plus,  car  c'eft  An 
ie  m'aflTeure ,  que  vous  ne  vous  en  ei 
pas  :  Ellem'enapric,  &  moy  ielev 
made  par  tout  le  pouuoir  que  i'ay  fur  y 
fe  hafta  deluyfairece  cpnimandemi 
gnant  que  (lelle  retardoit  dauantage,* 
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Siiied  vne  voix  telle  que  pouuoit  auoir  Vne  per^ 
fonneau  milieu  du  fuplice^  il  s'dcria:  Ahlcruel-^ 
le  Bellinde^aui^s-vous  conferue  ma  vie  iufques 
icy  pour  trie  la  rauir  auec  tantd'inhumanitcf? 
Ce  commandement  eft  trop  cruel  pour  me  laif- 
fcr  viure;)&  mbn  affe^ion  trop  grande  pour  me 
laiflTer  mourir  fans  defefpoir,  Helas!  permettex 
qiie  iemeure^  hiais  quelemeure  iSdelle.  Que 
s'il  n  y  a  rooyen  de  guerir  Amaf  athe  que  |)ar  ma 
tnortjie  me  lacrifieray  fort  libremet  k  fa  fant^^ 
i'dchange  de  ce  commandement  ne  me  feri 
moindre  t^moigriage  d'eftte  aim^  de  Vous  y  que 
quoy  que  vous  puiffieziamaisfaircpdur  m6y# 
Beliinde  fut  ^meue,  mais  non  pas  chahgee,  Ce- 
lion^  luy  dit-ellC)  laifTons  touteis  ces  vaines  pa^ 
roieSjVous  me  donnerez  peu  d'dccafion  de  crox- 
re  de  vous  ce  que  vous  m'en  dites  i  fi  vous  ne  fa* 
tisfaites  a  la  premiere  priere  que  ie  vous  ay  fai- 
te.  Cruelle ,  luy  dit  incontinent  rafflige  Ce- 
iion^  fi  vofis  voulez  que  ie  change  cette  amiti^^ 
quel  pouuoii!  auez-vous  de  me  commander? 
Qge  fi  vous  ne  voulez  pas  que  ie  la  chage,  com* 
me  cft-il  poflible  d*ay  mer  \i  yertu  &  le  vice  ?  8c 
s*il  n*eft  pas  poflible  ^  pQUrquoy  voule^-vous 
pour  preuue  de  mon  affe^ion  vne  chofe  qui 
Qd  peut  eftre  ?  La  piti6  la  cuida  vainere^  8c 
combien  qu*elle  receuft  bcaucoupdcpeiiiede 
I'ennuy  du  Berger ,  fi  luy  eftoit-ce  vn  €ofitei> 
tetnent  qui  ne  fe  pouuoit  ^gaUt 
wj/irc  fi  parfaiteip,cm  aimdc  de  ceVvjofS^f^ 
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aimoit  le  plus.  Et  pent-eftre ,  que  cela  cu{t  ptf 
obtcnirquelqucchofefurfa  refolution,  n*euft 
cfte  qu'elle  vouloit  ofter  totltc  opinion  k  Ama- 
ranthe  qu'ellcfuft  attcinte  de  fon  mal  ^  encore 
qii'elle  aimaft  cc  Bergcr  ^  &  cn  fut  beaucoup  ai* 
xnee  :  ellc  cotitraignit  done  fa  pitid  ^  qui  defii 
auoit  auec  elle  atnen^  qUelques  larmes  iufqnes 
i^'ia  paupiere ,  de  s'en  retourner  ea  fon  coBur^ 
.ians  donncr  connoiflanGC  d'y  eftre  venues ,  & 
afin  dc  ne  retomber  en  cette  peine^elle  s'en  alia, 
&  en  partant  luy  dit :  Vous  ta*  tiendrez  pour 
telle  qu'il  voui  plaira  ,  iifuis-jerefolue  deoc 
.vousvoir  iamais,  que  vousn'ayezeiFe^u^mi 
ptiere ,  &  voftre  protneffe  3  &  croyez  que  cetti 
refolutionfuruiuravoftre  opitiiaftrete.  Si  Cc- 
lion  fe  trouua  hers  defoy,&fevoy ant  fetilcf* 
loign^  de  toute  confolation  &  refolution ,  rt* 
Juy  Ic  pourra  iuget  qui  aura  aimc^Tant  y  a  qu'il 
demeuradeuxoutrois  iours  Comme  vn  horn- 
me  perdu  5  qui  couroit  les  bois ,  &  fuyoit  tous 
ceux  qu'il  auoit  autrefois  frequentez.  En  fia 
vn  viel  Pafteur  infiniment  amy  de  fon  perc, 
homme,  i  la  veritd,  fort  f^ge,  &  qui  auoit  tout 
jours  fortaim^Celion,  le  voyanteixc^tcftatj 
&  fe  doutant  qu*il  n'y  auoit  point  depaflSonstP 
fez  forte  pour  caufer  de  femblables  effets  qtrf 
rAmourjletournadetantdecoftez,  qu*il  I« 
fit  decouurir  fa  pcine^  a  laquelle  11  donna  qn» 
ue  foulagemcftt  par  fon  bonconfeilj  carrt 
on  ieune  aage  il  auoit paflfc  bien  fouuent  par 
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eihblables  dcftroits :  &  cnfinlc  voyantvn  pyeu 
emisjfe  moqua  dece  qu'il  auoit  cu  tant  de  pci- 
le  pqur  fi  peu  de  chofe ,  luy  remontrant  qu'en 
:ela  le  remedecftoitfiaift  ,  qu'ilauroit  jionte 
IvCon  fjcut  que  Celion,  eflim^  de  chacun  pour 
fage ,  &  pour  perfonne  de  courage^euft  cu  li  peu 
i*cntendemcnt  que  de  ne  f^aiwir  prendrcrefo- 
lution  en  vn  accident  ii  peu  difficile ,  qu'au  pi$ 
ailer  il  nc  falloit  qliefeindre,  &  puis  ilconti^ 
QUoit  :  Toutesfoisil  a  eftctresaproposrqu'au 
commencement  vous  ayez  faitcesdiflicultez, 
car  elle  crolra  que  voftre  affedion  eft  extreme, 
5c  cela  Tobligera  a  vous  aimer  dauantage^mais 
puis  que  vous  en  auez  fait  tantdedemonftra* 
tion,  ilfuffitquepour  la  contenter,  vous  fei- 
gniezcequ'elle  vous  a  command^.  Ce  confeil 
rut  en  fin  receu  de  Cclion,  &  exfecutd  comme  il 
ftuoiteftd  propofd^  il  eft  vray  qu'il  efcriuit  au^ 
parauanjtcette  lettre  ^Bellinde^ 


LETTRE  DE  CEHON 
a  Bellinde. 


^^9^§M^^^d^fl^^ffr,  que  ^  t»iihan^  v0u$^ 


'  r  i'auois  merite  vn  tf  AiUement  fi 
I  rude  que  teluy  que  ie  recois  de  vousj 
I  '"elirois  flufi0p  U  mort  que  de  le 
:  fiujfrir :  mais futs  que  cefi  pour  vo- 
^^e  contententemenf ,  ie  le  recois 
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m^arhnntex»  U  mart :  tontesfois  fmsqueiemefuli 
tout  do  fine  d  vokSyileftraifonmble  que  vous  en  pMtfi 

fiez.  Ahfolument  dijpofer.  Veffajeray  d§nc  de  V0us 
ebeyr  ,  mats  rejfoHuenez-'Vous  qu  auJSi  long^temfs 
que  durera  cette  cemrainte ,  Mtant  fdndra-fil rstftr 
des  tears  de  ma  vie  ycarierte  nommeray  ioftuiis  vii 
ce  qtti  raf forte  fins  de  doulettr  que  la  mort :  abregez- 
Udoncy  rigour eufe  Btrgerey  s'ily  a  encore envom 
vne feuleefiincelle  i  non  fasd*amitiie  >  mais  de  fitii 

feulement*, 

.  .  ■  .  '< 
II  fiit  impoflible  i  Bellinde  de  nc  rcffenfir  ccs 
paroles  jqu'elleconnoiflbit  proceder  dVnc  en* 
tiereaffedion  ^  mais  fine  fut-il  pasppl&blei 
.  ces  paroles  de  la  diuertir  de  foti  deflein  :  Elle 
aduertit  Amaranthc  que  le  Bergerraimeroitj 
&  que  fa  fant^  feule  luy  en  retardoit  la  connolf 
fanee.C^t  aduertiffement  predpita  fa  guerifoa 
de  forte, qu'elle  rendit  bien  preuue  que  pourls 
maladies  du  corps ,  la  guerifon  del'amen'eft 
pas  inutile.  Quelle  fut  rextr^mccontraintcdc 
Ceiion,  &  quelle  lapeinequ'ilen  fupportoit: 
elle  eftoxt  telle  qu'il  en  deuint  maigrc  ^  &  tcIl^ 
iiient  chang^  qu'il  n'eftoitpas  reconnoiflable. 
Mais  voyez  quelle  eftoit  la  ferierit^  dc  cct* 
Bergete?II  ne  luy  fuffit  pas  d'auoir  f  raitt^  dccrt- 
te  forte  Celion  :  car  iugeint  au'Amarantlff 
auoit  encor  quftlque  foupcon  de  letir  amitiV, 
elle  refolut  de  pouifer  ces  affaires  fi  auant ,  qiff 
IVn  ny  Tamre  ne  s  en  put  dddire.  Chaof^ 
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rapparcte  recherche  que  leBerger  faifoit  d'A- 
inaranthercar  ils*eftoit  ouuertcment  declard, 
&  mefme  le  pci  e  du  Bergcr^qtii  connoilfant  les 
loiiables  Vertus  de  Leon  j&  combien  fa  familld 
auoittoufioursefte  honorable,  ne defapproii-^ 
uoit  point  cette  recherche*  Vn  ioilrBellindeld 
Voulant  fonder^  la  luy  propofa  comme  fa  com- 
pagne:luy  qui  feiugea  i  propos^y  entendit  fori 
Jibrement ,  &  ce  manage  eftoit  defia  bien  fori 
auance  fans  que  Celibn  le fi^eufl:  mais  quand  il 
i'en  apperceut,il  ne  puts'cmpefcher  j  tromiant 
ie  rapy en  de  parler  a  Bellihde  5  liiy  faire  tant 
de  teproches^qu'clle  en  eut  prefque  honte,  &  le 


tre forte  que  de  parole^courut  foudain  au  meil- 
ieur  rerriedejqui  fut  i  (on  pere^auquel  il  fit  telle 
refpoilfe :  le  ferois  tres-marry  de  Vous  defobeir 
iamais,  &  nioins  pour  c6i  effet,  que  poUr  toutd 
4utre.  ic  voy  qiie  vous  trouuex  bohheralliance 
d' Amaranthe ,  vousjfaucz  bien  qu'il  hy  a  Ber- 
gere  que  i'affe^iorine  dauantage ,  toutesfois  ic 
Taime  fort  poUr  M  aiftreffe  5  mais  noh  pas  poqr 
fenraie ,  8e  vous  fupplie  de  ne  me  commander 
d'endlrelacaufe.  Le  pere  ices  propos  foup- 
iponna  qu'il  euft  teconu  quelqtie  mautiaife  con- 
dition en  la  Bergere,  &  loiia  eni  fon  ame  la  pru- 
dence de  fon  fils ,  qui  auoit  ce  commandement 
furfes  dffedVIons  :  ainficecoupfiitrompu ,  & 
d*autant  que  la chofc  eftoit  paffte  fi  auant  quflf 
J)lui?eurs  rauolenr  fceue^pluficurs  auffi  d«macK^ 


I. Parr. 
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doient  d'oii  ce  refroidiflfemettt  procedoit^lcpe-' 
re  ne  put  s'empcfcherd'endire  quelquechofe 
ifes  plus  familiers ,  &  euxddautres  ,  fibien 
qu' Amaranthe  en  eut  le  vent  ^  qui  au  comfDen*' 
cement  s'affligea  fort  :  maisdepuisrcpcnfant 
en  elle-mefm^  3  quelle  folie  eftoit  la  fienne ,  dc 
fe  vouloir  fairc  aimer  par  force  ^peu  a  pcus'ea 
retlra ,  &  la  premiere  occafion  qu'elle  viddc 
fe  niarier,  eJle  la  receur.  Ainiiceshonncftes 
Amans  furcnt  allegez  dVn  faiz  fi  mal-^aifif  i 
fupporter:mais  ce  ne  fut  que  potir  eftrc  furchaT'* 
gez  dVn  aiitte  beaucoup  plus  pefant.- 

Bellinde  eftoit  delia  en  aage  d*eftre  mari^,& 
Philemon  infiniement  defireux  de  la  loger, 
pour  auoir  fur  fes  vicux  iours  le  contcntement 
de  fe  voir  renaiftre  en  ce  qui  viendroit  d'cUe:  il 
euft  bien  receu  Celi6:mais  Bellinde  qui  fuyoit 
autant  Ic  mariage  que  la  mort^  ailoit  diefFendu  i 
ce  Berger  d'en  parler  3  bien  luy  auoit-^elle  pro- 
mis^  que  fi  elle  fe  voy  oit  cotraintc  de  fe  mariet) 
elle  Ten  aduertiroit^  afin  qu'il  la  fift  demandcr, 
qui  futcaufequePhilen^on  voyantla  froidcur 
deCelionjnela  luy  voulUt  pas  offrir :  &  cepen- 
dantErgafte  5  Berger  des  principaux  de  cettc 
contrce ,  &  qui  eftoit  cftime  de  chacun  pour  fc$ 
loiiables  vertus-^  la  fit  demander  5  &  parcc  qii'il 
ne  vouloir  que  cela  fuft  cuente  qu'il  n'en  fuft  af- 
feute  5  ceiuy  qui  traittacct  affaire  le  tinft  fi  fc- 
crcr,  que  la  promeffedu  mariage  fut  auffi-toft 

cue  que  \a  d^trv^itv^^ .      Wv\ws\^5\  Valfeu- 


LivRE  dixibsme;  70/ 
rant  de  robeiflfance  de  fafiile^s'y  obllgea  de  pa- 
tole,  &  puis  Ten  aduertit.  Au  conamcncement 
die  trouua  fort  difficile  larefolutionqu'illu^ 
faloit  prendre ,  parce  que  c'eftoit  vn  hommd 
qu  ellen'auoit  iamais  veurToutcsfois  ce  bel  ef- 
prlt  qui  iamais  ne  fl^chifToit  fous  le  fiiz  da 
malheur,  fe  releua  incontinent ,  furmoncant  ce 
deplaifir  y  &  ne  permit  feulementi  fon  oeilde 
donnerfignedefonennuy^  pour  fa  confidera^ 
tion  :  mdisellebe  putiamilis  obtenir  celafui^ 
die  pour  celle de  Celid^  8c  falut  qiie  fes  larmeb 
payafTentrerreUrde  fl  trop  opiniaftre  haine^ 
tContre  le  mariage.  Si  eft-ce  que  poitr  fatisfaire 
en  quelque  forte  k  fa  promeflfe  ,  elle  aduertit  l6 
|>auure  Berger^  que  Philem5  la  vouloit  marier* 
Soudainqu'ileutcettepermiffioil  tant  deClr^e^ 
il  follicita  de  forte  fon  ^ere ,  que  le  mefme  lour 
il  en  park  i  Philemdn  :  maift  iln'eftoitplus 
tep^idequoyleperedeBellindis  eut  beaiicoup  ■ 
de  regret  5  cariireuftbienrrlieux  aim^  qu'Er- 
gafte.  ODieu2): !  quede  regrets  quandilffcut 
Tarreft  de  fon  malheur:  il  fortit  de  fa  maifoh^& 
neceffa  qu'il  n*euft  troilui  laBergere:  A  Tabor d 
il  ne  put  parler,mais  fon  vdy age  lay  riconta  af- 
fez  qlielle  refpofe  aiioit  eft^  celle  de  Philemon ^ 
&  combien  qu'elle  full  auffi  txeosffiteufe  du  ban 
tonfeil  que  luy  ^  &  de  force  pour  fupporter 
c;oup5fi  voulut-elle  fe  moftrer  auffi  bien  intiain* 
c!uc  i  cedefplaifir,  qu'elleauoit  toufiovxtsC^lx. 
gldire  de  VcRre  a  toiis  les  auttts  *.  tiiaXs 
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voulut-clle  pas  paroiftre  fi  infenfibk  ,  quele 
Bcrger  n'eull  quelquc  connoiffatnce  qu  ellc  rcf- 
fentoit  Ion  mal5&  qu'il  luy  di^laifoit:  fur  quoy 
elle  luy  demanda  k  quoy  reiiffiroit  la  demande 
qu'ilauoit  faite^fon  perc.  Le  Berger  luy  ref- 
pondit  auec  les  mefmes  paroles  que  Philemon 
luy  auoitditcs^y  adjouff  ant  tint  de  plaintes,& 
tant  dedefefperez  regrets,  qu'elte  euft  eft^vn 
rocher ,  fi  elle  ne  fe  fuft  cmeue  :  toutesfois  cllc 
Tinterrompit  ^  combatant  eontrefoy-mefme, 
auec  plus  de  vertu  qu'il  n'eft  pas  croyabic  ,  Sc 
liiy  remonftra  que  les  plaintcs  font  propres  aux  ' 
efprits  foibles  ,  .&  non  pas  aux  perfonnes  de 
courage:  qu'ilfefaifoit  beaucoupdetort,  &i 
elle  aulli  detemrtel  langage.  Et,  difoit-clle,en 
finCelion,  qu'eftdeuenue  la  belle  refolution 
que  vous  cjifiez  auoir  contre tous  accidens ,  fi- 
non  aH  changement  de  mon  amitie?  &  pouuez- 
vous  auoir  opinion  que  quelquc chofe  la  ptiiflc  ; 
<Jbranler?  ne  voyez-voys  pas  qlie  ces  paroles  nc 
pcuuent  auancerrien  dauantage,  que  defairc 
conceuoir  a  ceux  qui  les  oyront,  quelquemau* 
uaife  opinion  de  nous  ?  Pour  Oieu  ^  ne  mc 
mettez  fur  le  front  vnetache  que  i'ay  auec  tant 
de  peine  ^uiteeiufques  icy  :  &puis  qu'il  n'ya 
autre  remede  ,  patientez  comme  ie  fais  ,  & 
peut-eftre  que  le  Ciel  fera  reiiffirtoute  cliofe 
plus  i  noftre  contentement  ,  qu'il uenouscft 
Dermis  a  cette  heure  de  le  defircrj  de  mon  cofii 
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mais  s'iln'y  apotntderemede,  encor  ne 
-il  pas  eftre  fans  refolut ion  ^  pluftoft  cloi- 
tis-nous,  Ces  derniers  mots  ciiidercnt  le 
fperer  du  tout,  luy  femblantquece  grand  * 
rage  proredoit  de  peu  d'amiti^.S'il  m'eftoit 
:  aift  5  refpondit  le  Berger  ^  de  nie  refoudre 
t  accident  qn'i  voiis^ieime  iugerois  indigne 
ous  aimer^ou  d'eftre  aim^ide  vous  :  car  vnc 
Je  amitie  ne  merite  pa-s  tant  d*heur.  Et 
1 3  pour  fin  5  &p6urloyerde  me's  fcroices^ 
s  rnedonndz  vne  refolution  en  la  perte  af- 
^equeievoisdevdus:  &  fectettem^nt  me 
s :  que  le^ie  dois  mp  dffefperer  dd^voiis  voir 
lautre.  Ah  iBellindejauee'qriel  oril  veftez- 
s  cfe  nouuel  amy  ?  auec  quel  coetir  Paifne- 
V0US5  &  auec  quclles  faueurs  le  cArelFerez- 
S5  puis  que  voftre  oeil  m*a  inille  fois  promis 
I'en  voir  d' Amour  iamaJs  4' autre  que  moy  ? 
s  quece  coeur  m'a  lure  defte?  peimoli  aiiiier 
J  moy?  &  puis  qu' Amour  n'atk>it  deftinc  vos 
effes  i  vne  moindre  affedlioh'  cftfe  la  mien- 
}  Et  bien  ^  vous  me  commanded  ^d'e  ie  vous 
fe  ;  pour  vous  obe'ir  3  ie  leferay ,  car  ie  ne 
X  fur  la  fin  de  ma  vie  commehoct  a  vous 
obe'ir  :  mais  ce  qui  me  le  fait  efitreprendre, 
\  pour  f^auoir  aflfeur^ment,  qjudla  fin  de  ma 
n'^loignera  guere  la  fin  de  v'oftre  amitic, 
quoy  que  ieme  dieieplus  malheureux  qui 
e,  ficheris-iebeaucoup  mafwtune,  en  ce 
slle  m'a  prefenid  tant  d'occailou^  de,HW3L^ 
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taire  paroiftre  mon  Ampurjqueyous  n'en  poir* 
uezdouter  ,  &  encor  ne  ferois-ie  fatisfait 
xnoy-mefme  ^'fi  ce  dernier  moment  quim'en 
reftcj  n'eftoit  emjployi  i  vou^enaffcurcn  Ic 
prie  le  Clel  (  &  voy  cz  quelle  eft  mon  amitie  ) 
qu'encettenouuelleefledion  >  il  vous  comble 
d'autant  de  bon-heur  ^^'quevousme  caufez  dc 
defefpoirs. :  Viuez  heureufe  auec  Ergafte ,  &  en 
repeuez  atitant  de  contentemeot  que  i'^^uois  do 
yoJontd  de  vous  rendre  du  feruice^  fi  n^es  iours 
tne  reufTcnt  dauantage  permis.  Que  cette  npu- 
uelleaffi^^ionpleipedes  plaifirs  que  yous  inc 
prometteZ)  vou^accompagneiufques  au  cerr 
cueii  3  comme  ie  vous  aflfeur?  que  ma  fidelle 
amitie  me  clorra  les  yeux  a  voftre  occafion^ 
auec  vne  extrt^me  douleur.  Si  Bdlinde  laiiTa  ^ 
longuement  parler  Celion  ^  ce  fut  dc  crainte 
que  parlant ,  fes  larmes  iifTent  Toffice  des  paror 
les^&quecelarengregeaft  le  ddplaifir  du  Bcn 
get  3  ou  qu'il  rendift  preuue  du  peu  de  puiiTan- 
cequclleauoit  fur  elle-mefme.  Qrgucilleufe 
beaut^ ,  qui  aimoit  mieux  eftre  iugee  auec  pen 
d*Amour^  qu*auec  peude  refolution !  Mais  cn* 
fin  fc  connoiffant  aflfez  rafermie  povir  pouuoir 
refpondrc ,  elle  luy  dit :  Celion ,  vous  croycz 
me  rendre  preuue  de  voftre  amiti^ ,  &  vous  fai- 
tes  le  contralre :  car  comment  m*auez-vqus  ai« 
mce^  ay  ant  fi  mauuaife  ppinion  de  moy  ?  51 
puis  ce  dernier  accident  vous  I'auez  conceucj 
cr oy  ez  que  V  afteOaot^xi  ^>3wie  ^  qui 
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a  pdpermettrequcfiprornptcment  vous  Tayeaj 
changde.  Que  fi  vous  n'auez  point  mauuaifc 
opinion  de  ihoy  ^  comment  eil-il  poffible  que^ 
vous  puiflrez  croire  que  ie  vous  aye  aime  ^  & 
qu'dcette  heurc  ie  ne  yous  aime  plus  ?  Pour 
Dieu  ayez  piti^  de  ma  fortune ,  &  ne  conjure^j 
plus  auec  elle  pour  augmenter  mcs  ennuis  t 
Gonfidcrez  qu'il  y  a  fort  peu  d'apparence  ^  que 
Gelion  5  que  j'aime  plus  aue  le  refte  du  monde^ 
&  de  qui  Thumeur  nVagrce  autant  que  la  mien- 
ne  meftne,euft  eftd  changd  pour  vn  ErgaftcjquI 
m-eft  inconnu ,  & au  lieu  duquel  j'eflirois  plu- 
ftoft  d*efpoufer  le  tombpau.  Que  fi  i'y  fuis  for- 
c6  y  ce  foat  les commandemens  demon pere, 
aufquels  mon  honneur  ne  permet  que  ie  con- 
trarie.  Mais  eft-il  poffible  queyousnevousirjef- 
•  fouuenicz  des  proteftations  que  fi  fouuent  ie 
vous  ay  faites  5  de  ne  vouloir  me  mirier  ?  & 

-  toutesrois  vous  nelaiffiezdem^aimer  $  Depuis 
qu'y  a-t'il  de  chag<f  ?  car  fi  fans  m'jefpoufer  vous 
m*aucz  bien  aim^ ,  pourq^oy  ne  m*aimerez- 
vpus  pas  fans  m'efpoufer^ayant  vn  mary  qui  mp 
deffendra  d'auoir  vn  frere  que  i'a'imeray  touf- 
jours  auec  i'amit^d  que  iedols  ?  la  vol6te  m'ar- 
rcfte  prcs  de  vous  plus  qu'ii  nc  m-eft  permis. 
AdieUj  mon  Celion , viuez,  8c  aimczmoy  j qui 
vous  aimeray  iufques  a  ma  fin,  quoy  qu'il  puif- 
feaducnirdeBellinde,  Ace  mot  elle lebaifa, 

-  quifut  la  plus  grandefaueurqu^elleluyeuft  fait 
encore^  lelaiffant  tellemcthotsd't\xx>J-mt.^^xv^ 
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qu'il  nef^eut  former  vne  parole  pour  luy  ref* 
pondre.  Quand  il fixt reuenu,  &  qu'jilconiidera 
iju  Amour  flefchiflbit  fous  le  deuoir  ,  &  qu*i| 
n'y  auoit  plus  vaefculecftincelled'cfperancc^ 
qui  pAft  efclairer  entre  fes  defplaifirs  comme 
vne  perfonne  fans  refolucion ,  il  fe  mit  dans  ie$ 
bois ,  &  dans  ies  lieux  plus  caqhez ,  ou  il  ne 
jfaifoit  que  plaindre  fopi  cruel  defaftre,  qqelqse 
remonft ranee  que  fes  amis  luy  peuffent  faire. 
II  vefqutt  de  cette  forte  pluficurs  iours  ,  du* 
rant  lefqqels  il  faifpit  mefme  piti^  i^uxro* 
chers  :  &  afin  que  cellequieftoitcaafedofoQ 
iXizly  en  refifentift  quelque  crhofc  ^  il  luy  eouoya 
cesvers: 


STANCES 

De  Celion  ^  fur  le  mariage  de  Bellindc ,  & 
d'Ergafte. 

DOncques  le  Ciel  confent  qudfres  tam  d'amuici 
^u^apres  tdnt  eU firuices^ 
Ifvn  autre  n/ousykyex.  Ies.  (Uuci^s,  Ies  delices, 

Et  U  chere  moitie? 
Xt  que  ie  n'aye  enfn,  de  mon  Amur fide  Be, 
U  reffoHt$emrqiivnreffet  ren»umBe  I 

VoHs  mUue^ien  dime,  mais  quefi-ce'que  me  vori 
CeXXtm\Xxi\o!^it^ 
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Jam  Us  br4s  d^Autruy  ie  vohs  v$y  carejfet? 

Et fi f  our  t ant  il fauty 
%e  'vous  fcdcha^t  ^  luy,  ie  CQuure  du fdemf 
cruel  de^UiJif  qui  rmft  ms  fapemef 

i'il  auoit  flffs  que  m^y  de  meriUQu  d' Amur 9 

Ie  ne  ffaurois  que  dire: 
4fs,  helas  !  n'efi-  ce  foint  vn  trcf  cruel  marfyre^ 

^u^ilobiienffeenvnieur, 
\ fans  le  mer iter  ice  que  le  Ciel  defnk 
f$x  d^firs  infnis  d^vne  Am0kr  infinie  ? 

Mais,ofoibleratfin!ledeuoir  dites'vous. 
Par  cts  loixmacontrainte:  ' 

t  quel  de^air  plus  fort  i&  quelle  ley  flue fainite 
Sfaiuroit  eftre  four  mous, 

^ue  la  f&y  fi  fouuent  dedans  msmdnsjuree^ 

^uandnous  nous  frotnettions  vneAmtmr  ajfeuree? 

tuiffe ,  vie  difiez^-vous,  incontinent  feicher 

Ma  main  comme  par  jure, 
'ie  manque  iamais  ace  que  iet*affewre,  -  '  ■ 

Etfi/ayrienplmcher; 
y  que  dedans  mancoeur  dMdntage  iej^ifi 
]ue  cette  affe^on  que  tafoy  m'a  fromtfi. 

O  cruel fouuenir  de  men  bon-hetapap! 

SorteTjle  ma  memoir e: 
'elas  !  puis  que  le  bien  £vne  fi grandegloire 
Ejloreseffaci , 
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iffacezrv^us  de  mefme.iln^efi  fas  rdifinnahle 
^(ue  vQus foyez*  en  moji^ui futs Ji  mijirdblf. 

Encores  qu'il  ne  fift  paroiftre  eq  vne  feule  1 
fes  a<3:ipns ,  qu'il  luy  fuft  reftede  Tefperance, 


peu  :  parce  que  lecontraddemariage 


Ton  croit  les  plus  certains :  mais  qdand  il  ff| 
que  les  articles  pftoit  fignez  d  vn  coft6  &  ai 
tre,  belle  Ny  mphe,  conqment  yous  pourrois^ 
dire  le  nioin4re  ^e  fes  defeipoirs  ?il  feddtoi 
doit .  les  mainsail  s'arrachoit  le  poll,  il  fe  ploa 
boit  I'eftomach  dp  coups  3  bref  c'eftoit  vne  pa 
fonne  tranfportde,  &  tellement  hors  de  raifoi 
qu'il  partit  plufieurs  fois  en  defTein  de  tuer  E 
gafte.  Mais  quand  il  eftoit  preft  y  quelquc  edic 
celle  de  confideratioQ ,  qui  parmy  tantdefb 
reur  luy  eftoit  encore  reftee ,  luy  fatfoit  aaio 
dre  d'ofiFenfer  Bellinde :  a  qui  toutesfois^  trad 
port^  de  paifion,  il  efcriuoitbienfouuentdc 
Jettres  fi  pleines  cl*Amour5&  de  reprochcsjqu 
xnal-aif<^ment  les  pouuoit-ellelire  fans  larmei 
entre  autrcs  il  luy  en  enuoy a  vne  telle. 


■-.    '  r— — .  .       .  .  ■ 

^ETTRE  PECELIpN*ABELLlNDE 
en  fen  tranfport, 

AutMdovcjMftipfidnte  Bergere,qu€ 
'  m  feine furi^ue  m$»  dgi£h$H?FaMt^ ' 
;  ilijife  fms  vous  aitHer  >  taye  tarn  de 
\f€ine  fQur  vom  fiauoir  tntre  Us 

^'^^wwr^^  rJ  ^'^^  ^'^^  ^^^^  ii'^ft'^^  p^i^f  f 
Us  Diemx  me  ^utiHtnt  funir  four  t/Qus  AMir  flus  ai^ 
km^e  ijueie  ne  deuois  ?  ou flufiofi  nefi^ce  f$int  que  it 
Ik^fiff^  dew'v^  tinier  flu6,&  quetOMtesfoisfaje 
^flm  d^Amwr  fpwt  '^If^     ^  *V<f^  iimuUs  ?  Xo^tes^ 
ffis  yfcurquoy  v$m  dimerois^jc ,  puis  qi§e  vous  efitSy 
ne  fouuez,  efire  a  autre  quk      perfonne  que  ie 
Mdime  fomtfmaisau  CQntr4ire,fOiifrqu$y  ne  vous  au 
merois'je  foiptyfuis  que  ie  veus  4;  tsnf  aymie  f  it  eB 
way,mAis  ie  ne  vous  dois  poifii  aymer:  ear  vous  efies 
ingrattey  vneame  toute  d^ouhly,&  quiria  nulrejjen* 
timeut  d^ Amour.  Toutesfois  quelle  que  vous  foyeT^yfi 
efiesvousBeUinde  y  dr  Bellinde  pet^t^Ue  ^Brefans^^ 
que  Celion  l*aime?Fous  aime-je  done  ^oujiie  ne  vous 
dime  fointflugez^envousmefmiy  Bergere,car  quant 
4  moyytay  I'ej^it fi  trouble  ^queie  fienpuis  difcerner 
dutre  chofe fimn  que  ie  fuis  la  ferfonne  dm  monde  la 
flusaffligee. 

.  JEt  au  bas  de  la  Icttre^il  y  auoit  ce$  vers : 
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1$  ne  fuis  excufer  cette  eoctreme  incon^anctj^  '-m 
vous  A  faii fi  mal  changer  dU^itiom 

Mais  de  changer  en  fis,  fen  ^  dffireu§ii*    •  j  « 

Lors  que  Bellf  nde  receut  ^ette  lettrc  5  )k  iiM 
vers  3  elle  eftoit  en  p^ine  4^  luy  f^lte  teoir  volf 
<les  fiennes  3  parce  qu'oyant  dire  Teftraogc  vi» 
qu'il  faifoit ,  &  Its  paroles  qu'il  proferofccoi^ 
tre  elle  ,  elle  ne  pouuoit  le  fouifrir  qn^aoefi 
beaucoup  4e  cieplaifir  ,  cojafiderant  combidf 
cela  donnoit  d'occa/ion  de  parler  ^  cetn  qiA 
n'ont  des  oreiUes  que  pour  apprendre  les  n(» 
uelles  d'aucruy )  &  de  langue  que  pour  lc$r^ 
dire ;  Sa  lettre  eftoit  telle: 


LETTRE  DE  BELLINDE 
^  Celion. 

L  m^ifiimfofihle  defnf fitter  dauM^r  \ 
ge  le  tort  qne  wfire  efirage  fafcn  de  vu 
ure  nous  fait  a  tous  deux.  le  neniefiS 
que  vous  n^ayez,  occafion  de  fl^nh 
nofire  fortune  :  Mais  ie  disbienqii'^ 
ne  ferfonnefa^  n^n^i^mtiiW  a.uoit  o^iCuy  ^rmctu 
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jkns  hlafme  de  denenir  fol.  ^Meltran^ott  efi  celuf 
qui  vous  emfefihe  de  voir ,  que  donnMt  connoijfan^ 
cea  toutle  refie  du  mondoj  que  vous  mourez.  d'A- 
tnour  four  moy ;  vous  me  contraignez^  toutesfois  de  x 
croire  que  veritablement  ^ous  ne  m'aimez»  foimfCat 
fivolu  m'dimiex,,  voudrieTi^vous  me  deJpUire?  Et  ne 
fcAuez,'  vous  p4s  que  U  mdrt  ne  me  fcauroii  eftre  flus 
ennuyeufe  que  I'ofinionque  vous  donne^k  chAcuH 
de  nofire  Amitie  ?  Ceffez.  done,  mon frere,  ie  t/ous fifh 
ftie  i  ^fATce  mm  qui  vous  oblige  dl'duoir foin  de  ce 
quimetouche.  Ie  vous  conjure  que  fi  frefent  'Ooui 
*  nefouuez,  fufforterce  defajtre  fans  donner  connoif 
.  fAnce  de  vofire  ennuy,  vous  preniez^  four  le  moins  re- 
folution  de  vous  ejloigner  en  forte,  que  ceux  qui  voh$ 
ojfront  fUindre^e  connoijfant  fdint  mkfn  niWine faf 
pnt  que  regretter  auec  vous  vos  ennuis, Jans  fouuoit 
Tten  fouffonnerAmondefAUAntAge.  Si  vous  mecon^ 
tente^en  cettefefolution,vous me  ferez, croire  que 
cefifurahondance ,     non  foint  dtffaut  iaffeSHon, 
quivousafaiterrercontremoy :  Et  cette  confidera^ 
Hon  obligera  BellindCi  four  I' amitie  quelle  vous  for^ 
tt,  de  confer uer  tdufiours  chere  la  memoir  e  de  ce frere 
^  qui  Paime ,  (^qu'elle  aime,farmyious  ces  cruels  ^ 
infuffortables  defilaifirs. 

Qijoy  que  Celion  ^ut  tellement  trdnfpotte, 
que  Ion  efprit  eftoit  prefquc  incapable  des  fai- 
fons  quefes  arnisluy  pouuoicnt  reprefenteif  :fi 
cft-ce  quefonaffeiftion  lUy  otturit  lesyeuxi<ie 
coup,  &  luy  fit  voir  que  Bellmdelc  qotvIoXow'^ 
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propos  :  fi  bien  que  refolu  i  fon  ddpart,  il 
ne  fecrettemcntordfca  fon  voyage  j  &  Iciow 
auant  qu'il  vouluft  partir  ^  il  icriuit  i  fa  Bcrgc* 
tc,  que  faifant  dcUcindeluyobeyr ,  illafup- 
plioit  de  luy  donner  commodity  de  pouuoir 
prendre  cong^  d'elle,  afin  qu'il  pfift  partir  anec 
quelque forte  de  confolation.  LaB^rgere  <pii 
veritabletnetraimoit^quoy  qu'elle  pr^uiftqtie 
c6t  adieu  ne  feroit  que  rengreger  fon  defplaifirj 
ne  voulut  luy  refufer  ccttc  requefte,  &  luy  don* 
na  aflignation  le  lendemain  au  matin  4  la  fo& 
taine  des  Sicomore^. 

Le  iour  ne  commen^oit  que  cte  poiodre 
quand  le  d^fol^  Berger  fortant  de  fa  cabfafld 
auec  fon  troupeau,  le  chaifa  droits  la fontai^ 
nejOiis'eftendantde  fonlong  3&  lesyeuxfurfe 
cours  de  Tonde  ^  il  commen^a ,  en  attendant  it 
Bergere ,  de  s'entretenir  fur  fon  prochain  mat 
heur^fc  apres  auoir  eft^  quelque  temps  muct,il 


 ^  ^  ■  ■  .-^  

COMPARAISON  DVNE 


foufpiraces  vers* 


FONTAINE  A  S  O  N 
defplaifir. 


te 


ft 


Maisijui  ferenouuelle 
Par  desflgts  flus  ejjf  ais , 
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'J^jfemhle  4  ces  ennuis  d§ntU  regret  w^ffi^^Jf^: 

Car  comme  elle  fans  ceffe 
ifvm fource  feconde  au  mal-  heur  que  ie fens, 
llss'envontren^MSi 

tMlsd^<UnelM^ue  ciurfi, 
Tout  kinfi que  ces  fists 
Vent  ejloignant  leur fource, 
Sansfrendrenulrefos: 

far  diuers  trauaux,far  mainte    mainte  feine^ 

Connneformyl^arene , 
Sefroijfant  kp^ands fauts,  l^onde  s*^n  va  CMrant, 

lionrndievaffleurant. 

it  comme  vagahonde 
Murmur dnt  elle  fuyt^ 
^uand  d'onde  dejfus  onde 
Jl  longs flots elle  bruit: 
Jbc  mefmetn  mefleignant de  mstriBe  Mdudntute^ 
Contre  Amour  ie  murmure: 
Mais  que  me  vaut  ceUyfuisqu^ilfaut  qu'a  la  fin 
lefuiuemondffiinf 

Ccpendarit  que  cc  Berget  parlolt  dc  cettc  for-* 
te  cn  foy-mcfme5&  qu*il  en  proferoit  aflez  haiir 
plufieurs  paroles  fans  y  pcnfer,  tant  il  efroit 
trouble  de  ce  defaftreiBellinde,  qui  a  auoit  pas 
pJerdu  le  fouuenir  de  rallignation  qu'eJJe  luy 
auoit  donn^e  ^  auffi-toft  qu*elle  fe  putdesfai- 
rc  de  ceux  gui  e/loicntautout  ^^^^^ 


ccuucrts,  eutvolontedef§:auoir 
Cela  fut  caufe  que  la  fuiuant  dc 
qu'ellc  prenoit  le  diemin  de  la  fo; 
comores  ,  &  jettant  la  veue  vn  pc 
encore  qu'il  fut  fort  matin ,  il  prit 
auoit  defia  vn  troupeau  qiii  pai{{ 
eftoit  tres-aduif<f  5  &  qui  n'efto; 
ignorant  des  aflfaires  de  cette  B< 
n'euft  oiiy  dire  ramitid  que  Celioi 
ehtra  foudaih  en  cjuel que  opinio 
la  Ton  troup^aU ,  &  qiie  Bellinde  1 
uer^cncor  qu'il  n'euft  point  de  doi 
cite  de  fa  Maiftrelfe ,  fi  eft-ce  qu'ij 
taent  qu'eile  tie  U  hay  ffoit  j)oint , 
qu'vne  fi  longuc  recherche  n'euft  | 
continueCj  fielleluyeufteft^  del 
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£)ieu  quel  treflault  fiit  celuy  qu*il  receiit  de  cet* 
te  vciic !  toutesfois  parce  qu'il  ne  pouuoit  otiyi* 
ce  qu'ils  difoi entail  fe  tr^ina  ft  doucement^qu'il 
vint  fi  pres  d'eux^  qti*il  n'y  auoit  quVne  haye 
{  quifaifoittoutlctourdelafontaine^  comme 
vne  palliflfadc  )  qui  le  couuroit.  De  (;c  lieu 
done  palfant  ciurieufeinentlaveucentreles  011- 
uertures  des  fueilles3&  tout  attentif  i  leurs  dif- 
Gours  3  il  oiiitque  laBcrgere  luy  refpondoit.  Et 
quoy^Cdionjeft-cele  pouuoir  bu  li  volont^  dd 
me  plairc  qUi  vous  defaut  en  cette  occafion  ? 
Cet  accident  auri-t'il  plus  de  force  fur  vous, 
que  le  poutipir  que  votts  m^y  duez  ddnn^  ?  Oii 
eft  voftre  courage,  Celion^ou  bicn  ou  eft  voftrc 
amiti^  ?  ISI'auez-vous  point  autresfois  furmon- 
i6  pour  TAmourque  Vousnieportiez  de  plus 
grands  itialhelirs  que  ceux-cy  i?  Et  ft  dela  eft,  ou 
eft  raffed:ion?oueftlarefolution  quile  vous  a 
fait  faire  ?  Voulez- vous  que  ie  croye  que  vous 
cn  auez  moins  k  cette  heure  ,  que  vous  n'eri 
jauiezeiicetemps-li  ?  AhlBerger,  confentez 
pluftoft  a  la  diminution  de  ma  vie,qu'a  celle  dtf 
la  bonne  volont^  que  voiis  m'auez  protnife:  Et 
tomme  iufques  icy  i*ay  pu  fur  vous  tout  cc  que 
j*ay  voulu,  que  demefrae  i  Taduenir  qu'il  n'y 
ait  rien  qui  m'enpuilfeamoindrir  le  pouuoir. 
jErgaffeoiiitqueCelion  luy  refpondit  :  Eft-il 
poflibie  ,  Bellinde  ,  q^e  vous  puilfiez  cntrer 
^11  doute demon  affedion,  &  dii  pouuolc  o^e 
yous  auez  fur  moy  ?  Pouuez-vous 

J,  Parti  X'i^ 
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grnnde  mceonnoiffance?  &  leCid  peut-il  eftrg 
tant  injuftCjque  vous  ayez  pii  oublier  les  tcmoi- 
gnages  que  ie  vous  en  ay  dohnez^  &  qu'il  ait 
permis  que  ie  furuluea  la  bonne  opinion  que 
vous  deuez  auoir  de  rnoyc^  VouSjBellinde^vous 
pouuez  mettre  en  dpute ce  que  iamais  vnc  fcu- 
Jede  mes  adlions  5  ny  devos  commandemens 
n*a  JaiflTe  douteux,  au  fiioins  auant  que  prendre 
vnefidefaduantageufe  opinion  contremoy^dc- 
mandez  a  Amaranthe  ce  qu'elle  en  fcroit,  dc-» 
mandez  au  refpeft  qui  m^afaittaire^deman- 
dez  a  Bell  indfe  mefme ,  fi  elle  a  iamais  imaging 
riendefi  difficile  3  que  mon  atfe^ion  n'ait fup 
monte:  M  ais  a  cette  heure  que  ie  vous  vOy  ton* 
te  a  vn  autfe,  &  que  pour  ia  fin  de  mon  Amour 
defaftrecjil  faut  que  vous  laiflant  entre  les  bras 
d'vn  phis  heureux  que  moy^ie  m'efloignc  &mc 
banniflfe  a.iamais  de  vous.  Helaslpouucz-vous 
dire  5  que  cefoitdefautd^affe^lion^  ou  devo- 
lontc  de  vous  obe'ir ,  fi  ie  reffens  vne  peine  plus 
crueJlequecelledela  mort  ?  Qupy  ^  Bergcrc^ 
vous  croyezqueievous  almej  li  fans  mourir 
ie  vousfcay  toute  a  vn  autre  ?  Vous  dites  que 
ce  /era  T Amour ,  &  le  courage ,  qui  me  rcn* 
drontinfenfibledcedefaftre  ,  &  toutcsfoisen 
verite  ne  fera  ce  pas  pluftoft  n'auoir  ny  Amour, 
ny  courage,  que  de  le  fouffrir  fans  defefpoir  iO 
Bergere ,  que  nous  fommes  bienloing  deconte 
Vous  &  moy !  car  fi  cette  impuiffance  qui  m'en>  j 
pefchc  de  pouuoir  viure  &  fupporter  ce  mal- 


keur,voUi  fait  doutcr  de  mon  affe<aion:au  con-^ 
raire  cette  grande  conftanee  ^  &  cette  extreme 
efblution  qiie  ic  vois  eri  voUs ,  m*eft  vnc  tvop 
^rtaine  afTeiirance  de  voftre  peu  d'amiti^;Mai!S 
kufli  ^  quoy  taut-il  que  i'en  efpere  plus  de  vbus^' 
>uis  quVn  autre^S  cruaitt^  de  inon  deftin  !  vous 
loitpofleder?  Acemot  te  pauure  Berger  s'a- 
K>iichafurlesgenouxdeBeIIihde,  fans  force^j 
k  fans  fentitnent;  Si  la  Bergerefut  viuemeiit 
vouchee ,  tant  des  paroles  que  de  r^iianouyTc-i 
ncnt  de  Celibn  ^  vous  lepouuei  iuger ,  belld 
!^ymphe  y  puis  qu'elle  raimdit  autant  qu'il 
Jftoit  poffible  d'aimer  ^  &  qu*ll  faloit  qu'ellc 
felgnit  de  ne  reffentir  point  cette  douloureufe  • 
reparation;  Lors  qu'ejle  le  vid  cfuarioiiy,  8c 
ju'elle  creutn'eftrecfeout^e  que  des  Sieomo^ 
PCS  &  de  Tonde  de  la  fontaind  ^  ne  leur  voU- 
Idnt  cacher  le  defplaifir  qu'elle  auoit  tenu  fi 
fecret  4  fes  ciompaghes  ^  &a  tous  ceuiTquili 
royoierit  ordinairement :  Helas  I  dit-elle  ert 
joignant  Tes  mains,  helas  1 6 fdutK^raine  bon- 
ti  3  ou  fors  nioy  de  cette  mifere^  oude  cette 
vie :  romps  par  piti^  ou  mon  cruel  de&ftre ,  oii 
pcrinets  que  men  cruel  defaftre  me  rompe.  Et 
puis  baiuantlds  yeux  furCelionrEttoy^  dit- 
die 5  trop  fidelle  Berger,  qui  n*es  raiferable 
|ued*autantquetu  aimes  cette  miferable  ,  le 
Diel  te  vueille  donder  ou  Ics  contcntemens 
|uc  ton  affe<aion  merlte  ,  ou  m'enleuer  de 
monde ,  puis  queiefuisfeule  caufe  tuL 
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ibutfres  les  defplailirs  que tu ne  meritcs pas*  Et 
lorss'cftantteiie  quelquetempsj  elle  reprit:0 
qti'il  eft  difficile  de  bien  aimer  5  &  d'eftre  fagc 
toute  enfemble !  Car  ie  voy  bieq  que  mon  pert 
a  raifon  de  me  donneraulageBergerErgaftc, 
foit  pour  fes  merites/oit  pour  fes  commoditer 
Mais,  helas !  que  me  vaut  cctte  connoiffancCjfi 
Amour  deffend  a  mon  affedio  de Tauoir  agrea- 
ble  ?  le  fpy  qu'Ergafte  meritc  mieux ,  &  qucie 
ne  puis  efperer  rien  de  plus  auantagcux  que 
d*eftre  fienne  :  Mais  comment  me  pourray-jc 
donner^Iuy,  fx  Amourm*adefiadonn^ea  vtf 
autre  ?  La  raifon  eft  du  coftc  de  mon  pere^mais 
Amoureft  pourmoy  5  &non  point  vn  AmoDf 
iimiuellement  nay,  ou  qui  n'a  point  de  puilTan- 
ce^mais  vn  Amour  que  i*ay  conceu,  ou  pJuM 
que  leCiel  afaitnaiftre  auecmoy,  qui  s'eftclle- 
tic  dans  monberceau5&  qui  par  vnfi  long  trait 
de  temps,  s'eft  tellemet  Infinuc  dans  monarae, 
qu'il  eft  plus  en  mon  ame  ,  que  mon  araenief 
me*  O  Dieux  !  &  faut-il  efperer  que  ie  men 
puirredcpoiiiller  fans  la  vie  ?  &  fiie^nera'efl 
desfaits,  dy  moy  Belllndejquefera-cequedf 
toy  ?  En  proferant  ces  paroles  les  grolfes  lar* 
mes  luy  tomboient  des  yeuXjfe  coulantleloi? 
de  fonyifage,  mouilloient&  les  mains  &k 
^oile  du  Berger  ,  qui  peu  ^  peu  retienanfjfi* 
caufe  que  la  Bcrgere  interrompitfes  plainrcsj 
&  s'tfffuyant  les  yeux  de  peur  qu'il  ne  s'en  pnl 
garde  ^  cUan^^^ocvx.^  ^i^^ ^Nfe^^&de  voix ,  \^ 
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i 

ro 
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rla  de  cette  forte  :  Berger  ie  vous  veux  ad- 
iicrquei'ay  du  rcflTenticnent  devoftrepeine^ 
:ant  peut-eftre  que  vous  mefme  ,  &  que  le  ne 
urois  douter^de  voftre  bonne  volont^  ^  fi  ie 
ftois  la  plus  mecognoi(fante  perfonne  da 
>nde.  Mais  a  quoy  cette  recognoiflfancc  ^  ^  i 
oy  ce  reflTentimentJPuisquele  CicIm*afouf- 
fe  a  celuy  qui  m'a  don^  Teftrej  voulez-  vousj^ 
itquecet  eftre  medemeurerajqueieluy  puiC- 
lefobeyr  ?Maisfoit  ainfi3queraffe6iion  plus 
rteTemportefur  ledeuoir^pour  cela^Celion-i 
ons-nous  en  repos  ?  Eft-il  pofliblej  fi  Vous 
aimez  ^  que  vous  puiffiezaubir  du  contente* 
:nt«^me  voy  arit  le  refte  de  ma  vie  pleine  de  di- 
lifirs  &  de  regrets?&  pouuez-vous  croire  que 
blafme  que  i^encourray^  foit  pat  la  defobeyf- 
ice  de  mon  pere  ^  foit  par  Topinion  que  cha- 
n  aura  de  noftre  vie  palfee  a  mon  defaduanta- 
,me  puiffe  lai(fer  vn  moment  de  repos  ?  Cela 
oit  y  peut-eftre  croyabled'vne  autre  que  de 
>y  5  qui  ay  toufioiirs  rant  defapprouud  celles 
i  fe  font  conduites  de  cette  forte,  que  la  hoq- 
Ic  me  voir  tomber  en  leur  mefme  faute ,  m? 
oit  toufiours  plus  infiipportable,  que  la  plus 
eWe  fin  que  le  Ciel  mepourroit  ordonner. 
luez-vous  doc  de  catte  refolution,  6  Berger, 
5  tout  ainfi  que  par  lepafTe  noftre  aftedion 
nous  a  iamais  fait  commettrechofc  qui  fut 
ntre  noftre  deut)ir  3  quoy  que  noftre  Amour 
e{ic  extreme^  dc  mefme  pour  V  adwtvvvt^X vw^ 
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faut  point  fouflfirir  cju'cllp  pou§  puilfe  ford 
Qutre  que  des  $:hofes     U  a'y  a  ppiqt  dc  ten 
cle,  laplaintcfemUee(ireht&n iiiiqtile.  brilii|K 
fout  $:ertaia  que  roon  pere  ^'a  doon^pc  iGw 
gaft  e  3  &  qi|e  cette  donation  ne.  peut  deforonjiiK 
Sftrereuoqu^equc  par  Ergafte  mefme,  Ifljgflir 
fjuelleefperance  nous  deti^ns  aupir  qu'9Delt|j 
jToit  iapiais^Uefivray  qu  ayantdiipo(edcqMa| 
affei^ipn  ^uant  que  mpn  pe^e  de  (noy  y  ie  iMiT 
.promet$  $c  vpu$  iure  deuant  tous  ks  pieux^k  | 
particulietement  deuant  les  De'itez  iqui  baU- 
tentepce  lieu 3  que  d*affe(£lion  le  feray  ^ph] 
iufques  daiis  le  tombeau  3  £^qu'il  n'y  a  ny  pcRi  - 
ny  mary3ny  tiraonie  du  deuoir3  qui  me  faff^iar 
inais  cotreucnir  au  ferment ^ue  ie  vous  enfais. 
Xe  Ciel  m'a  donnee  a  vn  pere  3  ce  perc  adonn^ 
mon  corps  ^VQ  mary :  cpmme  ie  ^'ay  pu  coo- 
Jtredire  au  Ciel ,  de  mefme  mon  deupir  medcf- 
fend  de  refufcr  Tprdonnance  de  mon  pere:mais 
ny  le  Ciel  3  ny  mqn  pere,  ny  pion  ttiary  3  pc 
jn'empefcheront  iaraais  d'auolr  vp  frerp  quq 
i'aimeray  comme  ie  luy  ay  promis  3  quelle 
ie  puiflfe  deuenir^  A  ces  dernieres  paroles  pre- 
woyant  bien  que  C^Iio  fe  remettrpit  aux  plain- 
tes  &  aux  larmes,  afi n  de  les  cuiter,  elle  fe  leua, 
&le  prenantparla  tefteleb^ifaau  frontj&lny 
difaRt  Adieu3&  s'en  allaot :  Dieu  vous  vueille, 
dit-eJIej  Berger  3.  donn?r  autant  decontcntc* 
mentcnyoftre  voYage^  que  vous. m'en  lailfe? 
peu  enV€^ftatoV\c^^vxv^\x\^.^^^^ 
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force  de  luy  refpondrc^  ny  le  courage  de  la  fui- 
me,  tnais^-efr^ntleue,  &  tenant  les  bras  croi- 
fez,  rallaaccpnipagnantdesyeux  tantqu'illa 
put  voir  5  &  lors  que  lesarbres  luyeurent  oft^ 
la  veue^  leuant  les  yeux  au  Gicl  tous  charges  de 
larmes ,  apres  pljifieurs  grands  foufpirs^  il  s  en 
allacourantdVh  autre  coftc,  fins  foucyilydo 
fon  troupeau,  ny  de  chofe  qii'il  laiflTaft  en  fa  ca- 
bane.Ergafte^qui  cache  derriere  le  buiflo^auoi  t 
puy  leurs  difcours ,  demeura  plus  fatisfait  de  la 
vertu  de  la  belle  &Tage  Bellinde^admirant  &  la 
force  de  fon  courage  ,  &  la  grandeur  defon 
honneftete.Et  apri^s  auoir  dcmcur^Ipng-temps 
i;auy  encette  penfiie ,  confiderant  Textrdme  af-^ 
fedion  qui  eftoit  entre  ccs  deux  Amans  ,  il 
creijtqtieceferoitvna(3:eindigne  de  luy,  que 
d*eftre  caufe  de  leur  feparation  :  Et  que  le  Ciel 
nc  I'auoit  point  faltrencontrer  fi  a  propos  ^  cct 
Adieu,  que  pour  luy  faire  voir  la  grandeerreup 
qu*il  alloit  commettre  fans  y  penfer.  Eftant 
done  refolu  de  rapporter  a  leur  contentemenc 
tout  ce  qui  luy  feroitpoflible,  ilfe  met  a  fui-. 
ure  Celion  :  maisil  eftoit  defiatantcfloignc, 
qu'il  ne  le  f^eut  atteindre,85  penfant  le  trouuer 
en  fa  cabane ,  il  prit  vn petit fentier  qui  y  alloit 
le  plus  droit.  Mais  Celion  auoit  palTie  dVn  au- 
tre cofte,  car  fans  parler  ^  perfonnc  defes  pa- 
rens ny  de  fes  amis  ,  il  s'en  alia  vagabond  fans 
autre defTcin  plufieurs  iours,  finon  qu'il  fuyoit 
les  hommes  y  &  ne  fe  nourtiffoU 


dernier  acci4ent  qui  luy  eftoit  aduei 
place,  lefouiienir  duquel  luy  arrach 
mes  du  profod  dn  coeur,Ergaftc  qui  1 
de  loing,  ieftoit  venu  exprp s  pour  la 
Je  plus  couuertemcnt  qu'il  luy  auait 
ble ,  &r  voyant  fes  pleurs  comme  d^ 
coulerdans  la  Fontaine,  il  eneutta 
qu*il  jura  dc  ne  rcpofcrdebon  fon 
n*euft  rcmedi^  afon  deplalfin  Et  p 
dre  point  daiiantage  de  tempsy  s'au< 
^  coup  vers  elle ,  il  la  faliia.  Elle  qu 
prife  auec  les  larmes  aux  yeux,  afin 
raulcr^feignit  dc  fe  lauer,&  mett^t  p 
les  mains  das  I'eau  fe  les  porta  toute 
au  vifage,  de  forte  que  fi  Ergafte  n'e 
Dant  veu  fes  larmes ,  mal-aiTcment  c 
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fe  voy,  vous  y  cftesf  vcnu  pour  la  mefme  occa^ 
(ion,  comme  ie  penfe  ^  qui  m*y  a  amende  ;  ie 
veuxdire  pour  vousy  rafraifchir,  &  fans  men- 
tir,  vQicy  blenlameilleure  fource,  &  la  plus 
fraifche  qui  foit  en  la  plaine.  Sage  &  belle  Ber- 
gere,  rppondit  Ergafte  en  foufriant ,  vous  aucz 
raifon  de  dire  que  lefujet  qui  vous  afait  venir 
icy,  my  ade  mefme  conduit^car  il  eft  tout  vray  : 
mais  quand  vous  ditcs  que  vous  &  mpy  y  fom- 
mes  pour  nous  rafraifchir,  ilfaut  que  ie  vous 
contrcdie,  puis  que  ny  IVnny  rautre  dcnous 
n*y  eft  pour  ce  deflfein.  Quant  a  moy,  dit  la  Ber- 
gere  ,  i'auoiieray  fc>ien  que  ie  puis  eftre  tromp<fe 
pour  ce  qui  eft  de  vous,  mais  pour  raon  parti cu- 
lier^vous  me  permettrez  de  dire  qu*il  n'y  a  per- 
fonnc  qui  en  puiflfe  ff  auoir  dauantage  que  moy, 
Ie  vous  accorde ,  dit  Ergafte ,  que  vous  en  f^a- 
uez  plus  que  tout  autre :  mais  pour  cela^vous  ne 
mefercz  pas  confeffer ,  que  le  ftijet  qui  vous  a 
conduite  icy,  foit  celuy  que  vous  dites.  Et  quel 
penferiez-vous  done,  dit-clle ,  qu'il  fuft  ?  Et  i 
cemorellcmitlamain  au  vifage,  faifant  fem- 
l>lantde  fe  frotter  les  fourcils ,  mais  en  effedt 
c'eftoit  pour  couurir  en  quelquc  forte  la  rou- 
geur  qui  luy  eftoit  mont^e.  A  qtioy  Ergafte 
preriant  garde,  &lavoulant  ofterdela  peine 
cuillavoyoit,  refponditde  cctte  forte  :  Belle 
&  difcrerte  Bergere ,  il  ne  faut  plus  que  vousr 
y/iez  de  diflimulation  enuers  moy  ,  qui  fcay 
audi  bien  qiBe  vous  ce  que  vous<:royez  auoir  de 
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plus  fecret  en  Tame :  &  pour  vous  montrer 
ie  ne  ments  point  y  ie  vous  dis  qu'^  cctte  heurf 
VQUs  cftiez  fur  le  bord  decette  eau^  fongcaa 
^uec  beau(:oup  de  deplai(ir  au  dernier  adies 
que  vous  auez  dit^Celion,  aumefmelieuoii  ; 
yous  eftes.  Moy  ?  dit-elle  incontinent  toutcfiirf 
prife.  0uy ,  vou^  fftffp^^  5  rcfpondit  Ergaftc, 
maisnefoyezpas  marrie  que  ielei^ache^d 
i'eftime  tant  voftre  vertu  &  voftrc  nierite ,  que 
tant  sVn  faut  quec^la  vous  puifFe  iamaisnuire^ 
que  ie  veux  que  ce  foitlacaufedevoilrecoQ* 
tentement.Iefjay  le  long  feruice  que  ceBergcr 
vous  a  rendu ,  ie  f^ay  auec  combien  d'honneur 
ii  vous  a  recherchee^ie  f^pay  auec  combien  d*af- 
fedion  ilacontitlti^depuis  tant  d'ann^es 
de  plus,  auec  quelle  fincere  &  vertucufe  amitic 
vous  Taffediionnez :  La  connoiflfance  de  toutes 
ces  chofes  mefaitdefirerlamort,  pluftoftquc  | 
d'eftre  caufe  de  voftre  feparation.  Nc  penf«  | 
pas  quecefoit  jaloufie  qui  me  fait  parler  decet-  ^ 
tie  forte,  iamais  ie  n'entrcray  en  doute  de  voftrc  ; 
vertU5&  puis  i*ay  ouy  de  nies  aureilles  les  fagcs 
difcours  que  vous  luy.  auez  tenu.  Ne  penlez 
non  plus  que  ie  ne  croy  e  que  vous  perdant ,  ic 
ne  perdeaufli  la  meillcure  fortune  que  iefjau- 
rois  iamais  auoir  :  maislefujet  qui  mepoulfc 
a  vous  redonneraccluy  aquivous  deuezeftre, 
c'eft,  6  fageBellinde ,  que  ie  ne  veux  pas  achc- 
ter  mon  contentement  auec  voftre  eternal  dc- 
plaifir  5  \^tvx.'a5o\fe^t.\v\.  Is  ccoirois  eflre 
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Sroupablej&enucrsDicu,  &  enuers  Ics  hom- 
ilies 5  ft  imonocc^fionvnefi  belle  &vertueiiT 
P&amitie  fe  rpmpoit epitre yous.  leviensdonc 
Kfy  pour  vous  d'lvc  ^  que  ie  veux  bipn  me  priuer 
jAelameilleure^lIiapcequeie  f^aurois  iamajs  ' 
ft^iioir,  pour  vousretnettreen  vpftrelibertc,  & 
Siccus  redonner  Ic  contentement  que  Ie  mien 
S^ous  ofteroit.  Et  outre  que  ie  pefcray  auoir  fait 
be  que  ie  croy  que  le  deuoir  me  commande^  eor 
cores  nc  mefera-ce  peu  de  fatisfa^lion ,  de  pen- 
icf  que  fi  Bellinde  eft  contente  ^  Ergaftc'eft 
yn  des  inftrumens  de  fon  contentement.  Seu* 
icment  ie  vous  requiers  5  &  fi  en  cecy  ie  vous 
dbligc  5  qu'eftant  caufe  de  la  reunion  de  vo- 
fire  amiticj  vous  me  receuiez  pour  tiers  en- 
tre  vous  deux ,  &  que  vous  me  faflfiez  la  mefme 
part  de  voftre  bonne  volprit<§ ,  que  vous  Ta- 
iicz  promife  i  Celion  quand  vous  auez  creu 
d'dpoufer  Ergafte  :  ie  veux  dire  que  de  tous 
deux  ie  foisaime&receucommerrere.Pour- 
Tois-je  5  belle  Nymphe^  vous  redire  Ie  conten- 
tement inefperc  de  cette  Bergere  ?  Ie  croy  qu'il 
feroit  impoffible  5  car  elle-mefme  fut  telle- 
ment  furprife,  qu'elle  ne  f^eut  de  qijelles  paro- 
les le  remercier  :  maisleprenantparlamain, 
$'alla  r'aflfeoir  fur  les  gazons  de  la  fontaine,  oii 
?press*eftrevnpeu  remife,  &  voyant  la  bon- 
pe  volontd  dont  Ergafte  Tobligeoit ,  elle  luy 
cj'eclara  tout  aulong,  ce  qui  s'eftoit  paflTe  en- 
tpc  Celion  ^  elle  ^  &  aprcs  mille  fortes  de 
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remerciemens  5  que  i'obmets  pour  ne  vous  en^  1^ 
nuyer  ^  ejlc  le  fupplia  de  Taller  chercher  luy* 
mefme^  d'autant  que  le  tranfport  dc  Celioa 
eftoit  tel ,  qu'il  ne  reulcndroit  pour  perfonne  ^ 
du  monde  qui  Tallaft  querir  ,  parce  qu  il  na  ^ 
croiroit  iamais  cctte  bonne  volonte de  Iuy,i  ^, 
qui  il  n'en  ^uojt  point  donndoccafion^fi  elle 
hiy  eftoit  aflfeur^e  par  quelqu'autre  ;  aucon^ 
traire  fe  figurerpit  que  ce  feroit  vn  artifice  pour 
Je  faire  reuenir,  Ergafte  qui  voviIoitentoutQ 
forte  paracheuer  la  bonne  oeuure  qu'il  auoit 
commen'c^e,  refolut  de  partir  de$  le  lendemaia 
aueCjDiamis  frere  deCelion,  luy  promettant 
de  ne  point  reuenir  fans  le  luy  ramencr..  ' 

Eftans  done  partis  en  ce  delTein ,  apres  auoir 
facrifie  iTbautates^pour  leprier  qu*il  adreffaft 
leurs  pas  ducoft^  oii  lis  dcuoient  trouucr  Ce- 
lion^  ils  prihdent  lecheminquile  premier fc 
prefentaa  eux:  mais  ilseuffent  cherche  Jon- 
guement  en  vairi  auant  que  d*en  auoir  des  nou- 
uelles  jfi  luy-mefme  tranfportc  de  fureur,  ne 
fe  fuft  refolu  de  reuenir  enForefts ,  afin  de  tucr 
ErgaftCj  &  puis  du  mefme  glaluefeperccrle 
coeur  dcuant Bellinde^  ne  pouuant  viure  & ffa-  j! 
uoir  quequelqu*autre  joiiiftdefonbien.Encet- 
tercTge  il  fe  remit  en  chemin,  &  parce  qu'il  ne 
fe  nourrifToit  que  des  herbes  &  cies  frtiids  qu'il  j 
trouuoit  le  long  des  chemins  5  il  eftoit  tantaf-  j 
foibly^qu'a,  peine  pouuoit-il  marcher,  &n'€uft  , 
t&6  la  r  age  qv.u\e  ^o\x.cfa  TvR.\^^^te 
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cor  falloit-il  queplufieursfoisdu  iour  il  fe 
pofaft^mefrnfe  lor§  que  le  fommeil  le  preflbit. 
aiduintquedcccttefortelaflfdj  il  femit  fous 
lelques  arbres  qui  faifoient  vn  agrcable  om- 
aged  vnefontainc,  &laapres  auoir  quel  que 
mps  repenfif  a  fes  d^plaifirs^il  s'endormit.  La 
►rtune  qui  fe  contentoit  des  ennuis  qu'elle  luy 
loit  donnez  3  adreffa^  pour  le  rendre  entiere- 
ent  heureux  3  les  pas  d'Ergafte&  dcDiamis 
icemefmelieu,  &  par  hazard  Diamis  mar-, 
loitle premier:  foudainqu'il  le  vidj  il  le  re* 
>nnut  y  &  tournant  doucement  en  arriere  ^  en 
nt  aduertit  Ergafte,  qui  tout  joyeux^voulut 
iller  embrafler :  mais  Diamis  le  retint,  en  luy 
ifant :  le  vous  fupplie,  Ergafte^nefaifons  riea 
acecyde malapropos  :  Mon frere ^  fi  tout  a 
oupnousiuy  difons  ces  bonnes  nouuelles,  il 
lourra  de  plaifir5&  fi  vous  connoifliez  Textre- 
ne  afflidion  que  cet  accident  luy  a  caufe  ^  vous 
eriez  de  mefme  opinion.  Ceft  pourquoy  il  me 
cmble  qu'il  vaut  mieux  que  ie  le  luy  die  peu  k 
^euj  &  parce  qu'il  ne  me  croira  pas ,  vous  vien- 
rez  apres  le  luy  rcconfirmer.  Ergafte  trouuant 
^t  aduisbon  3  s'eloigna  entrequelques  arbres, 
Oil  il  pouuoit  les  vbir^  &  Diamis  s  auanf  a.  Et 
Utbiendirequ'ilfut  infpir^  de  quelquebon 
-mon  :  carfi  d^abord  Celion  euft  veuErga- 
^  5  peut-eftre ,  fuiuant  fa  refolution  luy  euft-il 
udu  dcplaifir,  Orarheuremefme  queDia- 
iis  s*en  a^procha/on  frere  s'eueilla^  rccom- 


men^ant  Ton  prdindrepntreticq^ffe  ink  ^  plU 

dre4cc€tt6  forte: 

>.  »  ^     ■  , 

PL  AI  N  TE. 

0[r/r/ f 4r  Id  MUut  dt  mfit tries  meintih 
Sans  dutri^reeonfarti 

lefou^irekUfMri.  , 

fefim  qm^fiifoisenmdknffiemfetei 

TyevoirfinirmondueiU 

kaisqMyfieHetefferig 

Sinon  dans  'Vn  ctrcmiU 
Qiluy  ne  dM-ilfoint  s'eftimer  mifetdli^ 

£fletDieuxennemis, 

D0ntl'ej^oitfauorabk 

Enlamottefiteniisf 
Mais  OH  font  Us  dejfeim  de  ce  it  our  age  extfinit 

EnmoHmalrefolus? 

Mais  ofi fuis'je  moy-mefmef 

lene  mconnois  flus. 
U(fn  me  eHfadoHleut  efitillemeni  cinfufe^ 

Quecequ'oreelU'Veut, 

SouAainellerefufe 


tuite  en  cet  efiat,  elk  ne  feut  connoifire 
^*elUd>ny  quelle  elleefi: 
O  fourquoy,faiU'%l  ejlre 
Lon  que  tVHt  nous  deflaiH! 

Diamis  qui  ne  voulbit  Ic  fiirprendrCj  apresl 
oir  quel  que  tcps  ^cout^ ,  fit  du  bruit  expres^ 
n  qu'il  tournah  Ja  tfelle  vers  luy^  fic  voyant 
e  tout  eftonnc  il  le  regardoit^il  s^atianf  a  dou- 
nent  ^  &  apres  Tauoir  falud,  luy  dit ;  le  louS 
eu  5  men  frere ,  de  ce  que  ie  vouis  ay  trbUu^  fi 
ropos  5  pour  vous  fairc  le  meffagequeBel- 
de  vous  mande.Bellinde?dit-il3incontinenti 
•il  poflible  qu'elle  ait  quelqucmemoirc  de 
)y  jcntre  Ics  bras  d'Ergafte  ?  Ergafte,  dit  Dia-^ 
s^  n*a  point  eu  Bellinde  entre  les  bri ij^  &  i'cA 
re  5  fi  vous  auex  quelque  refoJution  ^  qu'elle 
fera  iamais  a  luy.  Et doutez-vous,  refpondit 
dion^que  la  refolution  me  puiflTe  inajiquer  en 
femblable  affaire  ?Ie  voulois  dirc^  repliqua 
amisj  de  la  prudence.Te  penfe^refpondit  Ce- 
qu'il  n'y  a  point  de  prudence  qui  puiflTd 
itrcueniraTordrequeledeftin  a  refolu,  Le 
Rin  5  ditDiamis  ^  ne  nous  eft  fi  contraire  que! 

penfez^Sc  vos  affaires  ne  sot  pas  en  fi  mau- 
is  termes^quevous  croy  ezjErgafte  refufeBel- 
ide.Ergafte^ditCelioJa  refufejll  eft  tout  cer^ 
n,c6tinua  t)iamis :  &  afin  que  vous  en  foyez 
us  alFeure:  Ergafte  mefme  vous  cherche  pour 
vous  dire.  Celion  oyant  cesnouudles ,  de^ 
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iiieura  fans  refpondre  prefque  hors  de  foy ,  it 
puis  reprenant  la  parole :  Vousmocqucz-vous 
point  3  dit-il  y  mon  frere  ,  ou  fi  vous  le  ditcs 
pour  ra'abufcr?  te  vou^  jure^refpondit  Diamis, 
par  le  grand  Thautates3Helus3&  Tharartiis5& 
par  tout  ce  que  nous  auons  de  plus  facrcjque  ic 
vous  dy  veritc ,  &  que  bien-toft  vous  le  f^aurez 
parleBergerErgaftc.  Alors  Gelion  leuant  & 
Jes  mains  ifelesyeuxauCiel:  O  Dieuldit-il,4 
quelle  fin  plus  heureufeme  referuez-vous?Son 
frere  pour  I'interrompre :  II  ne  faut  plus^dit-il^ 
parler  ny  de  mal-heur^ny  demort^  mais  feule- 
mcnt  de  joye  &  de  contentement  3  &  fur  tout 
Vous  preparer  i  remercier^rgaftedubienqu'il 
Vous  fait  :  car  ielevoy  qui  vient  anous*  Art 
mot  Celion  fe  leua,  &  le  voyant  fi  prcs^  le  cou- 
rut  erobralfer  auec  autant  de  bonne  volont^, 
que  peu  auparauant  il  luy  en  portoit  beaucoup 
demauuaife  :  mais  quand  il  f^eutlaveritd  de 
toutecette  affaire 3  ilfe  mit  a  genoux  deuairf 
Ergafte  5  &  luy  vouloit  a  force  baifer  les  pieds. 
labregeray^belleNymphe^tousleurs difcours,  , 
&:  vous  diray  feulement  qu  eftant  de  retour, 
Ergafte  luy  donna  Bellinde  5  &  qu'auec  le  con- 
fentcment  de  fon  pere  5  il  la  luy  fit  epoufer ,  & 
T'oulut  feulement  3  comme  il  en  auoit  dcfia  prie 
Bellinde  3  que  Celion  le  rcceut  pour  tiers  en .' 
leur  honnefte  &  fincere  affeciion5&  luy-mefme  1 
fe  donnant  entierement  a  eux^nc  voulut  iamais  I 
icmarier*  I 


LiVRB  DIXIESME.  737 

Voila,  belle  &  fage  NymphCjCequ*!!  vous  a 
pleu  de  f^auoir  deleur  fortune^  qui  tut  douce  k 
tous  troisjtant  quelesDieuxIeurpcrmirentde 
viure  cnfemblcrcar  peu  de  temps  apres  Icur  naf- 
quit  vn  fils^qu'ils  firent  nommer  Ergafte^i  cau- 
fe  de  Tamitie  qu'ils  portoient  au  genti  I  Ergafte, 
&pour  enconferuer  plus  longuement  la  me* 
nioire.Mais  il  aduint  qu*en  ce  cruel  pillage  que 
quelques  eft  rangers  firCt  aux  Prouinces  des  Se- 
quanois3Vienaois5&  Segufiens,  ce  petit  enfant 
f ut  perdu3&  mourut  fans  doutc  de  nece/fitd:  car 
dcpuis  on  n'en  a  point  cu  de  nouuellcs.Et  quel* 
ques  ann^es  apres  ilscurentvne  fille,  qi^i  fut 
nommee  Diane  y  mais  Celion  ny  Ergaft^  n*eu* 
rent  pas  longuement  le  plaifir  de^jcct  infant, 
-  parce  qu'ils  moururentincontinent  apres  3  & 
tous  deux  en  mefme  iour ;  &  cettc  Diade  dont 
vous  m'auezdemand^Jdes  nouuelles,  eft  cclle 
-  qui  eft  tenue  en  mon  hameau  pour  IVnc  des 
plus  belles  &  plus  fages  Bfirgeres  de  Forefts. 

findudixUmiLimre. 
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:.ASTREE 

DE  MESSIRE 

HONORED  D'VRFE^. 

PREMIERE  PJRTIE. 
LIVRE  VNZIESME. 

Eladon  alloit  decette for- 
te racontant  d  la  Nymphe 
rhiftoircdcCclion5&  deBel- 
linde^cependant  que  Leonide 
&  Galathee  parloient  des 
_  nouiiclJes  que  Fleurial  leur 

uit  rapportces :  car  auflj-toft  que  la  Nymphe 
perjcut  Leonide^ellelatira  ^  part ,  &  luy  dit 
'elle  empefchaft  que  Fleurial  ne  vift  Cela- 
■n :  car,  difoit-ellc ,  il  eft  tant  acquis  d  Lind.i  - 
or  3  qu'il  fcroit  aflfez  befte  pour  luy  dire  tout 
qu'il  auroit  veu:  entretcnez-Ic  done:  &  quad 
urny  vcu  mes  lettres ,  ie  vous  diray  ce  qu'il  y 
radcnouueau.  A  ceriiot  la  Nymphe  forcit 
Ja  ch,ii2ibrCj  &:  eznmena  Fleut  lal  avx^c^VV^.^ 


te  fa  vertu :  mais  il  y  auoit  auec  rn 
homme^qui  youloit  parlcr  ^  Sylui 
de  la  porfc  n-ont  permis  d'entrer , 
racontera  bien  mieux  toutes  Ics  pa 
d'autant  qu'il  en  vient ,  &  moy  Tai 
tres  chez  ma  tantc ,  oil  vn  dc  ccux  d 
Ics  a  portees^qui  attend  la  fponfe 
tu  point  y  repliqua  la  Nymphe  ^  a 
Syluie  ?  Non ,  refpondit-il ,  car  il 
vouludirc.  11  faut ,  dit  la  Nymphe 
A  ce  mot  s'en  allant  a  la  porte  ,  c] 
incontinent  ce  leune  homme ,  pen 
Touuent  auec  Ligdamon ,  qui  luy  f 
apportoit  a  Syluie  defes  nouuell 
qu'elle  f^auoit  combien  fa  comp^ 
que  fesaffairesfurentfccrettes,  el 
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n  eft^qu'a  fon  rctour  Atnalis  n  ofefoit  liiy  retu- 
fer  Galath^e.O Fleuriallquedis  tu?fit'u f^auois 
comme routes  chofes  fe-paflferit,  tti  aduoiierois 
quelevoyagedcnortreamy  eft  pour  Juy  celuy 
dela  mort:  car  ieneifay  point  dedoutequ'a  fon 
retourilne  meure  de  regret.  MonDieul  dit-il, 
que  me  dites-vous  ?  Fleurial ,  rcpHqua-t'el Je^  il 
eft  ainfi  que  ie  te  le  dis  ^  &  ne  croy  poinr  qu'il  y 
ait du  remede  s'il  ne  vient  detoy •  De  moy  ?  dit- 
i],  s*i J  peut  venir  de  moy,  tenez-le  p4iur  aflfeurc; 
car  il  n'y  a  rien  au  monde  que  ie  ne  faffe.  Credit 
la  Nymphe,  fois  done  fecret ,  &  acefoir  ie  t'en 
diray  dauantage,  mais  pourcetteheureilfaut 
queief^achecequ'efcritlepauureabfent:  I J  a 
enuoye,  dit-il,  ces  lettres  par  vn  ieune  homme, 
qui  auoit  charge  de  les  porter  chez  ma  tanre^ 
cJIc  me  Jes  a  incontinent  enuoyces  5  &  en  voicy 
vne  qu'il  vous  efcrit  j  elle  Tpuiirit^  8c  vit  qu'eile 
eftoit  telle: 


LETTRE  DE  LINDAMOR. 
a  Leoaide. 

;  Ft  ant  que  lejloignement  a  eu  feu  de 
f  puijfance  fur  mon  ame,  autant  ay^ie 
\feur  qu^il  nen  ait  eubeaucoup fur 
I  ceUe  que  t  adore. Mafoy  me  dit  bien 

 ^  J  que  non:  mats  ma  fortune  me  menc^ 

U  dticontrsiril  t^Mesfou  I'ajfeuYAmt  que  V  a^^enVi 
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frudence  de  m4  confdeme ,  mc  fait  "viure  auec  mow 
de  crainte,  que fi  ma,  memoir ey  efioit  feule.  Eejfvuu^*  |^ 
nez^vous  doncde  netrcmfer  I'fjperance  que  iaj  §/ 
vous ,  ny  dementir  les  ajfe  if  ranees  de  nofire  amitie. 

Orbien,  ditlaNymphe^va-t'cnau  lieqplus 
proche  d'icy ^ou  tu  dormiras  ce foir,  &  rcuiens 
icy  de  bon  matin ^  puis  ie  tcferay  fjauoir  vne 
hiftoire  dont  tufcras  bien  eftonnc.La  deffijsel- 
le  appella  ce  ieune  hommc  qui  voulqit  parlera 
Syluie3&  le  conduilit  auccelle  iufques  aranti* 
chambrc  deGalathee,  ou  I'ay ant  fait  attendre, 
elJe  entra  dedans  fit  f^auoir  i  la  Nymphecc 
qu'elle  auoit  fait  deFIeuriaUl  faut  jdit  la  Nym- 
phe^que  vous  lifiez  la  lettre  que  JL,indamor  m'^- 
critj  &  lots  elle  vid  qu'elle  eftoit  telle : 


LETTRE  DE  LINDAMOR 
^  G^.Uthee. 

i^W^^M  ^    retarden^nt  de  mon  voyage , 
kXi  .^  r?  leshorreurs  delaguerre  ,  nylesbeaih 
texj  de  ces  nouueUes  hofiejfes  de  la  Gau- 
le,Ke  feumnt  tettemetit  occnfer  le foa- 
uenir  que  vojlre fidelle  feruiteur  a  Je 
vousx  quilne  reuole  conttnuellement  au  bien-hi  u^eux 
fcjouryou  en  vous  ejloignant  ie  lajfty  toute  ma gloit.  rfi 
bien  que  ne  pouuant  refufer  a  mon  affection  U  curiofir 
te  dc  fcauoir  comwe  Madwmt  ^  ^at<€  ^  afres  viHS 
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^mdlrmiUe fots  baifela  robbe ,  ie  vous  frefente  tomes 
^sbounes fortunes  dont  les  armts  mo  fit  voulu  fauo^ 
^ifety&les  ejjre  a  vos  f  leds^comme  a  la  diuinite  dont 
iit  les  re^onmts.Si  i/ous  Us  recekez^  four  vofiresyla  re* 
9t$ommee  les  votu  donncYA  de  mx  fxrt,^  qui  me  Va pro^ 
m^k  Atnfit  bienq^ue  vous Vhoftneur  de  vos  bonnes 
^graces,  4  vojlre  tres-humble  fetutteur. 

lemefouciefort  jditalorsGalathee,  ny  de 
luy5nydefes  vi^lioiresjilm'obligeroitdauanta- 
ge  s'il  m'oublioit.Pour  Dieu^Madame^dit  Leo- 
nide,ne  dites  point  cela  fi  vous  aiiiez  cobiea 
\\  eft  eftim^3&  p^r  Meroii^e^A:  par  Childeric^Ie 
ne  f^aurois  croire  (eftat  n^e  ce  que  vous  eftes  ) 
que  vous  n'en  fifliez  plus  decasquedVn  Ber- 
ger ;  mais  le  dis  Berger  qui  ne  vous  aime  pointy 
&  que  vous  voycz  foufpirer  deuant  vous ,  pour 
I'affeilion  d'vne  Bergere^  vous  croyez  que  tout 
cc  que  ie  vous  en  dy  foit  par  artifice.  II  eft  vray, 
dit  incontinent  Galathce.Et  bien^Madame^ref- 
podit-ellejVous  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira, 
fi  vous  iureray-ie  fur  tout  ce  qui  eft  plus  a  crain- 
dre  aux  parjures  ^  que  i'ay  veu  \  ce  voyage,  par 
vn  grand  hazardjce  trompeur  de  CIimanthe3& 
C^tartificieuxdePolemas  5  parlant  de  ce  qui 
vous  eft  arriue  5  &  d^couurant  entr'eux  routes 
Jcs  malices  dont ils ont vfc.  Leonide ^  a.djoufta 
Galathce^vous  perdez  temps,  ie  fuis  route  refo- 
lue  a  ce  que  ie  veux  faire ,  ne  m'en  parlez  plus. 
Icleferay , Madame,  commevousraelecom- 
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tnandcz^dit-cllejfime  permettrcz-vousencote ! 
devous dfrecemot.  Qi>'eft-ce ^ Madame, qwl 
vous  pretendez  fairc  atiec  ccBergcr  ?Ie  veux,  j 
dit  elle^qu'Il  m'airnc.Eten  quoy3rcpliqualc0i  i 
Hide,  defleigncz-vous  que  cetteamitidfccon-l 
clue  ?  Que  vous  eftes  fafcheufc^dit  Galath&,(te 
vouloirqueief^ache  Taduenir  !  laiflTez  fctile- 
tticnt  qu*il  m'aime  ,  &  puis  nous  verrons  que 
nous  ferons.Encor^continua  Leonide^queToQ 
ne  fjache  Taduenir  ,  fx  faut-il  en  tous  nos  def- 
feins  auoir  quelque but ,  auquel  nous  les  adref« 
fions.  le  le  croy >  dit  Galath^e,  (inon  en  ceux  de 
r  Amour,  &  pour  moy  ie  n'en  vcux  point  auoir 
d  autre,  finonqu'il  m*aime.  II  faut  bien,  rcpli- 
qua  Leonide,qu'ii  foit  ainii :  car  il  n'y  a  pas  ap- 
parence  que  vous  le  vueillez  efpouferjAi  ne  J  c- 
poufant  pas,  que  deuiendracct  honneur,  que 
vous  vous  cftes  fi  longuement  coaferuc  ?car  il 
nc  peut  eftre  que  cette  nouuclle  amiti^  vous 
aueuglc  dc  forte  J  que  vous  naconnoiffiez  bicn 
le  tort  que  vous  vousfaites  ^  de  vouloir  pour 
Amant,  vn  home  que  vous  ne  vou lez  pour  ma- 
ry.  Et  vous,dit  ellc,  Leonide^  qui  faites  tarn  la 
fcrapuleufe,dites  en  verit^,  auez-vous  cnuicdc 
Tefpoufcr  ?Moy ,  Madame,refpondit  cIle,leJc 
tics  eftre  trop  peu  de  chofe,&  vous  fupplie  trei- 
humblementde  nc  me  croire  point  defi  peu  de 
courage,  que  iedaignaflTetourner  Icsyeuxfur 
luy.  Que  s'il  y  a  iamais  eu  quelque  homme  qui 
•it  Ctt  le  powxQU  ^i^TOA  ^i<:itcc«x  ojielque  rclfcn- 
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Eimcnt  d' Amour ,  ie  vous  aduoiieray  librement 
^we  ie  refpe<3t  que  le  vous  ay  portc  5  m'cn  a  re- 
t-IfiJc.  Et quand  ?  adjoufta  Galathce.  Lors,  dit- 
&Ne)  Madame  que  vousmecommandaftcs  de 
Kse  faire  plus  d'eftat  de  Polcmas.  O  que  vous 
awicz  bonne  grace  I  s'efcria  Galathce  :parvo- 
■ttefoy  ?  vous  n'auez  point  aime  Celadon  ?  Ie 
^ous  jureray  fur  la  verit^  que  ie  vous  doy ,  Ma- 
^ame^  rcpqndit-elle ,  que  ie  n'aimepoint  d'au- 
forte  Celadon,  que  s'il  cftoit  mon  frere.  Et 
en  cela  elle  ne  mentoit  point:  car  depuis  que  le 
^Bcrger  liiy  auoit  la  derniere  fois  parlc  fi  claire- 
ment ,  clle  auoit  reconnu  le  tort  )qu'elle  fe  fai- 
Ibit  5  &  ainfi  auoit  refolu  de  changer  T Amour  . 
cnamiti^.  Or  bienjLeonide,  dit  laNymphe, 
laifTons  ce  difcours  ,  &celuy  auffi  de  Linda- 
mor  3  car  la  pierre  en  eft  jett^e  :  Et  quelle 
refponfe  J  dit-elle,  ferez-vous  i  Lindamor? 
Ie  nc  luy  en  veux  point  faire  d'autre ,  que  le  fi- 
Jence.  Et  que  penfez-vous ,  dit-elle ,  qu'il  de- 
liienne  lors  que  celuy  qu'il  a  enuoy^icy ,  re- 
tournerafanslettres  ?  II  deuiendra,  ditCala- 
ihde  5  ce  qu'il  pourra :  car  pour  moy  ie  fuis  rou- 
te refolue  que  ny  fa  confideration ,  ny  celle  dc 
tout  autre,  ne  feront  ia mais  caufe  que  ie  vueille 
merendremiferable,  11  h'eft  done  point  necef- 
faire^r^pondit  Leonide^queFleurial  reuienne? 
Nullementjdit-elle.  Leonide  alors  luy  dit  froi- 
dement  qu'il  y  auoit  R  vn  icune  homme  qui 
VouloitparleriSyluie,  &  qu'ellecroyoitque 
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c'eftoit  de  lapart  deLigdamon ,  quil  n'auofti  jrc 
voulud?re  fon  meflfage  qu'i  Syluiemefmc,  It  ii 
fautj  refpondit  la  Nymphe,  que  nouslemc*  i 
hions  oii  elle  ell ,  nous  en  ferbns  quitres  pouc  e 
fairc  tirer  Ics  rideaux  du  Hctoii  eft  Ccladoflj  % 
car  ie  m'aflTeure  qu'il  fera  blen  aife  d'ouyrcQ  z 
que  Ligdamon  efcrit,  puis  qu'ij  me  femble  que 
vous  luy  auez  defia  racont^  toutes  leurs 
mours.  11  eft  vray  ,  tefpondit  Leonide^  mais 
Syluie  eft  ftdefdaigneufe&lialtiere,  qoelans 
doute  elle  s*offcnfera  fi  ce  mefla^erluy  parle, 
&  mefme  deuant  Celadon.  U  faut  ^  dit-clle, 
la  furprendre,  allez  feulement  deuant  dire au  1 
Berger  qu'il  ne  parle  point^Sc  tirez  les  rideaux, 
&  ie  Ty  condttiray.  Ainfifortirent  ces  Nym- 
phes3&  Galath^ereconnoiflant  ce  ieunehom- 
me  pourTauoir  veu  bien  fouuent  aucc  Ligda- 
mon, luy  demanda  d'oii  il  venoit ,  &  quelles 
nouuelles  II  apportoit  de  fon  maiftre.  le  viens, 
Madame ,  dit-il ,  de  I'arm^e  de  Mexou^e,  & 
quanraux  nouuelles  demon  Maiftre  ,  ie  nclcs 
puis  dire  qu'a  Syluie.  VrayementjditlaNym- 
phe,  vous  eftes  bien  fecret,  &  croyez-vous  que 
ie  vueille  permettre  que  von$  difiez  quelquc 
chofe  i  mcs  Nymphes ,  que  ie  ne    ache  point? 
Madame ,  dit-il ,  ce  fera  deuant  vous ,  s'il  vous 
plaift :  car  i'enay  ce  commandement,&  princi- 
palemcnt  deuant  Leonide.  Venez  done  ^dlt  la 
Nymphe,  &  ainfielle  lefitentrer  enia  cham- 
brc  de  Cdadou  ^ovv^LtCx^.L^^^xlde  auoit  donnc 
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'  rordrequelleauoit  refolii,  fans  en  ricn  dire  a 
SyJuie^quI  au  comencement  s'dn  eftonna:  niais 
puis  voy  ant  enrrer  Galath<fe  auec  ce  Itune  honi- 
inejelJeiugea  bien  quec'eftoit  pourempefchei; 
que JeBergerne full  veu  :le  furfaut  quelle  re- 
iceutfuttres-grandj  quandellevid  Egide,  tcl 
cftoit  ie  nom  dece  ieune  homroe  qu*elle  recon- 
nm  incontinent ,  car  encor  qu'elle  n*euft  point 
d*  Amour  pour  Ligdamon  y  fi  He  fe  pouuoIt-eJJe 
exempter  entierement  de  quelque  bonne  vo-' 
Jonte:eIJe  iugea  bien  qu'illuy  en  diroit  des  nou- 
uelles  5  touresfois  elle he  voulutluy  en  denian- 
der.  Mais  Galathee  s'adreflTantau  ieune  horn- 
me ;  Voila ,  dit-elle ,  Syiuie ,  il  ne  tiendra  qu'a 
vous  que  vous  ne  paracheuiez  voftre  meflfage, 
puis  que  vous  voulez  que  Leonide  &  moy  y 
joyos.  Madame^dit  Egide^s^adreflTant  a  Sy luie, 
Ligdamon ,  mon  maiftre ,  Ie  plus  fidelle  ferui- 
uiteur  que  vos  merites  vous  ayet  iamais  acquis, 
m'acommandcdevous  faire  f^auoir  quelle  a. 
efld  fa  fortune  ^  ne  voulant  autre  chofe  du  Ciel 
pour  recompenfede  fa  fidelity  5  finon  qu  vne 
eftincelle  depitie  voustoucbe  5  puis  <jue  mil  Ie 
'  de  celles  de'  TAmour  n'a pii  approchcr  le  gla- 

•  ^on  de  voftre  coeur.  Et  quay ,  dit  Galathee  ^  ea 
rinterrompant ,  il  femblequ'ilfaffefon  tefta- 

•  menr^commefeporte-t'ii  JMadame^dit-iJjs'a- 
drefTant^Galathce,  icievousdiray,  sTlvous 
plaiftde  m'endonner  Icloifir :  &  puis  retour- 

I  fiant  4  Syluie^  il  continua de  cett^tfoxx^^ 
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HISTOIRE  DE  l.IGDAMON.1 

APres  que  Ligdamon  cut  pris  cong^  M 
vous  ,il  partit  auec  Lindamor ,  accompM 
gn^ detain de beaux ^jefTeins 3  qu'il  nefepnp 
mcttoit  rien  moins  que  d'acquerir  par  ce  vojfjij 
ge  ce  que  fes  feruices  n'auoient  puparfapHS 
ience ,  refoluant  de  faire  rant  d'ades  iigoalc^ 
qu'ou  le  nom  de  vaillant ,  que*  fes  vi<3oiresliil| 
donneroiet^vous  feroit  agreable^ou  bien  moiX 
rant,  ilvousenlaifleroitdureg)^.  Encerfcfil 
fein/ils  parutennet  d  Tarm^e  de  Mferoii^c,  Priai* 
ce  remply  de  toutes  les  perfedions  qui  fcwtrf  ^ 
quifes  a  vn  conquerant ,  &  arriuerent  fii  pro« 
pos jque  la  bataillc  auoit  efte  affignde  le  feptief  \ 
me  iou.r  d'apres  :  de  forte  que  tous  ces  ieun«  f(, 
CheuaKers  n'auoient  autre  plus  grand  foncy.,  k 
que  de  vifiter  leurs  armes^S:  remettreleursch^ 
uaux  en  bon  eftat:  mais  ce  n'eft  d'eux  de  qui  fay 
i  vous  parler^c'eft  pourquoy  paflfant  fous  filcfr 
ce  tout  ce  qui  ne  touche  i.  Ligdanion ,  ie  vm  \ 
diray  que  le  iour  aflignd  k  ce  grand  combat, 
eftant  vcnu  5  les  deux  jrmces  fortent  de  Icut 
camp  5  &  a  veuc  iVne  de  Tautre ,  fe  mettcntca 
bataille.  Icy  vn  efcadron  de  caualerije^li  vnba*^ 
taillon  de  gens  de  pied :  Icy  les  tambours,la  les 
rrompettes  :  dVn  coft^  le  hanniffement  dc$! 
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ibient  detant  de  bruit  ^  qucTonpouaoit  bien 
aJors  dire  5  que  Bellonne  Tdfroyable  rouloit 
2  dans  cette  cainpagne,&  eftalloit  tout  cc  qtt  elle 
•  auoitde  plus  horrible  en  fa  Gorgonne.  Quant 
g  i  moyjquijj'auois  iamaiscftc  en  femblable  oc- 
^  5  cafion  J  mlois  fi  eftourdy  de  ce  que  i'oyftis  ^  fic 
• !  fi^blouy  deTefclair  des  armes ,  qu*en  verite  ie' 
^  ne  fjauois  oii  i'eftolsitoutesfois  ma  refolution, 
fut  de  n'abandonner  mon  maiftre :  car  la  nour« 
r  riture  qued'enfanceil  m'auoit  donn^e^m'obli- 
V  gcoitj  ce  me  fembloit ,  k  ne  Tefloigner  en 
cette  occafion^oiiriennefereprefentoita  nos 
yeux  qu'auec  les  enfeignes  de  la  mort.  Mais 
cc  ne  fut  rien  auprixde  Feftrange  confufion, 
lors  que  tous  ces  efcadrons  Sc  tous  ces  bataiU 
lonsfemederent^quandle  (ignal  dela  batail* 
le  fe  donna  :  car  la  caualerie  attaquacellede 
Tennemy  5  &rinfanterie  de  mefme  auec  vnfi 
grand  bruit ,  que  les  hommes,  les  armes,  &  les 
cheuaux  faifoient,  qu'on  n*euft  pas  buy  tonncr. 
Apres  auoir  palfd  plufieurs  nucs  de  traits^  ie  nc 
f^iLUTois  vous  raconter  au  vray  comment  ie 
me  trouuay  auec  mon  maiftrc  au  milieu  des 
ennemls,  ou  ie  nefaifois  qu'admirer  les  grands 
coups  de  Tefpce  de  Ligdamon.  Et  fans  mentir^ 
belle  Nymphe  ,  ie  luy  vis  fiaire  tant  de  mer- 
tteillcs  5  que  Tvne  me  fait  oublicr  Tautre :  Tant 

Jf  a  que  fa  vaieur  fut  telle ,  que  Meroii^e  vou- 
ut  f^auoir  fon  nom  ,  commc  Tayantremar- 
,  qn6  ce  iour   enrre  tous  les  CVvtu^v«^*\>^^-^ 


experiment^  que  cettui-cy  ,  ie  crc 
fon  dertein  euft  eueffet :  maisccgi 
iugeant  le  defefpoir  de  Taducrfair 
en  mefme  temps  trois  efcadrons 
deux  aux  deux  ay  les  ^  &  le  troifiefn 
du  premier  (i^  pfopos  qu'ils  foufti 
partie  du  premier  choc  y  toutesfo 
eflions  auancez  j  nous  nous  troui 
outragez  du  grand  nombre:  mais  ie 
vouscnnuyer  par  vne  particuliere 
de  cette  journ^c ,  auffi  bien  n'en 
venir  i  bout  :  Tant  y  a  qii'au  mefm 
deux  infanterics  s'eftant  rencontrdc 
Meroiice  eut  dumeilleur,  &  autai 
gaignions  du  terrain  furceux  de  < 
tant  en  perdoit  Tinfanterie  de  Tenn 
ce  qu'au  choc  aue  nous  receufmes. 
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tbeaucoup  a  iuuftrir  auant  que  Meroiiife  y 
ft  enuoyc  des  fiens  5  pour  dcarmoucher  auetf 
X.  Et  cntre  ceux  qui  au  fecondetfortenfu- 
uincommodezj  CHdatnan  en  fut  vn>car  Ion 
cual  tomba  mort  detrois  coups  deflefches. 
gdamon  qui  auoit  touliours  Toeil  fur  luy, 
ajjain qu'il  le  vid  en  terre,  pouflTa  fon  cheual 
^xtr^naefurie,  Sc  fit  tant  d'armes  qu'il  fit  vn 
nd  dc  corps  moctsa  Tentour  deClidaman, 
.i  cepcndant  eut  loiilr  de  fe  depeftrcrdefon 
cual.  Lafuriederenneniy^qui^  lachcutede 
Lidaman  s*eftoit  retiforc^e  en  ce  lieu^reuft  en- 
leftouffefousles  pieds  descheuaux ,  lans  Ic 
:ours  &  fans  la  valeur  de  mon  maiftre ,  qui  fe 
:tant  i  tcrre  3  le  remit  fur  fon  cheual  3  demeu- 
nt  ^  pied  fi  blefln^5  &  fiprcfft  desennemis, 
'il  ne  put  monter  fur  lecheual  que  ie  luy  me- 
is.  Efl  ce  point  les  noftresfurent  forcez  de 
rulerjcomme  fe  fentans  affoiblis ,  d  ce  que  ie 

5  du  bras  inuincible  d^mon  maiftre ,  &  Ie 
ilheur  fut  fi  grand  pour  nous,  que  nous  nous 
>uuafmes  au  milieu  detant  d'ennemis,  qu'il 
r  eut  plus  d*efperanfce  defalut  toutesfois 
gdamon  ne  voulut  iamais  fe rendre ,  &  quoy 
Mlfuft  blelft^d:  fi  las  que  Ton  peut  imaginer, 

auoit-il  fi  hardy  5  voyantles  grands  coups 
ii  fortoient  de  fon  bras  ^  qui  ofaft  I'attaquer. 
ifin  k  route  furie  de  cheuaux,  cinq  ou  fix  Ie 
ndrent  heurter^&r  fi  il'impourueUjCju'ayant 
mni  de  fon  cfp6e  dans  Ie  poiual  du  ^tttovet 
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cheual  3  cllc  fe  rompit  prcs de  la  garde,  &I1 
cheual  frapp^  dans  le  coeur ,  luy  tomba  delfufi 
ie  courus  alors  pour  le  releuer ,  mais  dh  oq 
douze  qui  fe  jetterent  fur  luy  m'cn  empefciwi 
ret,  &  ainfitous  deux  demy  morts^nousfufmcs 
enleuei:  &  cet  accident  fut  encor  plus  maihen* 
reux  y  en  ce  que  prefque  en  mefmc  temps  Id  ^ 
nofires  recouurerent  ce  qu'ils  auoient  perdudi 
champ  5  par  le  fecours  que  Ghilderic  donnadc 
toutc  Tarriere-garde  ,  &  depuisallerenttoot  1^ 
jours  gaignant  le  champ^iufques  i  ce  quelefdr  f 
J  entiere  route  fe  dGni4a,&  que  lesiogis  dcsca- 
nemis  furent  bruflez  ,&  eux  la  plufpartprisoi 
tuez.  Quant  a  nous  3  nous  fufmes  conduits  es 
Jeur  principalcville,  nommee  RothomagCjOi 
mon  maiftre  ne  fut  fi  toft  arriUe ,  que  plufiean 
levindrentvifitcr,  lesvnsfedlfansfes  parents, 
&  leis  autres  fes  amis  3  encor  qu'iln'enconnull  k 
point.  Qiiantimoyienef^auois  que  dire,  flj  ^ 
Juy  que  penfer,  dft  voir  qu6ceseftrangcrsJoy  « 
faifoienttant  dc  carelTes :  mais  nous  fufmcscfr  » 
core  plus  eftonnez  quand  vne  Dame  honoi*  ^ 
ble,  fortbienfuiuie3leYintvifiter,difantq«  ^ 
c*eftoit  fon  filsjauec  tant  de  demonftrationd'*  « 
miti^ ,  que  Ligdamon  en eftoit  commc  hors  d*  f 
/by,  &dauantage  encore,  quand  clle  luy  dit:0  ^ 
Lydlas,  mon  enfant,  auec  combien  de  conteo-  « 
tement  3  &  de  crainte ,  vous  voy- je  icy !  car  i*  k 
Joiie  Dieu^qu'a  la  fin  de  mes  iours  ie  vous  pui^ 
i$  voir  fi        2ccit3i>{;^wx.^i^  wsx^^  vous  o* 
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pris :  rflais  hclas  1  quelle  crainceeft  la  micmie^ 
de  vous  voir  en  cette  ville  fi  crueiie^pulfque  vo« 
Are  ennemy  Aronte  eft  mort  des  bleffures  qu'il 
a  eucs  d^  vous^Sd  que  vous  auez  eft^  condamn^ 
i  mort  par  ceux  de  la  luitice  ?  Quant  i  moy  ie 
n'y  fjay  autre  remcdc  que  de  vous  rachcpter 
promptement,&  attendant  que  yoiis  foyez  gue* 
ry  vous.tenir  cache^afin  que  pouuant  monter  4 
cheual  vous  vous  retiriez  auec  les  Francs.  SI 
Ligdamonfuteftonne'decedifcours  ,  vous  le 
pouuez  iuger ,  &  connut  bien  en  fin  qu'elle  le 
prenoit  poiir  vn  autre  :  mais  ilne  putluy  ref« 
pondre ,  parce  qu'cn  mefme  inftant  ccluy  qui 
rauoitprisentradanslachambre ,  auec  deux 
Deputez  de  la  ville  ,  pour  prendre  le  nom  &  la 
quality  des  prifonniers  :  d'autant  qu'il  y  en 
auoit  plufieurs  des  leurs  pris  ^  &  ils  voulurent 
Ics  changer.  Lapauure  Dame  fut  fort  furprife 
croyant  qu'ils  le  vinffent  faifir  pour  le  condui- 
reenprifon,  &oyantqu'iIs  luy  demandoient 
;  fon  nom^  elle  faillit  a  le  dire  elle-mefme :  mais 
jBon  maiftre  la  deuan^a ,  &  (e  nomma  Ligda* 
mon  Seguficn  :  elle  eut  alors  opinion  qu'il 
'  f(?  voulut  diffimuler ,  &  pour  ofter  tout  foup- 
[  ^on  elle  fe  retira  chcz  elle ,  en  refolution  de  le 
;  racheter  fi  promptement  qii'il  ne  puft  eftre  re- 
[  connu.  Et  il  eftoit  vray  que  mon  maiftre  refi 
fcmbloitde  telle  forte  ^Lydias  ,  que  tous  ceux 
'  qui  le  voyoient  le  prenoient  pour  luy.  Et  cc 
^  Lydias  eftoit  vn  ieune  homnie     «  ^v^v\^i^ 
*        J.  Part.  \^>dV 
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qui  eftant  amoureux  dVne  tres-belle  Dame, 
s  eftoit  battu  aucc  Aronte  ion  riual  ^dc  qui  la  ja- 
loutie  auoit  cM  telle^qu'il  s'cftoit  iai(r6  aller  aa 
dcladefondeaoir  ^^ni^difaDt  d^elle  &de  luy: 
dequoy  Lydias  offenfe ,  apres  luy  cn  auoir  fait 
parler  denx  ou'trois  fois^afin  qu'il  changeaft  de 
difcours ,  &croyant  qu'il  prenbitpour  crainte 
ce  qui  procedoit  de  la  prudence  de  ce  ieune 
homme ,  il  fut  enfin  f orc^ ,  &  de  fon  deuoir ,  & 
de  Ton  Amour ,  d'en  veoir  aux  armes  ^  &  aucc 
tant  d'heur^qu'ayant  laifTe  fon  eQoemy  comme 
mort  en  terre  ,  il  eut  loifir  de  fc  fauuer  des 
mains  de  la  luftice^  qui  depuisqu' Aronte  fiit 
ttiort  le  pourfuiuit  de  forte ,  qu'il  fut  ^  encores 
qu'abfent ,  condamne  a  la  mort.  Ligdamon 
eftoit  tellement  blclTe^quilnefongeoit  point  i 
routes  tes  chofes:moy  qui  preuoyois  le  mal  qui 
luy  en  pourroit  aduenir^  iepreffoistoufioursla 
mere  de  le  racheterice  qu*clle  fit:mais  no  point 
ft  fecrcttement  quelesennemisde  Lydias  n'en 
fuffent  aduertis  :  fx  bien  qu*i  leur  rcquefte ,  Ic 
mefme  iour  que  cette  bonne  Dame  ay  ant  paye 
fa  rancon^Ie  faifoit  porter  chez  elle^  ceux  de  la 
luftice  y  arriuerent ,  qui  luy  firent  faire  le  chc* 
min  de  la  prifon,  quoy  que  Ligdamon  fjcut  di- 
re, deceus  comme  les  autres  de  la  reffemblancc 
dc  Lydias :  Ainfl le  voila  au  plus  grand  danger 
ou  iamais  autre  peut  eftre  pour  n'auoir  poifli 
failly :  mais  ce  ne  fut  rie  au  prix  du  lendemaiB) 
qu  il  fuiinxato^^l\xi\^%^^v«v^  -.douc  ilcftok 
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t  Ignorant  5  qu'il  nc  f^auoit  queleurdirc: 
itesfois  ils  ne  laiflferent  ratifier  le  premier 
jement,  &  ne  luy  donncrent  autre  terme  que 
uydelagucrifondc  ies  playes.  Le  bruit  in- 
Qtincnc  courut  par  toute  la  ville^  que  Lydias 

prifonler,  &  qu'il  a  eft^  condamnd,n6  point 
nourir  comme  meurtricr  leulcment ,  mais 
mme  rebelle ,  ayant  pris  auec  ks  armes 
la  main  pour  les  Francs  :  qu'a  cette  occafion 
ilemettoit  dans  la  cage  des  Lyons  ^  &  ceJa 
oit  vray  ^  que  leur  couftume  de  tout  temps 
oit  telle:Mais  on  ne  luy  auoit  voulu  pronon* 
r  ccf  arreft^afin  qu'il  ne  fe  fift  mourirj  toutes- 
is  on  ne  parloit  d'autre  chofe  dans  la  ville^fif 
voix  6n  fut  tellement  efpanduc  ,  qu'elle  en 
itiufques  k  mes  aureilles^dont  efpouuentijie 
2  defguifay  de  forte  auecTaidc  de  cette  bon- 
Damequirauoitrachete,  queie  vinsaPa- 

trouuer  Meroiiee, &  Clidaman ,  aufquels  ie 
entendre  c^t  accident^  dont  ils  furent  fore 
onnez  5  leur  femblant  prcfque  impofliblc 
5  deux  perfonnes  fe  reflfemblaffent  fi  fort^ 
il  n'y  euft  point  de  difference :  &  pour  y  re- 
dier  ils  y  enuoyercnt  promptement  deux 
*auts  d'armes,  pour  fai^efJauoi^auxcnne- 
s  Terreur  en  quoy  ils  eftoient :  mais  cela  ne 

que  le  leur  perfuader  dauantage  ,  &  leur 
rchafterrexecutiondc  leur  iugement.  Les 
lyes  de  Ligdamon  eftoient  defia  prefque 
cries,  de  forte  que  pour  ne  luy  doucve!:  ^ta^ 
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de  loifir  ils  luy  prononcerent  la  fentcnce^ 
qu'attaintdemeurtrc&de  rebellion  ,  lajufti^s? 
ce  ordonnoit  qu'il  cuft  a  mourir  par  les 
Lyons,  deftinez  a  telle  execution :  Qne  toutes-« 
foispour'eftrc  nay  noble  &delcur  pacrie  ,  luy 
faifant  grace  ,  ils  luy  permettoient  dc  porter 
Tcfpce  &  le  poignard ,  comme  eftant  armes  de 
Cheualier,  delquellcs,  s'il  en  auoit  le  coura- 
ge 5  il  pourroit  fc  deffendre ,  ou  eflfay er  pour  Ic 
nioins  de  venger  genereufement  fa  mort :  &  ca 
ce  mefme  temps  iJs  firent  dans  leur  confeil  rcA 
ponfe  a  Merou^^)  qu'ils  chaflieroient  ainfi  touf 
leurs  cotnpatriottes,qui  feroient  traiflres  ^  leur 
patrie.  Voila  lepauureLigdamon  en  extreme 
danger  :  toutcsfois  ce  courage  qui  ne  flcchif- 
foitiamais  que fousT Amour. ,  voyant  qu'iln'y 
auoit  point  d' autre  remede^  ferefolut  dfacon- 
feruation  le  mieux  qu'ilpuft  :  Etd'autantque 
Lydias  eftoit  des  meilleures  families  des  Ncu- 
ftriensj  prefquc  toutlepeupIes'afTcmblapour 
voir  ce  fpedacle.  Et  lors  qu  il  fe  vid  preft  a  eftre 
mis  dans  c^t  horrible  camp  clos ,  tout  ce  qu  il 
requift,  fut  de  combattre les  Lyons  vn  a  vn.  Lc 
peuplequiouytvnefiiuftedemande,  la  fit  ac- 
corder  par  fes  exclamations ,  &  battemens  dc 
main,  quelque  difficult^  que  les  parties  y  mif- 
fentrfibicn quele  voila  mis  feul  dans  lacage,& 
les  Lyons  qui  a  trauers  les  barreaux  voyoicnt 
cette  nouuelle  proye ,  rugiffoient  fi  ^pouuenta* 


LiVRE  .VNZIESME.  757 
'enpallin:  :  fans  plus  Ligdamon  fembloitap* 
uv6  entre  rant  de  dangers  3  &  prenant  garde  i 
I  premiere  porte  qui  s'ouurit ,  afin  de  n  y  cftr^ 
Dintfurpris  jil  vidfortirvnLyonfurieux  a  Ja 
are  herilfte  ^  qui  dcs  rabordayanttroisou 
latre fois  battu  la  tcrre  de  fa  qu6uc ,  commen- 
id'eftendre  fes  grands  bras ,  &  entr*ouurir  les 
ngles,  comme  luy  voulant  monftrer  de  quelle 
lort  11  mourroit:  mais  Ligdamon  voy  ant  bien 
u'il  n'y  audit  nul  falut  qu*en  fa  valeur^auffi  toft 
afil  le  void  dcmarcher  ,  luy  darde  fi^  propos 
>n  poign&rd  qu'il  It  luy  planta  dans  reftomac 
tfques  i  la  poign<fe ,  ddnt  Tanimal  eft  ant  tou- 
h6  au  coeur,  tomba  mort  enmcfmc  inftant,  Le 
ty  de  tout  le  peuple  fut  grad^  car  chacun  ^meu 
le  fon  adreffe^de  fa  valeur^Sd  de  fon  courage^le 
auorifoit  en  fon  ame  luy  toutesfois  qui  fca.- 
loitbien  que  la  rigueur  de  fes  luges  ncs'arre- 
teroItpasU  ,  courutpromptement  reprendrc 
>n  poignard5&  prefque  en  mefme  tehips,  voi- 
t  vn  autre  Lyon  non  moins  etfroyable  que  le 
remier,  qui  auffi  toft  que  fa  porte  fut  ouuerre^ 
'Ht  la  gorge  beantedc  telle  furie  5  que  Ligdar 
16  en  rut  prefque  furpris:  Toutesfois  au  pafTer 
fe  deftourna  vn  peu  5  &  luy  donna  vn  ll  grand 
►Up  d'efp^e  fur  vnepatte  ^  qu'iflaluy  coup^ 
>  dequoy  Tanimal  en  furie  fe  tourna  fi  prom- 
^mcnt  vers  luy  y  quedu  heurt  il  le  jetta  par 
^^re^mars  fa  fortune  fut  telle,  qu'entombanr, 
Ic  Lyon  fe  lanjant  deifus  ^  il  tve  fit  c\uct^wd^^ 
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fon  efpee,  qui  luy  donna  fi  4  propos  fous  Icvtn* 
tre  5  qu'il  tbmba  mortp^eIqueaulfiprompt^ 
mcnt  que  le  premier.  Cepcndant  que  Ligdi* 
man  alloit  ainii  difputant  fa  vie ,  voila  vne  Da- 
me^belle  entreles  plus  belles  Neuftrienncs,qul 
fe  mit  4  genoux  deuant les  luges ,  les  fuppliant 
defaireTurfeoiri'executionj-iufques  ace  qu  ri- 
le euft  parld :  Eux  qui  la  connurent  pour  efirc 
des  principales  dupay s ,  voulurent  bien  la  gra« 
tifier  de  cette  faueur^  &  mefme  que  c'eftoit  eel* 
le  cy  pour  qui  Lydias  auoit  tu^  Aronte  :  eilc 
s'appeHoit  Amerine ,  &  lors  elle  leur  parladc 
cette  forte  dVne  voix  alfez  honteufciMeflieurs, 
ringratitudedoiceilre  punie  comme  la  trahi- 
fon,  puis  quec*eneft  vneefpece,  c'eft  pourquoy 
voyant  Lydias  condamnc  pour  auoir  eft(f  con- , 
traire  a  ceux  de  fa  patrie ,  ie  craindrois  Icfire,  I 
finofi  de  vous ,  fans  dome  denes  Dieux^fi  iene 
me  fentois  obligee  i  fauuer  la  vie  i  celuy  quii'a  i 
voulu  mettre  pour  me  fauuer  Thonneur.  Cell 
pourquoy  ie  me  prefente  deuant  vous  ^  alTeurcc 
fur  nos  priwileges  qui  ordonnent  que  tout  horn- 
me  condamn^  a  morteneftdeliurequandvnc 
jfille  le  demandc  pour  fon  mary  ^  foudainquci 
i*ay  f^eu  voftre  iu^ment^iefuis  venue  entoutc 
.    diligence  le  vous  requcrir  3  &n'ay  puyeftrcfi 
toft  qu'il  n*alt  couru  la  fottune  que  chacunal 
veuc :  toutesfois  puis  queDieu  me  Ta conferutl 
fi  hcureufement  ^  vousnedeuez  raelerefuferfil 
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nande^criad'vnejoyeufevoix:  Grace,  grace, 
l&tquoy  quclcs  enncmis  de  Lydias  pourluiuif-t 
ient  lecontrairesflfut-il  conclud,  que  les  priui-' 
leges  dupays  auroient  lieu.  Mais^helas!  Ligda- 
mon  nefortit  de  ce  d2ger  que  pour  rentrcr,  co-f 
xnc  ic  croy  ^en  vn  plus  grand :  car  eft  ant  conduit 
deuant les  luges,  ils  luy  firent  entendre  les  cou-^ 
ilumes  du  pays ,  quieftoient  telles  :  que  tout 
homme  attaint  &  conuaincu  de  quel  que  crime 
quccepuft  eftre,  feroit  deliur^  dcs  rigueurs  dc 
la  juftice^fi  vne  fiUe  le  demandoit  pour  fon ma-^ 
ry  i  de  forte  que  s'il  vouloit  ^poufer  Amerine, 
il  feroit  remis  en  1  ibert^,  &  pourroit  viurc  auec 
elle.  Luy  qui  ne  la  connoifToit  point , fe  trouua 
fortempefchdd  leur  refpondre  ;  toutesfois ne 
Voy  ant  autre  remeded*echapper  du  danger  oii 
il  eftoit^il  le  promit ,  efperant  que  le  temps  luy 
apporteroit  quelque  expedient  pour  fortir  de 
cc  labyrinthe.  Amerine  qui  auoit  toufiours  re- 
connu  Lydias  tant  amoureux  d*ellc ,  ne  fut  pas 
peu  eftonn^e  dVne  figrandefroideur :  toutes- 
fois iugeant  que  Teffroydu  danger  ou  il  ailoit 
cft^jle  rendoit  ainfi  hors  de  luy,  elle  en  eut  plu j 
■  de  piti^5&  le  mena  chezia  merede  Lydias,  qui 
-  eftoltcellequi  auoit  procur^  cc  mariage,  f^a- 
chant  bien  qu'il  n*y  auoit  point  d  autre  remede 
pour  fauuer  fon  fils,outre  qu'elle  n'ignoroit  pas 
ramourquieftoitentr'eux  ^  ce  qui  luy  faifoit 
prelferla  conclufion  du  mariage  le  plus  qu'il 
luy  efl:oit ^o]fibie,penfant plaire  a  fon  fiUiMns 
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aucontrairec*tfioitauancer  la  mort  de  celny 
qui  n'en  pouuolt  mais.  !  mon  cher  Maiftre, 
quand  ie  me  relfouuicns  des  dcrnieres  paroles 
que  vous  me  diftes,  ie  ne  f^ay  comme  il  €&  pof« 
fiblequeieviue. 

Toutcs  chofes  eftolent  preftes  pour  Ie  maria^ 
ge,  &  faloit  que  le  lehdemain  il  fe  paracheuaft, 
quand  le  foir  il  me  tira  a  part ,  &  me  dit :  Egide 
mon  amy,  vis-tu  iamais  vne  femblable  fortune 
^  celle-cy ,  que  Ton  me  vueille  faire  croirc  que 
ie  ne  fuis  pas  moy^mefme?  Seigneurjluy  dis-ie, 
il  mefemble  qu'clle  n'eft  pas  mauuaife.  Amc* 
rine  eft  belle  &  riche ,  tous  ceux  qui  fe  difent 
vos  parens  font  les  principaux  de  cette  con- 
tr^e  5  que  pourriez-vous  defirer  mieux  ?  Ah! 
Egide  y  me  dit-il ,  que  tu  paries  bien  a  ton  aife; 
fi  tur^auoisTeftat  enquGy  iemetrouue,  tu  ea 
aurois  piti^  :  Mais  prends  bien  garde  ace  que 
ie  te  vay  dire,  &furtouterobligation  que  ta 
m'as,  &  I'amiti^  quei*aytoufiours  connueen 
toy  5  ne  fais  fauteaufli-toftquedemain  j'auray 
fait  ceaquoy  iemerefous,  de  porter  cette let- 
irre  a  la  belle  Syluie ,  &  luy  raconte  tout  ceque 
tu  auras  veu :  &  deplus ,  afleure-la  que  iamais 
ien'ay  aim^  qu'elle  ,  qu'auflin*en  aimeray-ie 
iamais  d'autre.  A  ce  mot  il  me  donna  cettelet- 
tre  ,  que  ie  garday  fort  foigneufement  iufques 
au  lendemain ,  qu'a  Theure  mefme  qu'il  partit 
pour  aller  au  Temple^  il  m'appella5&  mecom- 
manda  dc  mcievvvc  ^xt%    \>a:^  ^    we  jSt  eacor 
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rcjurer  de  vous  venir  trouucr  en  diligence.  En 
mefme  temps  on  le  vint  prendre  pour  le  mertre 
fur  le  chariot  nuptial ,  ou  defia  la  belle  Ameri* 
ne  eftoit  affife ,  auec  vn  dcfes  oncles  qu'elJe  ai- 
moit  &  honoroitcomme  pere  :  EJIe  eftoit  au 
milieu  deLigdamon&deCariftes^  ainiis'^p- 
pclloit  fon  oncle,  toute  voilce  dVn  grand  voile 
jaune,  &  ay  ant  fur  la  tefte  auffi  bien  que  Ligda- 
monleThyrfe^  il  eft  vray  que  celuy  de  mon 
maiftre  eftoit  fait  de  Sy  mbre ,  &  celuy  d' Ame** 
rine  de  la  piquante  &  douce  Afpharagone. 
Deuant  le  chariot  marchoit  toute  leur  famille, 
&  apres  fuiuoient  leurs  parens ,  &  prochcs  al- 
ii ez  5  8d  amis.  En  cetriomphe  ils  arriuerent  au 
Temple  ,  &  furent  menez  a  Thoftel  d*Hymen, 
au  deuant  duquel  cinq  torches  eftoient  allu<^ 
Di^es.  Au  coftd  droit  d'Hymen  5  on  auoit  mis 
lupiter  &  lunon  ,  au  gauche  Venus  &  Diane. 
Qnant  i  Hymen  il  eftoit  couronnd  de  fleurs 
&  d'odorante  marjolaine  ,  tenant  de  la  main 
droite  vn  flambeau  &dela  gauche  vn  voile 
de  mefme  couleur  a  celuy  qu'Amerine  por- 
toit  5  comme  auffi  les  brodequins  qu'il  auoit 
aux  pieds.Deflors  qu'ils  cntrerent  dans  le  Tem- 
ple,  la  mere  de  Lydias  &  d'Amerine  allum'e- 
rent  leurs  torches  ;  &  lors  le  grand  Druydc 
s'approchant  d'eux  ,  adreffa  fa  parole  a  mon 
Maiftre,  &  luy  demanda :  Lydias^  voulez-vous 
bien  Amerine  pour  mere  de  famille?  11  depieu- 
M  quelque  temps  fans  refpoadxe  ^  etAw^M>3X 


7^2  ,La  I.  P  ARTIE  D'ASTRE'E, 
contraint  de  dire  qu'ouy.  Lors  Ic  Druyde  fe 
tournant  vers  elle  :  Et  vous,  Amerinc,  voulez- 
vousbienLydias  pourpcredefamille  ?  &  luy 
rcfpondant  ouy ,  leur  prenant  les  mains ,  <k  ICs 
mettantenfemble^ildit ;  Etmoy  ievousdon- 
lie  de  la  part  des  grands  Dieux  IVn  d  Tautre,  & 
par  arresj  mangez  enfemblc  Ie  Condron ,  & 
lors  prenant  legafteau  d*orge ,  mon  Maiftrc  Ic 
couppa^&  Tayant  epars^  elle  en  ramaffa  les  pi^ 
ces,  dont  felon  la  couftumc  ils  mangcrent  cn- 
femble.  11  ne  reftoit  plus  pour  paracheuer  tou- 
tes  les  ceremonies 5que  prendre  |c  vin^il  fetour- 
na  vers  moy me  ditrOr  fus,  amy  ^pour  Ic  plus 
agreable  feruice  que  tu  mefis  iamais  ^  apporte* 
moy  latafTe.  lelefis^helas!  par  malheur^trop 
diligent.  AuflS-toft  qu'ilTeutcnla  main^d  vnc 
voix  fort  haute :  O  puilfans  Dieux !  qui  fjauez, 
dit-il  y  qui  ie  fuis ,  ne  vengez  point  ma  mort 
fur  cctte  belle  Dame ,  qui  en  Terreur  de  mc 


conduit  a  cettc  forte  de  mort.  Et  i  ce  mot  il  but 
tout  cequi  eftoitdans  la  couppe^qui  eftoit  cen- 
tre la  couftumc,  parce  que  le  mary  n'cri  beuuoic 
que  la  moitid ,  &  la  femme  le  refte.  Elle  dit  cn 
foufriant :  Et  quoy^  amy  Ly dias,  il  femble  que 
vous  ayez  oubli^  la  couftumc,  vous  m'en  deucz 
laiffer  ma  part?  DieunelepermettCjdit-iljfagc 
Amerine ,  car  c'cft  du  poifon  que  i'ay  eleu  pin- 
ftoft  pour  finir  ma  vie,  que  manquer  a  ce  queic 
VOUS  ay  pto\rv\s  ^^scV^^^^QCvoitv'^^     ic  doy 


prcdrc 


►lus  heureux  que  ie  ne  fuis  >  mc 


LiVRE  VNZIESME.  -j6^  , 
stlabelleSybic.  ODieuxldit-clle.ert  ilpoffi- 
ble  ?  &  lorscroyantquecefuftvrayemcnt  fon  ' 
Lydias  \  maisqu'ileuft  change  de  volontcdu^ 
rant  fon  abfence^ne  voulant  viurc  fans  luy  ^cour 
rut  la  taffc  en  la  main,  oii  eftoit  ccluy  qui  auoit 
le  vin  mixtionnd ,  car  le  iour  auparauant  Lig- 
damonrauoitfaitfaire  ^vn  Apotiquaire  ,  & 
auantqueronf^euftce  quemon  maiftre  auoit 
ciit5&  quelque  deflFdnfe  qu'il  en  fjeuft  faire,par- 
cc  que  c'eftoit  la  couftumc ,  on  luy  en  donna  la 
pleineta(rc5qu'ellebut  promptemcnt.  Et  puis 
reuenant  le  trouuer^elle  luy  dit:Et  bien^cruel  & 
ingrat ,  tu  as  pluftoft  aimc  la  mort  que  moy,  & 
moy^ie  Taime  mieux  auffi  que  ton  rcfus.  Mais  fi 
ce  DieUjqui  iufques  icy  a  coduit  nos  affedions, 
ne  me  venge  d  Vne  ame  fi  parjure^en  Tautre  vie, 
iecroiray  qu'il  n'a  point  d'aureille  pourouyr 
les  faux  fermens,  ny  point  deforce  pour  les  pu- 
nir.  Alors  chacun  s'approcha  pour  ouyr  ccs  re* 
proches ,  &  ce  fut  en  mefme  temps  que  Ligda* 
jmon  luy  refpondit:.Difcrette  Amerine,i'auouc 
^ue  j'aurois  oflFenfc  fi  j  cftois  celuy  que  vous 
penfezqueiefoisrmais  croycz*moy,qui  fuis  fur 
la  fin  de  mon  dernier  iour ,  ie  ne  fuis  point  Ly* 
dias,  iefuis  Ligdam5,&  en  quelque erreur  que 
J'on  puiflfe  eft  rede  moy  icettc  heure,  ie  niaf- 
ieure  que  le  temps  dccouurira  ma  juftice.Et  ce- 
pend^mrj'dis  pluftoft  la  mort  que  demahquer 
d  Taffedion  que  i'ay  promifeila  belle  Syluie, 
d  qui  ie  confacre  ma  vic,ne^ou\iwvx  wixx^tsv^^ 
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latisfaire  a  routes  deux:  &lorsi]  contlnua  :  0 
belle  Syluie ,  re^oy  cette  volenti  que  ie  t'oftTe, 
&  permets  que  cette  derniere  adion  foit  de  rou- 
tes les  miennes  la  moins  receue  ,  piiis  qu*elle 
fi*cn  va  empreintc  dc  ce  beau  cara<ilerc  de  ma  fi- 
delity. Peu  i  peule  poifon  alloit  g^gnant  les 
efprits  de  ces  deux  nouueaux  iponiez  y  de  forte 
qu'a  peine  pouuoient-ils  refpirer  lors  que  tour- 
nant  les  yeux  fur  moy,iI  medit :  Va^  monamy^ 
paracheue  ce  que  tu  as  i  faire  j&  fur  tout  racon- 
tp  bien  ce  que  tu  as  veu,  &  que  la  mortm'eft 
agreable,  qui  m'cmpefche  de noircir  la  fidelir^ 
que  i'ay  vouc  a  la belJe Syluie,  Sy luie^fut  la cfer. 
niere  parole  qu*il  dit:  car  auecce  mot  cette  bcl- 
Je  amefortit  hors  dececorps,  &  iecroy,  quant 
a  moy  ^  que  fi  iamais  Amant  fut  heureux  aux 
champs  Ely fiens ,  mon  roaiftre  le  fera  en  atten- 
tat qu'il  vous  puiffe  reuoir.Et  quoy^dk  Syluie, 
il  eft  done  bien  vrayque  Ligdamoneft  mort? 
Oeft  fans  doute,refpondit-il.  O  Dieux !  s  ccria 
Syluie.  A  ce  mot  tout  ce  qu'elle  puft  fairc  fut  dc 
fejetterfur  vnlid,  carlecoeurluy  failloit  ,  & 
apres  auoir  demeurc  quelque  temps  le  vifagc 
cotre  le  cheuet,ellc  pria  Leonide  qui  eftoit  prci 
d'elle^de  prendre  la  lettre  de  Ligdamon^Sc  dire 
a  Egide qu*il  s'en allaft chez  elle ,  parce  qu'elle 
s'en  vouloit  feruir.  Ainfi Egide fe  retira^mais  fi 
afflige  qu'il  eftoit  tout  couuert  delarmes.  Alors 
Amour  voulutmonftrervnede  fes  puiflanccs, 
carcetteN^m^Vv^o^vtv^xx^^  Lig- 
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ilanxonen  vie^^  cette  beure  qu  elle  oyt  raconrec 
fa  mort ,  en  monftrc  vn  fi  grand  rcflentiment^ 
que  la  perfonne  la  plus  paflionnde  d'amour  n'en 
aurolt  point  dauantagc.  Ce  fut  furcepropos, 
que  Galatli^e  parlant  i  Celadon,  difoit  qu'i 
Taduenir  elle  croiroit  impoflible ,  quVne  feme 
Vnefois  enfavieti'aitnaftquelque  chofe.  Car, 
/difoit-ellejcette  ieune  Ny  mphe  a  vfc  de  tant  dc 
cruaut^  enuers  tous  ceux  qui  Tont  aimee  y  que 
les  vns  en  font  morts  de  deplaiiir ,  les  autres  de 
defefpcir  fe  font  bannis  de  fa  veue  :  &  mcfme 
ceftuy-cy  qu'elle  pleuremort^ellera  reduit  au- 
trefois k  telle  extremity ,  que  fans  Leonide  c'e- 
fioit  fait  de  luy  de  forte  que  i'eulTe  iur^  qu  A- 
mour  eufl  pluftoft  eu  place  dans  les  gla^ons 
les  plus  froids  des  Alpes ,  que  dans  fon  coeur, 

^  tbutesfoisvousvoyez^  cette  hcurei  quoy  elle 
eft  reduite,  Madame,  refpondit le Berger ,  ne 

■  croy  ez  point  que  ce  foit  Amour ,  c'eft  plulloft 
pitic.  A  la  veritc  il  faudroit  bien  qu^ellefuft  de 
Ja  plus  dure  pierre  qui  fuft  iamais ,  ii  le  rapport 
que  ce  ieune  homme  a  fait^ne  rauojt  bien  viue- 
mcnt  touch^e  ,  car  ie  nc  f^ay  quineleferoit 
cn  Toyant  raconter ,  cncor  que  Ton  n*euft  autre 
connoiffance  de  luy  que  cette  feule  adion ;  & 
quant  a  moy  il  faut  que  le  die  la  verit^ ,  ie  tiens 
Ligdamon  plus  heureux  ques'il  eftoitenviiJ, 
puis  qu  il  aimoit  cette  Nymphe  auec  tat  d'affe- 
^ion,&  qu'ellelerudoyoit  auec  tant  derigueur 
comme  i*ay  fj:cu :  car  quel  |jlus  oim^iVvjt>x\\»?\ 
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pouuoit-il  acluenir,  que  de  finir  fes  miferes  y  St 
cntrer  aux  felicitez  qui  raccompagnenc  ?  quel 
croycz-vousque  foit  Ion  cootentement^dc  voir 
que Syluielc  plaint  5  leregrettc,  &cftimefoQ 
alfedion  ?  mais  ie  dis  cctte  Syluie^qui  autrefois 
Ta  tant  rudoy ^ ,  &  puis  qu*eft^ce  que  defirc  I'A- 
mant^que  de  pouuoir  rendrc  afTeur^e  la  perfoa- 
neaimeedefaiidelite,  &  de  fon  affe&ioo  ^  & 
pour  paruenir  i  ce  poini^  >  quels  rnpplices,& 
quelles  morts  f^auroit-il  refufer  ^  a  cctte  heure 
qu'il  void  d'ouii  eft  )  les  la^rmes  de  faSyluie^ 
qu'il  oyt  fes  foufpirs^qucl  eft  fon-hcur5&  quelle 
la  gloire  ^  non  feulement  de  I'auoir  aflfeurccde 
fon  Amour  3  mais  d'eftre  luy-mefme  tout  cer- 
tain qu'elle  Taime  ?  O  non 5  Madame ,  croyez- 
moyj  Ligdamon  n'eft  point  a  plaindre :  maisfi 
eft  bien  Syluic ,  car  (  &  vous  ie  verrez  auec  le  < 
temps)  tout  ce  qu'elle  fe  reprefenterajfcra  d'or- 
dinaire  les  anions  de  Ligdamon :  Les  difcours 
de  Ligdamon,  fa  fa^on  5  fon  amitid,  fa  valeuri 
bref,  c^t  idole  luy  ira  volant  d'ordinaire  a  ren- 
tour,  prefque  comme  vengeur  des  cruautez  dot 
elle  a  tourmente  ce  pauure  Amant5&  les  repcn- 
tirs  qui  Tiront  tallonnant  en  fes  penftes^feront 
Jes  executeurs  de  la  )uftice  d' Amour.  Ces  pro- 
pos  fetenoient  ft  baut5&  ^  P^^s  deSyIuie,qu  cl- 
le  les  oyoit  tous5&  cela  la  faifoit  creuer^car  cllc 
les  iugeoit  veritablesEnfin  apres  les  auoirfoo- 
ftenus  quelque temps,  &  fe  reconnoiflant  trop 
foible  pout  t^^\&^i\^^^\W\^^\v\v^!^  ^  elk 
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t  deceiic  caambre &  s'alla  retircr  en  la 
le  5  od  alors  il  n*y  cat'plus    retenuc  a  fes 
ICS  :  car  ayant  ferm^  la  porte  apres  ellc ,  & 
Leonlde,  qu'elle  la  laiflaft  feule ,  elle  fe  re- 
j  fur  Ic  liiftjou  les  bras  croifez  fur  Tcftomac^ 
IS  ycux  coDtrcleCiel  5  elle  alloit  rcpaflTant 
fa  memoirctouteleur  vie  pafTeey  quelleaif- 
ioa  il  luy  auoit  toufiours  /ait  paroiftre, 
ime  il  auoit  padente  fes  rigueurs^auec  quel- 
ifcretion  il  rauoitferuiCjCombien  de  temps 
eaffe<fiion  auoit  duri :  &  en  fin,  difoit-elie, 
tcela  s'cncloft  a  cette  heure  dans  vn  peu  de 
Cj&  efa  cc  regret  fe  reffouuenant  de  fes  prbs^ 
s  difcours ,  de  fes  Adieux ,  de  fes  impatien- 
,  &  de  mille  pefites  particularitez ,  elle  fut 
traintcde  dire :  Tais-toy  5  memoire,  lailTc 
^fer  les  cendres  de  mon  Ligdamon*)que  fi  ta 
fourtnentes^ie  f^ay  qu  11  te  defauoiiera  pow: 
ne,&fitun6respas,ie  nete  veuxpoint.En 
ipresauoirdemeure  quelqu^  temps  muet- 
elle  dit :  *Or  bien  la  pier  re  en  eft  jettee ,  s'a- 
gc  ou  s'eftendema  viecommeilplairaaux 
UX3&  a.ma  cjeftindejipais  iencceflferay  d'ai- 
•lefouuenir  de  Ligdamon  5  de  cherir  fon 
itic  5  &  d'honorer  fes  vertus,  Galathee  ce- 
daijtouuwtla  lettrequieftoit  demeurceen- 
les  mains  deLeonide  ,  elle  trouua  quelle 
telle : 
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LETTRE  DE  LiqDAMON 
a  Sykiie. 

[  I  Auez  efie  effenfee  de  toutmniim 
\  qui  ma foufei  vms  aimer, m4  fmrt  qui  sti 
ejlenfuiuie  vous  vengera.  Que fi  eUe  v$iu^ 
indiffereme ,  ie  niaffeure  que  ce  dernier  d£kdeM 
affeition  >  megagmra  quelque  chafe  de  flm  a^Mir 
geux  en  vofite  dme :  sildduient  ainfi,  ie  cherisUf^ 
femblancede  Lydiasflwquernah^^ame  ,  pMifff 
par  eUe  ie  vins  au  mondefour  vom  efire  ennuyeux^ 
quefdrceUe'CyfenforsvcmcJleMngresbk.  ' 

Ce  font,  fans  mcntir,  dit  Celadon^,  dc  grao- 
des  vengeances  que  cellcs  d' Amour ,  &  icmc 
reflbuuiens  qu'vn  Pafteur  des  noftrcs ,  fir  dcr- 
merement  fur  le  tombeau  dVn  mary  jalouxj 
tcis  vers : 


SONNET. 

Sur  Ie  tombeau  dVn  mary  jaloux. 

DBjfous fan  paJU  effroy  cette  tomhe  relan^e 
tient  enclos  I'ennemy  du  grand  Dieu  Cufikn 
De fa  temeriteU  mortfut  le  guerdon, 
Mort  qui  [don  iws  d«wk^u\  tmwtttQ^lentC* 
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Ctfi  ce  Tyran  cruel,  dont  U force  mfolente, 
Kendoit  larcm  ct  Amour  ce  qui  doit  ejire  vn  don, 
Bt  dedatgnant  lesfeu^c,     I'Amourcnx  brMdon^ 
Metemit  U  fitie,  deft^roit  lUttente. 

Cefiee  jatoux  Argas,  dont  kscentytux  toufiours, 
Curieu^  import uns  uei&ent  fur  ms  Amours, 
Mt  faifoient  nos  ej^oirs  mourir  auMt  que  na/fire^ 

Ma«  r  Amour  far  la  mort,  a  la fn  s'eii  venge: 
Affrenez>,  o  mortels,  c^mme  Amour  outra^ 
Fait  J  quoy  quil  tarde,  enfin  fa  vengeance  foroiftre. 

II  eft  tout  vrtfyjtefponditGalatheejqu'Amoue 
ne  lailfe  iamais  vnc  offenfe  contreluy  impiinie, 
&  dc  livfcnt  que  nous  Voyons  en  cecy  de  plus 
eftranges  accidents  qu'en  tout  Ic  fefte  des 
adiions  humaines.  Mais  fi  cela  eft  ^  Celadon^^ 
comment  lie  fremiflfer-vous  dc  peur?comment 
n^attendez-vous  de  moment  i  autre  Ics  traits 

'vengeurs  de  ce  Dieu  ?  Et  pourquoy ,  dit  le  Ber- 
ger^dois-ie  craindre^puis  que  c*eft  moy  qui  fuis 
loffenfc  ?  Ah !  Celadon,  dit  la  Nymphe^fi  rou- 
tes cliofeseftoientjuftement  balanxr^es  ,  com- 
bicn  vous  trouuerie2:-vous  plus  pefant  aux  of- 
fenfes  que  vous  faites,  qu'en  celles  que  vous  re- 
ceue2?Ceft  la.luy  ditCelado^c'eft  \k  lecomble 
du  malheur|>  quand  vn  afBigc  eft  creu  bienheu- 

Teux3&  qu'on  le  void  languir  sas  en  auoir  pitirf. 

s^^ais^refpondit  la  Ny  mphe^dites-mo^j  ^"^^x^v^ 
J.  Part.  Cc^ 
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Entrc  tomes  ks  plus  grandcsoitfenfes ,  cdlcde 
Tingratitude  ne  ticnt-elle  pas  Ic premier  lieuj 
Si  faitjfans  doute^refpondit  il.  Or  puis  qu*il  eft 
ainfi,  continua  Galaihce,  c5ment  vous  en  pou* 
uez-vous  lauer,  puis  qu'i  tant  d'amiti^queie 
vous  fais  paroiftre^ie  nc  re^ois  de  vous  que  froi- 
deur,  &  quedefdain?Il  afaluenfinquei*aye 
dit  ce  mot :  Voyez- vous^Berger^eftant  ce  que  ic 
fui$5&  voyant  ce  que  vous  elles,  ienepuis  pen- 
ler  que  ie  n'ay  e  offefc  en  quelquc  chofc  Amour, 
puis  qu  il  me  puiiit  auec  tant  de  rigueur.  Cela- 
don  fut  extremement  marry  d^auoir  commefl« 
cccedifcours  ,  car  iiralloitfuyantle  plus  qui 
luy  eftoit  polfible  :  toutesfois  puis  que  f  efl 
eftoit  fait ,  il  refolut  de  Ten  ^claircir  entic^^ 
nicnt,  &  ainfi  il  luy  dit :  Madame ,  ie  ne  fjay 
comment  refpondre  a  vos  paroles^finonen  rou* 
gi(rant3&  toutesfois  Amour  qui  vous  a  fait  par- 
Jcr^me  cotraint  de  vous  refpondreiCe  que  vous 
nommez  en  moy  ingratitude ^  raon  affedioo 
Jenommedeuoir,  8d  quand  il  vous  plairad'cn 
f9auoir  la  raifon^ie  la  vous  diray.  Et  quellerai- 
fon  5  Interrompit  Galath^e ,  pouucz- vous  dire, 
(inon  que  vous  aimez  ailleurs,  &  que  vofircfof 
vous  obliged  cela?  Mais  la  loy  de  la  nature pre^j 
^'  cede  toute  autre ,  cette  loy  nous  commandc 
^' rechercher  noftre  bien  :  &  pouuea:-vousen(ie|j 
firer  vn  plus  grand  queceluy  de  monamitif 
Quelle  autre y  a-i'il  en  cette  contrce  quifoitfl 
que  \t  Cu\s  ^  i^ke  ^our  vous  ce  q«' 
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)ftiis?Ce  font  mocqucries, Gel adon^que  des'ar- 
eller  a  ccs  (pttifedcfidelitc&de  conftance, 
)arolesqueles  vicilles  ,  &  cel{cs  qui  deuien-^^ 
icnt  laides  out  inuentdcs  pour  retcnir  par  ces^^ 
iens  les  ames  que  leurs  vifagcs  mettoient  en  lU 
lert^:  on  dit  que  routes  Ics  verttis  font  enchai-^^ 
icc$5  la  coftance  ne  peut  done  eftrc  fanis  la  pru- 
lence  j  mais  feroit-ce  prudence  5  d^daigner  Ic 
)icn  Certain  ^  pour  fu'ir  letiltre  d'inconftant 
iiadamc ,  refpondit  Celadon ,  la  prudence  lie 
lous  apprendra  iamais  de  faire  noftre  profit 
lar  vn  moyen  honteux,ny  la  nature  par  fes  loiic 
lenous  commandera  iamais  de  baftir  auar  que 
I*auoir  aflfeure  le  fondementrmais  y  a^t*il  qaeK 
[ue  chofe  plus  honteufe  que  n'obferuer  pas  ce 
|ui  eft  promis  ?  y  a-t'il  rien  de  plus  leger  quVn 
jfprlt  qui  va  comme  rabeille, volant  a  vtic  flcur 
iTautre,  attirce dVne nouuelle  douceur? Ma- 
lame  5  fi  la  fidelitc  fe  perd  ,  quel  fondcment 
)Uis-ie  faireenvoftreamitic  ?  puis  que  fivous 
fuiuiez  la  loy  que  vous  dites  ^  combien  demcU* 
•eray-ie  en  Ce  bon-heur  ?  autant  que  vous  de* 
neurerez  en  lieu  ou  il  n'y  aura  point  d'autre 
lommequertioy. 

LaNymphe&le  Berget  difcourolent  ainii 
dependant  que  Leonide fe retlra  en  fa  chSmbre 
>our  faire  la  depefche  de  Li ndamor  5  qui  fut  ea 
in des'enrcuenir en toute diligence,  fans  qup 
lul  fu  jet  Ic  puft  arrefter  ^  autrement  qu'il  defef* 
)eraft  de  toute  chofc:  &  le  lendemain  que  Flcu*  • 

etc  V\ 


1011  rctour  ii  aiiie  droit  cnez  /\ci 
que  ie  le  luy  ay  entiercment  acqui 
icy  jil  f^aura  la  plus  rema'rquable 
mour  3  qui  ait  iamais  effc  iauent^ 
vienncfans  qu'on  Ic  f^ache  ,  s*i 
AinfipartitFleurial,  fi  defireux  < 
damor  qu'il  ne  voulut  pas  mefme 
)a  maifon  de  fa  tante ,  pour  ne  pei 
temps,  &  pournlauoir  oceafiond 
Juy  que  Lidamor  auoit  depcfch^  3 
mcfme  luy  faire  ce  bon  feruice.  / 
renttrois  ou  quatreiours  5  durani 
ladon  fe  remit  de  forte  qu'il  ne  re 
que  plus  de  mal ,  &  defia  commei 
uer  Jong  le  retour  du  Druyde ,  po\ 
qu*il  auoit  defortir  deceJieiL,  Et 
lesiours  trop  longs,  il  s'alloit  que 


LiVKE  VNZI«SME.  773 

ijuoy  il  la  rccherchoit  le  plus  qu*il  pouiioit. 

II  aduint  qu' vn  iour  eftans  terns  quatre  au  pro- 
xnenoirj  ilspafferentdeuant  la  grotte  de  Di- 
mon  5  &  dc  Fortune ,  &  parce  qu^  TcntrAe  lem- 
bloit  bellCj^  faite  aucc  vn  grand  art,  k  Burger 
demanda  ce  que  c'eftoit :  a  quoy  Galath^e  ret 
pondit :  Vpulez-vouSjBergerjVoir  vnedes  plus^ 
gradc^s  prcuues  qu' Amour  ait  fait  de  faguiiflan- 
ce  il  y  a  long  temps?  Et  quelle  eft-clk>  refpon- 
dit  leBerger.  Ceft5dit  la  Nyroph^jlesjAippurs 
dc  Mandrague&deDamon  J  car  pout  la  Ber- 
gcreFortune^c^eft  chofe  ordinaire.Gt  qui  eft^rc- 
pliquajc  Berger^cettc  Mandrague?  Si  Ton  con- 
noift  a  Toeuure  quel  eft  T.ouurier,  dit  Galathce, 
^  voir  ce  que  ie  dis^vous  iugerezbien  qu'eli©  eft 
vne  des  plus  grandes  magiciennes  de  laGaule : 
car  c'eftelle  qui  a  fait  par  fes  enchantemcns  cet- 
te  grotte ,  &  plufieurs  autres  raretez  qui  font 
iiutour  d*icy :  &  lors  entrans  dedans  5  le  Berger 
demeura  rauy  en  la  confideration  de  Touurage; 
Tcntre'e  eftoit  fort  haute^S^  fpacieufe:  aux  deux 
coftez  5  au  lieu  de  pilliers  5  eftoicnt  deu2?  Ter- 
3me$  5  qui  fur  leur  tefte  fouftenoient  les  bouts 
cie  la  vouteduportail.  LVn  figuroit  Pan  5  &( 
J[*autre  Syringue,  qui  eftoientfort  induftrieufe- 
jn£t  reueftus  de  petites  pierres  de  diuerfes  cou- 
leurs^Ies  cheueux^  les  fourcils,  les  mouftache^, 
Ja  barbe,  &  les  deux  cornes  de  Pan,  eftoient  de 
coquilles de mcr^fi proprement mifes^que led-  , 
lacntn-y  paroiflbitpointt  S^tVnowci  ^o^v^^^\!l 


degotrtter  le  falpcftre  ^  &  fur  le 
tr^^oii'UT'oitenou^le,  par  oii  route 
troit  dedans.  Ce  lieu  tant  par  dch 
dedans  cftoit  cnrichy  d'vn  grand 
ftatqcs^qui  enfonc^es  das  leurs  nic 
diucrfes  Fontaines  ,  &  toutes  re 
quelque  effet  de  fa  puiflance  d' Am 
lieu  de  la  grottc  on  voy  pit  le  tomb< 
Ja  hauteur  dedix  ou  douze  picds 
haut  fe  fermoit  en  couronne :  &  to^ 
eftoit  garny  de  tableaux  ,  dont  1 
eftoient  fi  bien  faites^que  la  veuc  e 
iugemet  :1  a  feparation  de  chaque  t: 
folt  par  des  demy  pilliers  de  marbr 
Jes  encoigneures  du  totnbeau ,  les 
chapiteauxdes  demy-colomnes ,  i 
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•afin  de  donner  occafion  a  la  Nymphe  de  luy  en 
direquelque  chofe^il  loiioitriniiention  8c  Tar- 
^ificederouurier.  Cefont,  adjoufta  la  Nym- 
phcjles  efpdts  de  Mandrague^qui  depuis  quel- 
quc temps ont laiflTe  cecy  pour  tcmolgnage  que 
rAmourncpardonne  nonplus  ail  poil  chcnu, 
q'u'aux  blonds  ;  &  pour  raconter  ^  iamais  i 
ceux  qui  viendront  icy,Ies  infortun^es  &  fidel- 
Jes  Amours  de  Damon  5  d'elle,  &  de  la  Bcrgere 
Fortune.  Et  quoy,  repliqua  Celadon  ^  eft-ce  icy 
Ja  Fontaine  de  la  verite  d' Amour?  Non^refpon- 
dit  la  Ny mphe :  mais  elle  n'eft  pas  loing  d'icy^ 
&  ie  voudrois  aubir  aflTez  d'efprit  pour  vous  fai- 
recntendreces  tableaux  :  carriiiftoireeftbien 
digne  d'eftre  f^eue.  Ainfi  qu*elle  s'en  appro- 
choit  5  pour  les  luy  expliquer,  ellevid  eotrer 
Adamas,  qui  eftant  de  retour  ,  &  netrouuant 
point  les  Nymphesdans  Jelogisjiugea  qu'elles 
eftoient  au  promenoir  jOii  apres  auoir  cache  les 
habits  qu'il  portoit ,  il  les  vinttrouuer  fi  k  pro- 
pos  3  qu'il  fembloit  que  la  fortune  le  conduifit- 
Ik  5  pour  luy  fairededuire  les  Amours  de  cette 
Fortune.  AufliGalath^e  ne  Tapperceut  pluftoft, 
qu'ellc  s'efcria  :  O  mon  pere,  vous  voicy  ve- 
nu  tout  k  temps  pour  me  fortirde  Ja  peine  oii 
j'eftois,  &  lors  s'adrelFant  a  Celadon  :  Voicy, 
Bcrger,  qui  fatisfera  au  defir  que  vous  auez  de 
i^auoir  cette  hiftoire:&  apres  luy  auoir  dei^^an- 
ddcommeilfeportoit5&  quelesfalutationsfu- 
rcnt  faitcs  d' vn  coftc  &  d  autre ,  Adamas  ^ouc 
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obcirauconiandcmentdelaNyriiphe,  &cofw 
tenter  la  curiofite  du  Berger,s'approchant  aucc 
cux  du  tombeau,  commen^adecette  forte: 

HISTOIRE  DE  DAMON  ET 

DE  FORTVNE. 

npOut  ainfiquerouuriqrfe  joiie  dc  fon  ceu- 
A  ure^  &  en  fait  comme  il  luy  plaift :  de  mef- 
Ihe  les  grands  Dieux ,  de  la  main  defquels  nous 
fommes  formez  y  prennent  plaifir  anous  faire 
joucr  fur  le  theatre  du  monde  ^  le  perfonna^ 
ge  qu'il  nous  ont  eflcu.  Mais  entrc  tous ,  il  n'y 
cn  a  point  qui  ait  des  imaginations  fi  bigearres 
qu' Amour :  car  il  rajeunit  les  vieux^  &  enuieil- 
lit  les  leunes,  erj  auffi  peu  de  temps  que  dure 
Tcfclair  dVn  bel  ceil ,  &  cette  hiftoire  qui  eft 
plus  veritable  que  ie  ne  youdrois  ^  en  rend  vnc 
preuue  5  que  mai-aifement  peut-oncontredi- 
:  comme  par  la  fuitte  demon  difcours  vous 
aduoiierez. 

TABLEAV  PREMIER. 

VOyez-vous  en  premier  lieu ,  ce  Berger  aifis 
en  tcrre  J  le  dos  appuyc  contre  ce  chefne, 
I^s  jambes  croifees ,  qui  jouc  de  la  cornemufe  ? 
Ccft  le  beau'bcxQ«\S;xxx\si^^^        ce  nom  dc 
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Beau  pour  la  perfedion  dc  fon  vifage,  Ce  jeu- 
ne  Berger  paiflbit  fes  brebis  le  longde  vollre 
doux  Lignon ,  eftant  nay  dVne  des  meilleures 
families  dc  Mont-verdurij  & noh  point  trop  ef- 
loigndparentdclavieilleCleontinc  5  &  dela 
mere  de  Leonide^&  par  confequent  en  quelque 
forte  mon  alli^jprcnez  garde  comme  ce  vifage^ 
outre  qu'il  eft  bcau^reprefente  bien  naifuement 
vne  perfonne  qui  n'a  foucy  que  de  fe  contentcr  j 
car  vous  y  voy ez  ic  nc  fjay  quoy  d'ouuer t^  &  de 
ferain/ans  trouble  ny  nuage  de  fafcheufes  ima- 
ginations :  &  au  contrairetournez  les  yeux  fur 
ces  Bergeres  qui  fontautour  deluy,  vous  iuge- 
rez  bicn  i  la  fa^on  de  Icur  vifage ,  qu'ellcs  ne 
font  pas  fans  peine  :  car  autant  que  Damon  a 
Tefprit  libre  &  repofe ,  autant  ont  ces  Bergeres 
les  coeurs  paffionnez  pour  luy ,  encor  comme 
vous  voy  ez  qu'il  ne  daigne  tourner  les  yeux  fur 
el  les  5  &  c'eft  pourquoy  on  a  peint  tout  aupr^s, 
a  coftc  droit  en  Fair ,  ce  petit  enfant  nud ,  auec 
Tare  &  le  flambeau  en  la  main^lesy eux  bandez, 
Ic  dos  ayl^^refpaulecharg^edVncarquois^qui 
le  menace  dc  Tautre  main.  Ceft  Amour  ^  qui 
oflFenfe  du  mefpris  que  ce  Berger  fait  de  ces  Be  r- 
geres  J  iurcqu'ilfevengeradcluy.  Mais  pour 
rembelJiiTement  du  Tableau  ,  prenez  garde 
fomme  Tart  delapeinturey  eft  bien  obferud, 
foit  aux  racourciffemens  ,  foit  aux  ombrages, 
pu  aux  proportions.  Voyez  come  ilfemble  que 
1^  bras  du  Merger  s'enfonce  vn^^\iA3iv\%\^\x- 
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fleurede  c^t  inftrucnent  3  &  comme  la  cane  par 
oil  il  fouffle^femble  cn'hautauoir  vn  peu  perdu 
defateinture:  c'eft  parcc  quelabouche  moitte 
la  luy  a  oftce.  Regardez  a  main  gauche  comme 
fes  brebispaiffent,  voyez-en  les  vnes  couch^es 
i  Tombre  ^  les  aiitres  qui  fe  lefchent  la  jambc, 
les  autres  comme  eftonn^es  qui  regardent  ces 
deuxBeliers  qui  fc  viennent  heurter  de  toutc 
leur  force.  Prenez  garde  au  tour  que  ccftuy-cy 
faitdu  col:  car  il  bailfelatefte  en  forte  que  Tan- 
treTattaquant^rencontrefeulement  fes  cornes: 
mais  le  racourciflfement  du  dos  de  Tautre  eft 
bien  aufli  artificiel  :  car  la  nature  qui  luy  ap- 
prend  que  la  vertu  vnie  a  plus  de  force  ,  le*faii 
tellement  relTcrrer  en  vn  monceau^qu'il  fembJc  ; 
prefquerond.  Ledeuoirmefme  des  chiensny 
cftpasoubli^j  qui  pour  s'oppoferauxcourfes 
des  loups  3  fe  tiennent  fur  les  aifles  du  coft^  da 
bois5&  femblequ'ilrfefoient  mis  comme  troi$ 
fentinelles ,  fur  des  lieux  releuez  ,  afin  devoir 
plus  loing  3  ou  comme  ie  penfe ,  afin  de  fevoir 
r vn  Tautre ,  &  fe  fecourir  en  la  ncce/fit^.  Mais 
confiderez  la  foigneufe  induftrie  du  peintrc:  Ai 
lieu  que  les  chiens  qui  dorment  fans  foucyjODt 
accouftumc  de  fe  mettre  en  rond  &  bien  fou* 
uentfecachentlateftefousles  pattes  ,  prefquc 
pour  fe  derober  la  clartd ,  ceux  qui  font  peints 
icy  font  couchezd'vne  autre  forte ,  pour  mon- 
ftrcr  qu'ils  ne  dormSt  pas,  mais  repofent  fcul^ 
meat  ^  cat  vVsio\Acoxx^^xW\RR.  ^axtc  ^icd% 
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&  ont  le  nez  tout  klon'g  des  jambes  de  deuanr, 
tenans  toufiours  les  yeux  oiiuerts  auffi  curieufe* 
ment  qu'vnhommcfjattroitfaire.Mais  voyons 
I'autrc  tableau. 


TABIEAV  DEVXIESME. 

VOIcy  le  fecond  Tableau ,  qui  eft  bien  con* 
traire  au  precedentrcar  fi  celuy-la  eft  plein 
de  m^prisjCeftuy-  cy  Teft  d'Amourjs'il  ne  mon- 
ftrc  qu'orgueil  5  ceftuy^cy  ne  fait  paroiftre  que 
douceur  oc  foubmiffion^  &  en  voyez-^vous  icy  la 
taufe,  Regardicz  cette  Berger©  affife  contre  ce 
buiffon  3  commcelle  eft  belle ,  &  proprement 
veftuc :  fes  cheueux  releuez  pardeuantjs'cn  vot 
folaftrantenlibcrtefur  fcsefpaules  j  &  femble 
<jueleventarenuy  de  la  nature  par  fon  fouffle 
les  aillerecrefpant  en  onde :  mais  c*eft  que  ja- 
loux  des  petits  Amours  qui  s'y  trouuent  ca- 
chez  3  &  qui  vont  y  tendant  leurs  lacs  ^  il  les  en 
veutchaflTer  :  &  defait  voyez-en  quelques-vns 
fcmportez  par  force^d'autres  qui  fetiennent  aux 
nqeuds  qu'ils  y  ont  faits^Sd  d'autres  qui  eflfayent 
d'y  rcrourner :  mais  ilsnepeuuct^tantjeur  aifle 
encore  foiblette  eft  contrarijSederimportuni- 
t6  de  Zephir.  C'eft  la  belle  Bergere  Fortune,  de 
qui  r Amour  fe  veut  feruir  pour  faire  la  ven- 
geance promifecontreDamon  5  quieftceBer- 
j^crqwe  vous  voyez  debout  pttsdJ^\^  'i^^^'^^ 
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I'ur  fa  boulette.  Confidercz  jccs  petits  Amoun  ^ 
qui  font  tons  embefoigncz  autour  cl*eux  3  &  ^ 
commc  chacun  eft  attcntif  k  ce  qu'il  fait.  Eo  " 
voicy  vn  qui  prend  la  mefure  des  fourcils  de  la  | 
Bcrgere  5  &  la  donne  i  Tautre,  qui  aucc  vn  cotf-  ^ 
ftcau  efcarte  fon  arc ,  afin  de  le  compaffer  fcim  ^ 
blable  a  leur  tour,     voicy  vn  autre ,  qui  ay^w 
d^rpb^  quelquescheueuxide  cette  Belle  ,  dcff 
be^ularcinveut  faire  la  corde  de  Tare  defofi 
^ompagnon.  Voyez  comcpc  il  s'eft  aflis  en  t» 
re  J  comme  il  a  liclecoinmencement<iefacorf 
de  au  gros  orteil  3  qui  fe  renucrfc  vn  peupow  ^ 
eftretroptirc  :  prenez  garde  que  pfMr  mici*  |^ 
cordonner  ,  vn  autre  luy^porte  fa  pleine  maid 
de  larmes  de  quelque  A^ant  ^  pour  luy  moiiil- 
ler  les  doigts  :  confiderez  comme  il  tiepth  ^ 
reins  ie  ne  fjay  comment  pliez ,  que  deffous  \6  ? 
bras  droit  vous  luy  voyez  paroiftre  laniouS  »i 
du  deuant ,  encor  qu*il  monftrc  tout  a  plain  li  ^ 
derrieredeTefpauledroite.  En  voicy  vq  autre 
qui  ay  ant  mis  la  corde  a  vn  des  bouts  deTarCj 
afin  de  la  mettre  en  Tautre^ba^ilfe  ce  coftc  enter- 
re^  &  du  genouil  gauche  plie  I'^rc  en  dcdans,(k 
I'eftomachils*appuyede(ru.S5&  de  lanwingai 
che  5  &  de  la  droiteiltafchede  faire gliflcrh  ^ 
corde  iufqu'en  bas.  Cupid  on  eft  vn  peu  pin*  ^ 
haut,  de  qui  la  main  gauche  tient  fonarc,ayafll  « 
la  droite  encor  derriere  raureille,  coramcsll 
venoit  de  lafcher  fon  trait:car  voyez-luy  Iccoor 
4e  Icucj  lt\>t^^ttx\tt^\»  xx^s&^temiers  doigtf  ^ 

\ 
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If r*ounerts  ^  &  prefque  eftendus  ,  &  les  autre!? 
suxrctirez  dans  Ijfcmain;:  &  certes  fori  coup 
efut  point  en  vain; car  le  pauure  Bergcr  en  fut 
Jlcraem  blelTc ,  que  la  mort  fculc  le  put  gue« 
r.  Mais  regardez  vn  pcu  de  Tautre  coft6 ,  Sc 
:>yez  c^t  Antetos,  qui  auec  des  chai<ies  de  ro- 
s )  &  de  fleurs  y  lie  les  bras  &  le  col  de  la  belle 
crgereFortunc^  &  puis  les  remet  aux  mains 
nBerger :  deft  pour  nous  faire  entend^re,  que 
?s  merite3>  T Amour,  &  les  feruices  de  ce  beau 
^rg^f  5  <iui  font  figurez  par  ces  fleurs ,  oblige* 
?nt  Fortune  i  vne  Amour  reciproque  enuers 
ly.  Que  fi  vous  trouuez  eftrange  qu'Anteros 
lit  icy  reprefentc  plus  grand  que  Cupidon^fja- 
lez  que  c'eft  pour  vous  faire  entendre  que  T  A- 
lour  qui  naift  de  TAmour ,  eft  tbufiours  plus 
rande  quecelledont  eUe  procede.  Mais  paf- 
ms  au  troifiefme. 


TROISIESME  TABLEAV. 

Ors  Adamas  continua.  Voicy  voftrebel- 
^leriuieredeLignon,  voyez  comme  clle 
rend  vne  double  fource  ,  I'vne  venant  des 
lontagncs  de  Ceruieresj  &  Tautre  de  celles 
5  Chalmafel  ,  qui  viennent  fe  joindre  va 
2U  par-deflTus  la  marchande  ville  de  Boing. 
Kie  tout  cepalfage  eft  bi en  fait  ,  &  les  bords 
>rtucux  de  cetteriuiere  3  auccccs  ^^\x%«Ql!ffi» 
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qui  labornent  ordiftairement.  Ne  connoifTezi 
vous  point  icy  le  bois  qui  confine  ce  grand  pr^ 
oule  plus  fouuent  les  Bergers  pareifeux  paif- 
lent  leurs  troupeaux?lI  me  femble  que  ccttc 
groffetouffed'arbresi  main  gauche  ,  cc  petit 
bli  qui  ferpente  fur  lecofte  droit,&  ccttc  dcmic 
Junequefaitlariuiereencetendroit  ^  vouslc 
doit  bien  remettre  deuant  les  y  euxique  s'il  n'eft 
4  cette  heure  du  tout  femblable ,  cc  n*cft  queic 
Tableau  foit  faux :  mais  c'eft  que  quelques  ar« 
bres  depuis  ce  temps-la  font  morts ,  &  d'autres 
creu$,quc  la  riuiere  en  des  lieux  s  efl  aduanccc, 
&  reculdeen  d'autreS)&  toutesfois  il  n'y  agm^ 
re  de  changement.  Or  regardez vn  peu plusbas 
Je  longde  Lignon ,  voicy  vne  troupe  dc  brebii 
qui  eft  a  Tombre ,  voyez  comme  les  vnes  rumi- 
nent  lafchement ,  &les  autres  tiennent  le  nez 
en  terre  pour  en  tirer  la  fraifcheurx'eft  le  trou- 
peau  dc  Damon ,  que  vous  verrez  fi  vous  tour- 
nez  la  veue  en  5a  dans  Teau  iufques  a  la  ceintu*  j 
re.  Confiderez  comme  ces  ieuncs  arbres  cour- 
bez  le  couurent  des  rayons  du  Soleilj  &  fembic 
prefque  eftre  joyeux  qu'autre  qu*eux  levoyc: 
Et  toutesfois  la  curiofit6  du  Soleil  eft  fi  grancfe, 
qu'encore  entreles  diuerfesfueilles^  iltrounc 
pafTageaquelques-vns  de  fes  rayons.  Prencz 
garde  comme  cette  ombre  &  cette  clart^  y  fotf 
bicnreprefentees.  Maiscertesil  faut  auffi  ad- 
uoiier  queceBergcr  ne  peut  eftre  furpalTcfl 
beaute.Cot\t\^^t^^V^^v:^as  delicats  &  propop 
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tionnez  du  vifage^  fa  taillc  droite  &  longue,  ce 
flanc  arrondj^5cetcftomach  rcleui^Sc  voyez  s'il 
y  a  ricn  qui  ne  foit  en'perfciStion  j  encore  qu'il 
loit  vip  peu  courb^  pour  micux  fe  feruir  del'eau^ 
&  que  de  la  maia  droite  il  frottele  bras  gau- 
che: fieft-cequ'ilne  fait  aiflion/qui  empelchd 
de  reconoiftre  fa  parfaite  beaut^.Or  jettez  Toeil 
de  Tautre  cofl^  du  riuage  ^  fi  vous  ne  craignez 
<i'y  voir  le  laid  en  fa  pcrfe^dion,  comme  en  la 
fienne  vous  auez  veu  le  beau  :car  cntre  ces  roces 
efFroyables  5  vous  verrez  la  magicienneMan- 
drague  contcmplant  le  Berger  en  fon  bain.  La 
voicy  veftuc  prefque  en  d^pit  de  ceux  qui  la  re-* 
gardent ,  efcheuel^e ,  vn  bras  nud ,  &  la  robbe 
d*vn  coft^  retroulTf  e  p/us  haut  que  le  genoiiil  j 
le  crpy  qu'elie  vienr  de  faire  quelques  fortile- 
ges :  mais  jugez  icy  Teffet  d'vne  beautd.  Cette 
vieille  que  vous  voyez  fi  ridee,  qu'il  femble  que 
chaque  moment  de  fa  vie  ait  mis  vniillo  en  foa 
-^ifage  maigre  5  petite  ^  toute  chenue les  che- 
ueux  i  nioiti^  tondus^toute  accroupie^  &  feloa 
fbnaage  plus  propre  pour  lecercueil  que  pour 
la  vie^  n'a  home  de  s  efpf  endre  de  ce  jeune  Ber- 
ger :  Si  r Amour  vient  de  la  fy  mpathie,  comme 
on  ditjie  ne  ffay  pas  bien  011 1  on  la  pourra  trou- 
uer  entre  Damon  &  elle.  Voyez  quelle  mine  el- 
lefait  en  £bn  extafe.  Elle  cftend  la  tefte^alonge 
Je  col  5  ferre  les  efpaules  ^  t  ient  les  bras  joints  Ic 
long  des  coftez,  &  les  mains  aflTembl^es  en  foi^ 
giron :  Icmelllcur  cft^que  penfatvt  {o\^C\^x^^^^ 
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fait  la  moue.  Si^ft-ce  que  telle  qu'elle  eft,  cUa 
ne  1  aiffe  de  rechercher  Tamour  du  beau  Bcrgcft  i 
Or  hauffez  vn  peu  les  yeux  ^  &  voycz  dans  cettel 
nue  Venus  & Cupido,  qui  regardans  cettenou- 
uelle  Amante  ,  femblentefclatef  derire ;  CA 
que  fans  dome  ce  petit  Dieu  pour  quelqucg* 
genre  peut*eftrequ'il  auoit  faite  auec  fa  meiq 
n'a  pas  plaint  vn  trait  5  qui  toutcsfois  deuoib 
eftr e  tout vfc  de  vieilleffe ,  pour  fairc vn fibeaJ 
coup.Que  fi  ce  n'eft  par  gageurc^c'eft  pourfairj 
voir  en  cette  vieille^que  le  bois  fee  bruflemicni 
&  plus  aif^nent  que  le  verd  ou  bien  quepoot 
monftrer  fa  puilfance  fur  cette  vieillc  homt  j 
des  tombeaqX)  illuy  plaiftde  faire  preuuedt 
Tardeur  de  fon  flamDeau,auec  lequel  il  tnefem- 
ble  qu  il  luy  redonne vnenouuelle  ame.&pour  j 
direenvnmot,  qu'illafafrereflfufciter&fortil  (; 
du  cercucil. 

TABLEAV    QVATRIESME.  « 

MAis  paflbns  i  c^t  autre,  voicy  vflcnuil 
fort  bien  reprefent^e ,  voyez  commefo* 
I'obfcur  de  ces  ombres,  ces  montaignes  paroiP 
fent  en  forte qu'elles  fe  monftrent  vn  pcu :  &i 
en  effet  on  ne  f^auf  oit  bien  iuger  que  c  eft.  Pr* 
nez  garde  comme  ces  eftoilles  femblenttrfr 
moufTer^voyezcommeces  autres  fontbicnSi  f. 
pofces  ^  c^^Yotv.^^\3L\\.^^^\\uoiftre.  Voll^^  fc 


LiVRfi  VNZIESME.  785 
grande  Oiirfe^  voyez  commelejudicleuxou- 
ttrier,  encor  qu'cUe  ait  viilgt-fept  cftoillesjtou- 
tcsfois  n'cn  reprefente  clairement  quedouze, 
&  de  ces  douze  encore  n*y  en  fait-il  que  fept  bic 
efclatantes*  Voyez  la  petite  Ourfe  ^  &  confide- 
rez  qued'autant  queiamais  ces  fept  eftoillesne 
ft  cachent ,  encores  qu'il  y  en  ait  vne  de  la  troi- 
fiefmegrandeurj&quatre  delaquatriefme:tou- 
tcsfois  il  nous  les  fait  voir  toutes  ,  obferuans 
Icur  proportion.  Voila  le  Dragon  ^  auquelil  a 
bicn  mis  les  trente-vne  eftoilles  :  mais  fi  n  en 
monftrc-t'il  bien  que  treize^dont  les  cinq  com- 
me  vous  voyez/ont  de  la  quatriefme  grandeur, 
&]es  hiiiddelatroifiefmc.  Volcy  la  couronne 
d*  Ariadne ,  qui  a  blen  fes  hui(Sl  eftoilles  5  mais 
il  n'y  en  a  que  fix  qui  foient  bien  yoyantes ,  en- 
core fen  voicy  vne  qui  eft  la  plus  reluifante  de 
toutes.  Voyez-vous  de  ce  cofte  la  voyc  de  laid, 
:  par  oii  les  Romains  tiennent  que  les  Dicux  def- 
cendent  en  terre5&  rem6tent  au  Ciel?Mais  que 
ces  nuages  font  bien  rcprcfentez ,  quicnquel- 
ques  lieux couurent  le  Cicl  auec  efpaiffeur ,  en 
d'autres  feulcment  comme  vne  legercfumecj 
&ailleurs  point  du  tout,  felon  qu'il  font  plus 
ou  moins  efleuez,  ils  font  plus  ou  moins  clairs. 
Or  confiderons  Thiftoire  de  ce  Tableau ,  voicy  ^ 
-Mandragueau  milieu  d'vn  cernc,  vne  baguet- 
te en  la  main  droite ,  vn  Huret^ut  crafiTeuxen 
Tautre,  auec  vnechahdelledecirevierge,  des 
lunettes  fort  troubles  aunez ,  vo^^x  cotw^^'^X 
J.Pan. 
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I'emble  qu'elle  marmottc ,  &  comme  elle  tient 
les  yeuxtournez  dVnqeftrangefajon  ,  labou^ 
che  demy  ouuertc?,  &  faifant  vneminc  fieftran- 
gcdesfourcils  5  &  du  refteduvifage  ^  qu'elle 
nionftre  bien  de  trauaillcr  d'affedioiLM  ais  prc- 
nez  garde  comme  elle  a  le  pied^le  coftc^le  bras, 
I'cfpaule gauche  nuds  5  ceft  poureflre  le  coftc 
du  coeiir.Ces  fantofmes  que  vous  luy  voyez  au- 
tour  ,  font  demons  qu'elle  acontraintveniri 
elle  par  la  force  de  fcs  charmes  ^  pour  f^auoir 
commecllepourraeftreaimcedc  Damon  :  ils 
Ipy  declarentratfedionqu'il  porte  a  Fortune, 
qu'il  n'y  apointdemeilleurmoyen  que  dc  Jay 
perfuaderquccetteBergere  aime  ailleurs  ,  & 
que  pour  lefaireplus  aifcment ,  il  faut  qu'elle 
change  pour  ce  coup  la  vertu  de  la  fontaine  dc 
laveritc  d' Amour.  Auantque  pafTcr  plus. ou- 
tre, confiderez  vn  pcu  Tartificc  de  cette  peintu- 
re^voyonsles  effcts  de  lachandelledc  Mandra- 
gue^entre  les  obfcuritez  de  lanuid.  Elle  a  tout 
Je  coftc  gauche duvifageforrclair  ,  &Iere(le 
teilement obfcur qu'il femble  d'vn  vifage  diffe- 
rent 5  labouchccntr'ouuerteparoirt  par  le  dc* 
dans  cl.ure,aurantquerouuerture  peut  permet- 
tre  a  laclartc  d'y  entrer ,  &  lebras  qui  tient  la 
chandelle^vousle  voyez  auprcsde  lamainfort 
t^bfcur  5  a  caufe  que  le  liure  qu'elle  tient  y  fait 
ombre ,  &  le  rp{\c  eft  fi  clair  par  le  deflfus ,  qu  il 
fa!t  plus  paroiftre la noirceur  du  deflfous.  Etdc 
inelme  aueccovx^c^^Yw^^co\^.^A^tatio  c&i 
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ruez  les  etfets  que  cettc  chandellc  fait  en 
emons^car  les  vns  &  les  autres  felon  qu'ils 
tourneZjfont  ^dairez  ou  obfcurcis.Or  vou 
n  grand  artifice  de  la  peint lite  ^  qui  eftc^c 
jnement^  car  laperfpediue  y  eft  fi  bien  ob«- 
fe ,  que  vous  diriez  que  c^t  autre  accident^ 
I  veut  reprcfentcr  de  dcja^eft  hors  de  cc  Ta- 
u&bieneiloign^d*icy,  &  cette  Mandra* 
encores  qui  eft  k  la  tontaine  de  la  veritd 
tnour.  Mais  pour  vous  faire  mieuxenten* 
letout,  f^achez  que  quelque  temps  aupa« 
.nt  vne  belle  Bergere ,  fille  d'vn  Magicien 
f^auantjs'^prit  fi  fecrettement  d'vnBerger, 
fon  pere  ne  s'en  apper^eut  point.  Soit  que 
harmes  de  la  magie  ne  puiUent  rien  fur  les 
•mes  d' Amourjou  foit  qu'attentif  i  fes  eftu- 
,  11  nejettaft  point  roeil  fur  ellc.  Tant  y  a^^ 
.pres  vne  tres-ardante  amitid ,  d'autat  Q»!en 
ouriln'y  arien  de  plus  infupportabltque^^ 
£dain ,  &  que  ceBerger  la  taefprifoit  pour  " 
re  dcs  long-temps  vou^  ailleurs,ellc  fut  re- 
reateltermc,  quepeui  peu  fon  feucroif- 
:  5  &  fes  forces  diminuans ,  elle  vint  i  mou- 
fans  que  le  f^auoir  de  fon  pqre  la  pfift  fecou- 
3equoy  le  Magicien rilattt  fort  marry,quad 
i  ff  cut  Toccafion ,  afin  d'cn  inarquer  la  me- 
:realamais ,  chaxigea  fontombeau  en  fon- 
c,  qu'il  nomma  veritd  d' Amour ,  parce  que 
airoc  5  s'il  y  regarde ,  y  void  fa  Dame ,  &  s'il 
^ft  aimc,  ilsyvoidaupr^s ,  ou  bien  celu^ 
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qu'filfe  aimcj  qnefi  cl]en'aimerx«n,cllcparolf 
toute  feulc :  &  c'cft  cette vcrtu  que  Mandrague 
vent  changer^afin  que  Damon  y  venant  voir^fc 
trouuant  que  fa  MaifirefTe  en  aime  vn  autre,  il 
perdeaufld  i'a£fe(3:ionqu'il  luy  porte  ,  &  qu'e!« 
'  Je  alt  ainfi  la  place  libre ,  &  voyez  comme  clle 
renchante  3  quels  caraderes  clle  fait  tout  an- 
tour,  quels  triangles^quels  carrez  enlacezaUw'C 
fcs  ronds,  croyez  qu'ellen  y  oubliericn  quiy 
foit  necelfaireicar  cet  aft^aireluy  touchedetrop 
pres.  Auparauant  elle  auoit  par  fcs  foctxieges 
aflcmbic  tous  fes  demons  pour  trouuer  remcdc 
a  fon  mal^mais  d'autant  qu' Amour  eft  plus  fort 
que  tous  ceux-cy ,  ils  n'ofercnt  entrcprendrc 
contre  luy  5  mais  feulemcntluy  confeillerent 
de  fairc  cette  trahifon  i  ces,  deux  fiddles 
Amants.  Etd'autantquelavertudela  fomal 
ne  luy  venok  par  les  enchantemens  dVn  Magi 
cien^Mandrague  qui  a  furmontc  cn  cette  fcien- 
cetous  fes  deuanciers  ,  la  luy  pent  bien  oflcr 
pour  quelque temps.  Mais paflons  au Tableaa 
qui  fuit. 


TABLEAV  CINQVIESME. 

^E  cijtiquiefmcTableaUjContinua  Adanu^'r^^ 
'a  deux  adiions.La  premicre5quand  DaflJflfl  r.,) ' 
vint  a  cettefontaine ,  pour  fortirdelapeincoi  I ''J' 
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,  tromp^parrartificedeMaadrague,  ayatnv^ii 
dans  la  fontainc  que  la  Bcrgcce  Fortune  ai- 
moit  vn  autre,  de  defefpoir  i}ie toa.  Or  voyons 
comme  elles  font  bienireprefeat^s.Voicy  Dai* 
TOon  auec  fon  ^picu^car  il  ejOLtni  mefme  ^  quip» 
gequ'il  fouloit  eftre  allant  iJsa.chaflfe.;  Voic^ 
Ibn  chien  qui  lefuitj  prenez  garde  aiiecqiie^ 
foing  ce  fidelle  animal  confi/dfifc  fon  maiftre, 
car  cependant  qu*il  regardocjlans  la  fontainc,  ii 
Jfemble  ^^tant  il  a  les  y eux  ter>du^  fur  luy  yd'eftrc 
defireux  de  f^auoir  qui  le  rtndii ^^bahy  :  que li 
vous  confidercz  Teftonnement  qui  eft  peirit  en 
ionvifage^vousiugcrezbienqu'ilendoitauoip 
vne  grande  occafion.  Mandragueluy  auoitfait 
voir  en  fonge  M  aradon ,  ieutle;B.erger,  qiii  prp4 
nant  vne  fleched  Cupidon  j-CQ;  puufoit  [c  fein 
^  Fortune ,  &4uy  ? auiffoit  t&coeur :  juy  qui  fui- 
uantTordinairedes  Amans^^loit  tonfiours  ea 
doute,  s'en  vint  aufli  toft  qu'il  fi^t  iour,  courant 
^  cette  fontaifie*,  pourf^auoir  (ifaMaiftrelfe 
raimoir.  le  vous  fupplie  confiderez  fon  ebahiC* 
iement ,  car  fi  vous  comparez  les  vifagesdes 
autres  Tableaux  4  ceftuy-cy  ,  vous  y  verrez 
bien  les  mefmes  traits  5  quoy  quele  trouble  en 
quoy  il  eft  peiht ,  lechange  debeaucoup.  De 
ces  deux  figures  que  vous  voyez;  dans  la  fontai^- 
ne,  Tvne  comme  vous  pouuez  connoiftre^  eft 
cellede la Bergere Fortune  ,  &  Tautre  duBeri-. 
ger  Maradon  ,  que  la  Magicienne  auoit  iVn 
reprefenter  pJuftoft  qu'vn  autte  ^  ^oxix^-x^co^s^. 
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que  ccftny-cy  auoit  eftc  dis  long-temps  fenii- 
tcur  dc  cctte  Bcrgere  j  &  quoy  qu'elle  n'euft  ia- 
mais  daigndie  regarder:  toutesfois  Amour  qui 
croitfacilementce  qu'il  craiat  y  periuada  in- 
continent le  contraire  i  Damon:  creance  qui  Je 
fit  refoudre i  la  mort.  Remarquez^  ie  vous  fup- 
plie  que  cetteeau  femble  trembler ,  c'eft  que  li 
peintureavoulu  reprefenter  Tetfetdes  larmes 
du  Berger  qui  tomboient  dedans.  Mais  palTons 
d  ia  feconde  adion^  voyez  comme  la  continua- 
tion decettecauerneefl:  bi^faite,  &commeil 
femble  que  vraycment  cela  foit  plusenfoncd 
Ce  mort  que  vous  y  yoy ez  au  fond,  c'cft  le  pau- 
ureDamon^qui  defefper^  j  fe  met  T^picu  autra- 
uers  du  corps.  L'aftlon  qu'il  fait  eft  biennatu- 
rellcjVous  luy  voyez  vne  jambetoute  eftenduc, 
Tautre  retiree  comme  dedouleur^vn  bras  en- 
gag^  fous  lecorpsj  ayanteft^furpris  par  prom* 
ptitudedela  cheute^&n'ayanteu  la  force  de  Ic 
r'auoir  :  Talitre  languiflTant  lelong  du  corps, 
quoy  qu'il  ferre  encore  mollement  Tdpieu  dela 
main  ,  la  tefte  panch^e  fur  Tefpaule  droite ,  les 
yeux  a  demy  fermez^Sc  demy  tournez,  &  en  tcl 
eft  at  3  qu'a  les  voir  on  jugc  bien  que  c'eft  vn  ho- 
me aux  trances  de  la  mort ;  la  bouche  entr  ou- 
uerte,  les  dents  en  quelques  endroits  vn  peu  de* 
couuertes ,  &  Tentre-dcux  du  nez  fort  retire, 
tous  fignes  d'vne  prompte  mort.  Aufli  ne  le  fi- 
gure-!'Upas  \cj  ^o\it  mort  cntierement,  mais 
pour  eftte  cu\amoxv?A'2k.\\t.  ^\Ji^\\L\a 
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^uel que  reparation  ivoicy  I'cpieu  bien  repre- 
ientd,  voyez  commeccttecpaiflfeurde  fon  fer 
eft  k  moitid  cache  dans  la  play  e ,  &  la  houppc 
d\n  coftd  toute  fanglante5&  de  Tautre  blanche 
-encores  comeeftoit  fa  premiere  couleur.  Mais 
quelle  a  eftd  la  diligence  dupeintre  ?  iln'apas 
mefme  oublfc  Ics  cloux  qui  vont  commefer- 
pcntant  i  Tentour  de  la  hante,  car  les  plus  pres 
dc  la  lame  auffi  bien  que  le  bois ,  font  tachez 
dc  fangjil  eft  vray  que  par-deflTous  le  fang  on  ne 
laiflfepas  de  reconrxoiftrc  ladoreure.  Or  confi- 
derons  le  rejalliffcmet  du  fang  ^en  fortant  de  la 
playe.  11  femble  i  la  fontaine^  qui  conduite  par 
longs  canauxdequelque  lieu  fort  releu^  3  lors 
qu'clle  a  cft^  quelque  temps  contrainte  &  rete- 
.  Duc  en  bas  ,  auffi-toft  qu  on  luy  donne  ouuertu- 
.  re,  fautedcfurie^i&li: car ,voye2ces rayons 
dt  fangjcomme  ils  font  bien  reprefentcz  con- 
iiderezces  bouillons  ,  qui  meime  femblent  fe 
fbufleucr  a  eflans5ie  croy  que  la  Nature  ne  f^au- 
roit  rien  reprefenter  deplus  naif,  Mais  voyons 
c^t  autre  Tableau. 


TABLEAV  SIXIESME. 

OR  voicy  le  fixicfme  &:  dernier  Tableau^qui 
contient  quatre  adions  de  la  Bcrgere  For- 
tune. La  premiere,  c'eft  vn  fonge,  que  Mandra- 
guc luy  fait  faire:  Tautre  ^  comrrvc  elU  i 
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fontaine  pour  s'en^clalrclr:  latroifiefmejCom*  k 
nic  elle  fe  plaint  de  Tinconftance  de  fon  Ber*  in 
ger :  &  la  dernicrejComme  ellcmcurt5quieftla  15 
conclufion  dc  cette tragedic.  Or  voyons  routes  10 
chofes  particulicremept.  Voi<;y  leleuerduSo-  m 
leil  y  prenez  garde  a  la  longueur  de  fes  ombreS)  si 
commc  dVn  coftc  le  Ciel  eft  encor  vDpeu  i; 
moins  clair.  Voyez  ces  nucs  qui  font  a  moitid  rc 
air  ,  comme  il  femble  que  peu  a  peu  elles  s  ail- 
lent  eflcuant :  ces  petits  oyfeaux  qui  fcmWent 
enmontant  chanter  ,  &  tremouffer  deTayle, 
font  des  alloiiettes  qui  fe  vont  feichant  delaro- 
fee  au  nouueauSoleil:  ces  oyfeaux  malformez, 
qui  d  Vn  col  incertain  fe  vom  cachans  y  font  des 
chat-huans  J  qui  fuy  em  le  Soleil ,  dont  la  mon- 
tagnecouureencores  vnepartie,  &  Tautrerc- 
luit  ficlaire  qu'on  nef^auroit  ii^er  que  ce full 
autre  chofe.  quVne  grande  &  confufe  clartc. 
PalTons  plus  outre  :Voicy  la  Bergere  Fortune 
qui  dort^elle  eft  dans  le  li^t,  ou  le  Soleil  qui  en^ 
treparlafeneft:re  5  ouuerte  parnnJgardej  luy 
donne  fur  iefcin  a  demy  dccouuert.  Elle  a  vq 
bras  negligemment  cftendu  fur  le  bois  du  lid, 
la  tefte  vn  peu  panchce  le  Jong  du  cheuet,  Taa- 
tre  main  eftendue  le  long  de  la  cuifle  par  le  de- 
hors du  lid:,  &  parce  que  la  chemifes'eftpar 
hazard  retrouffeej  vous  la  voyez  par  defTus  le 
coude  5  fans  qu'clle<raclie  nulle  des  beautezdu 
bras-jVoicy  autourd'clle  les  demons  de  Mor- 
phce  ^  dout  M^m^^^^^^'^^fewle  \jourluy 
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ner  volont^  d'aller^  la  Fontaine  des  veri* 
1' Amour,  Dc  fait  la  voicy  i  ce  coftc  qui  y 
)rge  y  car  ay  ant  fong^  que  fon  Berger  cfioit 
1 5  &  prcnant  fa  mort  pour  la  perte  dc  fon 
ti^^  elle  en  venoitf^auoirlaveritd:  voyez 
I  me  ce  vifage  trifte  par  fa  douceur  jfmeut  i 
&faitparticiperafondcplaifir  ,  parce 
:lle  n'euft  fi  toft  jette  la  veue  dans  I'eau 
illeapper^eut Damon  :  mais,  helas  !  prcs 
jylaBcrgerc  Melinde,  Bergere  belle  a  la 
t^,&  qui  n'auoit  point  eftd  fans  fou^on  d'ai- 
Damon,  toutesrois  fans  eftre  aimce  de  luy, 
np^e  decettementerie  ^  voyez  comme  elle 
retiree  au  profond  de  cette  cauerne  ,  & 
It  fans  y  penfer  pour  plaindre  fon  d^plaiilr 
nefme  lieuoii  Damon  pour  mefme  fujcdl 
itprefque  mort.  La  voicy  aflife  contre  cc 
ler^les  bras  croifez  fur  Teftomac,  que  la  co* 
&rennuy  luy  ontfaitd^couurir,  en  rom- 
tcequieftoitdeffus.  II  me  feroble  du*elle 
"pirej  &  que  Teftomac  panthele,  le  Wiage  & 
cux  tournezen  haut,demandcnt  vengean- 
u  Cielj  dela  perfidiequ'cllecroit  eftre  en 
ion  :  Et  parce  quele  tranfportdefontnal 
fit  releuerla  voixehfeplaignant  j  Damon 
vous  voyez pr^s dela,  encor  qu'il  fuft  fur 
n  de  fa  vie  ,  entre  oyant  les  regrets  de  fa 
;ere ,  &  en  reconnoiffant  la  voix ,  s'effor^a 
appeilerielle  qui  ouy  t  cette  parole  mouran- 
ournant  en  furfaut  la  teftc  ^s^euN^N^'^^Vi^i- 


7^4  Lr  ARTIE  d'Astre'e, 
MaiSjoDieuXjquellcluy  futcctte  veuc  !  cllc 
oublielcvoyantcncct  eitat ,  Toccafion  qu*clJe 
auoit  de  fe  plaihdre  de  luy ,  &  luy  dcmande  qui 
Tauoit  ft  mal  traitce.  C'eft,luy  dit-il^le  chaDge- 
tnent  de  ma  fortune:c  eft  I'incoftance  de  voftrt 
ame  qui  m'a  deceu  auec  tant  de  demonftratioa 
de  bonne  volont^  :  Bref ,  c'eft  le  bon-heur  de 
Maradon ,  que  la  Fontaine  d*ou  vous  venez  in*a 
monftr^  aupr^s  de  vous.  Et  vous  femble-tH 
raifonnablequeceluy  viue  ayant  perdu  volire 
amitie  y  qui  ne  viuoit  que  pour  eftrc  aimc  de 
vous  ?  Fortune  oyant  ces  paroles.  Ah!  Damoni 
dit-eile ,  combien  a  noftre  dommage  eft  men- 
teufe  cctte  fourceipuis  qu'elle  m'a  fait  voir  Me- 
li nde  aupr^s  de  vous  ,  que  ie  vois  toutesfois 
mourir  pour  mebien  aimer  ?  Ainfi  ces  fidelles 
A  mans  reconnurcnt  Tinfidelitc  decette  Fontai- 
ne, &  plus  affeurez  qu'ils  n'auoient  iamais  efte 
delcuraflFedion^ilsmoururent  embraffezjDa- 
mon  de  fa  play  e^Sc  la  Bergere  du  deplaifir  de  fa 
mort.  Voyez-lcs  do  ce  cofte^voila  la  Bergere af- 
fife  contre  ce  rocher  couuert  de  moufTe ,  &  voi- 
cy  Damon  qui  tient  la  tefte  en  fon  giron^ft  qui 
pour  luy  dire  le dernier  Adieu  luy  tend  les  bras, 
&luy  enlielecoljSd  fembledes'eflforcer^&s'c- 
kuervnpeupourlabaifer  :  cependant  qu'elle 
toute  couuerte  de  fon  fang ,  baiffe  la  tefte,  &  fc 
courbe  pour  s*approchcrde fon vifage ,  &Iuy 
paffe  les  mains  fous  Ie  corps  pour  le  foufleuer 
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nis  5  c'eft  Mandraguela  Magicienne  ^qui  les 
rouuant  morts,  maudit  Ton  art ,  detefte  fes  de- 
nons ,  s'arrache  les  cheueux ,  &  fe  meurtrit  la 
loidlrine  4ccoups.Cc  gelle  d'^leucr  les  bras  en 
laut  par  deflfus  la  tefte,  y  tenabt  les  mains  join^ 
es,&  au  contraire  debaifTer  It  ctl^&c  fe  cacbef 
>refqucleinenton  dans  le  fein^  pliant  &  sa^ 
noncelantle  corps  dans  fongiron,  font  fignes 
le  fon  violent  d^plai(ir,&  du  regret  qu'elle  a  de 
apertededeuxfi  fiddles  &  parfaits  Amants^ 
>titre  celle  de  tout  fon  contentemcnt.  Le  vifage 
le  cette  vieille  eft  cach^^rhais  confiderez  I'eftet 
|ue  font  fes  cheueux,  ils  retombent  en  bas ,  Sc 
ludroit  de  la  nucque^d'autant  quails  y  font  plus 
:ourts  5  ils  y  femblent  fe  relcner  en  haut.  Voila 
m  peu  plus  ^loign^^Ctipidon  qui  pleure,  voicy 
fon  arc  &  fes  ftefches  rotnpue^  ^  (cm  fiambeaa 
rfteint,  &  fon  bandeau  toot  motull^  de  larmes^ 
pour  la  pertede  deux  (i  fidetlcs  Att:^nts. 

Celadon  auok  eftd  toufkmrs  forf  at  tentif  au 
lifcours  dufage  Adamas,  &  bien  fouuent  fe  re« 
prenoitde  peu  de  courage  3  de  n'atfoirfjeure- 
trouuer  vn  s^blable  remede  i  celtiy  de  Damon, 
&  parce  que  cette  confiderationle  f  etint  quel- 
c[uc  temps  muet^Galath^eenfortantdela  grot- 
te  5  &  prenant  Celadon  par  la  main :  Que  vous 
femble,  luy  dit-elle,  de  c^t  Amour  &  de  fes  ef- 
Fets  ?  Quece  font^refpondit  Ic  Bergerjdes  effets 
d'imprudence3&  non  pas  d' Amour:  &  que  c'eft 
i^nerreur  populaire  pour  cou\\x\t  vvo^x^  vg^^-'^ 
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^3  ranccjou  pour  cxcufer  noftre  faute,  d'attribnci 
33  toufiours  i  quelque  diuinite  les  ctfets ,  dont  lei 
33  caufes  nous  font  cach^es.  Et  quoy ,  dit  la  Nym« 
phc  3  croyez-pvous  qu*U  n*y  ait  point  d' Amour? 
S'ilycna,  repIiqualcBerger^  il  ne  doiteflri 
que  douceur ;  mais  quel  qu'il  foit ,  vpus  enpaN 
leZ)  Madame^  i  vnepcrlonneaurant  ignorant^ 
qu'autre  qui  viue :  Car^outre  que  ma  conditioii 
ne  me  permet  pas  d'en  fcauoir  beaucoup ,  moa 
cfprit  groffier  m'en  rend  encor  plus  incapable 
Alors  la  trifle  Sy iuie  luy  repliqua :  Toutesfois, 
Ccladon^il  y  a  quelque  temps  que  ie  yous  vy  ea 
lieu  oil  maUaif<^menteuft  on  pucroire  cdade 
vous ,  car  il  y  auoit  trop  dc  beautez  pouroc 
vouspouuoir  prendre  3  &  vous  eftestrophoa* 
neftehomme  pour  ne  vous  laiffer  prendre  i  el- 1 
les.Belle  Ny mphc^refpondit  Ie  Berger^en  quel- 1 
que  lieu  que  ce  fuft,  puis  que  vous  y  eftiez ,  c'eft  I 
lans  doute  qu'il  y  auoIt  beaucoup  de  beautc: 
mais  comme  trop  de  feu  brufle  pludoft  qu'il 
n'efchauffe,  vos  beautez  aufli  font  trop  grandcs 
pour  nos  coeurs  ruftiques3&  fe  font  pluftoft  ad- 
mirer qu*aimerj  &  adorer  que  feruir.  Aucc  tels 
propos  cctte  belle  trouppe  s'alloit  retirantau 
logis  ^  ou  rheure  du  repas  les  appelloit. 
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\  E's  quelciour  commcnf  a  de 
poindre ,  Leonide ,  fuiuant  la 
refolution  quele  foir  Adamas 
fa  coixipagne  ,  &  Celadon, 
auoicnt  prifc  cnfemble  ,  vint 
trouuerleBergerdasfa  cliam- 
titR  luy  a^ettre  Thabit  que  Ton  oncle  luy 
auoitapport^.  Maisle  petit  Meril,  qui  parle 
commandement  de  Galathcc ,  demcuroir  pref- 
que  d'ordinaire  aucc  Celadon  3  pour  efpier  les 

iadions  deLeonide  5  autantquc  pour  feruir  Je 
Bcrger^les  empefcha  long-temps  de  le  pouuoir 
^£aire;enfin  quelque  bruit  qu*ils  ouyrcnt  dans 
t«Ia  courtjfit  fortir  Meril,  pour  Icur  en  rapportcr 
dcs  nouuelles.  Tout  incontiaecit  CeU^^^^^ 


fut  pluftoft  cntrcqu'ilne  dcmj 
Gcladon :  II  eft  dans  ccttc  gard« 
Ny  mphc ,  il  reflTortira  incontin 
Juy  veax-tu^Ievoulois^refpond 
dire  qu' Amafis  vient  d'arriuer  c 
fut  vn  pcu  furprife  de  ne  pouu 
qu'elle  auoit  commence  y  toute 
confeiller  i  Celadon^elle  dit  i  ^ 
ril ,  ie  te  prie^  va  courant  en  gdj] 
car^peut-cftre^elle  fera  furprife. 
courut  ,  &  Celadon  forth  rian 
Jes :  Et  quoy ,  dit  la  Nymphe ,  v 
don  5  de  cette  venue  ?  vous  pou 
empefch^i  Tants'enfaut^dit-il, 
lement  de  m'habiller ,  car  dans 
tant  de  Ny  mphes,  ie  pourray  pt 


iCroyable  car  voyant  entrcr  Galath^e ,  ellc  re- 
tint  Celadon  qui  levouloitcacher  5  &fc  tour- 
nant  vers  la  Nymphc^faifant  bien  rcmpefch^c: 
Madame^lliy  dit-elle^s'II  ne  vous  plaift  defaire 
en  forte  que  Madame  nc  vienne  icy^  nous  fom- 
j!ncs  perdiies  quant  k  moy  ^ie  fcray  bien  tout  ce 
4jue  ie  pourray  pour  d^guifer  Celadon,  mais  ie 
crains  den'enpouuoir  pas  venir  i  bouu  Gala- 
thit  5  qui  au  commencement  ne  fjauoit  que 
Kfger  decetfe  Metamorphofe ,  loiia  refpric  de 
Leonide ,  d'auoir  inuentc  cette  ru«c^  &  s*ap- 
prochant  d  eux,  fe  mit  i  confiderer  Celadon,  fi 
bien  d^guifii  fous  c^t  habit qu'elle  ne  put  s'em- 
pefcher  de  rire  :  &  re(pondit  k  la  Nymphe : 
M'amie,  nous  eftions  perdues  fans vous :  car  il 
rfy  auoit  pas  moyen  de  Cacher  ce  Berger  i  tant 
4e  perfonncs  qui  viennent  auec  Amafis  ,  ou 
^ftantVeftudet^tiiabit ,  non  feulement  nous 
ibmmes  afleur^es ,  mais  enCor  ic  veux  le  fai- 
rc  voir  a  toutes  vx>s  compAgnes  ^  qtiilepren- 
<iront  pour  fiUe  :  puis  elle  pailfoit  dVn  au- 
tre co&i  y  &  le  confiderott  comme  riuie,  car 
ikbeaut^par  ces  agenccmens  paroilToit  beau- 
-£oup  plus.  Cependint  Leonide,  pour  mieux 
jofierfon petfortnage,  luyditqu'elles*en  pou- 
uoit  aller,  de  peurqu' Amafis  ne  les  furprift: 
'tinfi  la  Nymphe  apres  auoir  refolu  que  Cela- 
don fediroitparented'Adamas  ,  nomm^e  Lir- 
cinde  ,  fortit  pour  entrctenir  fa  mere  ,  apres 
auoir  command^  i  Leonide  de  Vsi  cc>tv^\x\\^ 
J.Pan. 
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oil  elles  fcroient  ,  aulfi-toft  qu*clle  Tauroit 
veftue.  llfautauoiier  la  vcritc,  dit  Celadon, 
apres  qu'elles'en  futall^c ,  de  ma  vie  iene  fus 
fi  eftonn^ ,  que  i'ay  eftc  de  ces  trois  accidents: 
de  la  venue  d'Amafis ,  de  la  furprifc  de  Gala- 
th6e3&  de  voftre  prompte  inucntion.  Berger^cc 
qui  eft  de  moy ,  dit-elle ,  precede  de  la  volont^ 
que  i*ay  de  vous  fortir  de  pcine5&:  pleuft  d  Dictt 
que  tout  le  refte  de  voftre  contentement  end^- 
pendiftauflibienque  cccy,  vous  connoiftriez 
queleft  le  bien^ueie  vous  veux.  Pour  ^e^nc^ 
ciement  de  tant  d'obligation ,  refpondit  leBc^ 
ger^ie  nc  puis  que  vous  offrir  la  vie  que  vousmc 
confcruez.  Aucc  femblables  difcours  ils  s'al- 
loient  entretenantjlors  ^ue  Mer.il  entra  dans  la 
chambre  5  &  voyant  Celadon  prefque  veftu,  il 
en  fut  rauy5&  dit:  II  n'y  a  perfonne  qui  puifleic 
reconnoiftre  ,  & moy-mefmcqui  fuis tousles 
ioursprcsdeluy  5  necroirois  point  que  ce  tuft 
luy  5  fi  iene  le  voyois  habiller.  Celadon  luy  ref- 
pondit,  &  qui  t'a  dit  que  ie  me  deguifois  ainfi? 
C'eft,  refpondit  ilj  Madame  qui  m'a  comman- 
dede  vous  nommer  Lucinde,  &  que  ie  diflc 
que  vous  efiiezparented'Adamas  ,  &mernie 
m'a  enuoy^  tout  incontinent  vers  le  Druydc 
pour  Ten  aduertir  ,  qui  ne  s'eft  pu  empefcha 
d'en  rire,  quand  il  Taf^eu ,  &  m'a  promisdek 
fairecomme  Madame J'ordonnoit.  Voilaqat 
va  bien ,  dit  le  Berger ,  &  garde  de  t*en  oublier. 
Cependarvx  Kvml^^  ^Sios^  iaCc^uduc  du  du; 
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riOt,  rencontre  Galatheeaupiedderefcalier, 
AuecSyluic&  Adamas.  Mafille,  luy  dit-elle, 
vous  feltes  trop  lorie-tetnps  en  voftrefolitudCjU 
faut  que  ie  vous  dcoauche  vn  pcu ,  veu  mefmes 
queles  nouuellesque  i  ay  eiies  de  Glidaman  &c 
de  Lindamor,  tnerefiouilfentdc  forrc,  qi^c  ic 
in'ay  pu  en  joiiir  fcule  pluslonguement-^c'eft 
pourquoy  ie  viens  vou&enfaire  pirt  ,  &  veux 
que  vous  reueniez  aueC  moy  a  Marcilly^  ^  ou  ic 
fai^fairelesfeuxdeioye  de  fi  bonnes  nouueI<^ 
Jes .  Ie  loue  Dieu ,  refpondit  Galathcc ,  de  tant 
de  bon-  heur ,  &  le.fupplie  de le  vous  conferuer 
va  ficcle :  mais  i  la  verite^Madame,  ce  lieu  eft  fx 
agreable^, qu'il  me  faitfoucy  dele laiflfer.  Gene 
ierapas,  repliqua  Amaifis  3  pour  long-temps  : 
mais  parce  que  ie  ne  veux  m'en  retourner  que 
fur  le  foirj,  aftons  nous  promener,  &  ie  vous  di^ 
ray  toutcequei  ayappris,  Alors  Adamis  luy 
baifala  robbe^fid  luy  dit:  1 1  faut  bien^Madame) 
que  vos  nouuelles  foientborincs^puis  que  pour 
les  dire  i  Maddmc  voftre  fille,  vous  eftes  partitt 
£  matin.Ily  ade(ia,dit-elle,deuscoutrois  iours 
queiclesreceus,  ^fis  incontinent  refoluti on 
de  venir:  car  11  ne  me  femble  pas  que  it  puiffie 

.  joiiir  dVn  contentement  toute  feule  ,  &  puis 
certes  la  chofe  merite  bien  d'eftre  f^eue.  Auee 

.  fcmblables  difcQurs  elle  defcenditdans  Ie  jar- 
din^  ou  commenifant  fon  proihcnoir^ay  ant  mii 
(Salath^e  d* vn  coft^  &  Adamas  dc  Tautre ,  clle 
teprit  de  cette  forte : 


pluiieurs  rcuespourhaufTcr,  & 
3,tourxier  &  changer  les  chofes^t 
^roqe  d'Amour  eil  cellc  dontcll 
9)  (buucnc  :  car  il  n'y  arien  d'oiirc 
3,  tant  de  changemens  ^  que  de  cett 
exemjples  en  font  tous  les  ioui 
yeuxucomuns  ,  queceferoitfuf 
fedire  /outesfois  il  faut  Quev( 
qu^d  yous  iuvcz  enteruiu  ce  que 
que  oft  accident  eft  vn  des  plus 
quevousenayez  eocdris  oiiy 
ijpauez  comtne  Clidaman  par  h 
TO-uiteur  deSy]uie)'&  cotncneGi] 
la  lettre  qu'il  luy  porta  de  fon  fr^ 
auffi  amoureux.  le  m'aflfeure  qw 
n*aue2  point  ighor^  le  deffein  qu 
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eft  aduenudcpuisqu'ils  font  partis  ;  &  e*eftce 
<jue  ie  veux  vous  raconter  i  cette  hcure  :  car  il 
n'y  a  ricn  qui  ne  mcrite  d'cftre  fjcu,  Soudain 
que  Clidaman  fut  afriu^  en  rarmee  ,  Guye- 
mants  ^  qui  y  eftoit  fort  connu  ^  luy  fit  bai  fer  les 
mains  a  Merpuee^Sd  a  Chiideric^Sf  fans  leur  di- 
re qui  il  eftoit  5  leur  fit  fculement  entendre  que 
c'eftoit  vn  ieune  Cheualier  de  bonne  maifon 
qui  defiroitdeles  fcruir:  ils  furent  receus^  bras 
ouuerts  5  &  principalement  pour  eftrc  ve^us  ca 
vn  tempSj  que  Icurs  ennemis  s'eflant  renforcea 
rcprenoict  courage,  &  les  mena joI€t  d  Vne  ba- 
taille:  Mais  quad  Lindamor  fut  arriu^3&  qu'on 
i^eut  qui  eftoit  Clidaman,  on  nefcauroit  dire 
rhonneur ,  ny  les  careffes  qui  luy  furent  faites : 
car  defia  en  trois  ou  quatre  rencontres  il  s*e- 
ftoit  tcllement  fignal^,  que  les  amis  &  les  enne* 
mis  leconnoiffoient  5  &  rcftimoient.  Entr'au- 
tres  prifonniers  qu'ils  fireht  luy  &  Guyemants, 
car  ils  alloienttoufiours  enrre  tomes  Jeurs  eo- 
treprifes  enfemble ,  il  s*y  en  trouua  vn  ieune  de 
Ja  grande  Brctagne,  tant  beau,  mais  tant  trifte, 
qu'il  fit  piti^  a  Clidaman,  &  parceque  plusil 
detneuroit  en  cette  captiuitd,  &  plus  ilf^foit 
paroiftre  d'ennuy,  vn  iouril  lefitappefler 
apres  Tauoir  enquis  de  fon  eftre,  &  de  fa  quali- 
ty,  il  luy  demanda  Poccafion  de  fa  trifteflfe ,  di- 
fant  que  fi  elle  procedoit  de  la  prifon ,  il  deuoit 
;  comme  homme  de  courage ,  fupporter  fem- 
blablcs  accidentSj^&  que  taut  s*eu4^viv\V4^\5L^\^ 
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rcmercier  le  Ciel  y  quMl  J'euftfaittombercntrc 
leurs  mainS)  puis  qu'il  eilbit  en  lieu  ou  11  ner^ 
ccuroit  que  toute  courtoifie ,  &  que  refloignc- 
ment  de  fa  liberty  ne  procedoitque  du  coinan* 
dement  de  Meroii^e  <^  qui  auoit  deffendu  que 
Ton  ne  m\{i  point  encores  de  prifonniers  k  ran- 
^on^  &  que  quaod  il  le  leur  pertnettroit ,  il  vcr- 
roit  quelle  eilpit  leur  courtoIfie^Ce  ieune  hom- 
meleremercia:  mais  toutesfois.  ne  put  s'cm- 
pefcHer.defoufpirer  5  dont  Clidaman  plusef' 
nieu  encores,  luy  en  demada  la  caufe:  a  quoy  il 
ttfpondit:  Seigneur  Cheualier ,  cette  triftclfe 
quevousvpyei  peinteenmon  vlfagc  5  &  as 
foiifpirs  qui  fe  d^robent  fi  fouuent  de  men  eilo- 
mach  ^  ne  procedent  pas  de  cette  prlfon ,  doot 
vousme  parlez,  mais  4'vn  autre  qui  me  lieli 
eftroittcment:  car  le  temps  ou  la  ran^on  mc 
peuuentdefobliger  de  celle-cy:  mais  dcrautrc, 
11  ny  a  ricn  qaela mort qui  m'en puiflTe  retircr. 
Ettoutesfois  d'autant  que  i'y  fuis  refolu,  enco- 
res lafupporterois-ieauec  patience  ,  fi  ien'en 
preuoy  ois  la  fin  trop  prompte,  npn  pas  parroa 
mort  feule:  mais  par  la  perte  de  la  perfonnequi 
me  tient  pris  fi  fcflroittemcnt.  Clidaman  lugca 
bien  a  fes  paroles  qucc'eftoit  Amour  qui  Ictra- 
uailloita  &  par  la  preuue  qu'il  en  faifoit  en  luy* 
mefme^confiderantlemal  defon  prifonnicr,il 
en  ^ut  tant  de  pitid ,  qu'iiraflTeura  de  procurer 
fa  libcrt^  le  plus  promptement  qu'il  luy  fcroic 
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Ibntlespaffioiis  Sf  Ics  inquietudes ^qui  accom- 
pagnent  vne  perfoqnc  qui  aime  bien.  Puis^  Juy 
dit-il,  qucvousfjauc^quec'eftqu'Atnour,  & 
que  voftre  courtoifie  m'oblige  a  croire  ^  que 
quelquc  cx>nnoi(fance  que Vous  puifliez  auoir 
dcmoy^  ne  vousfera  chancer  cettc  Bonne  vo- 
iont^  5  afin  que  vous  iugic?  le  fujet  qiie  i'ay  de 
me  plaindre  ^  voire  de  me  defefperer ,  voy  ant  Je 
mal  fi  prochain5&  le  remede  tat  efloign^^pour- 
ueu  que  vous  mepromettiez  de  nemed^cou- 
urir  5  ie  vous  diray  des  chofcs  ,  qui  fans  doutc 
vous  feront  eftonner  ^  &  lors  le  luy  ay  ant  pro- 
mis,  il  commen^a  de  cette  folrte  : 

Seigneur  Cheualier ,  cet  accouftrementque 
vous  me  voyez ,  n'eft  pas  le  mien  propre :  mais 
Amour  qui  autresfois  veftudes  homes  en  fem- 
mes  5  fe  joue  de  moy  de  cette  fort? ,  &  m'ay  ant 
fait  oubiier  en  partie  ce  que  j'eftois^m'a  rcueftu 
d\n  habit  contraire  au  mien :  car  ie  ne  fuis  pas 
homme,  mais  fiUe  dVnc  des  bonnes  maifons  da 
Bretagne,  &  menomme  Mellandre,  venue  en^- 
tre  vos  mains  par  la- plus  grande  fortune  qui  ait 
'  iamaiscftcconduite pari' Amour.  Ily  aquel- 
que  temps  quVn  ieune  hommcnomm^Lydias 
vint  k  Londresj  fuitif  de  fon  pay s^  ^  ce  que  i'ay 
ffeu  depuis,  pout  auoir  tu^  so  enne.my  en  cam  p 
clos^  Tous  deux  eftoient  de  cettc  partie  de  la 
Gaule  qu'on  appelleNeuftriermais  parce  que  le 
TOorteftoit  apparent^  des  plus  grands  d'entre 
cuxjil  fiit  cotraint  de  fortic  du  o^c^^^^owx 
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les  riguears  de  la  iuftice,  Ainfi  done  paruenu  \ 
Londrcsjcommc  c*eft  la  couftume  de  noftre  na» 
tion  y  il  y  trouua  tant  dccourtoifie  ,  qu'il  ny 
auoit  bonne  maifon  ou  il  nefut  incomineotfa* 
miller  ^  entr'autres  il  viuoit  auffi  priuemcm 
chez  mon  pere^que  s*il  euft  cfte  chez  luy.Et  par* 
ce  qu'il  faifoit  deflfein  de  demeurer  la  auffi  Jon- 
guement  aue  Ic  retour  ep  fa  patrie  luy  feroit  in- 
terdlt  ,  if  delibera  de  faire  femblant  d'aimer 
quelque  chofe,  afin  de  fe  conforjner  mieux  i 
I'humeur  de  ceux  de  la  grande  Bretagne^qui  ont 
tous  qqelque  particuliere  Dame.  En  cettc  refo^ 
lution  il  tourna,  ie  ne  f^ay  (i  ie  doi$  dire  par 
bonne  ou  mauuaife  fortune ,  les  y eux  fur  moy, 
&  fuft  qu'Il  me  trouua  ou  plus  ^.fon  gr^  jOU  pli» 
^  fa  commodite  ^  ilcommenjade  le  monftrer 
mon  feruiteur.  Quellesdillimulations,  quellcs 
recherches ,  quels  ferments  furentccux  dontil 
vfa  en  mon  endroit  I  Ie  ne  veux  vous  ennuyer 
par  vn  trop  long  difcours  :  tant  y  a  qu*apres 
vnealTezlongue  recherche  ,  car  il  y.d^Siaeura 
deux  ans ,  ie  Taimay  fans  diffimulation ,  d*au- 
tant  que  fa  beaut^j  fa  courtoifie/a  dIfcretion,& 
fa  valeur  eftoient  de  trop  grands  attraits  pour 
ne  vaincre  auec  vne  longue  recherche  tonte 
nmcpourbarbarequ'elle  fuft.  Ie  ne  rougiray 
done  de  ['aduoiicr  i  vne  pprfonne  qui  a  ef- 
prouue  I^Amour  ^  ny  de  dire  que  ce  commence- 
ment la  3  fuft  1 1  fin  fie  mon  repos.  Or  les  chofes 
pHaat  cn  c4ie\)i3ix.  y  ^         auec  ^out  le  con- 
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tcntcment  que  peut  vne  perfonne  qui  aime ,  & 
qui  eft  affeurce  do  la  perfonne aimde :  11  aduint 
queles  Francs  apres  auoir  gaigp^  taht  de  ba- 
tailles  centre  les  Empcreurs  Romains ,  centre 
Jes  Gots  ,  &  centre  les  Gauleis  ,  tournerent 
Jeurs  armes  centre  les  Neuftriens  ^  &  les  redul- 
(ireqt  i  tels  tcrmes ,  qu  a  caufe  qu'ils  font  nes 
jinciejqi?  alliez ,  lis  furentcontraintsd'enueyer 
^  Londre?  pour  demander  fecours ,  qui  fuiuant 
Talliance  falte  cntre-eux  &ccuxde  lagrande 
Bretagne ,  leur  fut  accordc^  &  par  le  Roy  & 
par  les  Eftats.  Soud.^in  cette  neuuelle fut  diuul- 
guce  par  tout  le  Roy aume,  &  nous  qui  eftions 
en  la  principale  ville,/en  fufmes  aduertis  des 
premiers :  &  d^s  Theure  miefme  Lydias  com- 
men^a  de  penfer  a  fen  retour ,  s'afFeurant  que 
ceux  de  fa  patrie  ,  ayans  affaire  4e  fes  fembla- 
bles  5  Tabfoudroient  facilement  de  la  mert 
d*Arente  :  Toutesfeis  ^  parcc  qu'il  m'auoit 
toufiours  promis  de  ne  s'en  point  aller  au'il  ne 
m'emn«  :naft  auec  luy  ,  ce  que  le  malicieux 
aueic  fait  pour  me  tromper  ,  &  de  peur  que  ie 
iniffe  empefchement  a  fon  depart ,  il  me  cacha 
fondelTein;  mais  comme  il  n'y  a  feu  fi  fecrette- 
ment  couuert  dent  ilne  forte  quelque  fumee, 
auffin'y  a-il  riendcfifecret  dont  quelque  cho- 
fe  ne  fe  decouure  ,  &  par  ainfi  quelques-vns 
fans  y  penfer  me  ledirent.  Auffi-toll  que  ie  le 
.  ffeqs  y  la  premiere  fois  que  ie  le  vis  ,  ie  le 
.  tiray  a  part :  Et  bien ,  luy  dis  U  ^  l*^d\^%  ^-xxx^-u- 
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vous  refolu  que  ic  ne  f^ache  point  que  vous  mc 
laiflfczJCroyez-vous  mon  amirie  fi  foible  qu'el- 
Jcnepuiifeiouftcnirles  coups  de  voftre  fortu- 
ne ?  Si  vos  affaires  veulent  que  vous  retournia 
cn  voftre  patrie  ,  pourquoy  ne  permet  voftre 
ami  tic  que  ic  m'en  aille  aucc  vous  ?  demandez- 
moy  i  mon  perc ,  ie  m'affeurc  qu*il  fera  bicn 
aife  denoftrc  alliance,  car  ieT^  ay  qu'il  vous  ai- 
me  :  maisde  me  lai(ferfeule  icy,  auec  voftre 
foy  parjure ,  non  Lydias,  croy  ez-moy,  ne  com- 
mettez  point  vne  fi  grande  faute :  car  Ics  Dicux 
vous  cn  puniront.  II  me  refpondit  froidcment^ 
qu'il  n'auoit  point  penfc  a  fon  retour  y  &  que 
toutes  fes  aflfaires  ne  luy  cftoient  rica  au  prix 
du  bien  de  ma  prcfence ,  que  ie  roffenfois  d'cn 
doutcrrmais  que  fes  adios  me  contraindroient 
de  I'auoiier.  Et  toutesfois  ce  par  jure  deux  lours 
apres  s'en  alia  auec  les  premieres  troupes  qui 
partirent  de  la  grand'  Bretagne  ,  &  prit  fon 
temps  fi  ^  propos  ,  qu'il  arriua  fur  Ie  bord  dc  la 
mer  Ic  mefme  iour  qu'ils  deuoient  partir ,  & 
ainfis'embarquaaueceux :  nous  fufmes  incon- 
tinent aduertis  de  fon  dcpart^toutesfois  iem'c- 
ftoistellement  figur^e  qu'il  m'aimoit,  qucic 
ifusladerniere  qui  lecruft^de  forte  qu*ily  auoit 
plus  de  huidiours  qu*il  eftoit  party  ,  que  ienc 
me  pouuois  perfuader  qu'vn  homme  fi  bicn 
nay^fut  fitrompeur  &  ingrat.En  fin  vn  iour  s*c- 
coulant  apres  Tautrir^fans  que  i*en  cufTe  aucnnc 
nouuellc  ^\ct^co\\msQj\.^S.^<lL^\^  4' 
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^uc  veritablemcnt  Lydias  eftoit  party.  Si  alors 
xnon  ennuy  fut  grand ,  iugcz-le  Seigneur  Che- 
ualier ,  puis  que  tombant  malade  ie  fus  reduite 
ateltermC)  que  les  Medecins  ne  connoifTans 
monmal  y  en  defefperent,  &  m'abandonnans 
metenoient  comme  morte  :  mais  Amour  qui 
voulut  montrerfa  puiflance)  &  qu'il  eft  mefm^ 
meilleur  Medecin  qu^Efculape.,  me  guerit  par 
VQ  cftrange  antidote  :  &  voycz  comme  il  fe 
plaift  aux  eifets  qui  font  contraires  d  nos  refof 
Jutionsilors  que  ie  f^eus  la  fuicte  de  Lydias^car 
en  veritd  elle  pouuoit  fe  nommer  ainfi ,  ie  m'en 
fcntis  detelle  forte  offenfce^  qu'apres  auoir  in- 
uoqudmillefoisle  Ciel ,  comme  tefmoing  de 
fes  perfidies  3  ie  iuray  que  ie  ne  Taimeroisia- 
mais  ,  autant  de  fois  qu'il  m'auoit  iur^  de  m'ai- 
fner  ^  iamais ,  &  ie  puis  dire  que  nous  fufmes 
audi  par  jures  IVnqucrautrcjcar  lors  que  ma 
haineeftoitenfaplusgrande  fureur,  ne  voila 
pas  vn  vai{feau  qui  venoit  de  Calais ,  pour  rap- 
porter  que  lefecoursy  eftoit  arriu^  heureuie- 
nicntj  qui  nousdit  que  Lydias  y  auoitpaffd  ^en 
intention  de  faire  la  guerre  auec  ceux  de  la 
grade  Bretagne ,  mais  qu'aulfi-toft  que  le  Gou- 
iierneur  du  lieu  (qui  s'eftoittrouue  parent  d'A- 
ronte)  en  auoit  efte  aduerty^il  Tauolt  fait  met- 
treenprifon,  comme  ayant  eftcdefiaaupara- 
uant  condamn^ ;  qu*on  le  tenoit  pour  perdu, 
parce  que  ccGouuerneur  auoit  vn  tres-grand 
credit  parmy  les  Heuftriens :  G^*i  V^N«t\vt>\^ 
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auoit  vnmoyen  dc  le  lauuer ,  mais  fi  diflScih 
qu'il  n'y  auoir  pcrfonne  qui  Icvoulut  hazardcrj 
&  qui  eftoit  tel:  Au(B-toft  que  Lydias  fc  vitfail^ 
il  luy  demanda  comment  vn  Cheualier  plett 
dctant  de  reputation  commeluy ,  vouloitven. 
ger  fes  querelles  par  la  voye  de  la  iufiice^&ooii  ^ 
point  par  Icsarmes  :  carc'eA  vnecouflumeeft' 
tre  les  Gaulois  de  ne  recourre  iamais  a  la  iuftw 
ce  en  ce  qui  oftenfe  Thonneur^mais  aii  combat, 
&  ceux  qui  font  autrement^fonttenus  pour  dcs- 
honorez.  Ly  pandas ,  qui  eft  le  nom  de  ce  Goo* 
uerncur  ,  luy  refponditqu'il  n'auoit  point  tiii 
Arontecnhomme  debien^  &  que  s*il  n*eft|ft 
condamn^  par  la  iuftice,ii  le  luy  maintiendflk 
auec  les  armes^mais  qu*eftant  hoteux  de  febat- 
tre  auec  vn  criminel  ^  s'il  y  auoit  quelquVn  dc  | 
fes  amis  qui  fe  prefentafl  pour  luy  ^il  s*oftroitdc 
le  combattre  fur  cette  querelle  i  que  s*il  y  eftoit 
vaincujil  lemettroiten  iib^rtc^qu^autrementla 
iuftice  en  feroit  faite,  &  que  pour  donner  loifir 
a  fes  parents  &  amis,  il  legarderoit  vn  mois  en 
fa  pui(fance  5  que  fi  perfonne  ne  feprefcntoit 
dans  ce  temps  ,  il  leremettroitentrelesrigou- 
reufes  mains  des  anciens  dc  Rothomague, 
pour  eft  re  traitt^  felon  fes  merltes  j  &  qu'afin 
qu  il  n'y  euft  point  d'aduantage  pour  perfonne, 
il  vouloit  que  ce  combat  fe  fift  auec  Tcfp^e  &  le 
polgnard,  &enchemife :  Mais  que  Ly  pandas 
eftanteftimervn  des  plus  vaillans  hommes  dc 
toutela't^eu^u^^xYxv^^^^x^V^^  qui  euft 
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la  hardicffc  d*entreprtndre  cc  combat ,  outre 
que  les  amis  de  Lydias  n'en  cftant  pas  aduertis, 
nepouuoientluy  rendrc  ce  bon  office.  O  ScU 
^neur  Ch^ualier ,  quand  ie  me  reiTouuiens  des 
contrarietez  qui  me  combatlrent  oyant  ces 
Xiouuelles  ^  il  faut  que  i'auouequeienefusde 
ma  vie  Ci  confufe^non  pas  mefme  quand  ce  per- 
fidemelaifTa.  Alors  Amour  voulut  que  iere^ 
ContiuiTe  les  propofitions  faites  contre  luy, 
eflre  plus  impuiiTaates  quand  il  vouloit ,  que 
les  flots  n'aboyent  en  vain  contre  vn  rocher 
pour  TcbranJer:  car  il  faint  pour  payer  le  tribut 
<KAmour  recourre  ^  rordinairemounoyedont 
Toa  paye  fes  impofts ,  qui  font  les  larmes* 
Mais  -apres  auoir  longuement  &  vainement 
pleur^TinfidclIc  Lydias  ,  il  faluten  fin  que  ie 
me  refoluflfe  i  fa  conferuation  5  quoy  iqu'ellc 
roe  deuft  coufter  &  le  repos  &  I'honneur.  Et 
tranfportcede  cette  nouuelle  fureur,  ou  plu- 
flbft  de  ce  renouuel  lement  d' Amour ,  ie  refolus 
d'aller  ^  Calais  en  intention  de  trouuer  hies 
moyens  d'aduertir  les  parents  &  les  amis  de 
Lydias  :  &  donnantordreleplusfecrettcment 
qu'il  me  fur  poffiblei  mon  voyage  ^  vne  nui<fl 
■  :ie  mederc  bay  en  Thabit  que  vous  mevoyez  : 
mats  la  fortune  fut  fi  mauuaife  pour  moy ,  que 

•  le  demeuray  plus  de  quinzeiours  fans  trou* 
uer  vailfeau  qui  allaft  de  ce  coft^-la  :  ie  ne 
f^dy  que  deuindrent  mes  parents  me  trouuant 

^  partie  :  car  ie  n*en  ay  point  eu  de  cio\i\K.V!kft. 
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depuis  i  btcn  m'aiTeur^  je  que  la  vieillefle  <k 
mon  pauure  pere  n'aura  pu  refifier  a  ce  d^plaii  k 
fir  :  car  il  m'airnoit  plustendrementqaelQjfi  at 
ixicfaie,  &  m'auoit toufiours  oourri eii  foignen  it 
fcment ,  quele  me  fuis  plufieursfoiseftoon^  h 
commeray  pu  fouifrir  les  incommoditez  qi»  k\ 
depuis  moQ  depart  rayfupport^es  en  ce  voj»  h 
ge,&  fauc  dire  quec'eft  Amour nonpasmojii  |erd 
Mais  pourr^predrenoftrediicours^apresaiioft  Kle 
attendu  quinzeoufeizeiours  fur  le  bord deb  ioit 
mer, enfin  il  fe  prefenta  vn vaifTeau  auecleqml  frem 
i*arriuay 4 Calais,  lorsquiln'y auoitplusqol  loitii 
cinq  ou  fix  iours  da  terme  que  Ly pandas ikf  Krn 
auoit  donnli  Lc  branile  du  vaifleau  m'aaoitdi  kiic 
forte  edourdie ,  que  ie  fus  contrainte  de  teoir  k\[ 
le  lid  deux  iours:  Si  bien  qu*il  n'y  auoit  phsdc  toml 
temps  de  pouuoir  aduertir  les  parens  d€  Ly*  isoa 
dias  y  ne  f^achant  mefmc qu'ils  eftoicnt , ny oo  lauo 
lis  fetenoient.  Si  cela  me  troubla ,  vouslcpou-  Qiei 
uez  iuger  :  parce  mefmequ'ilfembloitqttck  bc 
fuflfe  venue  tout  apropos  pour  le  voir  mourif, 
&pouralfifterdfcsfunerailles.  Dieux,coiD'  iiaij 
ment  vous  difpofez  de  nous  1  j'eftois  tellcfflC*  kar 
outr^e  de  ce  defaftre ,  que  iour  &  nuidkslar-  "iDil 
mes  eftoienten  mesyeux.  Enfin  leiourauantk  ^ 
terme  ,  tranfport^e  du  defir  de  mourirauaK  latis 
que  Ly  dias ,  ie  me  refolus  d'cntrer  au  comb*  ila 
contrc Lypandas,  Quelle  refolutio,  ou  ploft*  ^^i 
quel  defcfpoir !  car  ie  n'auois  de  ma  vietcnow  moi 
pee  en\a  vmvw  ^  ^xi^^s^'^s^^  bonnemeatdcb'  n 
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quelle  ilfaloit  prendre  le  poignard  ouTefpee^ 
&tDUtesfois  me  voila  refoJue  d'entrer  au  com- 
bat centre  vnCheualier  qui  toute  fa  vie  auoit 
fait  c^meftier  ,  &  qui  auoit  toufiours  acquis  le 
tiltre  de  braue  &  vaillant.Mais  toutes  ces  confi- 
deratiohs  eftoient  nullesenuers  moy^qui  auois 
cfleudemourir  jiuant  que  celuy  que  i'aimois 
perdift  ia  vie.  Et  quoy  que  ie  f^euflfe  bien  que  ie 
nc  le  pourrois  pas  fauuer ,  toutesfois  ce  ne  m'e« 
ftoitpcu  db  fatisfadron  qu  ildeuft  auoir  cettc 
J>reuuede  mon  amitic.Vne  chofe  me  tourmett- 
toit  infinimcntji  quoy  ie  voulus  tafcherdedo- 
ntfr  remede^  qui  eftoit  la  craint©  d'eftrecon- 
jneuc  de  Lydias  ,  &  que  cela  nem'empefchad: 
d'acheuer  mon  dclfein^parce  que  nous  deuions 
jcombattre  defarmez  :  Pour  4  quoy  remedier, 
i*enuoyay  vn  cartel  a  Ly padas^par  lequel  aprcs 
J*auoir  deffic  ^  ie  le  priois  qtfeftant  tous  deux 
CheualierS)  nous  nous  feruiflios  des  armes  que 
les  Cheualiers  ont  accouftum^5&  non  point  de 
celles  des  defefperez.  II  refpondit  que  le  lende- 
main  il  fe  trouueroit  fur  le  camp^Sc  que  i*y  vinf- 
fe  arme,  qu'il  enferoitdemefme  ,  touteisfois 
qu  il  vouloit  que  ce  fuft  k  so  choix:  Apres  auoir 
commence  le  combat  de  cctte  forte  5  pour  ma 
fatisfadion^de  Tacheuer  pour  la  (ienne  comme 
il  Tauoit  propof^  au  commencement ;  raoy  qui 
ne  doutois  point  qu'en  toute  forte  ie  n'y  deuffe 
mourir^l'acceptay  comme  il  le  voulut,  Et  en  cc 
delfein  le  lendemain  armce  detowt^  '^v^^ 
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me  prefentay  fur  Ic  camp:mais  ilfautauouerld 
vray  ^i*eftois  li  empefch^cen  mes  armcs,  que  ic 
ne  Ipuois  conime  me  remuer.  Ceux  qui  itic 
^  voyoient  aller  chancelant  5  penfoicnf  qiiecti 
ftilt  de  pcur  du  combat  5  &  c'efto|^t  de  foiblelTel 
Bien-toft  aprcs  voila  ven^  Lypandas  arm^  & 
monte  d  I'aduantage  y  quiifon  ahordetfroyoie 
eenx  mefmes  d  qui  le  danger  netouchoit  point) 
&  croyriez-vous  que  ie  ne  fus  point  eftonu^, 
que  quand  le  pauure  Lydlas  fut  conduit  fur  vn 
efcha^aut  pour  aflifter  au  combat :  car  la  piti^ 
qiie  i  eus  dele  voir  en  tel  eftat  5  me  toucha  de 
forre^que  ie  demeuray  fort  long-temps  fins  mc 
pouuoir  remuen  Enfin  les  luges  me  menerent 
vers  Juy ,  pour  f^auoir  s'il  m'acceptoit  pour  fon 
champion:  11  medemandaquii'eftois;lor5con- 
trefailant  ma  parole  t  Contentez-vous  Lydiasj 
luy  dis-ie,  que  ie  fuis  le  feul  qui  veut  entrepren- 
dre  ce  combat  pour  vous.  Puis  que  cela  eft,^^ 
pliqua-t'il^vous  deuezeftre  p^rfonne  de  valeur, 
&c  c'eft  pourquoy^dit-il^fetournant  vers  les  lu-* 
ges^ie  Taccepte.Et  ainfi  que  ie  m*en  allois^il  mc 
dit :  Cheualier  vailldnr^  n'ayez  pcur  que  vofirC 
querellenefoit  iufte.  Lydias,  luy  refpondis-ie, 
fuflfe-je  auffi  aflfeut^  que  tu  n'euffe  point  d'autrc 
injuftlce  :  &apresielne  retiray  Ci  refoluc  a  la 
mort  3  quedeliailmetardoitqufcles  ttompet* 
tesdonnaflfent^leiignaldu  combat.  De  faitaa 
premier  fon  ie  partis.'  m^lis  le  cheual  m*ebranla 
de  forte  ^  o^v\  siuVvtAi^^^s^^v^xxsi^Vt^^^  comm^ 
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ilfaloit,  ie  la  laifTay  allcr  comme  la  fortune 
voulut :  Si  bien  qu'au  lieu  dc  WVappcFjic  don- 
nay  dans  le  col  durheual^  luy  laifTantla  lance 
dans  le  corps  5  dont  le  cheual  courut  au  com- 
fnehcement  par  le  camp  cndcfpitde  fon  mai- 
<lre  i  &  enfin  tomba  a\on,  Lypandas  eftoit  ve- 
uu  contre  moy  aue<:-tant  dedefirdebienfairej 
\que  la  trop  grandc  v^olont^  Juy  fit  faillir  fon 
coup:  Quant  i  nloy  ,mon  cheuil  alia  iufques  ou 
ii  voulutj  car  ce  que  ie  piis  faire^fut  de  me tenir . 
fans  tomber3&  s'eftam  arreft^  de  foy-mefme^& 
toy  ant  Ly  pandas  qui  me  crioit  de  tourner  a  iuy, 
aiiec outrages  deceque  ieluy  auois tu^so  che»- 
ual ,  ie  reuins  ipres  auoir  mis  la  main  a  Tefpce 
au  mieux  qu  iimefut  poffible^  &  non  pas  fans 
peihe  r.mars mon cheual  qiie  i'auois peur-eftre 
pique  plus  que  so  courage  nevouloit,  aufli  toft 
que  ie  Teus  tournif  ^prit  de  luy-mefme  fa  courfe^ 
.t&  fi  i  propos  qu'ii  vi  nt  tieUrter  Ly  padas  de  telle 
furiejqlt'il  le  porta  leis  pieds  contreiiiont :  mais 
en  palfant  il  luy  donna  de  Tefp^e  dans  ie  corps 
fi  auantj^que  peu  apres  ie  le  fentis  faillir  delfous 
Ifilpy  j&  ce  ne  fut  pcu  qiie  ie  me relTouui nife  d'o- 
fter  les  pieds  des  ctrieux^car  prefque  incotinent 
ii  tomba  mort ,  p4r  ma  bonne  fortune  ^  filoing 
de  Lypandas,  que  i'eus  loifir  de  fortk*  de  la  fel- 
Jc,&  medcpeftrei-de^mon  cheual.  Alors  ie  m'en 
vins  k  luy  qui  delia  s'approchoit  Tefpide  haute 
pour  me  frapper:&  faut  que  ie  die  que  fi  Amour 
a-eufi  fouftetw  le  faix  des  atmes  ^  Tv^NiJMk 
I.  Parr.  ^'i^ 
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point  dc  force  qui  le  put  faire :  Enfin  voicy  Ly- 
pandas  qui  de  toutefa  force  me  ddchargea  vn 
coup  fur  la  tefte^  la  nature  rh'apprit  i  mettrele 
bras  gauche  deuant:car  autrement  ie  ne  me  ref- 
fouuenois  pas  de  Tefcu  que  i'auois  encebras 
)  Ie  coup  donna  deffus  ii  i  plain  y  que  a'ayaoc 
la  force  de  Ie  fouftenir  y  mon  efcu  me  redonoa 
vn  (i  grand  coup  contre  la  fallade^que  les  eftio- 
celles  ni'en  vindrent  auxyeux.  Luy  qui  voyoit 
que  ie  chancelois^me  voulut  rechargcr  dVn au- 
tre encor  plus  pefant^mais  ma  fortune  fut  tellc^ 
que  hauflfant  refpce,  ie  rencontray  lafiennefii 
propos  du  trenchant^qu'elle  fe  mit  en  deuxpi& 
ceS)&  la  mienne  a  moitie  rompue^fit  coraiQela 
fienne  au  premier  coup^que  ie  luy  voulus  don- 
ner^car  il  clquiun,  &  moy  n'ayant  la  force dcia 
retenir^  ic  la  laifTay  tomber  iufques  en  terre^ou 
de  la  poiate  ie  rencontray  vne  pierre  qui  la 
rompir.  Ly  pandas  alors  voyat  que  nous  eftions 
tousdeux  auecmelmeauantagej  mcditrChc- 
unlier^ces  armes  nous  ont  eilc  cgalement  fauo- 
rables ,  ie  veux  eflfayer  (i  les  autres  en  feront dc 
mcfme5&  pource  defarmez-vous :  car  c*eft  aiRli 
que  ie  veux  finir  ce  combat.  Cheual  ier^Iuy  ref- 
pondis-ie ,  a  ce  qui  s'eft  pafTc  vous  pouuez  bi«i 
connoiftre  que  vousnuezle  tort ,  &  deliurant 
Lydias  vous  deuriez  laifiTcr  ce  cobar^NonjUon, 
ditLy pandas  cncolere,  Lydias  &vousmoD^ 
rez.  re(fayeraY  ^repHquay  ie^dctournercctte 
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ians  le  cample  plus  que  ie  pus  de  Lydias  ,  de 
>eur  d'eftre  rcconnuc^aucc  I'^idc  de  ceux  qui  Je 
jardoient5ie  me  defarmayi  &  d*autant  (Jue  nous 
luions  fait  prouifion  tous  deux  dVne  cfp^e  & 
IVn  poignard,  aprcs  auoir  laifft  Ic  pourpoinr, 
lous  venonslVn  centre  Tautrc  :  II  faut  que  ie 
rousdiequece  riefut  point  fans  peine  que  ie 
:achois  le  fein  ^  parce  que  la  chemife  en  dt^pit 
jue  Ten  culfe^  monftroit  I'enflure  des  tetins, 
nais  chaciineuft  penfiftoute  autre  chofe  plu* 
loft  que  celJe-li,  &  quant  a  Lydias  ,  il  ne  me 
>ut  reconnoiftre,  tant  pourme  voir  encdtha- 
>it  dcguifc  5  que  pource  que  i'eftois  enflamm^e 
Ie  la  cnaleur  des  armes ,  &  cette  couleur  haiite 
nechangeoitbeaucouplevifage  :  Enfin  nous 
roila  Lypandas  &  moy^idix  ou  douze  pas  IVn 
fe  rautre ,  Ton  nous  auoit  miparty ,  le  Solcil  Sc 
es  luges  s'eftoient  retirez.  Ce  fut  lors  que  ver  i- 
:ablement  ie  croyots  mourir^m^afleurant  qu'au 
nemier  coup  il  me  mettroit  I'efp^e  dans  le 
:orps:mais  la  fortune  fut  (i bonne  pour  Lydias, 
:ar  ce  n*eftoit  que  de  fa  vie  que  iecraignofs, 
:|ue  cit  arrogant  Lypandas  vcnant  de  toute  fu- 
ric  4  moy^broncha  fi  ^  propos  qu'il  vint  donncr 
ielatefteprefque^  mes  pieds ,  Ci  lourdement 
^ue  de  luy-mefme  il  fe  fit  deux  bleffures  ^  Tvnc 
in  poignard^dopt  il  fe  per^a  refpaule  droite;flb 
['autre  deTefpeedonnantdu  front  fur  le  tren* 
ihant.  Qoant  ^  moy  Ie  fus  fi  effroyde  de  fa  cheii* 
^•^  imcj€croyoi$  dcfiacfttcriiottt  ^  %c^^tv%ViJ^ 
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faire autre  mal^ie mcreculay  deux  ou trois  paii  ^ 
il  eft  vray  que  m'imagmant  de  Ic  pouuoir  vain-  ^ 
ere  plus  par  ma  courtoifie  y  c^ue  par  ma  valeur, 
ie  luy  dis:  Lcucz-vous,  Ly pandasyce  n*eft  point  ' 
ca  tcrre  que  ie  vous-veux  offenfenLuy  qui  efloit 
demeurc  quel  que  temps  eftovrdy  du  coup,tom : 
en  furicfcreleua  pour  fe  letter  for  moy  :  mail 
des  deux  blelfurcs  qa'il  s'eftoif  faites  ,  I'vner* 
ueugloit^  &  Tautre  luy  oftoit  la  force  do  braS| 
de  forte  qu*il  ne  voyoit  rien ,  &  fi  ne  pouQoit 
prefquefouftenirrefpde  ;  dequoy  m'apperc^ 
uaot  ie  pris  courage^  &  m'en  vins  a  luy ,  Vdfk 
haute^  luy  difant  iRends-toy^Ly pandas,  an- 
trement  tu  es  mort.  Pourquoy  ^  me  dit-il ,  mc 
rendray-ie,  puis  que  Us  conditions  denoflrc 
combat  ne  font  pas  teljes  ?  contente-toy  que 
iemettray  Lydias  en  libertc.  Alors  les  luges 
eftans  venus ,  &  Lypandasayantratifi^lapro- 
meflfe  5  ils  m'^ccompngnerent  hors  ducamp 
comme  vidorieux.  Mais  craignant  que  Tonne 
me  fift  quelque  outrage  en  ce  lieu-14  ponry 
auoir  Lypandas  route puiflTance 5  apres m'eftre 
armceiem^approchay  lavifiere  baifTce  de  Ly- 
dias, &  luy  dis  :  Seigneur  Lydias,  remercio 
Dicu  de  ma  vidoire,  &  fi  vous  defirez  que nons 
puiffionspluslonguementconferer  enfeirbl^ 
Jem  en  vay  enlavilledeRegiaque,  011  Tattcn-  ' 
dray  de  vos  nouuellcs  quinze  lours  ,  car  apr«  ^ 
ceter me  ie  fuis  cotraint  de  paracheucr  queJqoc  " 
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if C?  dcmandcr  le  Cheualicr  Trifte  ,  parce  que 
c'cft  le  nom  queie  portCjpour  les  octalions'quc 
yous   auirez  de moy,  Ne  connoiftray-ie  point, 

-  dit-il  5  autremcnt  celuy  si  qui  ie  fuistant  obli- 
?Ny  pour  voftrebicn  jiuy  dis-ie,  ny  pourle 
mien  5  il  tie  fc  peut :  fclcemotielelaiflTay  :  '8c 
apres  m'eftre  pourucue  d'vft  autre  cheual,  ie 
vins^Rigiaque^ouiedemeuraydepuis^  Or  cc 
traiftrede  Lypandas,  aufli-toft  que  ie  fiis  par- 
tic ,  fit  rcmettre  Lydias  en  prifon  plus  eftroitte 
qu'auparauant ,  &  quandils'enplaignoit,  & 
qu'il  luy  reprochoit  la  pronficffe  qu'il  m'auoit 
raite  3  ii  refpondoit  qui!  auoit  promis  de  ie 
mettre  en  liberty  5  main  ^qu'il  n'auoit  pas  idit 
quand)  &quecereroit  dans  vingt  ans,  finon 
auec  vne  condition  qu'il  luy  propbfa,  qui  eftoit 
dc  faire  en  forte  queie  me  remifleprifonnier 
fa  place,  &  qu'ainfi  ie  payalTe  laran^on  de  fa 
libertC  j  par  lapertedelamienne,  Lydias  luy 
Tefpondit  qu'il  feroit  auflS  ingrat  enuers  moy 
que  Lypandas  pcrfide  enuers  luy.  Dequoy  il 
s'offenfade forte  ,  qu'iliura  que  fi  dans  quinze 
iours  ie  n'eftois  entre  fes  mainsail  le  remettroit 
cntre  celles  de  Ja  iiiflice  :  Et  lors  que  Lydias 

^  Juy  remettoit  deuant  les  yeux  fa  foy  p'arjurce : 
I'en  ay  fait ,  difoit-il ,  la. penitence  par  les  blef- 
fures  que  i'ay  apport^cs  du  combat,  mais  ayant 

•  d6s  long-temps  promis  aux  Seigneurs  Neu- 
ftrics  de  maintenir  la  juftice,ne fuis-je pas  pJus 
oblige  a  la  premierc^qu'4  ladcimeTe^tCk>cwi^C>^ 


mains  ^  n'ay ant  ricn  de  fi  cher  que  f 
tiofl;  &  par  fortune  Ic  iour  que  yom 
ie  m'y  en  allois  ,  &  a  cette  heure  la 
vous  voyez  en  moy  ,  &  les  foufpii 
donnent  point  deceffc^  procedent 
delaprifon  o\i  iefui$(car  celle-cy  c 
ce  au  prix  dc  cellequeiem  eftois 
maisder^auoirqueceperfide&  ci 
das  y  mettra  fans  doute  Lydias  ent 
de  fes  ennemis  y  qui  n'attendent  a 
pour  eh  voir  vne  deplorable  &  hon 
des  quinze  iours  qu*il  auoit  donnez 
defia  paflTez ,  fi  blen  que  ie  ne  puis  p 
cfpcrer  de  pouuoir  rcndre  ce  derr 
L)dias,  Acemotleslarmesluy  en: 
voix  5  elle  fut  contraintcde  fe  tairc 
tant  de  demonftratlon  de  deplaifir . 
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Dleu  qui  vous  a  cohferu^e  en  de  fi  grands  pe- 
rils >  nc  veut  pas  vonsabandonnerenccux-cy 
qui  font  moindres.  Vous  deuezcroire  quetout 
ce  qui  ddpendra  de  moy ,  fera  tounours  difpof^ 
i  voftrccontcntement>  Maisparce  que  ie  fui$ 
fous  vn  Prince, a  qui  ie  ne  peux  point  dcfplaire, 
il  faut  que  voftre  iibert^  vienne  deiuy  :  bien 
*  vous  promcts-ie  d*y  rapporter  dc  nmon  coftrf, 
tout  ce  que  vous  pourriez  efperer  d'vn  bon 
Amy.  Et la  laiiTant  auec ccs  bonnes  paroFes ,  il 
alia  trouuer Childeric ,  &:  le  fupplia  d'obtenir 
duRoy  Meroiifolalibcrtd  de  ce  ieune  prifon- 
nier.Le  ieune  Prince  qui  aimoitmon  dls^Sc  qui 
icauoit  bien  que  le  Roy  fon  pere  feroit  bieo  aife- 
a  obligerCiidaman  ,  fans  retarder  dauantage, 
Talla  demander  4  Meroii^e^qui  accordatoutce 
que  mon  fils  demandoit.  Et  parce  que  Je  temps 
eftoitfi  court,  que  la  moindre  parrie  qiiil  en 
cuft  perdue ,  euft  fait  fajite  i  M  elandre ,  il  TalJa 
trouuer  en  fon  logis  ,  ou  Tayant  tir^e  part: 
Cheualier  Trifte ,  luy  dit-il ,  il  faut  que  vous 
changiez  de  nom,car  ft  vcfs  infortiunes  vous  oot 
cy-deuantdonn6  fujet  dele  porterjil  fembleque 
vous  le  perdrez  bien-toft.Le  Cicl  9ommence  de 
vous  regarder  d'vn  ceil  plus  dcjux  que  decou- 
flume.  EttoutainfiquVnmalheur  ne  vicntia-- 
maisfeul,  demefmelebon-heur  marche  touf- 
jours  accompagn^ :  Et  pourtefmoignage  de  ce 
queiedis  :  Scachez,  Cheualier  (  cartelvous 
veux-ie  nommer  ^  puis  que  voft.^e^<iwex<^^^^ 
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bon  droityous  cn  acqnicrt Thonorablc  tiltre ) 
que  deformais  vous  efte$  en  liberty  ,  &  pouuex 
difpofer  de  vos  anions  ,  tout  ainfi  qu'il  vous 
plaira:  Le  Prince  des  Francs  m*a  permts  de  di(^ 
pofende  vous  5  &  Je  deuoir  de  Cheualier  m'o- 
^ligenonfeulement  a  vou$  mcttre  en  liberty, 
inais  a  vous  otfrir  encore touterafliftance,  que 
yous  iugerez  que  ie  vous  puiffe  rendre.  Me^ 
landre  tfyant  vne  parole  tant  inefper^e  ,  trcl- 
faillit  toute  de  loye^  &  fe  jettant  i  fes  picds 
comme  tranfportce  ^  luy  baifa  la  main  pour  re-  ^ 
merciement  dVne grace  figrande:  car  le  bien 
qu*ellc  s'eftoit  figurce  de  receuoir  de  luy, 
eftoit  d'eflre  mife  a  ran^on  ^  &  rincommodire 
dupayementla  defefperoit  de  lepouuoir  faire 
fi  toft  que  le  terme  des  quinze  iours  nc  fut  ef- 
froulcwMais  quand  elle  opyt  vne  fi  grande  cour* 
toifie :  Vraycmentj  luy  dit-elle ,  Seigneur  Che- 
ualier, yous  faites  paroiftre  que  vous  fjaocz 
queceftqued'aimer  5  puis  que  vous  auezpitic 
de  ceux  qui  en  font  atteints.  Ie  prieDieu^attcn- 
dant  que  ie  puiffe  m'cn  reuenchcr  ,  qu'il  vous  ' 
rende  aulli  heureux  qu'il  vous  a  fait  courtois,& 
digne  de  route  bonne  fortune;  &  a  Theure  mef- 
meelles'envoulut  aller,  ce  que  Clidaman  ne 
voulut  perinettre^parce  que  c'eftoit  de  nuid.Lc 
lendemain  done  a  bonne  heure  elle  fe  mitcn 
chemiii,  &  ne  tarda  qu'elle  nevinta  Calais, 
oil  de  fortune  el  le  arr  jua  le  iour  auant  le  term:, 
pes  le  foil  elk  e\^^il:a;\\^^'^>^^^     venue  i  Ly- 
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jpandas^n'euft  cft^  qu'cllc  fut  d'aduis^vcu  la  perr 
£die  de  celuy  auec  qui  elle  auoit  affaire^^d'atten- 
drc  le  iour,  afin  que  plus  de  perfonncs  viffent  le 
tortqu'il  luy  fcrpit  ^  fide  fortune  il  manquoit 
encores  vne  fois de  parole,  Le  iour  done  eftant 
venu  5  &  rheure  du  midy  eftant  fonn^e,  que  les 
principaux  du  lieu  pour  honorer  le  Gouuer-*' 
.  neur  clloient  pour  lors  en  fa  niaifon  ,  voila'  l6 
Cheualier  Trifle  qui  feprefente.^  luy,  k  Tabord 
il  ne  fut  point  reconnu ,  gar  on  ne  I'auoit  vei| 
qu'au combat)  01) la  peur  luy  auoltpeut-eflro 
change  le  Vifage  ,  &  lors  chacun  s'approcha 
pour ouyr  ce  qu'il  diroit.  Ly pandas ,  luydit-il, 
ie  viens  icy  de  la  part  des  parens  &  des  amis  de 
Lydias^afin  de  f^auoir  de  fes  nQituelles,  &  pour 
tefommerdeta parole  ,  ou  bien  delemettrej; 
quelque  nouuelle  condition ,  autremcnt  Ilste 
mandent  par  moy^qu'ils  te  publieront  pour  hS- 
me  de  peu  de  foy :  Eftranger,  refpondit  Lypan- 
das  y  tu  leur  dirap ,  que  Lydias  fe  porte  mreux 
qu'il  ne  fera  dans  peu  de  iours,  parcequ'au- 
jourd'huy  pa(f(6  ie  le  temettray  cntre  les  mains 
de  ceux  qui  m'en  vengeront  j  que  pour  ma  pa- 
role ie  croy  en  eftre  quitte  5  en  Ictemettanten- 
trelesmainsdSla  juftice,  car  la  jufticequ*eft- 
ce  autre  chofequ'vnevraye  liberty  ?  Qnepour 
de  nouuelles  condition^  ^  ie  n'cn  veu'x  point 
d'autre  que  telle  qiie  Tay  defia  propof<fe  5  qui 
eft  que  Ton  me  remette  entre  les  mains  de  ce- 
luy qui  combattit  contre  moy  ^  afta  <5jxc 
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puiflfefaire  k  ma  yolohte  y  &  ie  deliureray  Ly« 
<lias.  Et  qu'cft-cc,  luy  ditil ,  que  tu  en  vcux  fai- 
re?  Qiiandi'auray  ^  refpondit-il  ^  ite  rcndre 
come  de  mes  deflfeins^tu  le  pourras  (^auoin  Et 
quoy,  dit-il)  es-tu  encores  en  cette  mefmeopU 
pion  \  Tout  de  mefme ,  repliqua  Lypandas.  Si 
cela  eft ,  adjoufta  le  Cheualkr  Trifte ,  enuoye 

3uerir  Lydias,  &  i^te  remettray  celuy  quetn 
emandes.  Lypandas  3  qui  fur  tout  deuroit  fe 
venger  de  Ton  ennemy ,car  II  auoit  tourn^  toote 
fa  mauuaife  yolont^  fur  M  eUndre,i*enuoyaio- 
continent  querir.  Lydias  ^  qui  f^auoit  bience 
ioureftreie  dernier  du  terme  qu'on  luy  auoic 
donnc^jcroyoit  que  ce  fuft  pour  le  cenduire  aux 
Seigneurs  delajuftice:  toutesfois  encor  qu'ii 
en  preuiftfamortaffeurce,  fi  efleut  il  pluftoft 
cela^que  de  voir  celuy  qui  auoit  combattu  pour 
luy  en  ce  danger  i  fon  occafion.  Quand  iJ  fnt 
deuant  Lypandas  ^  il  luy  dit  :.Lydias ,  voicy  le 
dernier  iour  queiet*ay  donn^  pour  reprefenter 
ton  champion  entre  mes  mains ,  ce  ieune  Ch^ 
ualier  eft  vcnu  icy  pour  c^t  eflfc(3; ,  s'il  le  faitjtu 
es  en  liberty.  Melandre  durant  cepeudemots 
auoit  touHours  trouu^  lemoyen  detenir  levi- 
fage  de  coft^  pour  n*eftre  reconnuc,  &  quand 
elle  voulutrefpondre,  elle  fetourna  tout  a  fait 
contrc  Lypandas5&  luy  dit :  Ouy^  Ly pandas^ie 
Vny  promis^  &ielefaisi:toy  obferueauffibien 
t<i  p.irole^cariefuis  celuy  que  tu  demandes^me 
voicy  5  c^u\tvttt^o\x\^wiV\ajica^  cruautc 
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quelconque  ,  pqurueu  que  moQamy  forte  de 
peine.  Alor§  chacun  tnit  les  ycux  fur  eJJe,  &  f  e-. 
paiffQtparlam^Woirelesfa^ons  de  celuy-qui 
auoit combat.tii  3 Qnt  connu  qu'elledifoit  vray.; 
Sabeaut^,  fa  ieune{re  &  fon  atfedlon  ^meurenc 
tous  ccux  qui  eftoicnit  prefens^finon  LypandaSj^ 
ijuifecroyantinfinimentoffenftde  luy,  cotn- 
xnanda  incontinent  qu'elle  fuft  mife  en  prifon, 
&  permit  queliydias  s'en  allafl:.  Luy  qui  defi- 
roitpluftoftdefeperdrequede  fe  voir  obliger 
en  tantdefoxtes^faifoitquelquedifficultciMais 
Melandres'approchade  luy  ,  &  Juy  dit  i  Tau- 
rcille ;  Lydias,  allez-  vous-en ,  car  de  moy  n'ea 
foyez  en  peine  ,  i'ay  vn  moyen  de  fortir  de  ces, 
prifons  fi  facile^que  ce  fcra  quand  ie  voudray 
que  fi  vous  defirez  de  faireqi,ielqin;  chofea  ma/ 
confideration  ,  ie  voqs  fupplie  duller  fQmlv: 
Meroiieej  &  particuliereiiient  CUdaman ,  qjjjT 
cftcaufe  que  vous  eftes  en  liberty ,  &  luy  .dk?$j 
que  c'eft  de  ma  part  que  vous  y  allez,  Et  fera-. 
t'il  poffible,  ditLydias  ,  queiem'enailJefans. 

auoir  qui  vous  eftes  ?  Ie  fuis ,  refpondit-elle, 
Ic  Cheualier  Trifte,  jScqela  vous  fuffife,  iuf- 
qu'i  ce  que  vous  ayezpJus  decopimodite  d*en. 
f^auoir  dauant;?ge.  Ainfi  s'en  alia  Lydias  eixre- 
folution  de  feruir  le  Roy  des  Francs  ,  puis  que 
celuy  a  qui  ildeuoit  deux  foisla  vie,  le  vou- 
loit  ainfi.  Mais cependant  Ly pandas  comman-. 
da  tres-expreffement  que  Melandre  fuft  bien 
gard^e  J  &lafitmectre  en  vn  crotoa  auec  le^ 
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fers  aux  pieds,  &  aux  mains ,  refolu  qu'il  eftoft 
delalaiflfermourir  de  mifcre  leans.  lugezea 
quel  eftat  cetteieune  fille  fe  troaua,&  quels  re- 
grets elle  deqoit  faire  contre  Amour  \  Sesvi- 
ures  eftoient  mauuais  ,  &  fadetneureeffrdj^a- 
ble  y  &  routes  les  autres  incommoditez  tres- 
grandes  ;  que  fi  fon  affedion  n'euft  fupport^ 
ces  chofes^il  eft  impolfiblequ  elle  n'y  fuft  mor- 
te.  Mais  cependantlavoix  s'efpandirpartoii- 
telaNeuftrie,  que  Lydias  par  Ic  moyen  d  vn 
fien  amy  auoit  eft^  lauu^  des  prifons  de  Ca- 
.  lais  5  &  qu*il  eftoit  alM  feruir  le  Roy  Me- 
vou6e  ;  celafutcaufequ'tnmefme  temps  (on 
banniffementfut  renouuell^,&  declare  traiftre 
^  fa  patrie  :  Luy  toutesfois  ne  faill  it  point  de 
venir  au  camp  des  Francs^  ou  cherchant  la  ten- 
te  de  Clidaman ,  elle  luy  fur  monftree.  Aufli- 
toft  qu'il  Tapperceut  ,  &  que  Lindamor  & 
Guyemantsle  virent,  ils  coururent  rcmbraf- 
fer  y  mais  auec  tant  d*affedion  &  de  courroifiCj 
qu*ilen  demeura  eftonne,  car  ils  leprenoicnt 
tous  pour  Ligdamon ,  qui  peu  de  iours  aupara- 
uant  s'eftoit  perdu  enlabataillequ'iis  auoient 
cue  contre  les  Neuftricns^auquel  ilrefTembloit 
de  forte  y  que  tous  ceux  qui  connoiflbient  Lig- 
damon ,  y  furent  deceus  :  en  fin  ay  ant  eftc  re- 
connu  pour  Lydias  Tamy  dc  Melandre,  il  fut 
coduita  Meroii^e,  ouen  prefence detous  ,  Ly- 
dias raconta  au  Roy  le  difcours  de  fa  prifon, 
tel  que  vows  aM^ioM^  ^%LV^^.Q^3xtQlCle  c^e  par 


LlVkE  DOVZIESMBi  Bijf 
dettx  fois  il  auoit  recede  de  ceCheualier  in- 
connu,  &  pour  U  finlecommandementqu'il 
Juy  aupit  fait  dc  k  venir  feroir ,  &  particulierc- 
ment  Clidaman.  Alors  Clidamanaprcsqucle 
Roy  Teutreceu  &  remerci^  dc  lonatnitic ,  Juy 
dit :  Eft-il  poflible,  Lydias,  qlie  vous  n'^yex 
point connuCeJuy  qui  a  coliibattu  5 :&  qui  eft 
en  prifon  pour  vous  ?  Non^  ccrt^s,  dit-iJ.  O 
vray ement ,  ddjoufta-t*iI  5  voila  la  plus  grandc 
m^cpnncriflTancedonti'aJ^e  iamais  ouy  parler^ 
auez-vous  iamais  veu  perfonne  qui  luy  rcflem- 
blaft  ?  le  n*en  ay  point  de'memoirc  ^  dit  Lydias 
.  tout  eftonn^ ;  Or  ie  veux  done  dire  au  Roy  tnei 
hiftoire  la  plus  digne  decompaffion  qu'autre*  • 
que  r Amour  ait  iamais  caufce :  &  fur  cela  il  re- 
pritla  findudifcoursoii  Lydias  auoit  racontc 
qu'll  eftoit  allc  en  la  grande  Bretagric  ^  de  la 
conFtoifie  qu*il  trouua ,  auquel  il  adjouftadif- 
crettemcnt  i'Amour  de  Mclandre  5  lesi  promef- 
fesqu'il  luy  auoit  faites  delaconduire  enNeu- 
flrie  auec  luy  s'il  eftoit  contraint,  de  partir^ 
defafuitte  5  &  en  fin  de  fa  prifon  i  Calais.  Le 
pauure  Lydias  eftoit  fi  eftonn^  d'ouyr  tantde 
particularitez  de  fa  vie^  qu*il  ne  f^auoit  que 
penfer  :  Mais  quand  Clidaman  raconta  la  re- 
folution  de  Melandre  a  fe  mettre  en  voyage, 
&  s'habiller  en  homme  pour  aduertir  fes  pa- 
rens 5  &  puis  de  s'armer  &  entrer  au  camp  clos 
contrc  Lypandas  ,  &  les  fortunes  de  ccsdeuX 
combats  f  il  n'y  auoit  ce\\^^  ^Lts 
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qui  ne  demeuraft  rauy  ^  &  plus  encores  qaaaJ  I 
il  paracheua  tout  ce  que  ie  vous  ay  racont^  0 
Dieux  !  s'^cria  Lydias ,  eil-il  poffible  quema  | 
yeux  ayent  eft^  fi  aueuglez  ?  que  me  refl 
pour  fortir  de  ccrte  obligation?  II  nevousretel 
plus^luy  dit  Clidamansque  de  mcttre  pourelle 
ce  qu'elle  vous  a  coferue-Cela^adjouftaLydia 
auec  vn  grand  foufpir^cft,  ce  mefemble^peude 
chofc^  fi  Tentiere  aflFedion  qu'elle  me  pom  I 
n'cA  accompagnce  de  la  mienne.  Cependatt ' 
qu'ils  ie  tenoient  telsdifcours,  tous  ceux(|«i] 
ouyrent  Clidaman,  difoient  que  cettc  fculcfil- ' 
le  mcritoit  qiiecettegrande  arm^e  allaft  atta^ 
quer  Calais.  En  veriti,  dit  Merou^e^  ie  hinar 
pluflofl  toutes  chofes  en  arriere  quele  nc  falle 
rendre  la  liberty  i  vne  Dame  fi  vertueufe ,  aufE 
bien  nos  armes  ne  f^nuroient  eftre  mieux em- 
ployees qu\iu  feruice  de  fcs  femblables. 

Lefoireftanr  venu  ^  Lydias  s'addrcflaaCli- 
daman ,  &  hiy  ddcouurit  qu'il  auoit  vneentre- 
prifeinfailliblefiir  Calais^qu'il  auoit  faitedu- 
rant  Je  temps  qu'il y  eftoit  prifonnicr^  quefi on 
Juy  vouloitdonner  des  gens ,  fans  doute  illcs 
mertroit  dedans :  cct  aduis  ayanr  eftc  rapportc 
a  McroiKJe,  furtroiuicfibon ,  qu'il  refoJutdy 
enuoy cr,  AInfi il fnt  donne cinq  cens  Archers, 
condn  its  par  deux  cens  hommcs  d\irmes5pour 
cxecuter  cette  entrepriferla  conclufion  fut  (car 
ic  ne  fcaurois  raconter  au  long  c^t  affaire)  que 
Calais  f  vit  )Jm^\A^Ol\\^^.% 
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emife  horsdefacaptiui'te  :  mais  ie  ne  {^ay 
roment  ny  pourquoy  ,i  peine  eftoit  le  tumul- 
de  la  prife  de  la  ville  ccni^  que  Tonprit  gar- 
que  Ly  dias  M  eland  re  s'en  eftoient  allez^ 
>ien  que  depuis  on  iji'a  fjeu  qu'ils  eftoient  dch 
nus.  Or  durant  routes  ces  chofes  y  le  pauure 
gdamoh  a  eft^  plus  tourment^  pourLy- 
sis  qu'il  fe  puiffe  dire^car  efiant  prifonnier  en- 
^  Ics  ma^ns  des  Neuftriens ,  il  fut  pris  pour 
y^dIaS)&  auffi-toft  condamn^  k  la  mort«  Cli* 
iman  fit  que  Merouee  leur  enuoya  deux  He- 
Uts  d*armes  pour  leur  faire  entendre  qu*ils  fe 
ompoient,  mais  ra{reurance  que  Lipandas 
ai/chemcnt  leur  en  auoit  donn^e ,  les  fit  pa  A 
r  outre  y  fans  doiiner  croyance  i  Meroii^e. 
infi  voiia  Ligdamon.  mis  dans  la  cage  de$ 
yens  5  ou  Ton  dit  qu'il  fit  plus  qu'vn  homme 
J  peut  faire,  mais  fans  doute^ily  fuft  morr, 
euft  eftc  quVne  tres-belle  Dame  le  demanda 
:>iir  mary  ileuTCouHumequi  lepermet  aitifi, 
fauuapour  lors,  mais  toft  apreis  il  mourut, 
ir  aymant  Sy luie  auec  tant  d^affedion ,  qu'el- 
?  ne  luy  pouuoit  permettre  d'^poufer  autre 
aelle,  il  efleut  pluftoftletombeauquecetre 
?Ile  Dame :  aiufi  quand  on  les  voulut  ^pouf^r 
s'empoifonna^  6c  elle  qui  croyoit  aue  vcrita- 
[ement  c'eftoit  Lydias,qui  autrerois  I'auo't 
mt  almcejs'empoifonna  auffi  du  mefme  brcu- 
3ge.  Ainfieft  mort  fepauurcLigdamon^rant 
^grecte  de^chacua ,  qu'il  n'y  aperfonticecvu^ 
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Ics  enhemis  qui  ncle  plaignc  j  mais  ^'a  cl\6vtii 
^racicufc  vengeance  que  celle  dont  Amour  i 
puny  le  cruel  Lypandas^car  repalTant  par  le  ret 
jfoulienir ,  la  vertu  ^  la  beautif ,  &  Taftettion  dc 
Melandrc  5  il  en  eft  deuenu  li  ataoureux  ^  que  le 
pauure  qu'il  eft  ^  n'a  autre  confolation  que  dc 
parler  d'ellc  :  mon  fils  me  mandc  qu*il  fait  ct 
qu'ilpeut  pourlefortir  deprifonj  fife  qu'll  cfpc- 
rederobtepin 

Voila^continua  Araafisj  commcils  viijentfi 
pilgfinsd'horineurs&xieloiiangi^S)  que  chacun 
ics  eflime  plus  qu'autres  qui  foicnt  en  l*armce; 
le  prieDieu.  adjoUfta  Adamas ,  qu'il  les  comi- 
nuc  en  cette  bonne  fbrtunej  &  cependant  qu'ils 
difcouroient  ainfi^ih  virent  venir  de  loing  Leo- 
hide  &  Lucinde^  duec  le  petit  Meril :  le  dis  Lu- 
cinde,  parce  que  Gelddon  comhieie  vous  ay 
dit  portoit  ce  nom ,  fuiudnt  la  refolution  que 
Galathee  auoit  faite.  Amafis  qtii  ne  la  cortrioiA 
foit point)  demanda  quielleeftoit:  C'eft,  rel- 
pondit  Galathee^vne  parente  d' Adamas,  fi  bel- 
le, &  fi  reniplie  de  vertu,  que  ie  Tay  price  de  me 
la  laiflTer  pour  cjuelque  temps  ,  elle  fe  nommc 
^ucinde.  II  femblc^dit  Amafis,qu*e]ie  foit  bien 
autantaduifeecommcbelle:  te  m'aflfeure,  ad- 
joufta Galath^e^que fon  humeur yous  plaira^Si 
fi  vous  lctrouuezbon,  ellevieridra ,  Madame^ 
auec  nous  k  Marcilly;  A  ce  mot  Leonide  arriua 
fi  prcs  5  qi\e  Luciude  ^our  baifer  les  mains  i  t 
Amafis  ^  s'auan^^l^^ttv^^x^^^^  en 
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rtt  luy  baifa  la  main  auec  des  fa^ons  Ci  bien 
intrefaitesj  qu'il  n*y  auoit  celuy  quine  laprift 
lUFfille.  Amafis  la  rcleua,&apre$  Tauoir  qnir 
afTeelabaifa^en  luydifant  qu'elleaimoit  tarn 
datnas jquc  tout  ce  qui  luy  touchoit^Iuy  eftok 
flS  cher  ,  que  fes  plus  chers  ehfans.  Alors 
dimaspritja  parole ,  d^peur  que  fi  la  fcin- 
Lucinde  refpondoit  ^  on  nc  reconnuft  quel- 
le cbofe  4  fa  ^oixjtnais  il  ne  faloit  pas  qu'il 
euft  peur^  car  elle  f^auoit  fi  bien  feindre, 
e  lavoix^  commelereftej  euft  aidd  a  para- 
euer  encormieux  la  tromperie.  Toutesfois 
ur  ce  coup  elle  fe  contenta  d^auoiier  la  refl 
nfed'AdamasTeUlementj  au^c  vnereuercHr 
bafTej  &pui$feretiraentreles  autres  Nym- 
es  5  n'attendant  que  la  commodity  de  fe 
ulioir  defrober.  En  fin  I'heur e  eftant  ve- 
e  diidifner,  Amafis  s^enretourna  aulogis, 
trouuantles  tables  preftes  5  cbacun  pleinde 
ntentement  des  bonnes  nouuelles  receiics, 
na  joycufement  5  finon  la  belle  Sy  luie  ^  qui 
oit  toufiour*  deuant  les  yeux  Tldolc  de  fon 
er  Ligdamon  ,  &  en  Tame  le  reflfouuenir 
*il  eftdit  mort  pour  elle  :  ce  fut  ce  fuiet 
i  Ics  cntretint  vne  partie  du  difnet  ,  car  Ja 
i^mphe  vouloit  bien  que  Tori  ff  cuft  qu  e!-. 
aimoit  la  memoire  dVne  perfontie  ver- 
mfe,  &  fi  dediee  i  elle  :  mais  celad'auranc 
'eftant  tnortc  ^  elle  ne  pouuoit.  plus  Tim- 
rtuner  ,  ny,  fc  preualoit 

j.Part.  Ci^^ 
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\oiotiti.  Apres  le  repas  quetoutes  cesNyra* 
p'hes  eftoient  attentiues  les  vncs  a  jouer,  Ics  au- 
tres  k  vifiter  la  maifon,  les  vncs  au  jardin,  &  Ics 
autrcs  a  s'ctitrctenir  de  diuers  difcours  dans  la 
chathbre  d'Amafis  :  Leonide  fans  qucTona'cn 
appcrdeiift,  feignat  dc  fe  vouloir  preparer  pour 
partir^  fordthorsdelachambre,  fic  peuaprcs 
Lucinde  ,  &  s'eftant  trouuce  au  rendez-vous 
qu  elles  s'eftoi'ent  donc^fcignant  d'aller  fe  prcJ. 
mener^fortirent  hors  du  Chafteau,  ay  ant  cacW 
fdus  leurs  tbanches  chacune vnc  partie  dcs  ha- 
bits  dii  Berger,  &  quandilsfurenc  aufonddu 
bois,  le  Bcrger  fe  deshabi  11a,  &  prenant  I'habit 
accouftum^3  remercia  laNymphe  dubon  k 
coursqu'ellelu)rauoitdonnc5&  luy  offritenef- 
change  fa  vie^Sc  tout  ce  qui  en  dcpendolr.  Alor$ 
la  Nymphe auec  vn  grand  foufpir :  Et  bien^dit- 
elle.  Celadon  ne  vous  ay-ie  pas  bien  tenu  la 
promefTc  que  ie  vous  ay  falte  ?  Ne  croyez-vous 
pas  eftre  obUge  d'obferuer  de  mefmc  ce  que 
vous  m'auez  promis  ?  Ie  m'eftimcrois,  refpon- 
dit  le  Berger5le  plus  indigne  qui  ait  iamais  vd- 
cu  y  fi  i'y  faillois.  Or ,  Celadon ,  dit-elle  alors, 
refTouuenez-vous  done  de  ce  que  vous  m'aiiez 
iure5car  le  fuis  rcfolue  ^  cette  heurc  d'cn  retircr 
preuue.  Belle  Nymphe^refponditCeladonjclif 
pofcz  de  tout  ce  que  ie  puis  comme  de  ce  qw 
vous  pouuez  5  car  vous  he  ferez  point  micni 
obeye  de  vous  mcfcne  que  de  moy.  Ne  ra'aucz- 
vous  pas  ^xoixvvs  ^\^^\v^^\i;^^\s^^^  ^qucis 
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iechcrchaffevoftrc vicpaiTce,  &queceque  ie 
troquerois  que  vou$  pourriez  faire  pour  moy, 
Vous  lefcriez?  &  luy  ayant  refpondu  qu'il  cftoic 
Vray;  Or  bien  ^  Celadon  ^ Gontinua-t'clle  5  i  ay 
fait  ce  que  vous  m*aucz  dit ,  &  quoy  que  Ton 
peigne  Amour  aueugle/i  in'a-t'il  laiflfe  alfez  de 
lumicre  pour  iconnoiftre  que  veritablenient 
voiis  deue:i  continuer  T Amour  qtie  vous  aue^ 
fifoilUcntpromife.etcrnelle  a'voftre  Aftr^e:car 
les  degoufterricns  d^AmoUr  ne  permcttent  que 
fonfoitny  parjitreny  infidelle  5.  &  iinfiquoy 
que  Von  vous  ait  n>al  traitte  5  vous  ne  deuez  paj 
faillir  ice  que  vous  deuez :  car  Jamais  Terreur 
d'autruy  nelaue  noftre  fautc;  Aimcz  done  Iz 
Ibslle  &  heurciife  Aftree^auee  autarit  d'atfeciiort 
]&  de  lincerite  que  vous  Taimattcs  iamais  jfer- 
liez-la^adorez  ia,  &  plus  encore  s'il  fe  peut,  car 
-Amour  veut  TexcremitiS  eafon  facriiice  :  mais 
aufli  i'ay  bien  connu  que  les  bons  offices  que  ie 
toils  ay  rendu,  nieritent  quelque  reconnoiffan- 
ce  de  vouJ,  &  fans  doiite,  parce^u^ Amour  ne  fe 
peyt  payer  que  par  Amour  ^  vous  feriet  obligd 
deme  fatisfaire  en  fnefrtie  montioje^firimpof- 
fibilit(^  n'y  contrcdifoit :  mais  puis  qu'iI  eft  vray 
cjuVn  coeur  n'^ft  cnpableque  dVn  vtiy  Ainour^ 
iJ  faut  qite  ie  trie  p^ye-de  ce  qui  Vous  refte: 
doncques  n'aydnt  plusd'Amcmr  d  itte  dottner^ 
tomme  i  Miiftrcflic  5  ie  vous  deminde  voftre 
amiti^,  comme  vdftre  foeur,  &  qutS  d'ores-en-li 
Vous  in'4iniic2>  me^eherifl^ez^  ^t5\^'ct's:\^^^ 
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commc  telle.On  ne  f^auroit  rcprcfcnter  le  cofl^ 
tentcmcnt  dc  Celadon  oyant  ces  paroles,  car  il 
auoiia  que  celle-cy  eftoit  vne  des  chofes  qu"en 
fa  mifere  il  recorinoifloit  particalieremeot 
pour  qtielque  efpece  de  contcntcment  :  c'eft 
poiirquoy  apres  aUoir  remercic  la  Nymphc  de 
racnitie  qu'ellc  luy  portoit ,  il  luy  iura  de  ia tc- 
fair  pout  fa  foeur^&  n'vfer  iamais  en  fon  endroit 
que  comme  ce  nom  luy  commandoitXa  defTus 
pour  n'eftre  retrouue^  ,  ils  fe  feparerent  tres- 
contens5&  fatisfaits  ryndeTautre.  Leoniderc« 
tournd  au  Palais^Sc  leBerger  cotinua  fon  voya- 
ge 5  fuyant  les  lieux  oii  il  croyoir  pouuolr  rcn- 
contrer  des  Bergersdeiaconnoiffanee,  &Iaif- 
fant  Mont-verdun  i  main  gaiiche^ii  pafla  au  mi- 
lieu dynegrandeplaine^  qui  en  fin  Je  conduit 
iufques  fur  vne  cofte  vn  peu  relduce  ,  &  de  la- 
quelJeil  pouuoitreconnoiftre  &  remarquerde 
I'oeil  la  plufpartcies  lieux  oil  il  auoit  accouflu* 
me  de  mener  paiftre  fes  troupeatix  de  Tautrc 
coft^  de  Lignon,  ou  Aftr^ele  venoit  treuuer,& 
ou  ils  paflToientquelquesfois  la  Chaleur  tropal- 
pre  du  Soleil :  bref  cette  veue  luy  remit  deuant 
Jcs  yeux  la  plufpart  des  contcntemens  qu'il 
payoit  a  cette  heure  fi  cherement  ^  &  en  certc 
confideration  s  eftant  affis  au  pied  dVn  arbre^il 
loufpira  tels  vers: 
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RESSOVVElSirRS. 

Icy  man  beau  Soleil  repoje, 
JlMndlUutrefarelfeuxs'endort: 
.Et  fuisle  matin  quandilfirt, 
CoHTonned' millet  ^derofe^ 
tourchaprl'ejjrojideUnui^: 
Defapremierementreluit:^ 
ffC  sileil  que  mon  cwur  adore 
AffortAnt  4uec  luj  le  tour, 
Acescamfagnesqutlhonorty  \ 
]^tquilvArcmplijfantd'AmQkr^ 

Sur  les  bords  de  ceftertniert 
ll fe  fait  voir  diner fement^ 
^j^elquesfois  tout  d'embrafimeht, 
DUutresfois  couurant  fa  lumiire^f 
jlfemble  deuenujalqux^  ; 
^iilfe  vueille  rauir  de  nous, 
Ainjiquefouslanuefombre, 
Le  Soleil  cache  fa  beaute, 

Sansquetoutesfoisfifenimix^n,  j 
tutffe  en  lien  couurir  la  darte. 

•    Mais  que  veut  dire  quil  ne  b$^Me^ 
Com  me  on  voit  que  P autre  Soliil 
Seiche  les  her  be  s  de fon  ceil 
Vurant  I'ardente  canicule  ?  • 
fourquoy ,  dis^je  nefeicheaup 
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Jtf  w  i'^/n/  it/  hnhtsdUey  ? 
fentens  Amour  ^  c'ejiii»e  ma  Dami 
N'eJlMce  fes  rayons  vai)»qucurs 
Defuscescorfs  qui  n^om  point  dUmie^ 
£fnev^utbr4ler^qtfedfsc(eurs. 

Fop$taine  guides  Si fomcres 
Le  heanlnom  fen  vais  emfruntM^i, 
Tu  niaa  veu}adifico^tanS, 
f  /  pifurquoy  ne  le fuis  -/>  encodes  ? 
erreur  fuisyie  auoir  commU^ 
r  envies  T>ieuK  desennefnis  ? 
^onUtlsfujets  cmme  nous fhnimesj^ 
I^efire  quelquesfoss  enuieuk, 
Qule  change  fropre^eshdmme$ 
feut'ilaPteindre  iufquaux  Uieux  f 

ladis fur  tes  lords ,  ma  Bergere^ 
pifoit/fa  main  dedans  ma  mai^x 
jyijpofe  lefort  inhumain 
Pe  nojlreviefajfagere-^ 
Jamais  CeUdon  en  effete 
l^efermentnefcradeffait, 
^lue  dans  cette  main  ie  te  jur^, 
£t  "vifc^  wort  ie  f aimer  ay , 
Qu  mourant  dans  mafefulture, 
liofire  amitiefenfernteray. 


J^em&dge  c^Ais  de  ce  helarire, 
ui  (ouuxt  f  on^tctotttVtnuw  * 
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SKT/  te  re^Quuitns-tu  foint  dn  iour 
^^i^afis  lysmejlantleCinabre, 

honte  eUe  atloit  reugfffant, 
^^u^vn  Serger  pres  d'elle  pdjfafif, 
'^^Klant  k  moy  I'afpella  heSe, 
^ ^  theur  ^Xhonneur  de  ccs  lieux  f 

ie  ne  veux^  me  dtfriuttle^ 
^^embler  belle  q»A  tesyeux. 

Rocher  ou  fouuent  a  cachetic 
fious fommes  entretenm^ 
.^iue  feuuent  efire  deuenua 
^ifus  Cis  amomrs  que  ie  regretted 
Xjfs  Dieux  f4»f  de fois  impquez^^  , 
Sj$tff  ironUlsd'eJlremque^  , 
JEt  d*4uoir  la  frier  e  ardante 
H'eUe^  ^  de  moy,  receu'e  en  vain, 
IP  mis  quaeres fon  ame  change  ante, 
faye fes  amours  d'vn  defdain  ? 

VueiHe  le  Ciel,  difait  Ajlree, 
^ue  ie  meure  auant  que  de  voir, 
£lue  mon pere  ait  plus  de pQuMtf^ 
jD'vne  hayne  opiniafiree 
JEjsfatrop  longue  inimitie, 
ji  nous  feparer  d' ami  tie, 
^ue  nofire  amitieferme  fainte 
A  nous  rejoindre  <jrn$mvnir: 
jiufi  bien  de  regret  atteinte 
Je  mourrois  la  vayanifink^ 
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Ef  toy  vieux  Sakle ,  dom  I'efiorcc 
Sdnsflusfedeffenddt^ffUfonsi 
Dy-moy ,  hmjJ^  foint  ik}difons, 
De  me  fUimrt  de  a  diujorce, 
Et  det^emddreffermescris? 
Cofuhien  duons-Mm  nos  efiru 
Tiex^dejfomtdfeure  gdr;dt, 
DdnsU  crtuxdutronc  wy  msmgef^ 
Mdm  ores  que  ic  te  rcgdrde, 
Combien fmlc  tout  efi  ehdnge  / 

Ces  penfers  euflfent  plus  longnemene  rete^ 
nu  Celadon  en  ce  lieu  y  n'euft  eft^  la  furuc^ 
nue  du  Berger  defoM  ,  qui  plai^nant  conti* 
nuelleqient  fa  perte  ^  s'en  veooit  loufpirant  ccs 
vers ; 
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VOfu  qui  voyez,  mes  trificsfkurs^ 
si  "vom  ffduiez.  de  quels  mdl-beurJ 
Tayl'dmedUeinte^ 
jiu  lieu  de  conddmner  mon  oeil, 
Vous  ddjoujleriez,  vofire  dueil 
Auecmdfldinte. 

Dejfous  Vhorreur  d'^n  noirtomiidi^ 
O  qu(  U  tme  tut  de  flus  tedu  ] 
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>  4kfiinstroffleinsierigmury 
'^ur(j9foj  im»  corfs  cmme  tmncmmf 

^^^c  les  TXieux  fur  vn fr$mft  tre^4§ 

Me  V§nt  route 
^ibieHijuilfemblHtfeulemefa, 
fo$ir  emrer  au  moffument 

BUeeufieuvie.  ' 

Tcurquoy fdaitMtant  d^Jptour^ 
Vi  reJfeinAla»$  la fieur  £vn  tour 

^feiitfenee, 
Ise  del  la  mMjlr0it  fQur  feller, 
l^t  fo^r  mm  f  aire  resetter. 

SAdepnce>. 

ConKmelfinarhreefidnt Jerri, 
Pu  trcnc  mert  nefi pint fefore 
L*heureux  lierre  j 
fetir  le  moins  me fufi-il fermis, 
Vtfaufresd'elle  d^efire  mis 

Dejfetisjafierre. 

Content  fres  iettetewwois, 
Btfi  la  dedans  deUvcix. 

Vauoisl'vfdff, 
henirois  d'vn  telfijeur 
La  mert,  ^  m^awoit  de  tAnmt 
LaiJfStelgdff. 
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Ccladon,qui  ne  vouloit  point  cftre  vcu  dq^ 
fonne  qui  le  pud  conqioiftre ,  d'aufli  loin^  qVil 
vid  ce  Bergcr  ^  comment  a  peu  i  peu  de  le  retU 
rcr  dans  refpaiffeur  dc  quelques  arbres :  mais 
voyant  que  fans  s'arreiler  i  luy,  il  pafToit  outre, 
pour  s'afTeoir  au  mefmelicu  d'oii  il  venoitck 
partir  ^  il  le  fuiuit  pas  i  pas,  &  fi  ^  propos,  qu'il 
put  ouy  r  vne  partie  de  fes  plaintes.L'humeur  de 
ce  Berger  inconnu  fympatifantaueclafienne, 
lerenditcurieuxder9auoir  par  luy  des  nouuel- 
Jes  de  fa  maiftrefle  ,  &  mefme  croyant  ne  pou- 
uoir  en  f^auoir  plus  aifiiment  par  autre  fans 
eftre  reconnu.  Doncquess*approcharitdeluy, 
ainfiluy  dit-il :  Trifle  Berger  ^  Dicu  te  donnclc 
contentement  que  tu  regrettes ,  comme  de  boo 
coeur  ie  Ten  prie ,  &  ne  pouuant  dauAitage ,  to 
dois  receuoir  cette  prierc  de  bonne  part  j  que  fi 
elle  t'oblige  a  quelque  reffentiment  de  courtoi- 
fie,  dy  moy  ietefupplie,  fituconnois  Aftrce, 
Phylis,  &  Lycidasj  &  fi  cela  eft,  dy  m'en  ce  que 
tu  f^ais,  Gentil  Berger,  refpondit-il,  tes  paroles 
courtoifes  m  obligent  ^  prier  le  Ciel  en  efchan- 
ge  de  ce  que  tu  me  fouhaittes,  qu!il  ne  te  donnc 
iamais  occafion  de  regretter  ce  que  ie  pleurCjfc 
de  plus  de  te  dire  tout  ce  que  ie  f^ay  des  perfou- 
nes  dont  tu  me  paries,  quoy  quelatriftelfe  aucc 
laquelle  levy, me  defFenddeme  mefler  d'autres 
affaires  que  des  miennes.  11  peut  y  auoir  vn 
mois  &  demy  que  ievins  ence  pays  de  Foreftji, 
non  pomieou\\xv^^\\i^t^^^  lafon- 
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tatac  de  la  vcrit^d' Amour  (  carienc  fuls  quo 
trop  alTeurc  de  mon  mal^  fans  auoir  de  nott«r 
uellcs  certitudes)  rnais  fuiuant  le  commande- 
mentd'vnDieUjj  quides  riiies  hcrbcufcs  de  la 
glorieufe  Seine  5  m'a  enuoy ^  icy  auec  aflTeuran- 
ceque  i^y  trouuerois  rcmciiie  i  mon  defplaifir, 
$t  depuls  la  demeure  de  ces  villages  m'a  fembl^ 
fi  agreable^fe  (elpn  nion  humeur:  quei'ay  refo- 
lu  d'y  demeurer  auffi  Ibnguement ,  que  le  Qiel 
jne  le  voudra  permettre.  Ce  deffein  a  eft^  caufc 
que  i'ay  youlu  fif  auoir  Teftre,  &  la  quality  de  la 
plufpart  des  Bergers  &  dcs  Bergeres  de  la  con-? 
tr^e3&  parce  que  ceux  dont  vous  me  demandez 
des  nouuelles ,  font  les  pcincipaux  de  ce  ha- 
-ineau,  quieftdela  Teauyisa  vis  d'icy,  oui^ay 
choifi  m»  demeure  3  ie  vous  en  fjauray  dire 
prafque  autant  que  vous  en  pourriez  defirer.  Ic 
ne  veux,  adjoufta  Celadon^  f^auoir  autre  chofe 
finon  comme  ils  fe  portent.  TouSjdit-il/ont  ca 
bonne  fant^.  Ileftvray  que  comme  la  vertu  eft 
toufiours  celle  quiettlaplus  agitce^  ilsontea 
vncoupderaueugle&miiable  fortune  5  qu'ils 
reflenteqt  iafquesen  Tame,  qui  eft  la  perte  dc 
Celadon,  vn  Berger  que  ie  ne  connoy  pointy  & 
qui  eftoit  frere  de  Lycidasj  tant  aimcJ,  &  eftimd 
detous  ceux  duriuage  ^  que  fa  perte  a  eft^  ref- 
ftntie  generalementkle  tous  ,  mais  beaucoup 
plus  de  ces  trois  perfonncs  que  vous  auez  nom- 
races  :  car  on  tient^c'eft  a  dire  que  ceux  qui  fja* 
aient  vn  peu  des  fecreis  de  ct  motvA^^ojafc^^^^^- 
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gcreftoitfcruiteur  d*Aftrcc  J  &  queccquilcsil^ 
cmpefchcz  de  fe  maricr  ,  a  ^ft6  rinimitii  dil! 
Icurs  parents.  Et  comment  dit-on,repliqaaC&  I 
ladon  3  que  ce  Berger  fe  perdit  ?  On  le  raconte,  I 
dit-il  y  deplufieurs  fortes  ^  les  vns  en  parlentfc-' 
Ion leur opinion ,  les  autres  felon  les  apparen- 
ces  3  &  d'autres  fdon  le  rapport  de  quelques- 
vns  J  &  ainfi  la  chofe  eft  cotcefort  diuerfement  I 
Quant  i  may ,  j'arriuay  fur  ces  riues  le  mefmc 
iour  qu'il  fe  perdir,&  me  fouuics  que  ie  vis  cha- 
cun  fi  ^pouuantc  de  c^t  accident,  qu'il  n*y  anok , 
perfonne  qui  f^euft  m*en  donner  bon  conte.  En ' 
fin,  &  c  eft  1  opinion  plus  commune,  parce  qw 
Phylis ,  &  Aftr^e ,  &  Lycidas  mefme  le  racon- 
tent  ainfi ,  s'eftant  endormy  fur  Ic  bord  de  la  rif ' 
uiercen  fongeant ,  ilfiutquMlfoittombe  (^^ 
dans :  &  de  fait  la  belle  Aftr^e  en  fit  de  mcfmc, 
mais  fes  robbes  la  fauuerent.  Celadon  alors  ia- 
gea,que  prudemmct  ils  auoient  tous  trois  trou- 
uc  cetteinuention,  pourne  donner  occafioni 
plufieurs  de  parler  mal  k  propo?  fur  ce  fujct ,  & 
en  fut  tres-aife :  car  il  auoit  toufiours  beaucoup 
craintque  Ton  foup9onnaft  quelque  chofcaa 
defaduantage  d' Aftr^e  ,  &  pource  continuant 
fes  demandes :  Mais,dit-il,que  penfent-ils  qu  il 
foit  deuenu  ?  Q^Jil  foit  mort ,  refpondit  le  Ber- 
ger dcfol^ ,  &  vous  alfeurebien  qu*Aftr^e  en  a 
port^,quoy  qu'elle  feigne,  vn  (i  grand  d^plaifir, 
qu'il  n*eft  pas  croyable  combien  chacun  dit 
qu  elle  cilcVvatvot^!S^^'^-«^^G.Diane  M 


^ntpefche ,  elle  eA  la  plus  belle  detoutescelles 
^ue  ie  vis  iamais  horfmis  ma  chere  Cleon^mais 
CestroUU  pcuuent  aller  dupair.  Quelquau-^ 
trcj  adjoufta  Cdadon ,  endirabiendemefme 
dc  fa  Maiftreffe :  car  T Amour  a  cela  de  propre, 
ixon  de  Boucher  les  yeux  comme  quelques-vos 
C  royent ,  mais  de  changer  les  y  etix  de  ceux  qui 
r  aiincnt  en T Amour  mefme,&  d'autant  qu'il  n'y 
:  cud  iamais  laides  Amours,  iamais  vn  Amant 
tie  trouuafaxMaiftrefTe  laide.  Cela^'refpondit 
JcBerger^feroit  bon  fi  i'aimois  Aftrce  &  Diine^ 
mais  n'en  edant  plus  capable,  i'en  fuis  iugefan? 
xcproche :  Et  vous  qui  doutez  de  la  beaut<J  de 
CCS  deux  Bergeresjeftes-vous  eftranger,  ou  bieii 
^^i  la  haine  vous  fait  commettre  Terreur  con- 
traire^l  celuy  que  vous  dites  proceder  de  I'A* 
niour  ?  lene  fuis  nul  desdeux^  dit Celadon, 
tnais  ouy  bien  le  plus  miferab!e&  plus  afHigd 
BergerdelVniuers.  Cela, ditTyrcis  ,  nevous 
auqiieray  ie  iamais  ^  fi  vous  ne  m'oftez  dc  cd 
toombre.  Car  fi  voftre  mal  procede  d'autre  cho- 
^  fc  que  d' Amour ,  vos  playes  ne  font  pas  fi  dou- 
[  Joureufes  que  les  miennes,d'autint  que  le  coeuc 
'  ^ftant  la  partie  la  plus  fenfible  que  nous  ayons^ 
nous  en  reflfentons  auffi  plus  viuement  les  of- 
'   fcnfes.  Que  fi  voftre  mal  procede  d* Amour,en- 
[[  cor  faut-il  qu'il  cede  au  mien  5  puis  que  detous 
f  les  maux  d'Amouriln'y  en  apointdetelquc 
^:  celuy  qui  nie  Tefperance  ^  ayant  oiiy  dire  de 
^  long-temps ,  que  Id  oH  I'efpoir  peut  feulement 
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lecher  noftrc  playe ,  elle  n'eft  auffi-toft  plus  cn- 
dolue.  Or  c^t  efpcrfr  pcut  fc  mcfler  en  tons  Jcs 
accidents  d*  Amour^foit  defdain^foit  courrouxj 
foit  haine ,  foit  jalolifie ,  foit  abfence ,  (inon  oii 
lamorta  pris  place  r  car  ccttepafle  Deefleauec 
fa  fatalemain.,  coupe  dVn  mefmc  trenchant 
Tefpoir^dontle  filet  de  la  vie  eft  coupe.  Or  moy  ' 
plus  miferable  que  tousles  plus  miferables  ^  ie  \ 
vay  pleignant  vn  nial  fans  remede  &  fans  cf- 
poin  Celadon  alors  luy  refpodit  aiiec  vn  grand  ; 
foufpir :  O  BergerjCombien  eftes  vous  abufc  cn 
voftre  opinion !  ie  vous  duoile  bien  que  les  plus 
.  grands  maux  font  ceux  d' Amoiir ,  de  cela  i'en 
fuis  tro^  fidelle  tefmoin:  niais  de  dire  que  ccux 
qui  font  fans  efpoir^foient  les  plus  douloureux^ 
tant  s'en  faut  que  mefme  oc  meritcrit-iJs  point 
^M'eftre  reflTentis  ,  carc'eft  adede  foliedeplcu- 
rer  vne  chofe  k  quoy  l*on  nepeut  remediwr.  Et 
Amour,  qu'eft-ce,  refpondit-il ,  finon  vne  pure 
folic ?leneveux  pas^repliquaCeladon,  entrer 
maintcndnt  en  ce  difcours5d'autant  que  le  veux  j 
paracheuerle  premier ,  &  ceftuy-cy  feul  meri- 
teroit  trop  de  temps.Mais  dites-moy^plaignez- 
vous  cette  mort  pour  Amour  ou  non  8  C*eft^ 
^5  refpoddit-il ,  poUr  Amour.  Or  qu'eft-ce  qu'A- 
i>  mour,  dit  Celadon ,  finon  comme  i'ay  ouy  dire 
33  i  Syluandre  ,  Ik  auxplusf9duans  de  nos  Bcr-. 
^3  gersjqu' vn  defir  de  la  beautc  que  nous  trouuons 
3> telle? II eft  Vrly^ditTcftranger.  Mais,- repliqua 
'3  Cciadonjtft.-^  Ociol^Js^Vcj^xs^^  de 
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ircr  vne  chofc  qui  ne  fe  pcut  auoir^  Non  ccr- 
^dit-il.  Or  voyez  done,  dit  Celadon,  comme 
inort  dc  Cleon  doit  cftrc  Ic  remede  dc  vos 
tux :  car  puifque  vous  tn'auoue^  que  le  ckiir 
doit  eftre  ou  Tcfperance  nc  pcut  atteindre, 
que  rAnaourn'eft  autre  chofc  que  defir  j  Ja 
•rt  5  qui  i  cc  que  vous  dites ,  vous  oftctoutc 
erance ,  vous  doit  par  confcqucnt  ofter  tout 
lefir ;  &ledefirmourant5 11  traineT Amour 
IS  vnmefmeccrcutil ,  &  n'ayant  plusd'A- 
ur  ,  puis  que  le  mal  que  vous  plaignezcn 
Tit^  ienefcay  comment  vous  Ic  puifficz  rcC* 
tir.  Le  Berger  defol^  luy  refpondit  :  Soit 
lour  5  ou  hainc ,  tant  y  a  qu'il  eft  plus  verita* 
3  que  iene  le  f^aurois  dire ,  que  mon  mal  eft 
tous  extreme  :  &  parce  que  Celadon  luy 
:iIoit  repHquer,  luy  qui  ne  pouuoitfouffrir 
Clre  contredit  en  cette  opinion^hiy  femblants 
^  d'endurer  les  raifons  contraires  c'eftoitof- 
ifer  Ics  cendres  de  Cleon^  luy  dit :  Berger,  cc 
i  eft  fousles  fens  eft  plus  certain  que  ce  qui 
en  Topinion ,  c*eft  pourquoy  toutes  ces  rai- 
ls que  vous  alleguez  ,  doiuent  ceder  a  ce  que 
ireflTens:  &furcelaillerecommandai  Pan, 
prit  vn  autre  chemin ,  Celadon  de  mefme 
ntremontlariuiere  :  &  d'autant  qufrla  foli- 
le  aceladeproprede  reprefenter  plus  viuc- 
rnt  laioycoulatrifteflTe,  fe  trouuant  feul  il 
mmen^a  i  eftre  traittd  de  fortepar  le  temps, 
fortune^  &  TAmour  ^  qu'il  n^y jwolt  caufc  dc 
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tourmcnt'en luy ,  qui  ne  luy  fiift  mifc dcqantla 
yeux.  II  eftoit  exempt  de  la  reuIejaIoufie:ai)fi  du 
auec  tant  d'ennuys j  fi  ce  monidre  le  fuft  veniiat-  ^i^^ 
taquer ,  ie  ne f^ay  quelles  armes  eufTent  eM^ 
fc2  bonnes  pour  Ic  fauuer .En  ces  triftes  penfers, 
continuant  fes  pas  il  trouua  le  pont  dcIaBout^ 
reflcj  furlequeleftantpa(fcilrcbrouflacontrc  p]^ 
bas  la  riuicre ,  ne  fjachant  a  quel  delTcin  il  p^^  {.^ 
nott  par  la  fon  cheminjCar  en  toute  forte  il  voo- 
loit  obeyr  au  comnlandement  d* Aftrce^  quilaj 
auoit  deffendu  de  ne  fe  faire  voir  i  elle ,  qu'clic  j^o 
ne  luy  commandaft.  Enfih  eft  ant  paruenu  affez 
fr^s  deBon-lieu,  demeure  des  chaftcs Veft,alc$, 
ilfut  comme  furpris  de  honte  d'auoir  tant  ^p-'  I jq, 
proch^  fans  y  penfer5celle  que  fa  refolutipnluy 
commandoit  d'efloigner  ;  &  voulant  sen rc- 
tourner  J  il  s'enfonca  dans  vn  bois  fi  efpaisft 
marefcageux  en  quelques  cndroits ,  qii  apeinc 
en  put-il  fortir :  eela  le  contraignit  dc  s  appro-  ^1, 
cher  dauantage  de  la  riiiiere,  car  le  grauie^m^  j 
nu  luy  cftoit  moins  ennuyeux  que  la  bouc.  D?  ^ 
fortune  eftant  defia  aflfezlas  du  long  cheminjil 
alloitcherchantvn  lieu  oiiil  fepuft  rcpoler,at- 
tendant  que  la  iiuid:  luy  permill  dc  fe  retiref 
fans  eftre  rencontre  de  perfonne/aifant  deffein 
dialler  fi  loing  que  iartiais  on  ri'entendift  de  fo 
nouuelles ;  il  jetta  Toeil  fur  vne  cauerne ,  qui  da 
cofl^  de  Ventr^Q  efftoit  lauee  de  la  riuiere,  &d8 
Tautre  eftoit  i  demy-couuerte  dVne  quantitc 
4'atbres  8c dft\>\xvSoTei  ^  Icur  efpaitfc* 
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en  odtoiem  la  vcuc  i  ceux  qui  palToient  le  long 
da  chemin  ,  &  luy-mefrne  n'y  euft  pris  garde, 
n^euft  eft^ ,  qu'eftant  contraint  de  paflTcr  Ic  Jong 
de  la  riue  ^  ,il  fe  ttouua  tout  contrc  Tentrce  :  ou 
de  fortune  s'eftant  auance5&  luy  femblant  qu'il 
feroit  biencacheiufques  4  la  nuid,  Iclieu  luy 
pleuft  de  forte,  qu  il  refolut  d'y  paffer  le  refte  de 
les  iours  trifles &defafl;re2  ,  faifant  deffeindc 
nc  point  fortirde  tout  leiourdu  fond  decctte 
grotte :  en  cette  deliberation  11  commen^a  dc 
Tageancer  au  mieux  qu'il  luy  fut  poflJble^oftant 
quelques  cailloux ,  que  la  riuiere  eftant  grande 
y  auoit  portc  :  Aufli  n  cft-ce  autre  chofe  quVn 
^  rocher  ^  que  Teau  eftant  groffe  auoit  cauc  pcu  4 
-  pev ,  &  alfez  facilement ,  parcc  queTayant  au 
commencement  trouue  grauelcux  &  tendre ,  il 
fut  aifcment  mine,  en  fprte  que  les  diuers  tours 
queTonde  contrainte  auoit  faits^riuoit  arondy 
comme  s'il  euft  eftc  fait  exprcs :  Depuis  venant 
d  febaiflfer ,  elle  eftoit  rentrcc  en  fon  li6t  y  qui 
n'eftoit  qu'd  trois  ou  quatre  pas  de  IL  Le  lieil 
pouuoit  auoir  fixoufept  pas  de  longueur  ,  8c 
parce  qu'elle  eftoit  ronde  ^  elle  en  auoit  autant' 
de  largcur  ^  cHe  eftoit  vn  peu  plus  haute  qu'vn 
homme,  toutesfois  en  quelques  lieux  il  y  auoit 
des  pointes  du  rocher,  que  le  Berger  a  coups  de 
cailloux  peu  i  peu  alia  rompant^&  parce  que 
dc  fortune  au  plus  profond  il  s'eftoit  trouu^ 
plusdur  5  Teau  nc  I'auoit  cau^  qu  cn  Q,uel<\ae^ 
endroits,ijmdonm  mos^n  iCd^A^w 
I.  Part.  "^"^^ 
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de  peine  ronipant  quelqties  coings  plus  auati« 
cezjde  fe  faitc  la  place  dVn  lid,  enfonc^  dans  le 
plus  dur  dii  rocher  ^quc  puis  il  couurit  de  mouf- 
le^qui  lay  fut  vnegrandecommodit^^parcc  que 
foudainquMlplcuuoitabon  efcient,  le  deflus 
de  fa  cauerne  ,  qui  eftoit  d'vn  rocher  fort  ten- 
dre,  eftoit  incontinent  pcrcd  de  I'eau  :  fibien 
qu'il  n'y  auoit  point  d' autre  lieu  fee  que  ce  lid 
del  icieux.  ' 

Eftant  en  peu  d'heure  accommodc  de  cette 
forte,  il  lailTa  fa  juppe  &  fa  panetier e ,  &  les  au- 
trcs  habits  qui  rempefchoict.Ie  plus^Sc  les  liant 
cnfemble ,  les  mit  fur  le  lid  auec  fa  cornemufe, 
que  toufiours  il  portoit  en  fa^pon  d'ccharpe, 
xnais  par  hazard  en  fe  defpouillant  il  tomba  vn 
papierentcrrcj  qu'il  reconnut  bien-toft  pour 
eftre  de  la  belle  Aftree.  Ce  relTouuenir  n'eftant 
empefche  de  rien  qui  le  put  diftraire  ailleurs 
(carrien  nefeprefentoitafesyeux  quclecours 
de  la  riuiere  )  eut  tant  de  pouuoir  fur  luy,  qu'ii 
n'y  eut  cnnuy  fouffert  depuis  Ton  banniflement, 
qui  ne  luy  reuint  en  la  memoire.En  fin  fe  r^ueil- 
Jantde  ce  penfer ,  comme  dVn  profond  fom- 
meil,  il  vientalaportedelacauerne,  oii  def- 
pliant lecher  papier  qu'il  tenoit en fes mains, 
apr€s  centardens&  amoureux  baifers ,  il  dit: 
Ah  J  cherpapier,  autrefois  caufe  de  mon  con- 
lentement ,  &  maintenant  occafion  de  rengre- 
ger  mes  douleuts  ^  comtneeft-il  poffible^quc 
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Vous  a  efcritjjfans  Ics  auoir  changezjpuis  que  la 
volenti  oil  ellc  cftoit  alors^  eft  tcllement  chan- 
gie ,  qu'elle  ny  moy  ne  forrtme^  plus  ceux  que 
nous  foul  ions  eftrc  ?  O  quelle  fame!  vnechofe 
faniscfpHteftconftante^  &  Ic  plus  beaii  des  ef- 
jf>rits  nc  Teft  pas,  A  cc  mot  I'ay ant  ouuerte ,  la 
premiere  choft  qui  fe  pr^fenta  fut  le  chiffre 
xi'Aftrie  joint  auec  le  fien.Gela  luy  remit  la  me- 
moire  de  fets  bon-heurS  paflfez  fi  viue  cn  Tefprit, 
qiie  le  regret  des^en  voir  dicheu^Ie  reduit  pref- 
queautermedudefefpoir.  Ah! chiffres,  dit-il^ 
tcfmoins  trop  certains  du  maiheur  ,  oii  pour 
auoir  efti  trop  heureux  ie  me  trouueroainte- 
nant,  comment  nc  vbus  eftes-vous  feparez  pour 
future  la  volontd  de  ma  belle  Bergere  ?  car  li  au- 
trefois elle  vous  a  vnisj  9'a  eftc  eil  vne  faifon^oii 
riosftfpritsrcftoicntcncor  dauantage  :  Mais  k 
cettehcurcque  ledefaftrertousaficruellcmenc 
fepareZjCdmmcntjO  chiffres  bien-heureux,  dc- 
meiirez-vbuis  entfor  enfemble  ?  C'cft^commc  ie 
troy, Jpourfairieparoiftre  que  leGiel  peutpleu* 
uoir  mr  moy  toutes  fes  piuS  defiftreufes  in- 
fluences 5  mais  non  pas  faire  iamais  que  ma  vo- 
lontc  foit  differente  de  celle  d' Aftr^e.  M ainte- 
fiez  done,  6  fidelles  chiffres,  ce  fy  mbole  de  mes 
intentionSjafin  qu'apres  ma  derniere  heure^quc 
ie  fouhaitte  aulH  prompte  que  Ie  premier  mo- 
ment qtieierefpireray,  vous  fafliez  paroiftrei 
tous  ceux  qui  vous  verront^de  c\jiell^  x^^-^Vvcf:, 
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jamais  ainie.Et  peut-eftre  aduiendra-t'il^fi  pour 
Je  moins  Ics  Dieux  n'ont  perdu  tout  fouuchu:  dc 
^  moy  5  qu'apresmamortpour  mafatisfadion, 
cette  belle  vous  pourroitrctrouuerj  &quevous 
confiderant ,  ellc  connoiftra  qu'ellc  cut  aurant 
de  tort  dem'efloigncr  d'cllejqu'cllc  auoit  eii  dc 
raifon  de  vous  Her  enfemble.  A  ce  mot  il  s'alfit 
fur  vnegroflepierre  qu'ilaugit  trainee de  la  ri- 
uiere  a  Tentr^e  de  fa  grotte3&  la  ^prcs  auoir  ef- 
fuyc  fes  larmcsjil leut  la  lettre  qui  eftoit telle : 

LETTRE  D^ASTRE'E 
^  Celadon. 

Ifu  fermite,  Celadony  que  I'djfeuran^ 
ce  que  vous  mefaites  de  vofire  ami  tie, 
mefuijfe  eBre  au^i  longuement  contu 
nueeycomm  d'afft£iio»  ie  vous  en  fuf^ 
flie^(jr  de  croire  que  ievous  tiens  plus 
cher ,  que  fi  vous  rneHiez^  fir  ere ,  (jr  quau  tombeM 
mcfne  ie  /tray  voHre. 

Ce  peu  de  rnots  d'Aflr^e  ,  furcnt  caufede 
beaucoup  de  niaux  a  Celadon  5  car  apres  les 
auoir  maintefoisrelcus,  tant  s'en  fautqu'ily 
rctrouuaft  quelqueallegemcnt^qu'au  contraire 
cen  eftoit  que  dauantage  enuenimer  fa  playe, 
autant  qu'i\s\u"^  \ttcv&x.vov^v\teti  mcmoire  vne 
4  vne  p  toutesksi^uc\x\>Q^^wx^>^\^^^ 
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auolt  faitcs  3  qui  fefaifoient  rcgrctf cr  auec  tant 
de  dcfplaifir^qiic  fans  la  nui£t  qui  furuint^d  pei- 
ne euft  il  donn^  trduc  i  fcs  ycdx  qui  pleuroicnc 
cc  que  la  languc  plaignoit,  &  le  coeurfouffroit. 
Mais  Tobfcuritd  le  faifant  r'entrcr  dans  faca- 
uerne ,  ititerrompit  pour  quelquc  temps  fes  tri- 
fles penfer$3&  permit  d  ce  corps  trauaillc  de  fe« 
ennuis ,  &  dt  la  longueur  du  chcmin ,  de  pren* 
drepar  le  dormFr  pour  le  moins  quelque're- 
posi  Delia  par  deux  fois  le  ioiir  auoit  fait  place 
ilanuid  auant  que  ce  Berber  fe  relfouitint  de 
manger ,  car  les  triftes  penlers  Toccupoient  de 
forte  5  &  la  melancoiie  luy  rcmpliffoit  fi  bien 
Teftomac,  qu'iln'auoit  point  d'appetit  d*autre 
viandejque  de  cellc  que  le  reffouuenir  de  fes  en- 
nuis luy  pouuoit  preparer  5  deftremp^e  auec 
tant  de  larmcs  que  fes  yeux  fembloient  deux 
fources  de  fontaine5&  n'euft  efte  la  crainte  d'of- 
fenfer  les  Dieux  en  fe  laiffant  mourir  ,  &  plus 
encores  celledeperdreparfamortla  belleldce 
qu'ilauoitd'Aftrdeenfoncoeur  5  fans  dome  il 
cufteftetres-aifedefinir  ainfile  trifte  cours  de 
fa  vie:  Mais  s'y  voyantcontraint^il  vliita  fa  pa- 
ne tiere  que  Leonide  luy  auoit  fort  bien  garnle, 
la  prouifio  de  laqilelle  luy  dura  plulieurs  idurs, 
car  il  mangeoit  le  moins  qu'il  pouuoit.Enfin  il 
fut  contraintderecourreaux  herbcs  &  aux  ra- 
cines  plus  tendrcs^  &  par  bonne  rencontre  il  fe 
trouua  qu'a{fez  pres  de  1^  il  y  auoit  vne  fontai- 
ne  fort  abondante  en  crcffotv  ^  S^^x^<^ts.<^^xx^ 
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plus  afTeur^  &  plus  dciicicux :  cat  f^achant  oi^ 
trouuer  afleurcment  dequoy  viurc  ,  il  n'cm- 
ploydit  le  temps  qu'a  fes  triftcs  penfers^auffi  luy 
faifoicnt-ilsfi  fiddle  compagnic  5  que  comme 
lis  ne  pouuoient  cftf e fans  luy jaufli  n'cftoit-il  ia- 
maislanseux.  Tant  que duroit  le  iour,  s'ilnc 
voyoit  perfonneautourdefa  petite demeure,  ii 
fe  promenoit  le  long  du  grauicr ,  &  la  bien  fou-f 
-  uent  fur  le§  tandres  efcorces  des  ieunes  arbres, 
iigrauoitle  trifle  fujetde  fes  ennuis  ,  quelque^ 
fois  fon  cbiffre  &celuy  d'Aftr^e^ques'il  luy  ad- 
uenoit  de  les  entrelaffer  enfemblc/oudain  il  les 
effacoit ,  $c  difoit :  Tu  tc  trompes.  Celadon,  cc 
n'eft  plus  la  faifon  ou  ces  chiffres  te  furent  per- 
mis :  Autant  que  tu  es  conftant^autant  a  ton  de- 
fauantnge toute  chofe  eft  changce.  EflFace,  effa- 
ce, miferable,  cetrophcureuxtefmoindeton 
bon-heur  pafTe,  &  fi  tu  veux  mettre  auecron 
chiffrecequiluy  efl  plus  conuenable  ,  mets-y 
des  larmes,  des  peines,  &:  des  tnorts.  Auec  fem- 
blablespropos  Celadon  fe  reprenoit ,  fi  quel- 
quefois  il  s*oublioiten  ces  penfcrs:  mais  quand 
la  mild  venoit ,  c  eft  lors  que  tous  fes  dcplaifirs 
.  plus  viuement  luy  touchoienten  la  memoire, 
car  robfcuriteaceladepropre  qu'elle  rend  i*i- 
magination  plus  forte ,  auffi  ne  fe  retiroit-il  ia- 
mais  qu*ilne  fuft  bien  nui(3::  que  f)  la  Lune  efr 
clairpit,  il  palToItle^  nuiiisfous  quelquesar- 
bres,  ou  bien  fouuent  affoupy  du fommeil,  fans 
y  penfer  Us  ^  txo>pi\\o\x\^v5\m^^ 
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^nt  fa  vie  ce  trifle  Berger,  qui  en  peu  dc  temps 
rendoitfrpafle  &  desfait^qu'^  peine  Teuft-on 
I  reconnoiftre ,  &  luy-jnefme  quelquefois  al- 
nt  boire.  i  la  proche  Fontaine  ,  s'eftonnoit 
land  il  voyoit  figure  dans  Teau  5  commc 
lam  reduit  en  tel  eftat  il  pouuoit  viure:  la  bar- 
5  ne  lerendoit  point  affrcux ,  car  il  n'en  auoit 
>int  encorcs^mai?  les  cheueux  qui  luy  eftoi^nt 
>rt  creus ,  la  maigreur  qui  luy  auoit  change  Ic 


m  du  vifage,  &  allonguy  le  nez,  &  la  triftelTe 
li  auoit  ch2iff6  de  {^s  yeux  ces  vifs  efclairs;  qui 
itresfoisicsrepdoientfigracieux  ,  Tauoient 
itdeuenirtout  autre  quilnefouloiteftre.Ahl 
Aftr^e  Teuft  veu  en  tel  eftat ,  que  de  ioy  e  &  de 
)ntentement  liiy  euft  donn^  la  peine  4e  fbn  fi- 
^lleBerger  ,  connoiflfant  p^r  vn  fi  afleurc  tef- 
oignage ,  combien  elle  eftoit  vrayement  ai- 
^edu  plus  fidelle^  &  duplus  parfiit  Berger  d? 
ignon, 

fm  de  U  frer^kre  Vmit  d'Afirce^ 
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